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Dimanche  9  septembre,  -*-  J'ai  pleur^  dans  la 
Ijournee.  Le  commencement  de  ma  vJe  saccag^e  me  fait 
]  de  la  peine.  Dieu  me  garde  de  passer  pour  une divinity 
I  incom prise,  mais  je  suis  malheureuse !  Bien  des  fois 
(j*&i  VQuIu  me  reconnattre   «   frappee    d*un    mauvai' 

sort  «,  et  cimque  fois  je  me  suie  revoUee  conlre  cetU 

horrible  pens6e.». 

Nunquam  anathemaiis  mnculh  exuenda! 

II  y  en  a  &  qui  tout  r^usgit^  tandis  qu'li  d'autrea  tout 
devient  mauvais.  Et  cotiire  cette  v^ritd  il  n*y  a  rien  & 

dire.  Et  c'est  justement  \k  I'horreur  de  la  chose  ! 

J'aurais  pu  depuis  trois  ans  travailler  serieusement, 
inais  h.  Ireixe  ans^  je  courais  apresTombre  duducdeH..., 
chose  d(5plorabIe  k  avouer.  Je  ne  m'accuse  pas,  parce 
ciue  je  ne  me  gaspitlats  pas  Bciemment.  Je  i»e  regrette, 
mais  je  ne  me  reproche  pas  tout.  Les  crrconstances 
Eombin^es  avec  mon  libre  arbitre,  continuellement 
gdni  pourtant,  ayec  mon  ignorance;  mon  exaltation 
V    fl.  —  tr  1 
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quj  se  croyait  du  septicisme  acquis  parane  experience 
de  quarante  ans,  ra'oQl  ballottee  on  ne  sait  m  et  le 
diable  sail  comment  I  D'autres,  dans  des  cirranstances 
eemblablea,  auraient  pu  rencontrer  desapptiis  solides 
qui  auraient  permiB  le  travail  k  Rome  ou  ailleurs,  on 
bien  un  manage,  Moi,  rien. 

Jeae  regrelte  pas  d'avoir  v^cu  k  ma  guise,  il  serait 
dtrange  de  le  regrelter,  sachant  bienqu'aucun  conseil 
ne  me  aert  k  rien.  Je  ne  crois  qu'h.  ce  que  j'eprouve. 

Lundi  iO  septembre,  —  Dematn  matin  nous  par- 
toos.  J'aime  bieii  Schlangenbad.  Les  arbres  mni  super- 
bes^  Tair  doux.  On  ne  rencontre  personne  si  on  veut. 

Je  connais  tons  les  sentierSf  totites  Ics  aUees.  On 
serait  heureux,  si  on  pouvait  se  con  tenter  de  Schlan- 
genbad. 

Meg  m^res  ne  me  comprennBnl  pas.  Dans  mon  de<.ir 
d*aller4  Rome»  elles  voieat  les  promenades  du  Pindo» 
rOpera,  el  «des  lecons  de  peinLurert.Et  si  je  passals 
toute  ma  vie  h  leurexpliquer  mon  enthousiasme,  elle 
le  comprendraient  peul-fitre,  maia  comme  une  chose 
inutile^  une  fantaisie  k  moi...  Les  petites  mis^res  de 
touB  les  jours  les  ont  absorb^es...  et  puis  on  dil  qu'il 
Tautetren^avfic  I'amourde  tout  cela,  autrementon  ne 
comprend  jamais,  quelque  spirituel,  distingue  et  excel- 
lent qu'on  loil.  Mais  n'est-ce  pas  moi^  pliit6t  qui  suia 
b^le  ? 

Je  Toudrais  ^tre  fataliste. 


Paws.  —  Mercredi  19  aeptem^re,  —  J'ai  rell 
mes  Iripotages  avec  A...  et  j*ai  bien  peur  qu'on 
ne  me  prenne  pour  une  idiote  ou  pour  une  personne 
un  tant  soil  pea  l^gSre.  L^gere,  non,  Je  suis  d'uni 
bonn^te  ramtlle...  qu'est-ce  que  je  dis? 
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Je  D^etAJs  que  b6le.  Ne  pensez  pa*  rtue  jeme  dise  bAte 
par  genfillesse  ou  coquetterie.  Je  le  dis  avec  la  plui 
profonde  tristesse,  car  j'en  suis  convaincue, 

Et  c'est  moi  qui  voulais  avaler  le  njnde?...  A  dii* 
&ept  ans  je  suis  un  6lre  blas^,  on  ne  salt  pas  c&  que  je 
8i3ls.  Je  sais  queje  suisb^te,  A...  en  est  la  preuve. 

El  pourtant  quand  je  parle,  j*ai  de  I'esprit;  jamaie 
quandilen  faut,  e'est  vrai,  mais... 

Jeudi  fO.  —  Vendredi  31  septembre,  —  Profond 
dego()t  de  moi-mSme.  Je  hais  lOut  ce  que  j'af  fait,  dit 
et  6crit.  Je  me  d^teate  parce  que  je  n*ai  justifi^  au- 
cane  de  mes  esperances.  Je  me  suis  trompee, 

Je  suisb^fe,  je  manque  de  tuct  et  j'en  ai  loujouri 
manqu^.  Designex-tnoi  une  parole  d' esprit  ou  un  acte 
raisonnable  de  moi.  Rien  que  de  ia  bfltise  !  Je 
me  croyaig  spirituelle,  je  suis  absurde.  Je  me  croyais 
bardie  et  je  suis  peureuae.  Je  me  croyais  du 
talent  et  je  ne  sais  ou  je  Fai  mis.  Et  avec  ^b.,  la  pr^ 
tention  d'ecrire  des  choses  charmanles!  A.h  I  mon 
Empereur!  tous  prendrez  peut-6tre  pour  de  Tes- 
prit  ce  que  je  viensde  dire;  ca  en  a  lair,  mais  ca  n'en 
est  pas.  J'ai  I'adresse  de  me  juger  exactement,  ce  qui 
Fait  cvoiTB  k  de  la  modestie  et  i  un  taa  de  choses.  Je 
me  haisf 

itamew  22  sepfembre.  —  Je  ne  sais  comment  cela 
*e  fait,  mais  je  crois  que  j'ai  onvie  de  tester  a  Paris, 
H  me  aemble  qu'one  anoee  d'atelier  Julian  ferait 
bien  com  me  base. 


■i/ardi  -2  octobre.  —  C'est  aujourd'hui  que  nou« 
d^m^Dageons  au  71  des  Ghamps-Elys^es.  Matgre  tout 
ce  remue-menage,  j'ai   eu  le  temps    d'aller  4  I'atelier 
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Julian,  le  seul  s^rieux  pour  ]es  femmes.  On  ytravaille 
lous  les  jours  de  hull  heures  A.  naidi  et  d'une  lieiire  k 
cinq  hen  res.  Un  homme  nu  posait,  lorsque  M.  Julian 
m'aconduite  dans  la  salle. 


Mercredi  3  octobre.  —  Le  mercredi  m'6lant  un 
jour  fa\orable  etcelui  d*aujourd'hut  n'^lanl  pas  un  4, 
qui  ru*est  d(§favorable,  je  m'empresse  ds  commencer 
aulantde  choses  que  possible. 

J'ai  ^bauche  au  crayon  une  lele  de  trois  qaarts  chez 
Julian,  en  dix  minutes,  et  il  me  dlt  qu'ilne  s'altendait 
pas  h.  voir  si  bien  pour  une  commencanle.  Je  suis  par- 
tie  de  bonne  heure,  je  tenaisseulemenLi  commencer  au- 
jourd'hui.  Nous  allons  an  Bois;  je  cueille  cinq  fenilles 
de  cMne  el  vais  chez  Doucet  qui  en  une  demi-lieure 
me  fait  un  d^licieux  petit  scapuJaire  bleu.  Mais  que 
desirer?...  —  ^tre  millionnaire?  Retrouver  ma  voix? 
Obtenir  le  prix  de  Rome,  en  me  presentanl  sous  un 
nom  d'homiue?  Epouser  Napoleon  IV'?  Enlrer  dans  le 
grand  monde  ? 

Je  disire  le  prompt  retour  de  ma  vovc. 

Jeudi  4  octobre.  —  La  journ^e  eat  vite  passee 
quand  on  dessine  de  huit  heures  ^  midi  et  <iVine  4 
cinq.  Le  Irajet  seul  mangi?  presqu'une  heure  el  demie, 
et  puis  j'ai  ele  un  peu  en  retard,    de   sorte   qu'il  n'y 

eu  que  six  heures  de  travail. 

Quand  je  pense  aux  annees  des  ann^es  entieres  que 
j'ai  perduesi  De  colere  on  est  lente  de  tout  envoyer  au 

diable Mais  ce  serait  encore  pis.  —  Allons,  ^Ire 

miserable  et  abominable,  sois  contente  d'dlre  enfin 
Krrivee  h  commencer?  A trelxe ans  j*auraia  pu  commen- 
cer! Quatre  ansl 

J'&urais  Tait  des  tableaux  d'histoire,  eij'avais  com* 
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tnencd  il  y  aqualre  ans.  Ce  que  je  sais  ne  fait  que  me 
nuire.  C'est  k  refaire. 

J*ai  6t§  obligee  de  recommencer   deux  fois  la   tela 

le  lace  avant  de   saUstaire.   dtiant  a  I'acad^mie,  cela 

"le  tjt  desoi-m^rae   et  M.   Julian  n'a  pas  uorrig^  une 

ligne.  II  n'etait  pas  ik  quand  j'arrivai^  c'est  une  eleve 

jui   me  dit  comment   lommencer;  je  n'aTais  jaraaia 

Fva  d'academie, 

Tout  ce  que  je  faisais  jusqua  present  n'etait  qu'une 
mauvaise  blague! 

Enlin  je  travaille-avec  des  artistes,  de  vrais  artistes 

111  out  expose  au  Salon  et  dout  on  paye  les  tableaux 
"et  les  portraits,  qui  donnent  mdme  deslecous. 

Julian  est  content  demon  debut,  a  A  la  fln  de  I'hiver 
vous  pourrei  faire  de  Ir^s  beaux  portraits"  m'a-t-il 
Ldit. 

n  dit  que  ses  eldves  femmes  sont  quelquefois  aussi 
fortes  que  ses  eleves  hommes.  J'aurais  travaill6  avec 
ces  demiers,  mais  lis  fument,  et  d'ailleursil  n'y  a  paa 
le  difference- 11  y  en  avail  lorsque  les  feinmes  n'avaient 
|ue  le  module  habil!e;iiiais  du  moment  quelles  font 
Pi'acadernte,  Thomme  nu,  c'est  la  m^me  chose. 

La  bonne  de  raLelier  est  comrae  on  les  d^crit  dant 
les  romans, 

— J'ai  H6  toujours  avecles  artistes,  dit-elle,  etje  no 
■uis  plus  du  tout  bourgeoise,  je  suis  artiste. 

Je  suis  contentCf  contente  I 


Vendredi  5  octobre.  —  Yous  avez  fait  ca  seule? 

demands  M.  Julian  en  entrant  dans  ratdier, 

^-  Oui,  monsieur. 

J'^tais  rouge  comme  si  j'avais  menti. 

—  Eh    bien...  je  suis  trfes  content,  trfes  contenl. 

—  Qui? 

M.    B.    —  II  1« 


—  Tr^s  content. 

Et  moi  done !  Saiyent  les  conseils.,..  Je  auis  encore 
^blouie  de  laaiiperiorite  des  autres  siir  moi,  mais  j'ai 
deji  moins  peur.  Ge  sont  dea  lemmes  qui  onl  trok, 
qualre  ans  d  atelier,   de  Louvre,  d'6tiides  siSrieuees. 


Samedi  6  octobre,  —  Je  n'ai  vu  personne,  pulsque 
f^tais  a  I'atelier. 

—  Soyez  tranqiiille,  me  dit  Julian,  vous  ne  resterez 
pas  longtemps  en  route, 

Et  lorsque  maman  est  venue  me  chercher  k  ciaq 
heures  dii  Boir,  il  lui  a  dit  h  peu  pres  ceci: 

«    J'ai   cru  qua  c'^tail  un  caprice  d 'en  fan  I   gAi^e, ' 
mais  je  dois  avouer  qu  elle  travaUle  vraiment,  qu'elle 
a  de  la  volonte  et  qu'elle  est  bien  douee.  Si  cela  coe-* 
tin  tie,  dans  troismois  ses  deKsins  pourronl  fitre  re^u 
8U  Salon.  V 

Ciiaque  I'ois  qu'il  vient  corriger  mon  dessin,  ii 
mande  s(  je  I'ai  fait  seule,  avec  une  certaine  ddtianCA*! 

Je  crois  bien,  seulel  Je  n'ai  jamais  demands  decon 
seil  II  aucune  des  ^l^ves  que  pour  comraencer  Tacadj 
mie. 

Je  me  fais  un  peu.&  leurs  faqons...  arlistiques. 

A  Talelier  tout  disparatt;  on  n*a  ni  nom   ni  families 
on  n'est  plus  la  flUe  de  sa  mere,  on  est  soi-raeoie,  ou 
est  11  n  individu  et  on  a  devant  soi  Tart,  et  rien  d'autre 
On  se  sent  si  cnnlenl,  si  libre,  si  fieri 

Enfin,  me  voiJ^  comme  je  voulaia  6tre  depuis  lon^ 
temps.  Je  I'ai  si  longtemps  desire  que  je  ne  crois  p« 
encore  y  6tre. 

A  proposl  savei-vous  qui  j'ai  rencontre  aux  Ghamf 
felysees? 

Tout  bonnement  le  doc  de  H.,,..  occupant  tou 
tm  fiacre.  Le  beau  jeune  homme  un  peu  fori;  aax  cbi 


BE  MARie   BASHKIRTSEFP.  1 

▼eiw  c»ivrp'3  et4  la  mouslaclie  fine,  estdevenuun  g^roa 
AD^lmis  tres  rouge  avec  des  petits  favorisroux  k  parti  r 
de  rnreiJie  jusqu'au  milieu  de  la  joue. 

Quatre  ans  pourtanl...  changent  ud  bomme.  AtJ 
bout  d'une  demi-heure  je  xCy  pensais  plot. 

Sic  Iranstl  gloria  Duch. 

Gomoie  j'etals  exaltee  I 

Lundi  8  octobre,  —  PouT  la  Ute,  un  nouveau  module, 
c*«st-4-dire  le  malin.  Uoe  c?p6ce  de  cbanteuse  de  cafe 
cluntant  qoi  a  chante  pendant  les  re pos.  EL  Tapres- 
micti  unejeune  fille  pour  I'ttcadeaiie. 

Oo  dit  qu'elle  fl'a  que  dix-sept  ans^  mais  je  vous  a&- 
ture  que  se  taiUe  est  joliment  endommagee.  On  dil 
que  ces  gredines  ra^nent  une  vie  impossible. 

La  pose  est  difficile,  j'ai  de  la  peine. 
,Ce  qui  reod  les  hommes  bonteox  de  leur  nudite, 
C*esl  qu'ils  oe  se  croient  pas  pajfaits.  Si  on  §tait siir  d« 
•'avoir  til  une  tache  eur  la  peau  ni  un  muscle  raal 
Awt,  ni  des  pieds  deformds,  on  se  prom^nerait  sans  vS- 
lemeni  et  on  n'aurait  pas  honte.  On  ne  sen  rend  pas  bien 
eoiapte,  mais  e'est  cela,  et  pas  autre  chose,  qui  rend 
bonteus.  Peut-on  r^sister  de  montrer  quelque  chose  de 
vraiment  beau  et  dont  on  peul  Mve  fier?  Qui  a  jamais 
garde  pour  soi  un  treaor  ou  une  beaute  sans  s'ea  van- 
ler,  k  ccramencer  par  le  roi  Gandaule?  Mais  autant  oq 
«e  contente  facilement  de  sa  figure,  autant  on  est  inB* 
tiDCtivement  scrupuleux  quant  ^  son  corps. 

pudeur  ne  disparait  que  devaot  la  perfection,  la 

I  etanl  toute-puis^aate.  Et  du  moment  oCi  I'tin 

trouve  k  dire  autre  chose  que  :  «  C'est  beau!  «  e'esi 

lie  Qa  ne  Test  pas  tout  d  fait.  Et  il  y  a  place  pour 

f'bUme  et  pour  tout. 

La  coquifie  de  Tatelier  avail  tes  doiffU  droits  et  jO' 
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lis,  maifi  gros  et  tout  le  pied  empAt^,  quoique  rSgOf 
lier  et  pas  grand. 

Je  disais  tout  k  I'heure  que  la  beaute  complete  af- 
franchissait  de  tout,  et  c'est  ainsi  pour  chaque  chose 
parfaite.  0ne  musique  qui  vous  Jaisse  remarquer  les 
d^fauii  de  la  mise  en  sc^ne  n'est  pas  parfaite.  Un  acte 
d'heroVsme  qui,  aur  le.  moment,  laiase  dans  vos  sens 
quelque  place  pour  autre  chose  que  Tadmiration,  n'est 
pas  Tacte  le  plus  h^roique  que  vous  ayez  r^ve.  H  faut 
que  ce  que  vous  voyez  ou  enlendez  soit  ass&z  grand  pour 
occuper  imtt  voire  itre,  alors  cW  toul-puissant , 

Du  m,oment  qu'en  voyant  une  femme  nue  vous  vous 
dites  que  c'est  mal,  celle  femme  n'est  pas  la  derniera 
expression  de  la  beaule,  puisque  vous  avez  de  la  place 
pour  une  autre  id^e  que  celle  qui  devrait  vous  passer 
au  cerveau  par  les  yeux.  Vous  oubliez  que  c'est  beau 
pour  remarquer  que  c'est  nu.  La  beauts  n'etait  done 
pas  assez  complete  pour  vous  occuper  lout^  fait.  Alora 
ceux  qui  se  montrent  out  honte  et  ceux  qui  regardent 
lOut  choqu^s. 

On  a  honte  parce  qu*on  sail  que  les  autres  trouvent 
tela  mal;  mais  s'ils  ne  le  trouvaient  pas  mal,  c'est  que 
ce  serait  une  chose  recue,  dont  par  consequent  on 
n'aurait  pas  honte. 

Done  voici :  La  perfection  et  la  beaute  absoluei 
an^antissenl  et  m^me  empfichentle  blAme  de  naltrerel 
par  consequent  suppriment  ta  pudeuir. 

IHardi  3  ocfoAre.  —  J "ai  dessin6  ma  chanteuEe  dt 
tout  pr6s  et  en  raccourci.  J'ai  laplus  mauvaiseplac« 
de  I'atelier  pour  cette  semaine,  6tant  venue  tard 
londi. 

—  Mais  ce  n'eet  pas  du  tout  mal,  a  dit  Julian,  je  suit 
V^me  ^tonn^  que  vous  Fayez  faite  ainsi.  G*eet  ia  posa 
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la  plus  difficile,  el  comment  pouvez-vcut  Iravaillerde 
St  pr^?  A  lions,  je  vois  que  qa  marchera  kar  des  rou- 
lelLes. 

VoilA  mon  inonde.  Les  miens  sortent  et  vont  au 
lh6Atre,  mot,  je  dessine  en  altendaol  le  carnaval  k 
Naples,  d  mes  idees  ne  chaagent  pas  et  si  rien  de  dou- 
veau  ne  snrvient. 

Merer edi  i  0  actcbre,  —  Ne  pensez  pas  que  je  fasee 
dea  merveilles  parce  que  M.  Julian  s'etonne.  11  s'^lonne 
parce  qu'il  s' attend  ait  a  des  fanlaisies  de  fiile  rklie 
et  de  commencante.  L'experience  rae  manque,  mais 
ce  que  je  fais  est  juste  et  ressemblaut.  Quanl  k  ('exe- 
cution, elle  est  ce  quelle  peut  etre  au  boat  de  halt 
jours  de  travail. 

Touteg  mes  camarades  dessinent  mieux  que  moi, 
mais  aucune  ne  fait  aussi  ressemblaotelaussi  juste.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  je  feral  mieux  qu'elles,  c'est 
que  tout  en  eentant  leurs  nitrites  je  ne  me  contenlt  r;ii 
pas  de  faire  comme  elles,  landis  que  generalem<:'nt 
celles  qui  coiTLmencent,  disent  toujoure  :  Si  seule- 
ment  je  pouvais  dessiner  comme  telle  ou  telle ! 

EUes  ont  la  pratique,  I'^tude.  rexperiencc.  mais  eea 
lies  de  quarante  ans  ne  feront  jamais  plusqu'elles  ne 
unt  aujourd'hui.  Celles  qui  sont  jeunes..,  dessinent 
bien  el  tml  du  teraps,  mais  pas  d'avenir. 

Je  n'arriverai  peut-^tre  pas,  mais  ce  ne  serait  que 
par  impatience.  Je  me  tueraie  pour  ne  pas  avoir  com- 
caenc6  il  ya  quatre  ans  etil  me  setnble  que  c'est  trop 
lard. 

Kous  verrons. 


Jeudi  i  1  ocfobre.  —  On  a  beau  se  dire  que  cela  ne 
lert  A  rien  de  regrelter  ce  qui  est  pass^,  a  ch&que  ins- 
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lam  je  me  dis  :  Com  me  tout  eerait  bien  si  .j*avais  <^tudi^ 
deptils  IroisansI  A  present  je  serais  d^ja  une  grande 
artiste etje  pourrais,  etc.,  etc. 

M.  Julian  a  dit  h  la  bonoe  de  ratelier  que  Scfaaeppi 
et  moi  doanions  le  plus  d'esperances.  Vous  ne  savet 
pas  qui  est  Schaeppi?.  Schtieppi,  c'est  la  Suissesse> 
Ueial  quel  langagel  Donc»  M,  Julian  a  ajout^  que 
je  puh  devenir  une  grande  artiste. 

Je  sais  cela  par  Rosalie. 

11  fait  si  froidje  rae  suis  enrhumee,  muiB  je  pardonn^ 
tout  cela  pour?u  que  je  dessine. 

Et  dessiner,  pourquoi? 

Pour...  lout  ce  que  je  pleure  depuis  le  commence^ 
ment  du  moadel  Pour  tout  ce  qui  m'a  manqu^g  et  me 
manque  1  Pour  arriver  par  mon talent,  par...  par  tout 
ce  que  vaus  voulei.  mais  arriver  1  Si  j'aTais  t&ul  cda, 
peul-elre  ne  ferais-je  rien? 

Vendredi  12  octobre.  —  Vous  savez,  monsieur,  dis- 
je  a  Julian,  je  suis  toute  d^courag^e.  Une  danne  me 
disait  hier  encore  que  je  ne  devais  pas  travaiiler, 
n'ayant  aucun  lalenL 

—  Elle  a  dit  ca,  cetle  dame? 

—  Mais  oui,  et  serieusement. 

—  Eh  bien,  vous  pouvez  lui  dire  que  si  dans  troi^ 
mois,  trois  mois  ce  n'est  pas  bien  long-,  que  si  dans  trois 
mois  vous  ne  fajtes  pas  son  portrait  de  face,  de  Imis 
quarts  ou  de  profil,  corame  elle  veut  eafin,  el  un  pur- 
trait  pas  mal  fait,  entendez-vous?  ressemblant  el 
paG  mal  fatt?  Eh  bien,  elle  verra,  Dans  trois  luois^ 
et  si  je  le  dia  ici  de  facon  que  toutes  ces  dames  peuveni 
in'entendre,  c'est  que  je  ne  dis  pas  une  chose  bien  color 
sale,  mais  sdre. 

Ce  soul  ses  propresparoles^  dttes  avec  ce  reste  d'ac- 
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i  aiMlltOlab  que  wagi  ana  de  Paris  o'oat  pa  ^ffacer 
Bpletement,  et  Uot  mietix,  J'alme  biea  raccent  11116' 
iooal. 


Samedi  iS  odohfe^  —  (Test  le  samadt  que  ricnt  i 
fateUer  M,  Toot  Bobert-Fleurjr.  1<*  peiotre  qui  a  fait 
le  Jkrnier/our  de  C<*rinth€,  achet<^  par  TEtat  et  plao^  aa 
Iioxeiaboiits.  D'aill^uri  les  preanlen  arti9te«  de  Pam 
Tienneol  de  tempi  eo  temps  itoM  domierdes  eoodeiU. 

J^aj  comnieDCe  mercr>?di  pas^  el  eamedi  de  la  mikme 
»giiiaifie  U  n'a  pa»  ps  reoir,  de  sorle  qoe  c'eat  la  pre- 
miere  fras  poor  mai.  Qoaad  il  ft^  arrir^  i  moo  cfaera- 
lel  ti.iammfa,  ces  otkierraUons,  je  rmtetrcoapis : 

—  Paxdoa  Mooaeor...,  j*ai   ^mmence  iI  y  a  dn 

^Ofravez-fiMsdetwa^avaait  denaada-l^t  en  re- 
^rdaalaaii  dcwia. 
^— Maie  nalk  part. 
^  CoauBest,  oaile  pvtf 

—  OM,fai  prittreate  tout  Ifiieat  de  penlare  poor 
iii*aiiiotfr.*. 

—  Qkwt  m'mfpttlt  pv  ^la£er, 

—  ieMisi 

—  Too*  n'araj 
deveair  id? 

—  Ji 

—  Ge  a'eii  p«s  potaUe. 

—  Mabje^oosasare^ 

—  Toss  n'areit  jimaiieade  eoaaieifa? 

—  SL„  njaqaatra  aas  fv  pris  dea  le^oM  eoaaM 
■■e  peiite  flfe,  oo  bm  lakalt  copier  det  |;rtm*ca. 

—  Ceo'eiCneaosla^oeneilpaiideotlafttejeparf!;. 
El  commt  fl  pani—il  aMare  imrid9ie,§ti  d^  a|</p* 
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—  Je  V0U3  en  donne  ma  parole  d'honnpiir,  si  vous  le 
voulez. 

— ^  EJi  bien,  c'eet  que  vous  avei  des  disposiUoua 
touta  fait  extraordinaires,  ¥ous  ^les  parlicuUeremeiit 
dou^e  et  je  vous  coaseille  de  travailler. 

—  Je  ne  fais  que  ca  depuis  dix  jotn'B,..  Youlez-voiia 
Toir  ceque  j'ai  fait  avanl  cette  t^te? 

—  Oui,  je  vais  llnir  avec  ces  demoiselles  et  je  reviens. 

—  Ell  bien,  dit-il,  ayant  vtsite  trois  ou  quatre  c  he  va- 
lets, montrez,  mademoiselle. 

—  Yoici,  monsieur,  dis-je,  en  commencantparla  iCia 
d'Archang^lo,  et  commeje  ne  voulais  lui  en  montrer 
que  deux,  ilme  dit  : 

—  Non,  non,  montrez-moi  tout  ce  que  vous  avez 
fait. 

Je  montrai  done Tacad^mie  homme, pas  Tinie^puisque 
commenc^e  jeudi  passe;  la  t^Le  de  Ja  ciianLeuse  vue  en 
dessous,  ^laquelle  il  trouva  beaucoup  de  caractfere;  un 
pied,  une  main  et  I'academie  d'Augustine. 

—  Vous  avez  fait  celte  acad6mie-la,  seule? 

—  Oui,  et  je  n'avais  jamais  non  seulement  fait,  mais 
vu  des  academies.., 

11  gouriait  et  n'en  croyait  rien,  de  aorte  que  j^ai  dA  de 
nouveau  donner  ma  parole  d'bonneur,  et  il  dit  de 
nouveau  : 

—  C'est  dtonnant  et  ce  sont  ik  dea  dispositions  tout 
k  fail  exLraordinaires.  Celte  acad^mie  n'esl  pas  du  tout 
mal,  du  tout,  et  celte  partie4i  est  meme  bien.  Tra- 
vaillezj  mademoiselle.....  etc.,  etc. 

Suivent  les  conseils.  Les  aulres  onl  enlendu  tout  cefa 
et  j'ai  excite  des  jalousies,  parce  qu'aucune  d'entre  elles 
n'a  rien  enlendu  d'^quivalent,  elles,  des  Aleves  de  un 
an,  duuxj  trois  ans,  qui  font  des  academies  avec  des 
mudele's  superbes  et  qui  peignent  au   Louvre!   Sans 
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Mfoate  on  le«r  en  demamle  plus  qu'i  mni,  mats  anssi 

on  pouyait  leur  dire  I'^qiiivaleflt  dana  un  autre 
I  genre. 

C*esl  done  vrai  el  je  ne je  ne  veux  rien  dire  je 

I  Aauroie  tju'i  me  porter  malheur.,.  mais  je  me  recom- 
[fiiandei  Dieu.  J'ai  si  peur!... 

Gela  m'a  valu  dans  Tapres-midi  une   made  k  la 
I  Iroisieme  personne.L'EspagnoIe,— bonne  flllcd'ailletirs, 

la  plus  complaisante  du  monde,  avec  la  rage  de  la  pein- 
[  lore  dans  la  t6te»  ne  ^'■oyant  pas  tres  juste  pourtaat^  — 

doQcrEspagnole,  parlantd'une  Hollandaiscquelconque, 
[  dit  que  lorsqu'on  arrirait  dans  un  atelier,  on  dtonnait 

loujours  en  faisant  de  rapides  progrfes;  que  ce  pen,  qui 
L  estbeaucyup  pour  ceux  qui  ne  savent  rien.  s'acquerait 
kTite,  que  ce  n'est  que  lorsqu'on  savait  quelqne  chose, 
'  qu'on  avatt  le  plus  A  apprendre. 

Avec  qa  qu* il  n'y  a  pas  deux  on  trois  commencantes 

encemomentt  Est*ce  qu'ellesprogressent  comme  moi? 


Samedi   i3   dcfoArc.  —  R^sumons  et  termlnons  DOS 
f  aucc^. 

—  Eh  bien,    mademaiselle?  fl'ecria    Julian    en  se 
[  crotsant  les  bras  devant  moi. 

J*eus  m^me  comme  peur  et  lui  demandai  en  roo- 
L|;iflsaal  ce  qa'il  y  avail. 

—  Mais  c'est  mag^nifiqne  :  tous  travaiUez  le  samedi 
I  jusqn'aa  styir  quand  tout  le  moade  fait  on  pen  relicfif  ! 

—  Et  ouil  monsieur,  je  n'ai  rien  h  fair?,  il  faut  bien 
[  que  je  fasse  quelqae  chose. 

—  Cest  bean,    Voua  savez  que  M,  Robert- Fleury 
lo'a  pas  €^4  du  lout  mecontent  de  voiis? 

—  Oui,  il  me  I'a  dit. 

—  Ce  p^iuvre  Roberl-Flearj',  il  est  encore  un  peu 
I  couCTrant . 

II.    B.    —    II 
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Kt  le  mattre,  s'insi  allant  au  milieu  de  nous,  ee  mit  k 
causer,,,  ce  qa'il  fait  rarement  et  ce  qu'on  appr^cie 
beaucoup. 

Apres  sa  vislte  chei  nous,  ce  pauvre  Robert-PIetiry 
a  caus^  avec  ce  boo  Julian.  Or,  je  voulais  savoir  encaio 
quelque  ohose,  ne  m'attendant  qo'h  des  chosea 
flatteuses. 

J'allai  done  Irouver  le  mattre  comrae  il  venail 
curriger  le  dessin  d'une  adorable  petite  blonde  qui 
commence  dans  le  salon  euppl^menlaire, 

—  Monsiear  Julian.,...  diles-moi  ce  que  M.  Robert- 
Fleury  vous  a  dit  de  raoi...  Je  saisj  je  sais  que  je  ne 
Bais  rien,  mats  il  a  pu  ju^er,..  un  peu,  comment  je 
commence,  et  si 

—  Si  vous  aaviez  ce  qu'il  m^a  dit  de  vous,  made- 
moiselle, vous  roviy-iriez  un  peu... 

—  Allei  toujours,  monsieur,  je  vais  ticher  d*ecouter 
sans  trop... 

—  II  m'a  dit  que  €*&ait  trfis  iatelUgemment  fait, 
qtiG*  * . 

—  II  ue  Toulait  pafi  cnroire  que  je  n'avab  jamais 
dessin^, 

—  Mon  Dieu,  non.  Et  ee  me  parlant  il  ^tail  encore 
un  peu  incredule,  de  sorle  que  j'ai  dft  lui  dire  commeat 
vouB  m'aviez  fait  la  tfite  d'Archangeio,  que  je  vous  avals 
fait  recommencer., ,  Vous  youa  souvenei,  c'^tait  lout 
corome  qa...  comme  de  quelqu'un  qui  ne  sail  rien,  enfin. 

—  Oui,  monsieur. 

El  nous  rions.  Ah  I  c*est  si  amusantf 

Maintenanl  que  lea  surprises,  les  ^tonnements,  lea 
encouragements,  les  incredulitds,  toutes  ces  chosei 
ravissantes  pour  moi  sont  pags^es,  maintenanl  va 
ccmmenccr  le  travail. 

Uadame  D...  a  dln^  chez  nous.  J  ai  6lijcaline,  rdser- 
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i,  silendeuse,  k  peine  airaabJe,  Je  n'ai  plusde  pena^e 
que  pour  le  dessin. 

Tout  en  ecrivant,  je  m'arretais  et  songeais  k  lout  le 
travail  qu'il  faudra,  au  tempa,  k  la  patience,  aux  diffi- 

On  ne  devlent  pas  grand  peintre  comme  on  le  dit; 
outre  le  taleat,  le  genie,  il  y  a  encore  cet  loapitoyable 
travail  mecanique,..*.  Et  une  voix  m'a  dit:  Tu  ne  sen- 
tlras  ni  le  temps,  ni  lea  cii0icultea,  et  tu  arriveras  sans 
t*en  doQter  I 

Et  tenezj  Je  crois  k  cette  voixl  Elle  ne  ra'a  jamais 
Irompee  et  elle  m'a  annonce  bien  assez  de  malheuri 
pour  que  cetle  fois  elle  menle.  J'y  crois  et  je  seae  que 
j'ai  raison  d'y  croire. 

Je  serai  prix  de  Borne ! 

Lundi  45  octobre,  —  Void  noe  modelea  pour  la 
semaine : 

Le  malin,  une  enfant  de  onze  ans  aux  cheveux  cuivre's 
d'une  nuance  casserole,  tres  interessante,  pour  la  tete. 

Pcmr  rapr^s-midl,  c'est  un  nomme  Percichini  pour 
racad^fiaie. 

El  lo  soir,— car,  ce  soir,  il  y  etit  Toaverture  des  cours 

1  aoir,  de  huit  k  dix  beures^ — un  autre  homtne  aussi 
ttur  I'academie. 

M.  Julian  a  ^te  tout  #balu  de  me  voir  Ik.  Le  eoir  il  a 
travaille  avec  nous  et  cela  m'a  bien  amusee. 

On  a  un  peu  plaisanle  sur  la  politique  et  sur  toute 
ces  choses.  Leg  actualiLe^  sont  facilement  piquantea. 
Mais  uomme  11  ne  voiilait  pas  dire  boc  opinion,  je  lui  ai 
joue  la  Marseillaise. 

Voyon3,  Cum  bien  etione-nouB  ce  soir?  Moi,  la  Polo- 
Daise,  Farliammer,  une  Frangaise,  Amelie  (rEspagnole} 
et  uoe  Americaine,  et  puis  le  maitre 
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Dma  ttssistait,  C'est  ei  interassant.  La  lumiere  frappe 
&i  hienstirle  module,  lee  ombree  Bont  si  Bimples! 

Mardi  i6  oclobre.  —  M.  Robert-Fleury  est  ye^m 
dans  rapr^s-midi  et  m'a  aecord^  une  atlenlioB 
sp^ciale. 

J"ai,  comme  d'habitude,  passe  toute  la  joum^e  A 
Fatelier,  de  netif  heures  k  midi  et  demi,  Je  ne  parvieni 
pas  encore  k  arriver  k  hnil  heures  jastes. 

A  midi*  je  pars,  d^jeune  et  reviena  h  une  heure 
vingt  jusqu'a  cinq  heures,  el  le  soir  de  huit  k  dix,  Cela 
me  fait  neof  lieures  par  jour. 

Cela  ne  me  fatigue  pas  tUi  tout;  ai  on  pouvalt  matd- 
riellenient  plus,  je  femis  plus.  II  y  a  des  gens  qui 
appellent  cela  travailler.  Je  vous  assure  que,  pour  moi, 
c'esl  on  jeu,  je  le  dis  sans  fanfaronnade.  C'est  si  peu, 
iieuf  heures,  etdire  que  je  ne  pourrai  paste  falre  tousles 
jourSt  parce  que  c'est  loin  des  Ghamps-Elysdes  b.  la  rue 
Vivienne,  et  puis,  parce  que  souvent,  personne  ne  veut 
maccooipagner  te  soir,  que  cela  rae  fait  rentrer  a 
dix  heures  et  demie.  et  jusqu'i  ce  que  je  m'endorrae  11 
est  minuit  et  le  lenderaain  je  perds  une  heure.  D'ail- 
leurs,  en  faisant  reguliereinent  le  cours  de  huit  k  midl 
et  d'une  heure  a  cinq,  j'aurai  huit  heures, 

L'hiver,  il  fera  sombre  a  quatrc  heuree ;  ehl  bien 
alors,  je  viendrai  le  soir  absolumenl. 

Nous  avons  toujours  un  coupe'  le  matin  et  le  landaq 
pour  le  reste  de  la  journee. 

C'est  que,  Toyei-vous,  il  s^agit  de  faire,    en   uoe 
annde,  le  travail    de    truis.    Et   comme  je  vals  vilej 
ces  trois  annees  renfcrmees  en  une   seule   represeti- 
teront  six  annees  au  miniTium  d'une  intelligence  ordi- 
naire. 

Je  pftrle  comme  les  imbeciles  qui  disent :  Ce  qu'une 


^ 


BE  MARIE   BASaKTKTSEFF* 


It 


autre  ferait  en  deux  ans,  elie  le  fera  en  six  mois,  C*©st 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plug  faux. 

n  ne  s'agit  pas  de  vitesse.  A  ce  conapte-l^,  il  ii*y 
aurait  qu'i  y  mettre  le  temps.  Sans  doiite,  avec  de  la 
patience,  on  arrive  k  un  certain  resuUat.  Mais  ce  que 
je  feral,  moi*  an  bout  d'un  ou  deux  ans,  la  Danoise  ne  le 
fera  jamais.  Quand  je  me  rtiets  k  redresser  les  erreurs 
humaines,  je  m'embrouirie  ei  m'agace,  parce  que  je  ii*ai 
jamais  le  temps  de  finir  une  phrase  commences 

Bref,  si  j'avais  commence  il  y  a  trois  ans,  je  pour- 
rais  me  con  tenter  de  six  heurea  par  jour;  mats  k 
present,  il  m*en  faut  neiif,  dix,  douze,  aulant  que 
possible  enfin.  Certes,  m6me  en  commemjant  il  y  a 
Irois  ans,  je  ferais  mieux  de  iravailler  auLant  que 
possible,  raals  enfin,  ce  qui  est  passt^..  assezL.. 

Gordigiaoi  m'a  diL  avoir  travail  le  douie  he  u  res  par 
jour. 

De  vingt-qualre  heuresprenons  sepl  heures  pour  dor- 
mir,  deux  pour  se  deshabiller,  prier  Dieu,  se  Javer  lea 
mains  a  dilT^rentes  reprises,  s'habiller,  se  coiffer,  tout 
qaenfm;  deux  pour  manger  et  respirer  un  peu,  celafait 
onze  heures. 

C'estque  c'eal  vrai,  il  en  reste  Ireiie. 

Oui,  mais  lee  trajets,  pour  moif  me  prennent  une 
beure  et  quart. 

Eh  bien,  oui^  je  perds  trois  heures  &  peu  pr^s, 

Quand  je  travaillerai  chez  moi,  jene  les  perdrai  plui. 
{It  puts...  et  puis,  s'il  y  adu  monde  h  voir,  la  prome- 
nade, le  th^Atre? 

Nous  ticherons  d*^vitertoutcela,  car  au  degr£  oUje 
puis  en  jouir^  ce  n'esl  qu'un  ennui. 


Jeudi  18  octobre.  —  Monacaddmie  a  sembl^  si  bien 
Ik  Julian,  qu'il  a  dit  que  c'^tait  tout  &  fait  ea:traor- 

M.  B,  -    II  t. 
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dinaire  eiprodigknx  pour  une  commencante.  —  Mais 
voyez  done,  si  ce  n'est  pas  etonnanl^  il  y  a  des  plans  ct 
le  Ifirse  n'ust  pas  mal,  et  c'esl  bien  proporlinnne  vrai- 
ment,  pour  une  commencante,.. 

Toutes  les  Aleves  se  lev^cent  eL  vinrent  voir  man  dea- 
sin,  pendanl  que  je  rougissats. 

Dieu  que  je  suis  con  ten  te  I 

L'acadeinie  du  soir  a  6i6  si  mauvaise  que  M,  Julian 
m'a  conseilie  de  la  refaire.  Voulant  Irnp  bien  faii-e,  je 
I'ai  gSltee  ce  soir.  Avant-I^r,  elle  n'etait  pas  mal. 

Samedi  MO  octobre^  —  Breslau  a  recu  beaucoup  de 
conipliments  de  Robert-Fleury,  moi  pas.  L'acad^mje 
^tait  assez  bonne,  mais  la  t^te  pas.  Je  me  demande 
avee  terreur  quand  j'arriverai  h  bien  dessiner. 

U  y  ajuete  quinKe  jours  que  je  travaiUe,  aaturelle- 
ment,  excepts  les  deux  dimanches.  Quin7.e  jouref 

Breslau  Iravaille  depuis  deux  ans  k  rrttelier,  el  cile  a 
vingt  ans,  j'en  ai  dix-sept;  maie  Breslau  a  beaucoup 
dessin^  avant  de  venir  ici. 

El  moit  miserable? 

Je  ne  dessine  que  depuis  quinze  Joure... 

Commecette  Breslau  dessine  bienl 


Lundi  32  oclobre.  —  Le  module  6talt  laid  et  tout 
rateiier  refusa  de  le  faire.  Je  proposal  d'aUcr  voir  Ice? 
prix  de  Rome  exposes  aux  Beaux-Arts.  La  moitie  ^ 
pied  el  nous,  Breslau,  M°*  Sirnomdes,  Ziiliai'dtet  moi, 
en  voiture. 

L'expoBitton  eat  fmie  d')iier.  On  se  prom^ne  a  pied 
8ur  les  quaisj  on  regarde  les  vieux  livres  et  le*  vieilles 
graviires,  on  cause  art.  Puis,  en  un  fiacre  dicoumrl^  on 
va  ttii  Bots.  Me  voyez- vous?  Je  ne  voulais  rlen  dire, 
ttxki  ete  gdter  leurplajsir,  Elles  etaieiU  si  gentiltes,  ai 
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Bvenables,  et  dous  commeoeionsjusle  k  ne  plus  noui 

ner.  Enfin,  tout  n'aurait  pas  ele  trop  mal,  si  on 
n^avait  pas  rencontre  le  landau  avec  ma  famille  qui  se 
mit  a  nous  suivre. 

Je  faisais  eigne  au  cocher  de  ne  pasdevancer,  on  me 
voyaiL  tit  je  le  savais,  mais  je  ne  me  souciais  pas  de 
Jeur  parler  devant  mes  artistes.  J'avais  ma  calotte  «ur 
I9.  tele,  j'avais  un  air  echevele  et  g4ne. 

Nalurellement,  ma  famille  etait  furieuM,  et  surtoul 

J'^tais  lerriblemerjt  i^tnWt^e. 
Bref.,,  uce  chose  ennuyeuse. 

Mercredi  24  octobre,  —  Pour  le  fioir,  nous  avons  un« 
jeune  femme,  pas  mal  laJte, 

M.  Roberl'Fleury  est  venu  hier  soir  et  a  dit  quefavaia 
tort  de  manquer  la  seance,  puisque  j'^lais  une  des  plug 
(ravailleuses.  Brcf,  M,  Julian  m'a  Lransmia  cela  d'un« 
fiaqon  assez  flatleuse. 

Cast  dejfi.  tres  flatteur  que  mon  absence  soil  remar- 
qu^e  par  un  professeur  com  me  Robert-Fleury. 

Enfinl  quand  je  pense  que  j'aurais  pu  travailler  de- 
puis  qufttre  ans,  au  muins,  au  moinsl...  eL  j'y  pense 
iDujours. 

Samedi  27  octobre,  —  Jai  eu  beauconp  de  compli- 
menls^  comme  on  dit  k  Fatelier, 

M.  Rohert-Fleury  m'a  exprime  un  ^tonnemftnlsalis- 
faJt,  m'a  dit  que  je  faisais  des  pro^T^s  surprefmnts  el 
'que  bien  v^ritablcment  j'avais  des  dispositions  extraor- 
dinuires. 

—  II  y  en  a  bien,  qui  ay  ant  si  peu  deesin^,  n'en  font 
pasautant.  Ce  dessin  est  Ires  bien,  entendons-nous, 
^  Ir^B  bien  pour  Tous.  Je  vous  conseille  de  travailler; 
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mademoiselle,  et  bi  volis  travaiUez,  je  \  Diis  assure  que 
^ous  arriverez  aquelque  chose  de  pas  mal  du  touL 

Pas  mal  dii  tout  esl  h  terme  consacre. 

Je  crois  qu1l  a  dit :  »  II  y  en  a  bien  qui  ayant  d§jii 
dessine  n'en  font  pas  autant,  »  maiBJe  ne  suis  pas  assei 
idre^  pour  ecrire  une  phrase  ausei  ilaLteuse. 

J' avals  perdu  Pincio,  et  le  pauvre  animal,  ne  sachant 
que  devenir,  est  revenu  ra'attendre  al*aleher  oh  Ua 
I'habitudede  m'accompagner.  Pincio  est  un  petit  chien 
romaia,  chien  loup,  Mane  comme  la  nei^e,  les  oreiUes 
droites,  desyeux  et  un  nez  noirs  comme  de  Tencre, 

Je  deieste  les  petitschiens  blancs  fns^s. 

Pincio  n'est  pas  du  lout  frls^,  et  il  a  des  poses  si  4toa- 
nanteSj  si  gracieuses,  telbmenJ  f^nrnme  une  chevre  sur 
un  rocher,  que  je  n'ai  encore  vu  personn*  qui  ne  I'ad- 
mir&t  pas, 

0  est  presque  aussi  intelligent  que  Rosalie  est  bor- 
nee.  Rosalie  est  k  la  noce  de  sa  soeur,  elle  est  partie  ce 
matin  apr6s  m'avoir  accompagnee. 

—  Comment,  Rosalie,  lui  a  dit  maman,  vous  avei 
laisBd  mademoiselle  seule  k  i'ateiier? 

—  Ohi  non,  madame^  mademoiselle  est  reside  avec 
Pincio. 

Je  vous  assure  qu'eOe  Va.  dit  aeVieusement, 
Mais,  comme  je  suis  un  peu  folie,  j'ai  d^are  ou  oubli^ 
moDgardien. 


Dimanche  $$  octobre.  —  Scbceppi  a  commence  mon 
portrait. 

Je  croyais  que  de  pareilles  creatures  n'existaient 
pai.  II  ne  lui  viendrait  jamais  k  la  I6te  qu'une  personne 
qui  lui  est  sympathique  porte  des  faux  cheveux  et  se 
metle.de  la  poudre. 

Un  homme  qui  ne  dit  pas  toujours  la  v^rite  toute  nue 
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e«t  jn  imppsteiir,  un  menteur,  tine  horreur.  li^lli! 
m^  prise. 

Hier^  elieet  Breslau,  son.^eant  &.  mon  inquietude  (je 
(iejeunais),vpulaient  me  rapporlei  Pincio  de  suite,  raaia 
fEspagnoIe  et  d'autres  se  sont  mises  &.  cHer  qu*on  b« 
faisalt  mea  servanles  parce  que  jMtais  richc.  Je  I  ai 
beuucDup  qiiestionn^e  sur  ce  que  Ton  pensait  de  moi  ft 
ratelier. 

—  On  Tous  aimerait  beaueoup,  sf  voue  aviex  moint 
de  talent  ^  «  et  puis  »  —  on  ne  fait  que  vouft  dtactitar 
quand  vous  n'dtes  pas  1^. 

Ce  sera  done  partoutia  mdme  chose,  je  ne  pnitrral 
done  jamais  passer  inaper^ue  ou  com  me  lea  au trail 
C*e6t  flalleur  et  triste. 

L'Espa  jnole  est  une  fille  de  vingt-einq  ans  qui  »'en 
donne  Ytngt-deux,  qui  a  une  passion  pour  la  peiuliiro  el 
pas  de  talent.  Avec  ca  excellenle,  eerviaJttltj  enver»  l*»vj« 
jusqu'&  rimpossjble.  On  dirait  qu'elle  est  pay^e  pour 
serrir  tout  le  monde  et  soigner  Tatelier,  Elle  tremble 
q^uarid  Robert-FIeary  ou  Julian  font  altenlkjD  h  quelque 
^te..*  EUe  est  jatouae  tD^me  de  moif  qui  ai  h  fmntt 
eommead  et  qui  ne  sais  paa  autant  qu'elle,  pour  tAf , 
mtk  qu!  malbeureusemeot  ai  quelques  difpotfUrifit, 


Samedi  $  jwwm^.  —  H.  RfyherUftttirj  airail  ^^]t 
corrige  tout  le  tnoode  qoaod  je  suit  arrvfie.  Je  '•'! 
ai  pri^nie  mes  desans  el  me  mm  each^  derri^rp  ou 
sou£  ma  tabouret  €f)atmti  ^ttMhiUtde.  Eb  btea.  j «( 
iH  {onde  d'eu  aorlir*  t^ni  il  m'm  dU  d«  ebo«e«  «|pr^4^ 

—  C'egtCBCoreiuiftUiislef  eoaloar«.«aittdA«l«,  mth 
c'ttt  ^looiiajit  de  soopleafie  el  4«  weriU.  Ce  mottveoMMH^ 
U^esEt  rraijaeol  tree  feNcn.  liaiotefljiii«  mo*  tffi«l««  torn 
aasqaez  (Tesp^ncDoe.  «ud»  v^om  •?«»  tool  et  qui  at 
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8'apprer,d  pas.  Comprenez-vous?  Tout  ce  qui  ne  S'ap- 
prend  pas.  Ge  que  vous  a'avez  pas  s'apprend,  et  vou& 
I'apprendrez. 

—  Oui„.  c^est  6tonnant  et  si  seulement  vous  voulei 
travailier,  vous  ferei  des  choses  tres  bien,  c'est  moi 
qui  vous  le  garantis. 

—  Et  moi  auesi,  monsieur. 

II  est  deux  heures,  je  joiiis  de  moa  dimanche.  De 
temps  en  lempsj'interrompa  cettechronique  hietorique 
pour  reg-arder  une  anatomie  et  des  dessins  d'6corches 
achetes  aujourd'hui. 

Mercredi  7  nommbre.  —  II  fait  gns  et  humlde, 
je  ne  vis  que  dans  le  mauvaia  air  de  ratelter.  La  ville, 
le  boie,  c'eat  la  mort, 

Je  ne  travaille  paa  assez. 

Je  suis  jeune^  uui,  tr^s  jeune,  je  sais,  mats  pour  ce 
que  je  voulais^  non...  Je  voulais  4tre  celebre  &  I'Age 
quti  j'ai,  pour  n'avoir  besuin  d'aticune  lettrede  recom- 
mandalion.  Je  I'ai  soUement  et  mal  voulu,  puisque  je 
n'ai  fait  que  le  vouloir. 

J'arriverai,  quand  la  plus  charmante  des  trols  jeu- 
nessessera  passee,  ceLle  pour  laquelle  je  voulais  tout. 
Pour  moi,  il  y  atrais  jeiineases ;  deseke  i  vingt,  de  vingt 
fevingt-cinq  etdevingt-cinq  k...  4  jomme  on  veut.  Les 
aulresjeunesses  qu'on  a  invent6es  ne  sont  que  deacon- 
Botations  et  des  bdtises. 

A  trente  ans  commence  Vk^^  mftr,  Aprfes  trente  ans, 
on  peut  fitre  belle,  jeune,  plm  jeune  m^me,  mais  ce 
n'esL  plus  le  m^me  tabac,  comme  dit  Alexandre  Lautrec, 
le  Ills  de  celui  de  Wiesbaden. 


Jeudi  8  nonembre.  —  li  Wy  a  qu*iine  chose  qui  pi>u- 
Tail  m'arracher  de  latelier  avanl  I'heure   ©t  pour 
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loute  r«p'6s-midi,  c'eat  Versailles.  Silftt  les  billets 
rccue,  on  m*a  exp^di^  Ghocolal  et  je  suis  rentr^e  poor 
changer  le  robe. 

Dans  I'sscalJer,  je  rencontre  Julian  qui  est  ^tonn6  de 
me  voir  parti  r  de  si  bonne  heupe,  je  lui  explique  et 
repute  que  rieo  autre  que  Versailles  ne  pouvait  me 
faire  q'liUer  Tatelier.  U  rae  dit  que  c'^Lait  d'aulant  plus 
admirable,  que  je  pourrais  si  facllement  aller  m'amu- 

BfiT 

—  Je  ne  m'amuse  qu'ici^  monsieur. 

—  Eique  vousavez  raison  I  Vous  verrez  comme  cela 
ffoiie  fera  plaisir  dans  deux  mois. 

—Vous  iftvez  que  je  veuidevenir  tree  forte  et  queje 
ne  destine  r...  rire.,, 

—  U  fail  r  I  Ce  seratt  agir  avec  un  lingot  d'or 
^cCdtmae  avcc  du  cuivre,  ceseraitun  p^ch^.  Je  vous 

assDra  qu'avec  les  dispositions  que  vous  avez,  je  le 
vols  parles'chosesetonn antes  que  vous  fakes,  eh  bien, 
il  ne  voua  faut  pas  plus  d'nn  an  et  demi  pour  avoir  ud 
talent  I 

—  Oh  I 

—  Je  le  r^pfete,  un  talent  I 

—  Prenei  garde,  monsieur,  je  vais  partir  enchantSe. 

—  Je  dis  la  virile,  vous  le  verrei  vous-m^me.  A.  la 
fin  de  cet  hiverp  vous  ferez  des  deasins,  lout  k  fait  bien, 
pais  vous  dessinerez  encore,  et  je  vous  donne  six  mois 
pour  vous  familiariser  avec  les  couleurs,  pour  avoir  un 
ialent»  enfin  I 

Mis^ricorde  du  del  I  Tout  en  roulant  vers  la  maisoH, 
je  aouriaia  et  pleurals  de  joie  et  je  rivals  qu'on  me 
iitnnait  cinq  nmille  franca  par  portrait, 

Des  dames  seules  k  la  gare  et...  jusqu*&ce  que  noui 
•tyons  install ees  dans  notre  mauvaiae  tribuae,  e'est  uo 
nfer.  11  pleut. 
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Tl  n'a  6t^  question  qucde  validations.  Mais  les  yali- 
daUons  on  I  produit  des  incidents,  de  sorte  que  la  stance 
a  it6  inUressante. 

II  ne  faiit  pas  aller  souvent  k  la  Chambre,  cela  pour- 
rait  me  detacher  de  I'atelier ;  on  s'inte'resse  el  on  va, 
on  va,  chaque  jour  c'est  une  page  nouvelle  d'un  m^me 
liirre,  Je  pourraiF  me  passionner  pour  la  politique  k  en 
perdre  le  sommeil...  Mais  ma  politique  eet  1^-bas,  rue 
Yivienne,  c'est  par  lb.  que  j'arriverai  k  aller  St  la 
Chambre  autremenl  qu'i  present,  Un  an  et  demi ;  maia 
ce  n'est  rien ! 

Taut  de  bonhcur  me  fait  peur. 

Un  an  et  demi  pour  dee  portraits,  mals  des  ta- 
bleau3t  ?...  Meltons  deux  ou  trois  ans.,.  Nous  verrooa. 

J'^tais  joliet  mais  vers  huit  heures»  trSs  fatiguee,  ce 
qui  ne  m'emp^cha  pas  d'aller  dessiner  au  moins  pour 
une  heure. 


Samedi  iO  novembre.  —  M.  Robert-Fleury  ^tail 
mal  dispose,  faligini,  il  a  &.  peine  corrige  !a  moilie  de 
noB  dessins,  Personnen'a  eu  de  compliments,  rnoi  non 
plus.  J'en  suis  un  peu  etonn^e,  Julian  trouvait  bien  ce 
que  j'ai  fait.  Qui,  mais  moi  j'en  6tai8  en  moi^mSme 
m^conlente.  Je  suis  chagrin^e. 

Ensiiite  nous  avons  fail  des  croqaia^  un  d'eux  un  peu 
en  caricature  a  eu  du  succ^s,  Julian  me  Ta  fait  sig"ner 
et  Ta  mis  dans  son  album. 

Cumme  leschoses  desagre'ables  frappent  plus  qu^lea 
bonnes  1 

Depuis  un  mois  je  n'enlends  que  des  encouragements, 
sauf  une  fois,  il  y  a  quln^.e  jours  de  cela:  ce  matin  on  me 
gronde  et  je  ne  me  souviens  que  de  ce  matin,  mais  c*esl 
en  tout  et  toujoursainsi.  Mille  personnes  applaudissent, 
un  seul  chute  ou  siille  et  on  rentend  plug  que  les  mille.. 
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Lea  academies  du  eoir  el,  de  rapr&s-midt  n'ont  pas 
i  corrigees.  Ah!  mais  je  suis  excusiahle  I  Youa  voua 
Duvenez  que  les  modeles  me  di^plaisaient  etque  nous 
n'avons  commence  que  mardi ;  le  tundi,  il  yeutdes 
desordres  4  «ause  des  modules  et  puis  surlout  c>st  que, 
j'etais  plac^e  en  face  de  rhomme,  tout  prfes  et  en 
dessous.  La  pose  la  plus  difficile.  Pcu  importe ;  c'est 
mauvais  sigoe,  Bijou,  qiiand  on  se  cherche  des  excuses. 


Mardi  is  novembre.  —  Le  jugement  de  M.  Robert- 
Fleury  n*est  |amais  d'accord  avec  celui  de  Julian, 
de  sorte  que  celu»-ci  s'absLieet  souvent  de  dire  oe 
qu'il  pense.  Les  messieurs  d'en  has  out  Robert-Fleury, 
Boulanger  et  encore  un  autre,  et  nous  Robert*Fleury 
»eulement:  ce  n'esl  pas  juste. 

n  va  y  avoir  un  concours,  D'abord  un  concours  de 
places  pour  que  le  hasard  tie  donne  pas  quelquefoia 
line  place  desavaatageuse  k  la  plus  forte,  et  le  conlraire 
k  qui  n'ensaura  pas  lirer  parti.  Et  puis  un  cruicoura 
d'une  semaine  entiere,  U  y  en  aura  un  tous  les  deui 
niois,  je  croisj  et  Breslau  me  conseille  faeaucoup  de 
concourir  pour  les  places,  ce  qui  me  servira  dans  deux 
mols,  si  ce  n'est  pas  pour  cette  fois. 

En  attendant  le  coupe  qui  arrive  ihuitheures  raoina 
le  quart  ce  soir,  j'etudie  mon  ^corch^. 

Mercyedi  i4  tiovembre,  —  J'ai  ^te  dans  le  quartier 
de  rfieole  de  Medecine,  chercher  divers  livres  et  p li- 
tres. Chez  Yasser,  vous  savez  bien  Yasser  qui  vend 
touLe  espece  de  formes  humaines,  squeleltee,  etc. 
Eh  Dien,  j'ai  Ik  des  protections  et  on  o  parl6  de  moi  a 
H,  MatJjias  Duval»  professeur  d'ac^ilomie  aux  Beaux- 
Arts,  et  k  d'autres,  et  il  va  venir  quelqu'un  pour  me 
danner  des  lemons. 
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Je  Buis  ravte;  les  rues  ^talent  pleines  d'itudjanis  qvA 
0rtaient,  des  dcoles;  ces  rues  ^troites,  ces  boutiques  de 
blhiers,  tout  eel  a  enfin.  Ah  I  sapristi,  j'ai  compris  la 
tagiCj  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  du  quartier  Latia, 

Je  n'fti  de  la  femme  que  Tenveloppe,    eL  cetle  enve 
lippe  est  diablemeni  f{^>mintne;  quanl  au  recite,  11  esl 
diablement  autre  chose.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dia^ 
puisque  je  in'iniagme   que  toutes   les  femmee-   sont 
CO  mine  moi, 

Parlez-moi  du  quartier  Ldtin,  k  la  bonnf^  heure  I 
tfist  ih  que  je  me  reeoncilie  avec  Paris;  on  se  crolrait 
|)tn,  piesque  eu  Ualie..'. ;  daus  un  autre  genre,  je 
m'entends. 

Les  gtiQB  du  mondef  autrement  dit  les  bourgeois,  n« 
me  comprendront  jamais.  Aussi  c'est  attw  n6tru  qa« 
je  m'adresse. 

Jeunes  mis^rables,   liBez-moi  ! 

Ainsi  ma  mere  est  horriflee  demeyoir  dans  une  bou* 
tiqiie  oil  on  roit  des  choses...  oh  I  des  chosest  Bes 
«  paysans  nus  ».  Bourgeoise  !  quaad  je  ferai  an  beau 
tableau,  on  ne  verra  que  la  podsie,  ta  fleur,  le  fruit. 
On  ne  songe  jamais  au  faaiier. 

Je  ne  vols  que  le  but,  la  fin.  Et  je  marche  vers  ce 
but. 

J'adore  aller  chez  des  libraires  et  des  gena  qui  me 
prennent,  grice  h.  mon  costume  mndesle,  pour  une 
Breslau  quelconque;  on  vous  regarde  d'une  cerlaine 
facon  bienveillante,  encourageaute,  toat  aulrement 
qu'avant, 

Un  malln  je  suis  allee  avec  EoBalie  i  i'atelier,  en 
fiacre.  Pour  le  payer  je  lui  donne  une  pifece  de  vingt 
francs, 

—  Oh  1  ma  pauvre  enfant,  je  o'ai  pas  &  vou» 
rendre. 
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Jeudi  i5  nov6mbre.  —  On  a  fait  le  concours  dea 
plftcest  une  esquisse  de  t6Le  en  une  heure. 

Ce  sera  jog^  samedi;  je  n*aj  pas  d'inqui^tude  d'ail- 
leure,  si  je  auis  la  derni6re,  ce  ne  sera  que  justice.  J'ai 
treate  Jours  d'6tude,  les  autrps  ont  bien  une  anrnie 
cbdcune  pour  faire  un  cumple  rond,  sans  parler  de  ce 
qu'elles  ont  ^tudie  en  dehors  de  cet  atelier;  elles  ont 
6tudi^  s^rieusemenl,  etanl  artistes  par  profession. 

G'est  ceUe  canaille  de  Breslau  qui  m^inqulele.  EUe 
ast  admlralyl&ment  orgaoisee  et  Je  voub  assure  qu'elle 
percera,  et  pas  mal  du  tout.  Je  ne  peux  pas  me  fourrer 
dans  la  lete  qu'elle  dessine  chei  Julian  depuis  pres  de 
cinq  cents  Jcmrs  et  inoi,  depuis  trente  jours,  c'est  h 
dire,  que  chei  Julian  seuletnent  elle  a  etudie  plug  de 
quinxe  fois  ce  que  J'ai  etudie,  moi.  Si  je  suis  vraiment 
htcn  dou^e^  dans  six  moiSf  Je  ferai  comme  elle,  11  y  a 
dcs  choses  i^tonnantes,  mais  il  n  y  a  pas  de  miracles 
dansces  choses-la,  et  moi,  j'en  voudraisl 

Je  suis  tnal  &  l^aiee  de  n'gtre  pas  la  plus  forte  au 
bout  d'ua  mo  is. 

Vetidredi  1 6  novembre,  —  Je  Buis  all6e  voir  cette 
pauvre  Schoeppi  daas  une  pension  de  Tavenua  de  ta 
Grande-Arm^e. 

Une  mansards  tout  &  fait  artistique  et  d'une  propret^ 
quilui  donne  presqu'un  air  opulent. 

Bre&Iau  loge  1^  et  plijsieui*s  autree  artistes  en  herbe. 

Des  croquis,  des  etudes,  un  las  de  choses  interes- 
sanies.  Rien  que  ce  contact  artisLique,  rien  que  cette 
aimospbere  font  du  bien 

Je  ne  me  pardonne  pas  de  ne  pas  en  aavolr  autad 
que  Breslau.. ,  ("est  que je  nai  den  approfon<& 
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dans  la  vie,  je  sals  un  peu  de  lout  et  j'ai  peur  dVn 

faire  autant  id;  mais  norr,  de  la  facon  donl  j'y  Tflis,  ce 
seraserieux.  Pour  n  avoir  pas  fait  une  chose  avant,  on 
D*est  pas  tsnu  de  ne  plus  la  faire  du  touL  A  chaque 
premiere  /ois,  je  suis  incredule. 


Samedi  i  7  novembre,  —  Ce  dont  a  ^t^  m^conteal 
M.  Robert- Fl^ry  a  et^  le  manque  de  ressembJance; 
or,  comine  j'atlrape  bien  lea  ressemblances  et  qu'on 
ne  perd  pas  lee  qualii^s  qu'on  &t  je  ne  men  inquj^te 
pae.  Je  me  referai. 

On  a  jug^  le  concours,  dix-huitconcuirenles.  Je  suis 
Irelzieme;  il  y  en  a  done  cinq  apres  moi,  ce  n'eet  pa« 
trop  mal.  La  Polonaise  jyremiere;  pas  juste,  qat  J'ai 
reQU  des  compltraenU  pour  mes  academies- 

J'fti  achele  des  6corches,  des  anatomies,  des  sque- 
letteE  et  loute  la  null  j  ai  reve  au'on  m'apportaiL  dea 
cadavres  ft  dissequer. 

Que  voulez-vQus?  je  auis  abnitie,  mes  mains  ne 
Bavent  plus  que  dessiner  et  pincer  de  la  harpe. 

Pourlanl,    c'est absurde   que   Breslau    dessine 

mieux  que  moi. 

Mon  esquisse  dtait  la  plus  avanciSe- 

—  Tout  ca,  en  une  heure,  s'est  6cri6  M,  Robert- 
Fleury,  mais  elle  doit  Hre  enrageej 

Et  puis,  je  dois  vuns  annoncer  que  M.  Julian  et  les 
autres  ont  dit  a  ratelier  des  messieurs  que  je  n'avaia  ni 
la  main,  ni  la  maniere,  ni  les  dispositions  d'une  fern  me, 
et  que  Ton  voudrait  bien  savoir  si  dans  ma  famille  j'ai 
de  qui  tenir  tani  de  talent  et  de  force,  de  brutality 
mfime,  dans  le  dessin  et  de  courage  au  travail. 

Tout  de  meme,  est-ce  absurde  que  je  ne  puisse  pas 
«ncore  faire  des  compositions? 

Je  ne  sais  pas  placer  mes  pereonnageBd'apIomb.  J'ai 
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eseay^  de  dessloer  une  scene  de  Tatelier-  Eh  bien,  ^a 
ne  se  tient  pas,  ca  n'a  I'air  de  Hen.  II  est  vrai  que  je 
le  fais  purement  de  chtCt  de  fantaisie,  et  que  je  n'ai 
^mais  Mt  attention  comment  marchent  mes  bons- 
bommes.  Non.....  c'esi  aflEreuxl 

Dimanche  i8  novemhre,  —  Le  soir,  j'ai  fait 
!J0  croquis  de  mon  lavabo,  ou  plulAt  de  Rosalie 
devunt  le  larabo.  C&  ^^  tient  et  c'est  assez  vraisem- 
blable;  la  mise  en  eclne  me  plait;  quand  je  saurai 
(nieux  dessiner,  je  referai  la  chose,  peut-filre  mSme 
ea  peinture.  On  a  jamais  fait  tin  lavabo  et  une  femme 
ie  chambre  sans  amour,  sans  fleur^  sans  vase  cass^, 
fcns  pkraeau,  etc.^  etc. 


Vendredi  25  novemhre. —  Cette  canaille  de  Bres- 
lan  a  fait  une  composition  ;  U  Lundi  matin  ou  le 
Choix  du  mod^k.  Tout  Vatelier  est  14  et  Julian  4  c6l6  de 
moi  et  Amelie,  etc.,  etc. 

C'est  correctement  fail,  la  perspective  est  bien,  les 
ressemblancee,  tout. 

Quand  on  satt  faire  une  chose  comme  qa,  on  sera  qd 
grand  artiste. 

Vous  devinez,  n'est-ce  pas?  je  suie  jalouae.  C'est 
bon,  parce  que  cela  me  poussera. 

Mais  ii  y  a  six  seniaines  tWyk  que  je  dessine.  Bresla^ 
sera  to uj ours  avaot  moi,  ayanl  commence  avant.  No&, 
dans  deux  ou  trots  niois,]e  saurai  dessiner  com  me  elle, 
c*esi-a-dlre  tres  bien.  Je  suis  contenle,  d'aiileurs,  de 
trouver  une  rivale  dlgne  de  moi;  avec  les  autres, je  me 
ieraie  endormie. 

Ahl  c'est  aCfreux  de  vouloir  dessiner  comme  un 
matlre  au  bout  de  six:  semairies  d'etudes. 

Grand-papa  est  malade  et  Dina  est  k  son  puBte  de 
t*  B.  —  u  i. 


90  JOUIINAL 

d(§vouement  et  de  soinB,  Kile  a  beaucoup   einbdH,  et 

si  bonne!    Si    le  ciel  ne  lui   envoie  pas   iin    peu  de 

bonhrtir gaprtsLif   le  dirai  des  impertinences  &u 

bon  Dieu. 


Samedi  B4  mvembre.  —  Ce  soir,  k  Tatelier,  iJ 
n'y  avail  qu'Am^lie,  moi  el  Julian,  la  bonne  et  Rosalie. 

M.  Julian  nous  a  fail  apporter  lea  dessias  de  concoura 
de  ces  messieurs,  les  rtdtreSt  les  caricatures  de  ces 
messieurs. 

On  se  mit  h  examiner  et  A  juger  noLre  concoiirs  en 
attendant  le  vraijugement  qui  aura  lieumardi,  et  sei 
fait  par  MM.  Robert-Pleury,  Lefehvre  et  Boulanger. 

U  y  aura  lutteentre  Brflslau  el  une  Franqaise  (quati 
acs    d*atelier,  des  proflls    toujours     et  pas  de    fe 
•nerd,  mais  un  deesin  parrait)  et  une   autre  encore. 
Ame'lie,  la  Polonaiee  et  la  grosse  Jenny  ontdespein- 
tures.  Arriv^  k  ma  Ifite,  Julian  a  dit  k  peu  pr6s  ceci  : 

—  Vous  pouvez  ^tre  mal  placfe  parce  que  vous  liittesT 
CODtre  des  jeiines  filles  qui  ont  trois  ou  qiiatre  ans 
d*atelier.  qui  sont  fortes  en  fin;  mals  voire  l^le  est  lout 
bcnnement  une  des  plus  ressemblantes.  Ge  que  vous 
faltes  est  ph^noraenaU  Prenez  ce  dessin,  porlez-le  chez 
un  des  grands  maltres  que  vous  voudrez  et  demandez- 
lui  combien  de  temps  il  faut  pour  dessiner  comme  ca 
d'aprds  nature,  et  personne,  personne,  entendez-vous, 
ne  vous  dira  moins  qu'un  an*  Maiatenant,  certes,  c'est 
plein  de  d^fanls,., 

Et  il  me  fit  une  lecon  en  comparant  mon  dessin  avec 
mini  de  fa  Frmifaise. 

—  fit  vos  academics  sont  pleines  de  d^Sfauls,  mais  il 
ii'y  a  aucrme  faute  perceptible.  Allez  done  raconter 
qu'au  ln)ul  d'un  mols  ou  six  semaines  vous  faites  di*s 
bonihommes  campf^s  el  d' aplomb  con^me  j;a,  el  d'apres 
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nature.  On  voua  dira  que  vous   voulez  vou8   nioquer 
des  gpns. 

—  Eh  bien,  monsieur,  je  ne  suis  p&s  contente  de 
moil 

Et  je  le  disais,  je  vous  le  jure,  avec  conviction. 

—  Pas  contente? 

—  NonlJ'eapfere  bien  faire  un  peu  mieux,,. 

—  Si  vous  continuez,  vous  ferez  des  clioses  exlraor- 
dinaires;  ceque  vous  faites  eatj  je  I'ai  dit,  phenomenal. 

II  ne  s'expriine  jamais  comme  ea  devant  beaucoup 
de  monde  ;  t;ela  ferait  une  revolution. 

Oni,  je  serai  sans  duute  mal  plac^e  ;  ces  bourreaux 
ue  saveni  pas  depuis  combien  de  temps  je  dessine  et, 
ne  voyant  pas  le  modele,  ne  pourmnt  pas  apprecier  la 
ressemblance. 

J'avais  besom  dun  petit  encouragement,  car  ce  ma- 
tin, je  vous  assure,  j'^tais  bien  bas. 


Lundi  26  novembm,  —  J'ai  enfln  pria  ma  premidre 
le^on  d'anatomie  de  quatre  heures  ^  quatre  heurea 
et  dem'te,  juste  apr^s  le  dessin, 

Ost  M.  Cuyer  qui  m'enseigne ;  il  in*est  envoys  par 
Malhiae  Duval^  qui  prumet  de  me  faire  visiter  I'ecole 
des  beaui-acts .  J'al  commence  par  les  os,  natureUe- 
ment.  et  un  des  tiroirs  de  mon  bureau  est  plein  de 
verl<^bres. . .  naturelles.. 

C'est  hideux,  quand  un  pense  que  les  deux  autrei^ 
coiitiennent  du  papier  parfume  et  des  cartes  de  visile 
de  Naples,  etc- 

C'e^t.  en  rentrant  de  rateiier  que  j'ai  trouve  M.  Cuyer 
attendant  dans  le  cr^puseule  du  salon,  et  sur  le  canape 
opposr^  j'ai  troiiv6  maman  et  le  plus  Suisse  de  tous  lea 
Commandeurs  :  Marcuard  revenu  poui'  tJix  jours,  qui 
ft  bai^e  ma  main  plcine  de  cliarbon  et...  qui  avait  toudie 
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des  vert^bres,  puisque  je  m'^tais  d^rob^Se  du  salon  pour 
prendre  ma  lec^on. 


Mardi  27  novembre,  —  M*  Julian  est  rnont^  chei 

Q0U6,  un  peu  d^raoot^,  apr^s  le  jugeraent  de  MM.  Bo 
berl-Fleury,  Boulanger  el  Lefebvre,  et  nous  a  tenu  A 
peu  pr^s  ce  discours  : 

—  u  Mesdames,  ces  messieurs  n'ont  classe  que  six 
teles  apres  la  mddaille,  qui  a  ete  gagnee  par  M""  Del* 
Barte  (la  Francaise)  com  me  vous  le  savez  deja.  Les 
aulres  sont  classees  tout  bonnernent  pour  avoir  des 
places  au  concours  prochain  el  les  trois  dernieres  tire- 
rout  au  sort,  afin  sans  doute  de  manager  ramour- 
propre  de  ces  dames... 

Une  voix  me  d It  que  je  tirerai  au  sort;  qa,  aurait  6i6 
tout  naturel^  j'en  suis  reside  eontrariee. 

Apr^s  ce  petit  dtscours,  qui  a  produit  sur  tout  le 
monde  une  impression  considerable,  il  ajouta  cei 
mots: 

—  Je  ne  eaurai  pas  reconnaitre  k  qui  goat  les  t^teB. 
Qu'une  de  ces  dames  veuille  bien  inserire  les  noms  an 
?tir  et  a  mesure.  Premiere,  qui? 

^-M"- Wick. 

—  Deuxieme? 

—  M"*  Bang. 

—  Troisi^me? 

—  M'"  Breslau. 

—  Quatrieme? 

—  M"*  Nordllander. 

—  Cinquieme? 

—  M"*  Porchammer, 

—  Sixi^me? 

—  C'est  M'^*  Marie?  s'ecria  la  Polonaist- 
^  Moi,  monsieur? 
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^—  0«ii,  mademoiselle. 

—  Mais  c'est  ridicule!       ^ 

Je  suis  dnnslessix  premieres.  Amelte,  Zilhardt.  la 
Polonaise  sont  apr6s  raoi.  Je  sais  la  dernifere  arrivee  A 
i'alelier,  pulsque  je  n'jr  suis  que  depuis  le  3  octobre. 
Saprisli  \ 

Tout  le  monde  est  venu  me  feliciter.  M"«  Delsarte 
€st  venue  me  dire  des  choses  aimables  et  sa  soeur  Marie 
oous  a  nomm^es  les  deux  heroines  du  concours. 

—  Ce  que  vous  avei  \k  au  bout  de  si  pen  de  temps  est 
mieux  qu*UDe  medailleaubout  de  quatre  ans  d'etudes. 

Un  succ6s,  et  quel  charmant  aucc^s! 


Vendredi  SO  novembre.  —  J'ai  enfin  porld  ma 
mandoline  h  Tatelier  et  cet  inslrutnent  charmant  a 
charmd  tout  le  monde,  d'autant  plus  que  pour  ceux  qui 
n*en  out  jamais  entendui  jejoue  bien.  Etle  soir,  comme 
j*en  jouais  au  repos  et  qu'Am^lie  m'accompagnait  sur 
le  piano,  le  mattre  entra  et  se  aiit  k  6couter.  Si  vous 
"'^pouviez  le  voir,  vous  verriez  un  homme  ravi- 

—  Moi,  quicroyajs  que  la  mandoline  6  tait  une  espece 
de  guilare  dont  on  grattait,  je  ne  savais  pas  qa'elle 
chantait,  je  ne  pouvais  pas  me  figurer  qu'on  pouvait  en 
tirer  de  pareila  sons  eL  c'est  gracieux  I  Ah  I  sapristi,  je 
n'en  dirai  plus  de  mal.  J'ai  passe  1^,  le  croiriez-vous, 
un  bon  moment-  Ah  1  c  est  beau.  On  rira,  si  on  veuL,maia 
je  vous  assure  que  cela...  gratte  quelque  chose  dans 
le  coeur.  G'est  drOle  1 

Ah  I  miserable,  ta  le  sens  doncl 

Celte  m^me  mandoline;  n'a  eu  aucun  succ^s,  un  soir 
que  j'en  jouais  chez  nous  devant  les  gens  du  monde, 
*es  dames  et  les  messieure,  et  pourlanl  c'etaient  dea 
gens  qui  devraient  faire  des  compliments quand  mema. 
Beaucouf^  de  lomieres,   ties  gilets  en  coeur  et  de  la 
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poudre  derk,  tout  cela  dctruit  le  charme.  Tandia  qu9 
la  rftmpe  deVatelier,  le  caliiie,  le  aoir,  Tescalier  noir, 
la  faligue,  vous  disposenl  a  ce  qu'il  y  a  dans  le  mondd 
de  doux,  de...  dr61e,  de  gentil,  de  charmant. 

C'est  un  metier  terrible  que  le  mien.  Huit  heures  de 
travail  par  jour,  les  Irajels,  mais  surLoul  un  travail 
conficiencieLix  et  intetlig^ent.  Pardieu!  rien  de  plusbele 
que  de  deesinerBans  penser  ^  ce  quelon  fait,  sans  com- 
parer, sans  se  souvenir,  sans  ^tudier  et  cela  ne  fati- 
guerait  pas. 

Que  les  journdes  soient  plus  longues  et  je  travail- 
lerai  plua  \  c'est  pour  reto«rner  en  Italie. 

Je  Teux  arriver. 


Mercredi  5  d^cembre.  —  11  a  fait  noir  toute  la  jour- 

n^e,  on  ne  pouvait  pas  dessiner  et  je  suis  allee  an 
Louvre  avec  une  Finlandaise^  et  comrae  elle  ressem- 
ble  hnne  institutrice  anglaise,  je  fais  le  trajet  ci  pied, 
enchantee  du  chic  de  mon  bonnet  de  loatre  et  de  mon 
paletot  de  loutre  long  juaqu'i  terre» 

Qa.  apprend  de  regarder  les  belles  cboses  avec  quel- 
quVn  qui  saitquelqua  chose* 

Samedi  5  decembre.  —  Jfe  euis  alMe  au  th^itre ;  c'^tait 
tr^sdrdle,  on  a  ri  toutle  temps,  temps  perdu  que  je 
regrelte. 

J'ai  mal  travaill^  cette  semaine. 

11  y  auraitbiendestripotages  d'atelieraraconter^maiB 
je  prende  mon  atelier  par  le  c6te  s^rieux  et  ne  m'occupe 
de  rien  d'autre^  ce  serait  au-dessous  de  moi,  Je  regrelLe 
cel.te  snireej  je  ne  me  sois  pas  monlr^e  et  je  n'ai  pas 
studio.  J'ai  ri,  c'esl  vrai,  mais  cette  satisfaction  en 
dedans  ne  me  sert  krien;donc,  elle  m'est  d^sagr^ablo 
poisqu'eUe  ne  m'a  pas  fait  plaisir. 
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Dimanche  9  <Mcembre,  —  Le  Docteur  Charcot  sort 
dlci;  j'ai  asslste  h.  la  consultation  et  h.  ce  fiue  se 
gont  dil  ensuite  les  medecins,  puisqueje  suis  la  seule 
calme  etqa'on  me  traile  com  me  un  troisieme  medecin. 
En  tout  casj  pas  de  catastrophe  pour  le  moment. 

Pauvre  grand-papa, j'auraisdt6  d^solee  s'llelait  rnort 
tout  de  suite,  parce  que  nous  nous  sommes  souvent 
querelles  ;  mais  comme  3a  maladie  Be  prolongs,  j'ai 
te  temps  de  racheter  raes  vivacilea.  Je  suis  reslee  dtins 
ea  chambre  au  moment  oti  il  allatl  le  plus  mal...  D'uil' 
l«urs,  main  apparition  aupres  des  maladee  est  ton  jours 
ynsigne  d'urgence,  parce  que  je  detesle  les  empresee- 
ments  in  utiles,  et  ne  parais  troubl^e  que  lorsque  je  me 
1«  permets. 

Vous  voyez  comme  h,  chaque  occasion  j©  faie  ma 
louange. 

J'ai  vu  la  nouvelle  lune  de  Tceil  gauche,  cela  me 
Contrarie. 

Ne  pensez  pas  de  grace  que  j'aie  ^t^  brutale  avec 
grand-papa, je  raiseulementtraiteen  ^gal;  maiB  comme 
ileet  malade,  bien  malade,  je  le  re^relte  et  voudraia 
aYoir  tout  endur^  sans  rieo  dire. 

Nous  ne  le  quittons  paa»  il  appelle  tout  de  suite  celui 
qui  n'est  pas  1^.  Georgea  est  aupr^s  de  luj,  Dina  e^t 
ioujoure  pr^  du  lit,  cela  ra  sans  dire;  maman  est  ma- 
lade d'inqui^tude,  Walilsky,  le  cher  Walitsky  court  et 
loigne  et  grogne  et  console. 

J'aiditquej'aurais  vonlu  tout  endurer  sans  rien  diret 
j*ai  Tair  d'une  malheurenRe  qu'on  maltraitalt;  il  fi  y 
avait  riea  &  endurer,  mais  je  suis  agac^eet  a(^ttf:;inli:. 
et  comme  grand-papa  retaitaussi,  je  m'impatienl;»(j>  ct 
r^pondais  Tivement  et  quelquerois  j*avaJs  tort,  Je  ne 
veux  pas  me  poser  pour  un  ange  qni  ae  cache  sous  une 
enTcloppe  de  mechancel^. 
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Mardi  4  i  d^cembre,  —  Grand-papa  ne  pent  phis  par* 
ler.,.  C'est  horrible  de  voir  cet  hnmine  qui,  il  y  a  si 
peu  de  temps,  etait  encore  fort,  energique,  jeune,  de  le 
voir  comme  *Qa-..  presqtieun  cadavrel... 

Je  continue  Adessiner  \m  os,  Je  suispfiis  que  jamais 
avec  Breslau,  Schoeppi,  etc.,  la  Suisse  enfin. 

Mercredi  iS  d^cembre,  —  A  une  heore  le  prfilre 
et  le  diacre  sont  venus  et  Von  a  adoiinistre  grand- 
papa, Maman  pleurait  etpriait  tout  haul;  aprfes...  je 
suis  alSee  dejeuner.  Ge  que  c'est  que  la  bdte  qui  est  for- 
cement  dans  chaauehomm*. 

Samedi  i5  dicembrn.  —  Naturellement  Breslau  a 
eu  un  Bucc^s  ^aorme  ;  c'est  qu'elle  dessine  bien.  Et  mot 
oir  a  trouve  du  Kvhs  bon  dans  ma  t^te  et  du  pas  mal 
dans  racademie. 

Je  6uis...  je  ne  sais  quoi. Breslau  deseinc  depuis  troi» 
aos  el  moi  tiepiiis  deux  mois.....  c'est  egall  c'est  fn- 
digne.  Ah  I  si  j 'avals  commence  il  y  a  trois  ans,  11  y  a 
trojs  ans  seulenient,  ce  n'est  pas  dnorme,  je  serais 
connue  k  I'heure  qu'il  est  I 

II  se  joue  k  I'atelier  une  com^die.  On  avait  organist 
une  qu6le  pouroffrir  aM.  Roberl-Fleary  et  k  Julian,  la 
photographie  de  toutes  les  ^l^ves  de  I'alelier.  Juste  au 
m^me  moment,  TEspagnole  s'oubliunt  a  force  de  vouloir 
elre  une  sorte  de  directrice,  fait  une  impertinence  Ik 
Breslau ;  celle-ci  riposte  et  Tatelier  se  divise. 

Les  Suissesses,  au  nombre  de  CJnq,  une  pour  toutes, 
toutes  pour  unelOn  ne  parle  plus  a  TEspagnnJc.  Les 
deacendantes  de  GuiUaume  Teil  refusent  de  prendre 
part  a  la  sooscription  et  te  f&chent  tout  t  fail;  je  les 
ramasse  dans  rantichambre  el  leur  tiens  un  discours 
fjiii  leur  domontiL!  la  sliipiLite   de  leur  conduUe  ;  en 
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•^iasantaiasi,  eilesfont  unalfront  au  nialtre  et  comblent 
de  }oie  rEspagnole  en  lui  accordant  une  importance 

«xtr*me. 

Href,  ellea  reTiennenl  sur  leur  decision.  Alors,  pour 
mifiux  faire  voir  A  rEspa§:noIe  que  je  me  refuse  abso- 
lumentA  la  reconnaitre  camme  superieure,  j'ofTre  de 
bnserla  tire-lire,  ce  matin,  h  neuflieures.  C'elaitavam 
rarriv^e  de  la  terrible  Espagnole.  On  appme  la  propo- 
silion,  on  Tex^eute  et  je  compte  cent  sept  francs  et  un 
sou.  Puis  je  vais  annorcer  le  r^suUat  dans  le  salon  dei 

—  Est-ce  que  M"' A.,,  est  la?,.,  me  demande  une 
fiorte  de  fruiti^re  qui  fait  apprendre  &  sa  fille  le  dessin. 

—  Nod,  madame, 

—  C^esl  (Strange,  j'ai  cru  que  c'6tait  eUe  qui  avail... 

—  Ce  sont  toutes  les  ^Uves,  madame,  qui  out 
lionn^;  ce  sont  ^galement  toutes  les  416v65  qui  ont 
Twlu  savoir  le  r^sulLat  et  c'est  devact  elles  que  Ton  a 
^lH  la  lire  dire.  Bonjour,  madame. 

I'Espagnole  est  arriv^e  et  n'a  rien  dit,  mais  je  puis 
mevatiter  d^avoiruoe  haine  de  plus  contre  moi, 
Jepuis  ausBi  me  vanler  que  je  m*eii  fichetout  k  fail. 


Samedi  gg  dieembre.  —  Rnbert-Fleury  m'a  dit 
wcii^Il  ne  faut  jamais  6Lre  content  de  soi.  —  Julian 
I  ^'issi.  Or,  comme  je  n'ai  jamais  ^t^  contenle  de  moi. 
i^  me  suis  mise  a  r^fl^chir  sur  ces  mots.  Et  quand 
^tobert-Flettry  m'eut  dit  beaucotip  de  bonnes  choses,  je 
'"J*  repondis  qu*il  faisait  bien  de  me  les  dire^  parce 
1"e  j'^taia  lout  h  fait  mecontente  de  moi,  ddcouragSe, 
[  <^esesp^|»jge,  ce  qui  lui  fit  ouvrir  de  grands  yeux, 

Et  en  v^ritd,  j'^tais  decourag^e.  Du  moment  oii  je 
'  I'elonne  pasje  suis  decouragee ;  c'est  malheureux. 
Ejitiu,  j'ai  fait  des  progres  inouis ;  j'ai^  on  me  U 

«.  B.  —  li.  4 
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r^pete  «  d«B  dispositions  extraoriJitiaires  ».  Je  tali 
*  reaseinblant  *,  «  d'ensemble  n^  «  juste  ». —  a  Que  vou- 
lei-vous  de  plus,  mademoiaelle?  Soyez  raisonnable,  • 
a-t-il  dit  pour  finir. 

U  est  reste  Ires  longtemps  devant  mon  chevalet. 

—  Quand  on  dessiae  comme  <ja,  dit-il,  en  rnnntrant 
la  tfite  puis  les  epaules,  on  n'a  pas  le  droit  de  faire  de 
pareilles  epaales. 

Les  Suissesses  el  moi,  ddguis^es,  nous  allons  chei 
Bonnal  pour  qu'il  nous  prenne  dans  ?oti  atelier 
d*hommes.  Naturellement,  il  nous  explique  que,  ce§ 
cinquanle  jeunes  gens  n'6tant  pa»  surveill^e,  c'eat 
absolument  impossible.  Ensuite^  nous  allons  chez 
Munkacsy,  je  ne  sais  pas  si  je  r^cris  Men,  un  peintre 
hongrois,  qui  a  un  magnifique  hOtel  et  un  grand 
talent. 

II  connalt  les  SuisEesses :  elles  ont  eu  uqb  leltre  de 
recoranmndation  oour  luii  il  JT  a  un  fto. 

Samedi  $9  dicemhre.  —  M.  Roberl-Pleury  a  €14 
tres  content  de  moi.  II  est  restd  une  demi-heure  au 
inoina  devant  une  paire  de  pieds  grandeur  nature  que 
j'ai  fails,  m'a  redemand^  si  j'avais  jamais  peint,  m'a 
dit  que  je  voulaifi  done  faire  86rieusemenl  de  la.  pein- 
ture?  Combien  de  temps  je  pourrais  rester  ^t  Paris  f 
m'a  exprira^  le  d^sir  de  voir  mes  premiferes  cboses  k 
la  couleur,  m'a  demands  comment  j'avais  fail?  Je 
repondis  que  je  Tai  fait  pour  m'amuser,  Comme  cela 
Be  prolongeait,  tout  le  oionde  est  venu  se  mettre  der- 
irif&re  lui  pour  6couler,  et  au  milieu  {j'ose  le  dire)  de 
la  stupefaction  genera! e,  il  a  declare  que  ti  j*en  airais 
en  vie,  je  pouvais  peindre. 

A  cela,  J*ai  rdpundu  que  je  n'en  mouraia  pa^s  d'en- 
vie  et  quejepr^fdrafs  me  perfectionner  en  dessin. 
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Dimanche  30  et  lundi  5i  dicembre.  —  Je  suift 
triste ;  les  f^tes  chez  nous  ne  se  fi&tent  pas  et  cela 
rend  triste.  J'ai  6td  k  I'arbre  de  No6l  chez  les  Suis- 
sesses ;  c'^tait  gai  et  gentil,  mais  j'avais  envie  de  dor- 
mir,  ayant  travaill6  jusqu'^  dix  heures  du  soir.  Noui 
avons  fait  la  bonne  aventure.  Breslau  aura  des  cou- 
ronnes,  moi  le  prix  de  Rome,  et  les  autres  det  fours. 
G'est  tout  de  mdine  drole 
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Tendredi  4  Jaraner,  —  Corome  c*est  dr61e  que  Tan- 
I  cieime  crealure  soil  si  bieo  eodorniie !  li  n'eD  re&la 
presque  lieii,  uit  souTenlr  de  lemps  en  teiii|>£  qui 
reveille  its  amertumes  pasfi^es,  mais  a4i8«U6t  je  [>eiue 
\k  ....  k  quoit  A  i'art?  Q*  me  fait  lire. 

Ceat  Qa  ia  madb'n^  difimCwt  ?  J*ai  si  loDgtetnpiS  el 
[vterriblemeiit  eheftlt6  celte  fin  ou  ce  mo^«a  d'exiater 
i  me  mandlre  ott  sans  maudlre  le  f^Xt  de  la  cr^ 
I  tiOD  loute  laioani6e«  qae  j*al  pettu  A  croire  qae  je  TaiB 

Avec  ma  blouse  ooire.  j*ai  qtielqae  dio«e  qoj  rap- 
hfcDe  Marie- AniofneOe  an  Temple. 

Je  conuneoce  &  derenn'  eomiiie  je  d^Kraaa  Are.  SAre 
j  d«  ffioi,  tranqttHle  aa  ddiotSf  j'^rile  kslra^aaMriet  «l 
I  lea  eliii^ixes;  je  Dais  pen  lieclKMesimtilM. 

Bref;  je  meperlieciioiiaepea4pea.EiitnidMii-OOat 
■r  le  mot  perfec&Mi :  perfeetim  poor  aei* 

Olil  le  teope!  OtB  &Mpo«r  |08L 

Ijt  ienfit  eatptaa  terrEde,  piof  ^aerraat^  ploi  4er*> 
«.  a.  —  B  4, 
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sanl  que  jamais,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'autres  obstacles. 
Quoi  qu'il  m'arrive^  je  suis  plus  preparee  qu'avunt, 
qu'au  temps  ou  je  rageais  d'etre  obligee  de  convenir 
que  je  n'etais  pas  padaitement  heurease. 

Dlmanche  6  Janvier^  —  Bienf  Je  suis  de  votre  avis 
le  temps   passe  et  tl   serait  cent   fois    plus   amueant 
de   I'employer  coiume  je   voulais    avant,  mais    pui 
que  c'est  impossible,    atlendona  le  rt^sultat  de   moa 
lalenl,  il  sera  tou jours  temps... 

Nous  avons  changd  de  logemeatf  nous  sommes  au 
67  de  ravenue  de  I'Alina.  De  raes  fenfitres^  on  voit 
passer  les  voitures  des  Champs-filysdes,  J'ai  un  salon 
atelier  h  moi. 

On  a  transport^  grand-papa  J  c'elaitsUnste  k  voir!... 
A  peine  dans  sa  chambre,  Dina  et  mai,  nous  Tavons 
entoure  ell'avona  servi  et  le  pauvre  grand-papa  nous  & 
bais§  les  mains. 

Ma  charabre  k  coucher  rae  rappetle  Naples.  On  a 
casse  une  glace  chei  grand-papa. 

Oui,  ma  chambre  me  rappelle  Naples.  L'dpoque  du 
voyage  approche  et  je  sens  comme  le  parfnm  de lan- 
denne  oisivet6  qui  m'envahit...  En  \raia!.,. 

Lundi  7  janvier,  —  Croire  ou  ne  pas  croire  h  or 
ftvenir  artistique??  Deux  ans  ne  sont  pas  la  mort  et 
dans  deux  ans,  on  pent  recommencer  I'existence  oi 

Bive,  les  th^d.lre3,  lee  voyages Je  veux  deveoj- 

c6lebrel 

Je  le  serai. 


Samedi  4 Jg  Janvier.  —  Walilski  est  mort  cette  naif 

deux  heures. 

Hier  soir,  comme  je  venaii  ie  voir,  II  me  dil,  moiti 
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-pliirsantanl  et  moitie  iriste:  —  u  Addio,  eignorina.  » 
pour  me  rappeler  I'ltalie. 

PeuMtre  eLail-ce  ia  premiere  i'ois  de  ma.  vie  que 
J'ai  verso,  desiarmes  exemptes  d'egoisme  et  de  coUre? 

11  y  a  quelque  choie  de  parti cuUerement  navrant 
dans  lamort  d'uQ  ^Ire  entiferement  inoflfensif,  entiere- 
ment  bun ;  c'eet  comme  un  pauvre  cMea  qui  n'avait 
jamais  fait  de  mal&  pergoane. 

Comaie,  vers  une  heure,  il  s'elait  senti  eoulag^,  lei 
dames  renlr^rent  dans  leui^  cbambres;  ma  lante  seule 
reetait  U,  lorsqu'i!  manqua  d'air  au  point  qu'on  dul  lui 
ieter  de  I'eau  au  visage. 

Unpeu  revenu,  il  se  leva»  car  il  voolaiL  absolument 
aller  dire  adieu  h  grand-papa  ;  mais  k  peine  daos  le 
corridor,  il  a'eiil  que  le  temps  de  se  signer  Irois  fois  et 
de  crier  eo  russe:  Adieu!  mais  d'une  voix  si  forte 
que  mamajQ  et  Dina  se  rSveillerent  et  accoururent 
pour  le  voir  tomber  eutre  les  bras  de  ma  tante  el  de 
Tryphon. 

Je  oe  me  rends  pas  compte,  cela  me  semble  impos- 
sible ;  c'est  si  terrible  I 

Waiitski  est  mort !  C'est  ane  perte  irr^parafelCj  on 
oe  se  fera  jamais  k  I'idee  qa'il  puieae  exister  dans  la 
vie  r^elle  un  pareil  caractfire. 

Attache  comme  on  cbiea  ^  toute  ootre  famille,  et 
plaloniquemeut.  Oh!  mou  Dieu,  oui^  plut6t  dix  foit 
qxi'une . 

On  voit  des  gens  comme  ^  dang  les  Uvres,  Eh 
bien,  qii*D  entemde  ma  pens^e ;  j'esp^re  que  Diea  lui 
fait  la  grice  de  senti r  ce  qu'on  peose  el  dil  de  lui. 
^'il  m*eatend€  done,  de  Tendroit  oft  i!  ge  Irouve^  et  at 
jamais  il  a  eu  i  se  plaindre  de  moi,  il  me  pardonnera 
pour  ma  profonde  e^time.  moa  aimU6  sbc^re  et  mu 
regrets  du  fond  de  Tame  ! 


M  JODBNAL 

Lundi  M8  Janvier.  —  Le  concoara  sera  jug6  demaio ; 
yai  si  peur  d'etre  mat  placee. . . ! 

Mardl  S9  Janvier.  —  J'avais  une  telle  peur  d\i  con- 
cours,  qu'il  fallut  des  efforts  surhumains  A  cetle  pauvre 
Rosalie  pour  me  faire  lever. 

Je  m'atterdais  ^  recevoir  la  m^daille  ou  4  n'^tre 
claesec  que  parmi  lee  toutee  dernii^res. 

Ni  run  ni  Tautre.  Je  suis  rest^e  A  la  miinrie  place  qull 
J  a  deux  moig;  par  consequent,  c'eat  un  four, 

Je  suis  allde  voir  Breslau,  qui  eat  toujoura  malade. 

Mardi  (2  fivrier.  —  On  m'a  tromp^e  sur  I'heure 
pour  me  preadre  ma  placet  et  puis  une  Espagnole 
et  deux  autres  ont  assure  qu'elles  ne  m'avaient  rien 
dit  et  que  je  m'etais  trorap^e  moi-meme,  Ce  mensonge, 
comme  tous  les  men&origes,  m'a  revolt^e  dautanl 
plus  que,  je  doia  le  dire  h.  la  louange  de  I'espece 
humaine,  celles  que  j'avais  d^fendues  lora  de  I'affaire 
des  SuisseseeSt  n'ont  seulement  pas  prononce  un  mot 
pour  dire  que  j'avais  raison. 

Je  le  dis  pour  qu'on  le  sache;  autrement  je  n'ai  pas 
besoin  de  protection,  ne  criant  que  lorsquejeBuis  dans 
mon  droit. 

Ge  matin  d€j^  je  ne  ptruvais  pas  du  tout  travailler, 
je  ne  voyais  rien;  el,  Tapres-midi,  Berthe  eel  venue  6t 
je  me  suib  donn^  cong^. 

Ge  aoir,  aux  Italiens,  on  chantait  la  Tramata  : 
Albaoi,  Gapoul  et  PandoHini.  Grands  artistes,  niais 
eela  ne  m'a  pas  plu ;  pouttant  au  deroier  acte  j'avais 
HDD  pas  envie  de  mourir,  malB  je  me  disais  que  j'aliaia 
fiouffrir  et  raourir  au  moment  ot  tout  pourrait  s'ar- 
fanger, 

G'est  une  pre'diction  que  je  in'ofTre.  J'^tais  liabUlda 
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eomme  un  hih6,  ce  qui  est  trfes  gracieux  quaod  on  esl 
mince  et  bien  faite.  Les  noeuds  blanca  sur  les  ^paules, 
le  coo  et  les  bras  nus  me  faisaient  ressembler  4  une 
infanle  de  Velafiquei. 

Mourir?....  Ge  eerail  absurde,  et  pourtant  il  me 
temble  que  je  vaismourir*  Je  ne  peux  pas  vivre;  je  ne 
iuis  pascr^^e  r^guli^rement,  j'ai  iin  tas  de  choses  de 
trop,  puis  an  tas  qui  manquent,  et  un  caractere  qui  ne 
peut  pas  diirer.  Si  j'^tais  d^esse  et  si  tout  I'univera 
6tait  i  mon  service,  je  trouverais  le  service  mal  fait 
On  n'esl  pas  plus  fantasque,  plus  eiigeante,  plus  imp  « 
liente;  quelquefois,  ou  peut-Stre  m§me  toujoura,  j'at 
un  certaiH  fonds  de  raison,  de  calme,  maia  je  oe  m'ei- 
plique  pas  bien^  je  vous  dis  seulement  que  ma  vie  ne 
Lpetit  pas  durer.  Mea  projets,  mes  esp^rances,  me^ 
Ipetites  ranit^£  ^croul^esl...  je  me  suie  trompee  en 
lout  J 


Mercredi  iS  fivrier.  —  Mon  deasin  ne  va  paa  et 
il  me  semble  qu^O  va  m'arriver  quelque  malheur, 
comme  si  j'avais  fail  quelque  chose  de  mal  et  ea  crai- 
gnais  les  suites  ou  quelque  injure.  Je  me  fais  piti^» 
mais  j'ai  comme  peur. 

Haman  se  rend  tout  k  fait  malheureuse  par  sa  faute : 
n  7  a  une  chose  que  je  la  prie  et  supplie  de  ne  paa 
faire,  c'est  de  ne  pas  ranger  mes  affaires,  de  ne  pan 
tneitre  en  ordre  mes  chambres*  Eh  bien,  quni  que  jo 
diee,  elle  le  fait  avec  une  obstination  qai  est  comme  une 
maladle.  Et  si  vous  saviez  comme  create  x  asp  e  rant  et 
comme  cela  augmente  mes  impatiences  et  mes  facona 
brusques  de  parler,  qui  n'ont  pas  beaoin  d'etre 
ftugment^es  \ 

Je  crois  qu'elle  m'aime  beaucoup^  je  raime  beau> 
t>0]i  aussi,  maid  nous  ne  pouvoos  pas   resler  deui 
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mi  miles  ensemble  oans  nous  exasp^rer  jusqu  aux  l&v* 
mas.  Bret\  nous  sommes  bien  truirraenlees  ensenible, 
jous  sertons  Irisles  separ^es. 

Je  veux  tout  me  refuser  pour  le  dessin.  11  faut  m'ett 
floavenir,  c'est  \k  la  vie. 

Par  Ik,  je  me  ferat  une  ind^pendaDce  et  alors  ce  qid 
lievra  venir  viendra. 

Vendredi  45  f^vn'er. — Je  n'irai  pas  h  VOp€ra.  demaio, 

Je  deasioe  comine  d*habitude,  ce  qui  ne  m'empeche 

pas  d'etre  Ires  m^conlenle  de  inoi*  Je  Tai  dil  k  Robert- 

Fleury  il  y  a  quelque  temps  et,  gamedi,  comme  il  cor* 

rigeaiL  nos  academies  : 

—  C*esl  voiis  qui  avez  fait  cela? 

—  Oui>  Monsieur, 

—  Vous  n*avez  pas  dessin^  d'ensemble  avant  de 
Tenir  ict? 

—  Mais  non. 

—  Je  crois  que  vous  vou8  plaignez? 

—  Oul,  monsieur. 

—  D'fillertrop  lentRmeulf 

—  Oil!  QUI,  Monsieur. 

—  Eh  bien,  moi,  k  votre  place,  je  serais  Irfes  content, 
C'^taiL   dit  avec    une    gaiety   Ir^s    bieaveillante    el 

Talait  bten  des  complimenls, 

Oui!  maia  quand  pourrai-je...  peindre  des  por- 
traits?... Dans  un  an.*,  je  I'espere  du  moins. 

Dimanche  £4  fevrier.  —  J'irai...  i  I'atelier  et  je 
prouverai  qu'on  arrive,  quand  on  le  veut  bien  et  qu'on 
tfit  d^scbipere'e,  meurtrie  et  furieuse  comme  moi. 

Ah!  la  route  est  tongue!  on  s'impatiente,  f-'esl  natu- 
rel;  oui  je  m'impatienle,  mais...  a  vingt  ans  je  ns 
serai  pas  irop  vjeille  pour  commencer  a  me  mootrer. 
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«l  h  vingt  ans^  Je  verrai  dej&  si  mes  espe'rances  Bont 
foodies. 

Samedi  2  mars*  —  Robert  Fleury  a  6t6  bien  cob- 
tent  de  moi  ce  malin. 

Lundi  4  mart,  —  Dapuis  samedi  mon  chien  est 
perdu,  J'esperais  toujours  qu*tl  reviendrait. 

Mon  pauvre  chien,  si  j'avais  de  la  place  pour  quel- 
que  sentiment,  j'en  serais  desolee* 

Mon  pauvre  chien  perdu  I 

Si  je  devais  mourir  pour  tout  ce  qui  me  manque, 
pour  tout  ce  que  je  n'ai  pasl 

Maintenant,  ]e  crois  que  je  suis  un  ^tre  incomprh! 

C'est  la  chose  la  plus  abominable  qu'on  puisse  pen- 
ger  de  soi. 

Cent  mille  pretentions  doat  aucune  n'est  justifl^e- 
On  ae  cogne  partout  et  Ton  se  fait  des  bleus. 

Mard-i  i  Miliars,  —  Quand  je  pense  4  Pindo,  qui  est 
bien  perdu  maintenant,  mon  coeur  se  serre. 

Je  faimais  beaucoup  et  ie  perdre  me  fait  preeque 
autant  de  peiae  que  la  mort  de  Walitzi^i. 

Surlout  quand  je  penae  que  I'animal  est  entre  des 
mains  elrangeres,  qu'il  s'enaute  aprfis  moi,  et  que  je 
ne  verrai  plussa  petite  physionomie  et  ces  yeux  et  ce 
neznoirasi  extraordinaires...  Ban,  Je  me  fais  pleurer 
&  present. 

Oh  1  eapristi,  mille  noma  d'un  tout  ce  que  vout 
▼oudrezl  je  crois  bien  que  j'aimerais  mieux  voir  C. 
ou  n'importe  qui  bless^,  malade,  au  diable,  que  de  na 
plus  voir  mon  chien  qui  m*aimait  tant.  J'en  ai  du  vrai 
chagrin  et  je  me  moque  de  tout  le  reil«. 
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Mercredi  13  mars.  — Julian  a  admir^  en  plaisantaiit 

*non  stoicisme,  et  TEspagnoIe  a  remarqu§  que  lesgens 
qui  Iravaillenl  froidenieiiL  ne  feront  que  des  cliuses 
orriJnaires.  Quant  k  elle,  elle  y  met  tant  de  passioa 
que  voilii  bientfit  quatre  ans  qi^'elle  Iravaille  nuit  ^ 
jour;  elle  ne  pent  parvenirkmettre  ensemble  une  letetm 
ane  acad^mie,  tout  en  ayant  dea  qualiles  pour  empiter. 
Si  j'^iais  homme  je  ne  voudrais  pas  I'^puuser, 
elle  ne  produit  que  des  oetivres  disloqu^es. 

Mes  oncles  en  personne^  qui  ne  se  connatssent  pas 
en  amiti^,  telle  qu'elle  se  pratique  enlre  des  gens 
comme  C...  elmoi,  supposent  que  je  m'interesse  k  lui 
tendreraent;  on  voit  bien  qu'ils  ne  comprennent  pas, 
car,  metlre  son  amour  dans  C...  c'estvouloir  Be  cr6er 
un  int^rieur  sun...  leponL  d'Avignon- 
^ametfi  /<?  mars.  —  Je  suis  allde  voir  rexposition 
aux  MirliLons.  J'aime  vraiment  mon  metier  et  je  suU 
heureuse  de  m'en  assurer  toujours  davantage,  — 
DepuLS  quelquB  temps,  m'a  dit  Robert -Fie  ury  ce  matin, 
il  y  a  une  certaine  lirnite  que  vousne  pouveai  franchir; 
ce  n'est  pas  bien,  Avec  vob  dispositions  vraiment 
r^ellea  vous  ne  devriez  pas  vous  arr^ter  aux  choses 
faciles;  d'autantplus  que  le  plus  difficile,  vous  I'avet. 
Jele  aaispardieu  bien!  Un  portrait  ^faire  &  la  mar 
goQ,  et  puis  lea  tracas  domestiques...  Mais  ceia  ne  me 
Irooblera  plus,  je  ne  le  veux  pas.  C...  ne  me  donnera 
rien,  tandis  que  la  peinture  me  donnera  quelque  cliose 
Maislundil  comme  jefranchirai  la  limitedont  pari© 
Robert-Fleury  I  11  faut  surLout  6tre  bien  persuadee  qu'i) 
faut  arrlver  et  que  Ton  arrivera. 


Samedi  23  mars.  —  Je  vous  avaisr  promis  de  fraa- 
chir  cette  limile  donl  me  parlait  Robert-Fleury. 
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J'ai  tenu  ma  parole.  On  a  6t^  exceseivemenL  cionienl 
de  moi.  On  a  repete  quecelavalaitlapeinedelravailler 
rivec  des  dispos^itians  aussi  serieuses,  quej'avais  fait 
ties  prngres  dtonnantseL  que  dans  un  mois  ou  deux... 

—  Vous  serez  parmiles  plus  fortes  et  notez;,  ajouta 
Robert- Fleury  en  regardant  ia  loile  de  Breslau  absenle, 
not^z  que  je  parle  de  celles  qui  n'y  sont  pas. 

- — AUendez-vous,  me  dit  loul  bas  Julian,  attendea- 
vous  k  ^tre  d^lesL^e  ici,  car  je  n'ai  vii  personne  faire 
une  troupe  comme  vous  en  cinq  niais. 

—  Julian,  dil  Robert-Fleury  devantlout  le  nionde,  je 
viens  de  faire  les  plus  grands  compliments  a  Mademoi- 
selle, qui  est  iDerveilleosemenldou^e. 

Julian,malgre  son  assezgros  corps,  semhKH  voltiger. 
Car  Hobert-Fleury  n'est  pas  pay^  et  ne  corrige  que  par 
amiti6,  de  sorte  que  Julian  est  heureux^  quand  les  elevea 
interessent  le  maltre. 

Julian  a  assiste  &la  correction  deracad6mie(cequ*il 
ne  fait  jamais);  mais  je  I'ai  vu  suivre  curieusemenl  la 
mienne  depuis  ]undt. 

Bref,  avec  ma  modesLieordinaire,  je  ne  m'appesantia 
f ms  davantage  sur  les  choses  flatteuses,  tnc  bornant  a 
conslater  une  augmentation  de  cinquante  pour  cent 
^  envie  cheE  les unes^  et  d'envie  et  d'inquietude  chei  leB 
ttiitree. 

Les  aulres  commencent  k  peindre  k  peu  prfes  quand 
elles  veulent;  mais  comme  je  me  suis  plac^e  sous  la 
direction  toule  specials  de  Robert-Fleury,  qui  le  veut 
bien  absi,  je  ne  fais  rien  sans  qu'il  me  Tordonne.  Et 
aujourd'hui  U  m'ordonne  de  faire  de  temps  en  temps 
des  natures  mortes  quelconques,  fori  simples,  pout 
m'habituerS  maniarles  couleurs.  G'est  d^j&laseconde 
ioiE  qu'il  me  parle  de  peindre* 

Je  lui  ferai  la  eemaine  prochaine  au  Tautre,  eur  una 
11.  B.  —  n  (t 
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toile  de  huit,  la  iUe  de  tnon  gqueleUe  avec  un  Uvre,  on 

tt'importe  quoi,  bien  arraagd. 

Lundi  25  mars,  —  Nous  sommes  au  concours.  Uno 
femtrie  qui  ressemble  un  peu  k  Croizette, 

J'ai  une  assez  bonne  place,  et  je  crois  que  je  suis 
en  Lmin.  Je  compte  d'ailleure  ne  paa  me  faliguer  en 
veillanl  tard- 

Robert  Fleury  est  venu  ce  soir,  11  eet  tr6s  content  de 
moi  deciddment;  11  m'a  questionn^e  sur  ranatomie,  et 
naturellement  j'ai  r^pondu  sans  hesiter, 

G'est  Qdieux  d'etre  coinme  moi;  mais  je  remercie 
Dieu  d'etre  sage  et  de  n'filre  amoureuse  de  personxie. 
Si  je  r^taiSf  je  me  tuerah  de  ra^e. 

Samedi  50  mars,  —  Je  n^avais  pas  calculi  que,  de 
ma  place,  il  me  faudrail  toujours  tourner  la  Uie  pour 
Yoir  le  module.  Ce  manage  m'^nerve  beaucoup,  et 
moD  concours  est  aussl  mauvais  que  possible.  Je  suis 
coijvaincue  d'etre  la  dernifire  et  je  I'ai  dit  bien  hauU 

Les  cours  du  soir  sont  finis,  il  faudra  m'organiser  tin 
travail  a  la  maison, 

Jeudi  4  avriL  -^  Je  suis  all6e  h  Tatelier  de  bonne 
heure,  j'ai  appris  le  jugement  qui  est  absolument 
insens^  etqui  a  boulevers^  tousles  esprits. 

Vick  a  la  medaille  (ceci  eat  assez  uaturel).  Puis  vien 
Madeleine  (celle  qui  a  preeque  toujours  la  nn^daillel 
el  puts  moi.  Je  euis  si  Burprise  que  je  ne  suis  mSme 
pas  contente, 

C  etaiL  si  surprenant  que  Julian  est  all^  demander  i 
Lefebvre  (celui  quia  616  dlu  premier  par  lejury  <la 
Salon)  pourquoi  il  nous  avail  ainsi  plac^es.  El  Lefebvre 
«t    seldvea  d'en  baa,   out  dit  qu'oa  oi'avaii  plac^ 
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trom^mtf  parce  qu'on  voyait  -que  j'avais  le  sentimejit 
juele  du  dessin.  Quant  a  Breslao,  il  paratt  que  san 
dessin  etail  entach^  de  chic.  EHe  6tail  loin  du  mo- 
d6le,  et  il  y  avail  par  consequent  un  peu  de  moUesse; 
inals  oomme  les  professeurs  sant  pr^venua  contre  les 
fvnunea,  ils  ont  pris  cela  pour  du  chic, 

Heureusetnent  pour  moi,  Robert-Fleuryetait  absent; 
Lefehvre  et  Boulanger  ont  jug^  seals,  sans  cek  on  au- 
rail  dit  que  j'ai  €i€  tmisi^me  [par  protection  de  Ro- 
be rt-Fleurj'. 

Je  ne  sais  que  faire  de  mes  soirdes^  depuis  que  le 
cours  du  soir  est  ferm^,  et  cela  me  fatigue. 


Samedi  6  avril.  —  Robert'  Fleury  m'encQurage 
vrainient  Irop  ,  iJ  a  trouve  que  la  deuxieme  place 
M'^tait  due,  et  que  cela  ne  Tetonnait  pas  du  tout. 

C'etail  bMe  de  voir  la  fureur  des  autres.  Je  sufg»ll^ 
au  Luxembourg  et  puis  aa  Louvre  avec  ScfineppL 
Qtiaod  on  pense  que  M„*  en  aorlant  de  chez  nous^  vt 
reolrer  prubablemenl  che^lui,  va  rever  da  inrs  bras^ 
k  moi?  el  va  penser  que  je  peose  probabtenn^nt  Ik  lui< 

TandJe  que  mot,  deshabillee,  en  desordre,  tes  cbe- 
▼eux  bouleverses,  les  soubers  par  terre,  je  iiie  demaa- 
daie  si  je  Tavaia  as&ez  ensorcete.  et  qae  ne  me  bomanl 
p4s  a  me  le  demander,  je  Tai  demaad^  k  Dina. 

Voyez,  pourlant !  6  jeiin«sse,  il  f  a  detix  aae,  j*ao- 
rais  pen^'  que  cela  ^laitde  Tarnour,  Matntenanl,  je  soii 
raUc'Dnable,  et  je  compreods  qu«  c'esl  amuiant  Jor*- 
que  Tons  eenttfz  que  vausTOus  failes  aicoer,  ou  pluldl 
J4n«que  vous  croyez  voir  que  Too  devtent  amoarftiX 
de  \ou£.  VamouT  ^'on  inspire  ett  un  tenlhmnt  &  pari, 
ifme  ton  eprmme  mi^mhne^  tl  fue  jm  cnnfoniin  atant . 

Moo  Dieo,  moo  Diea,  el j'ai  cm  aiioar  A,,.,  avec  loo 
neiimpeu^roEqiurappeUeeeiuidelL..  FUVhorr^arl 
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C'est  que  jc  buib  contente  de  me  justifler!  Si  cootenteJ 
non,  noTij  je  n*ai  jamais  airine...  etfii  vous  pt^iuvier,  vouft 
imaginer  com  me  je  me  sens  heureuse,  libre,  Q^re  el 
digne...  de  celui  qai  doit  venirl 

Mardi  B  avril.  —  Aujourd'hui,  j'ai  heureusemenl 
IravailJg  le  matin;  quant  ^  rapr^s-midi^  je  suis  res- 
ide couch^e,  J'etais  soufTrante.  Cela  a  dur^  deux  heures, 
apr^sles(]iielles  je  me  suis  levee  presque  contente  d'a- 
voir  soufFert;  c'est  si  bon  apres,  on  est  si  content  de  se 
moquer  du  mal;  que  c'est  beau  la  jeunesse  U 

Dans  vingt  ans ,  j'en  aurais  pour  toute  une  jour- 
nee. 

J'ai  flni  Le  Lys  dans  la  Valiie;  c'est  un  livre  tr^s  fati- 
gant  malgr^  sea  beaute's, 

La  leltre  de  Nathalie  de  Manenrillef  qui  termlne  le 
livre,  est  charmante  et  vraie. 

Lire  Balzac,  au  detriment  de  moi-mfime;  car  enQn 
ce  temps  employe  k  travailler  m'aiderait  k  devenur 
moi-m^me  un  Bakac  en  peinLurel 

Vendredi  iS  avnL  —  Hier,  Julian  a  rencontre 
Robert-Fieury  au  cafe,  et  Robert-FIeury  a  dit  que  j'etaia 
uneeleve  vraiment  interessante  et  etonnante,  et  qu'iJ 
esp^rait  beaucoup  de  moi.  G'est  h.  cela  qu'il  faut  me  rat- 
tacher,  surtout  dans  les  moments  oti  toute  raon  intelli- 
gence est  envahie  par  celte  terreur  ine?cplicable  et  af- 
freiise,  [etod  je  me  sens  sombrer  dans  un  gouffre  de 
doute,  de  tourments  de  tons  genres  sans  cause  r^etle! 

Tr^s  souvent,  depuis  quelque  temps,  il  y  a  trois  bou* 
gies  chez  moi;  c'est  signe  de  mort. 

Est-ce  moi  qui  vais  m'en  alter  dans  Fautre  monde? 
0  me  semble  que  oui.  El  monavenir,  etmagloire?  Oh 
bien,  ils  Beront  fichus. 
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S*il  y  avail  un  homme  quelcontjue  dans  le  paysage, 
je  croirais  que  je  suis  encore  arnoureusti»  lellement  je 
suis  inquiele;  mais  oulre  qu'tl  n'y  en  a  pas,  je  suis  de- 

Pourtant,  il  y  a  des  jours  nil  je  Lrouve  que  Ton  ne 
d6TQgt  pas  CD  suivant  ses  caprices;  au  cantraire,  on  lajt 
preuve  de  Qerte  oa  de  m^pris  pour  les  aulres,  en  ne 
Toulanl  pas  se  conlrarier.  Oh  I  mais  jls  sontsi  bas  el  sj 
itidignes  touSt  que  je  suis  incapable  de  m'en  occuper 
un  seul  iDslant.  D'abord  fis  ont  lotis  des  cors  aux 
pteds.  et  jene  le  pardonnerais  pas  a  un  roil  tmaginez. 
vous  que  je  reve  k  un  homme  qui  a  dea  cors  aux  pieds! 

Je  commence  a  croire  h  une  passion  e^rieuse  pour 
mon  metier,  ce  qui  me  rassure  et  me  console..  Je  n« 
veux  rien  d'autre;  et  je  suis  trop  d^goiitee  de  tout 
pour  qu'il  puisse  y  avoir  aulre  chose. 

S'il  n'y  avail  pas  cetle  inquietude,  et  celte  peur,  |d 
ierais  he  u  re  use  1 

n  fait  tout  k  fait  beau,  c'est  le  prin temps  eniin;  on  le 
tent  aotant  que  c'est  possible  h  Paris,  oh,  meroe  dans 
les  bois  les  plus  charmaote,  sous  des  arbres  qui  &em- 
olent  m yslerieox  el  poetiques,  on  esl  loujours  silr  de 
trouver  ua  garcon  avec  son  tablier  blane  retrouisl  et 
cm  bock  a  la  maio. 

Je  me  leve  avec  le  soleil,  et  ams  k  Tatelier  avant  to 
modele;  pourvu  que  je  n'aie  olos  celle  oeur,  c*;tte  ma>>- 
iJte  superstition, 

Je  me  iouvienSf  dans  man  ertfanee,faeaii  wn  preisentt- 
meni  et  une  peur  d  peu  pres  pareth;  it  me  temftlait  que 
jfe  ne  pQurrais  jamais  apprendre  que  te  franfaitf  et  que 
les  aulres  langues  m  t'appTennenl  pas .  Eh  ^ien  I 
votis  voyez  qu'il  nen  ett  ahsolument  rten.  Et  pourtant 
€*Hait  une  orais  peur  tupentkieme  comme  <l  pn^sent. 

Tespere  que  ce4  exemple  me  mKForera. 
a.  a.  —  ■  »- 
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J'ai  cru  que  la  Recherche  de  Fahsolu  etail  lont  autre- 
mentj  parce  que  moi  aussi  je  cherche  I'absolu.  Mais 
I'absolu  dee  senliments  est  rabsolu  en  toutes  chasas. 
CesL  ce  qui  me  fait  penser  et  ^crire  quaraute  mille  14- 
tonnemenls  k  la  suite  desquels  j'arrlve  bieo,  mais  k 
c6te  et  jamais  juste. 

Samedi  i  5  avril.  —  A   vingl-fleux  ans,  je  serai  ce- 

lebre  on  morle, 

Yous  croyez  peut-filre  qu'on  ne  travaille  qu'avec  les 
yeux  eL  les  doi^ts?  Yous  qui  dies  dea  bourgeois,  voua 
ne  saurez  jamais  ce  qu'il  faut  d^altention  soutenue»  de 
coniparaisons  conLinuelles,  de  calcul,  de  sentiment,  de 
reflexion  pour  arriver  h  quelque  chose. 

Ouij  oui,  ce  que  vous  dites...  voua  ne  dites  rien 
d'ailleurs,  mais  je  vous  jure  sur  ia  tete  de  Pincio  (ca 
vous  paralt  bele,  k  moi,  non)  que  je  serai  celebre; 
je  vous  jure,  je  vous  jure  serieusement,  je  vous  jure 
iur  I'Evaugile,  sur  la  passion  du  Christ,  surnioi-tneme* 
que  dans  quatre  ana  je  serai  uel6bre, 

Dimanche  14  avril.  —  Pauvre  grand-papa,  il  prend 
InMret  k  tout,  il  souffre  tant  de  ne  pouvoir  parler. 
Je  le  devine  le  mieux,  il  etait  si  heureux  ce  soir; 
je  lui  ai  lu  les  journaux  et  nous  avons  toutes  caus6 
dans  ea  cbambre.  C'etait  pour  moi  une  peine,  uae 
joie,  un  attendrissement. 

Et  maintenant  mon  depit,  ma  rage,  mon  d^sespoir 
n'ont  pas  d 'expression  dans  la  langoe  humalne!!  SI 
j'avais  dessioi^  depuis  I'&ga  de  quioze  ana  je  sera'tf 
d^ji  c^Ubre !  I 

00  jupr  6  n  ez- voui  ?, . . 

SanKdi  $0  aertV,  — ^  Hier  aoir,  en  serrant  ce  cabter 
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fai  ouTeTUesoixaDle-deuxieiTie,  j'ai  lu  quelques  pages 
el  enfin  suis  tombde  sur  Ja  JelLre  d'A,.. 

Cela  m'a  fail  longlemps  r^ver  et  sourire,  puis, 
encore  I'ftver.  Je  me  suis  couch^e  tard,  mais  ce  n'esl 
pas  du  temps  perdu,  on  n^a  pas  de  ces  momeDts  perdus 
quand  on  veut»  on  n'en  a  que  quand  on  est  jeune ;  il  faut 
en  profiler,  les  apprecier,'et  enjoair  comme  de  lout 
ce  que  Dieu  nous  donne.  Les  jeunes  ne  savent  pas 
fi'appr^cier,  mais  moi  je  suia  comme  une  vieille  qui 
sail  tout  ce  que  cela  vaut  et  qui  ne  veut  perdre  aucuue 
jouissance. 

A  cause  de  Robert- Fleury,  je  n'ai  pas  pu  me  con- 
fesser  avant  la  mee&e,  ce  qui  fait  remettre  la  com- 
munion a  demaiQ.  La  conression  a  et^  origioale,  la 
toici  : 

—  Youe  n'Mes  pas  eans  quelques  pech^s,  dit  la 
pr^lre,  apres  la  pri^re  d' usage.  n'^Ui-vous  passujelte 
t  Ia  paresse  ? 

—  Jamais, 

—  A  Torgueil? 

—  Tou  jours. 

—  Vous  ne  failes  paa  maigre  f 

—  Jamds. 

—  Vous  avez  offense  qtielqu'un? 

—  Je  ne  crois  pas,  maia  cela  se  peut,  beaucoup  de 
petites  cboses,  mon  pere,  rien  de  grave. 

—  Que  Oieu  vouspardonne  alorg,  ma  fille,  etc.,  et«. 
Mon  esprit  est  present,  je  Taj  prouvd  ce  soir  en 

catisant  et  en  ne  bla^uant  pas  ;  je  i^at  calme  et  n'ai 
Bl»soIument  pettr  de  rien,  au  m<'rai  eomme  an  phy^- 
qoe...  Souvent  il  m'arrive  de  dire:j*avais  une  peof 
alroce  d'aller  \h  ou  de  fabe  ceci.  G'est  une  exa^t^ra- 
tioii  de  langa^  qui  eat  comnuiie  a  preeqne  tout  Jo 
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mondtj  et  qui  ne  veut  rien  dire.  Ce  qui  me  fait  plaisir. 

c'eiit  que  je  prends  Thabilude  de  causer  avec  tout  le 
monde  ;  c'e.st  necessaire  si  Ton  veut  avoir  un  salon 
conven'ible-  Avant  j'en  prenais  un  et  je  laissais  ia  les 
auitres,  ou  ^  peu  pres. 

Samedi  57,  —  Ditnanche  £8  ovriL  —  J*ai  en  la  folic 
idee  de  laisser  invUer  des  hommea  i  la  messe  de  mi- 
nuit  de  noLre  eglise. 

A  droite,  se  Lenait  Tambaasadeur,  le  due  de  Leuch- 
temberget  sa  femmei  M"^*  Akenfteff,  le  due  est  le  Ills  de 
la  grande-duchesse  Marie,  morte  k  Flurence,  et  neveu 
de  rEmpereur.  Ce  couple  ^tait  k  Rome  lorsque  J'y 
4tais  et  on  ne  recevait  pa&  M*"*  AkenlielT  k  Tambas- 
fiade.  A  present,  elle  joue  parffiitenient  la  gr;inde-du- 
chesse;  d'ailleurs  c'est  une  femme  encore  beile  et  Ires 
majeslueuse  quoique  tr6s  maigre.  Eh  bien,  le  mari 
est  toujourg  aux  petits  soins  pour  la  femme ;  c'esl  ad- 
mirable et  Lout  4  fait  charmant. 

L'ambassade  a  offert  un  souper  de  Piques  qui  a  ea 
lieu  apr63  la  messe  k  2  heures  apres  inlnuit,  dans  ia 
maison  du  pr^tre,  qui  6tant  tout  pr^s  dc  T^gltse  a  ele 
prefiSr^e  pour  ce  soir-l4.  Mais  c'est  I'ambassadeur  qui 
envoie  len  invitations  et  qui  I'eqoit;  nous  avonsdonc  eu 
la  chance  de  nous  asseoir  k  la  meme  table  que  le  grand- 
due,  sa  femme,  Tambassadeur  et  tout  ce  qu'il  y  a  dc 
mieux  en  fait  de  Russes,  ^  Paris. 

J'^tais  triste  et  pas  fdchee  au  fondj  pares  que  <^;* 
Ta  me  rejeter  dans  mes  e'tudes  avec  une  ardeur  nou< 
Telle. 

Pourquoi  le  prince  Orloff,  qui  est  veuf,  ne  torabe-t-ii 
pas  amoureux  de  moi,  et  ne  m'6pouse-l-il  pas?  Je 
gerais  ambassadrice  k  Paris,  presque  Impdratrice. 
11,  Anitchkoff,  qui  ^tait  ambassadeur  h.  T6h^ran,  a  bten 
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#pou$6  une  petite  personne  par  amour,  e'tant  kg6  de 
plus  de  cinqudtite-cinq  ans. 

Je  n*ai  pas  produit  tout  Teffet  vnulu  ;  Laferriere  6taU  ' 
en  retard,  et  j'ai  dd  mettre  une  robe  qai  m'allait  mal; 
19.1  dfl  improviser  une  chemisettej  la  robe  6Lalt  decol- 
let^e  et  il  fallait  changer  cela.  De  la  rofae  d^pendait 
mon  humeur,  de  rhumeur,  ma  tenue  et  Texpressiun 
de  DQOQ  visage,  —  tout. 

Lundi  29  avril.  —  De  huit  heures  da  matin  d  sii 
heures  du  soir,  desquelles  il  faut  6ter  une  heure  et 
demje,  pour  aller  dejeuner,  il  n  y  a  rien  de  bon 
comme  un  travail  r^galier. 

Pourparler  d'autre  chose^je  vous  dirai  que  je  croia 
que  je  ne  serai  jamais  seneusement  amou reuse.  Je 
decouvre  toujours^  toujours  quelque  chose  de  comique 
dans  l*honime  et  alors  tout  est  perdu.  Si  ce  n'est  ridi-- 
cule,  c'est  maladroit,  ou  bSte,  ou  ennuyeus:;  href,  il  y 
a  toujours  un  c6t^,  le  bout  de  I'loreille, 

C'esl  vrai,  tant  que  je  ne  trouverai  mon  mailre,  je 
ne  me  latsserai  prendre  h  aucun  cliarme ;  grice  k  cette 
manie  de  d^nicher  les  defauts  des  gens ,  cela  m'eta- 
p^chera  de  m'^prendre  de  tons  les  Adonis,  de  la 
terre... 

Que  les  gens  qui  vont  aux  bois  sont  betes  et  qoe  je 
ne  puis  done  pas  comprendre  leur  existence  vide  ei 
stupids  I 

Vendredi  4  mat,  —  IJ  y  a  des  moments  ou  Top 
enverrait  au  diable  la  fournatse  intellectuelle,  la  gloire 
et  la  peinture  pour  aller  vivre  en  Italie,  vivre  de  soleilj 
de  musique  et  d'amour. 


Samedi  S  mai,  —  J 'adore  tout  ce  qui  est  simple. 
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la  peinlure,  les  sentiments,  etc.,  tout,  Je  n'lii  jamab 
eu  de  sentiments  simples  el  je  n'en  aurai  j.imais, 
car  lis  sont  impossibles  \h  oH  il  y  a  des  doutes  et  des 
apprehensions  fondles  sur  les  fails  anl^rieurs.  Lei 
sentiments  simples  ne  pen  vent  exister  que  dans  le 
l»onheur  ou  &  la  campagne,  dans  rignorance  de  toutes 
ces  chores  qui... 

Je  snis  no  caractfere  esBentiellemenl  tripoteut\  tant 
par  un  exces  de  finesse  que  par  amour-propre,  d6sir 
d'analyse,  recherche  du  vrai,  crainte  de  fairs  fausse 
route,  de  non-r^iissite. 

Eh  bien,  quand  le  coeur  an  reappit  eat  tourmefit(^ 
par  toutes  ces  choses,  on  n'arrive  qu'&  des  r^siiltats 
fatigues  qui  peuvent  sans  doute  etre  violcnts,  mats 
au&si  sujets  k  des  retours  etrangea,  t  des  exaltalions, 
«  des  chutes^  bref,  une  ine'galite  absolue  ef  tourmen- 
■  lante ;  somme  toiite,  c'est  pr6fdrab!e  k  une  absolue  eg^a- 
lit^  qui,  comroe  on  le  dit,  fatigue.  Cette  ^galild  exclut 
les  nuances  exlr^mement  delicates  qui  doivent  donner 
des  jouissances  supr^mes  aux  dilicatSj  aux  tripoteut* 
qui  veulenl  des  finesses  dans  le  grand,  m^me  dans  le 
iublime  et  sans  lesquellee  on  n'obtient  jamais  des 
effets  anssi  puiasante  et  aussi  color^a,,. 

On  dirait  que  j'en  sais  qiielque  chose.  Je  sais  seule- 
ment  que  j'^cria  mes  fantaisies  et  ne  vole  rien  4  per- 
aonne. 

Dimanche  5  mai,  —  J'ai  sept  mois  d'atelier. 

Je  suis  retournee  jl  Texposition  avee  Anna  Nog^ren. 
Nous  avons  parcouru  trfes  a  la  Mgere  tout,  excepts  les 
tableaux  qui  nous  interessalent  seuls. 

J'ai  ^t6  tr^s  surprise  du  portrait  de  Don  Caring,  mal 
dessin^,  faux  de  ton  et  peu  ressemblant.  Quant  au 
fomeux  portrait  de  M.   Thiers,  ]e  ne  Tai   pas  vu   &tt 
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►  SaloD,  je  I'ai  vu  aujourd'Jiui  pour  la  premiere  fois,  mait 
]e  suis  siire  qull  a  noirci. 

Cest  Carolus  Duran  que  j'aime  le  miens  comme  vie, 
et  Bonnat  coraoie  savoir, 

Les  mains  de  Bonnat  sont  dea  merveilles, 

Jeudi  9  mai,  —  J'aurais  pu  avoir  tine  main  ravis- 
sante,  si  les  doigts  n'etaient  indignemeni  ablmea  par 
les  instruments  a  cordes  elsi  je  ne  me  mangeaia  lei 
ongles.  Maisles  inslruoienta  celestes  ne  feraient  rien 
ei  j'avais  les  ongles  convenabl^s, 

Mon  corps  de  de'esse  antique^  mes  hanches  trop 
espagnoles,  mon  sein  petit  et  parfail  de  forme,  mes 
pieds,  mes  mains  et  mti  tdte  d'enfant.  A  quoi  bon  ? 
puigqu*OD  ne  m'aime  pas, 

Mon  pauvre  Pincto  et  ce  pauvre  Walitsky...  j'y  ai 
pense  aujourd'hui. 

Samedi  11  mat.  —  Moi,  Schajppi  et  la  tante  Marie, 
aJlons  4  Texposition  voir  les  tableaux  et  admirer 
Don  Carlos,  qui  e^t  Thomme  le  plus  magnirique  et 
le  plus  royal  que  j'aie  jamais  vo,  11  de'passe  en  distinc- 
tion nusgrands-ducs  et  noire  empereur. 

Qu'on  rjiabille  comme  on  veul,  qu'on  le  mette  n*im- 
porle  ou,  chacun  demandera  :  Qui  est  eel  homme? 

n  n'est  pas  possible  de  nier  la  race  et  loraqne  les  gent 
lie  racesontlaidsoun'en  ont  pasTatr,  c'esl^  croyez-le, 
qu'jl  y  a  quelque  tricheriedans  les  provenances. 

On  ne  peut  pas  ^tre  plussouyerain,  plus  haot  et  plus 
ftise  que  Don  Cadoa.  Si  cet  homme  etalt  intelligent 
comme  ua  sulre,  il  aerait  trop.  11  n'est  pas  tout&  fail 
bete,  mais  endormi> 


Dimanchs  iM  mat,  —  J*ai  peint  ma  premiere  ualum 
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morle.  Un  vase  en  porcelains  bleue  avec  un  bou- 
quet de  violetles  et  un  petit livre  rouge  et  uaS,  h  cdl^, 
fiur  line  tolle  de  3,  Camme  cela  je  ne  cesserai  pas  Or* 
dessineret  jem'habitiierai  aux  couleurs  en  y  consaLTanl 
deux  ou  trois  heures  le  dimanche.  Chaque  dimanche 
fe  ferai  quelque  chose  d'autre, 

Hier,  j'ai  dit  des  sottises  ^  ma  mere.  Puisjesuig 
rentr<§e  dans  raon  petit  salon  oil  il  faisait  noir^  et  lom- 
banl  A  genoux,  j'ai  jur6  deyant  Bieu  de  ne  plus  r^pon- 
dre  k  ma  m6reel,  lorsqu'elle  me  meltra  hors  de  moi, 
de  me  taire  ou  de  m'en  aller. 

Elle  est  bien  malade,  un  malheur  est  vite  arrive  et 
|p  ne  me  consolerais  Jamais  des  torts  que  j'ai  pu  uTolr 
envers  eJIe, 


Lundi  IS  mai.  — Pour  les  places  de  rapres-midi 
on  a  tire  au  sort  qui  m'avail  dosign^e  premffere  et, 
com  me  je  n'^tais  pas  encore  Ik,  celle  qui  venal  L  apr^t 
moi  prit  la  place, 

[Ji-dessus  j'arrive  el  Breslau  me  signifie  que  j'aie  i 
me  placer  apr6s  tout  le  monde,  ayanl  perdu  ma  place. 
Ceia  ne  sVkI  jamais,  jamais  fait,  on  laissail  lapersonne 
plac^e  etonse  placaitaprfes  elle,  mais  on  n'^tai I  jamais 
rel^gueei  la  queue,  quoique  ce  soit  la  regie.  J'ai  fait 
demander  k  M.  Julian,  M.  Julian  a  r^pondu  que  la  regie 
existait,  mais  qu'on  ne  TaTait  jamais  appliquee  et  qu'il 
troiivait  qu*il  Stait  affreux  de  me  faire  un  pareil  tour. 
J'elciis  pariie  furieuse,  mais  je  revins  pour  dire  que 
mon  absence  ferait  trop  plaisir  h  un  tas  dlmb^ciles 
de  jaluuses. 

L'Espagnole  vient  me  calmer  parce  que  je  menac« 
de  quitter  I'ateliur  ;  la  bonne  arrive  avec  des  consola- 
tinns  el  je  lour  r^f.^nds  qu'elles  n'ont  pas  i  s'inqui*!- 
ter,  que  certaincmcnt  je  Iravaillerai,  et  que  je  seraif 
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hMe  de  peHre  mon  lemps^  puisqaW  en  acrai* 
t'nchant^.  II  maiif]iiaiL  vin^t-cinq  minules  jusqu'a 
rheure.  —  Oo  est  parvenu,  dis-je,  b.  me  faire  perdre 
ie  une  heurei  deux;  mais  ces  vingt-cinq  mintttes,  Jq 
les  emploierai  cl  me  calmer  pour  bien  dessiner  el  pour 
foire  enrager  les  miserabies  qui,  par  jaiouaiet  ont  re- 
cours  4  de  telles  mtsferes. —  Ces  vingUcmq  minuter,  jo 
les  emploie  k  lee  mener  cumme  des  negres. 

Jetddi  i6  mm.  —  Pendant  que  je  m'appr6tai»  h 
pelndre  ma  t^le  de  morl,  ayanl  selon  mon  caractere 
tarabouriti^  pr^alablemenlce  projet,  Dreslau  en  a  peinl 
one  cette  semaine,  Ce!a  m'apprend  k  (ftlre  moins  har 
varde.  Cela  m*a  fail  dire  en  causant  avec  les  autrei;  que 
vraiment  mes  idees  doivenl  valoir  t|iie]que  chose«  puis- 
j  qu'il  se  Irouve  des  iinbi^ciles  pour  ramaascr  lea  plui 
mauraiseg  et  les  plus  jeldes. 

Vendredi  /7  wiai,  — Je  me  ferais  bien  communarde* 
rien  qoe  pour  faire  sauter  tnulea  lea  maisons.  \t%  inte- 
rieurs  de  ramilJeL.. 

On  devTail  Faimer,  son  inUrieur;  il  n'y  a  rien  dc  pJut 
[dottx  <|ue  de  %y  reposer,  d*y  r^ver  aux  autrfit  chosen 
I  qa*on  a  faiteSf  aux  personnes  qu'on  a  vues.,.  mat}  «< 
r^<f^eT  etemenement !.. . 

La  jottrn^e  de  huit  k  sii  henrea  se  passe  tant  hhn 
\  que  mal  en  IraTaillant,  mais  le  soir  1 ! 

Je  Tats  ftcolpter  le  toir,,-  pour  ne  pas  penserqueje 
suisjeuoe  et  que  le  temps  paaae^qoeje  tn'tiinuif,  que 
le  me  rerolle,  que  c'est  alTreux  I 

omme  c'est  dr&Ie  fioiirlanl*  les  gent  qui  o^ont  («§  de 
cl  ance,  ni  eo  amour,  ni  en  aUTairet.  En  rnnour,  c'^lait 
tiLa  fiiuie,  je  rae  mootab  la  bile  p^iur  lei  uft»,)'abanp 
idu&oais  le£  autref...  Uaia  en  aJXaJret!,.. 

«.  1.-0  6 
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Tirai  main  tenant   pleurer  et  prier  Dieii  pour  qu*il  1 
m'arrange  celte  affAire.  C'esl  Ires  original  deconverser 
avecJe  ban  Dteu,  mais  ca  ne  le  rend  pas  meilleur  pont 
moi. 

Mais  les  autres  ne  saventpas  demander.  J'ai  la  fot. 
moif  je  supplie..* 

Je  ne  mirite  sans  doute  pas. 

Je  crois  que  je  mourrai  bientit, 

Jeudi  23  mat.  —  J'ai  commence  i  peindre  t  I'al 
lier.  Deux  oranges  et  un  couteau.  Depuis  ma  rup- 
ture avec  Breslau,  je  suis  polie  avec  I'Espagnole,  qui 
est  la  cre'ature  la  plus  obligeante,  qui  se  derange  pour 
moi^  m'arrange  ma  nature  morte,  et  me  donne  dea 
cons  ei  Is. 

On  ne  travaille  pas  ausei  blen  au  printemps  qu'ea 
Oliver. 

Samedi  S3  mai,  —  Gela  ne  va  pae  assez  bien  pour 
Tous,  me  dit  Robert-Fleury. 

Je  le  sentais  moi-m^me  et  s'il  ne  m'avait  encourag^e 
pour  mes  natures  mortes,  je  serais  tombee  du  haut  de 
mes  esperances,  ce  quiserait  grave. 

Nous  sommes  allees  au  FrancaiR  voir  les  Fourcham- 
baulL  On  admire  be&ucoup  la  piece,  mais  je  u'en  stija 
pas  foile. 

i'avais  un  chapeau..,  roais  cela  ne  m'intiresse  plus.. 
Ge  que  je  cherche  c^est  d'avolr  I'air  distingu^,...  Je 
Tavais  un  peu  oubli^  ces  derniers  temps. 

Decid^ment  je  serai  une  grande  artiste,.,  Chaque  toh 
que  je  sors  de  roes  Eludes,  jy  suis  r^inl^gr^e  par  de* 
coups  de  fouet  de  toutes  sortes, 

N'ai-je  pas  t^v4  k  dei  salons  polltiques,   puis  av 
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monde,  puis  k  un  mariage  richo^  puis  encore  k  ia  poli- 
tique T 

Tout  cela  dans  Tes  moments  oft  je  rfivais,  oil  j'esp^raia 
la  possibility  des  qiielqiies  arrangements  f^mmins,  hti- 
mains,  nalurek.  Mai:?  hoHj  rien! 

Gela  ne  me  fait  mfime  plus  rire,  cette  d^veine  cons- 
tan  le,  imperturbable,  Stonnante. 

J'yai  gagn^  un  grand  sang- fnuid,  un  m^pfis  ^norme 
pom*  tons,  du  raisonnemenlj  de  la  sag^esse,  un  tas  de 
choses  enfin  qui  me  composent  un  caractere  froid,  de** 
daigneujCf  insensible  el  en  m^me  temps  remnant,  brus- 
que, energique.  Qnant  au  feu  eacr6,  ilest  cach^  et  les  vul- 
^aires  spectateurs,leB  profanea  aelesoupconnent  m^rae 
pas.  Pour  eux  je  me  «  fiche  >»  de  tout,  je  n'ai  pas  de 
c<Eur;  je  crilique^  je  m^priae^  je  me  moqne. 

Et  totites  les  tendresses  refoulees  au  plus  pro  fond 
de  moi-m6me,  que  disent-elles  de  eel  afficiiage  hau- 
tain?  Elles  ne  disent  rien...  elles  mnrmurent  et  ae 
cachent  da  vantage,  offensees  et  chagrin^ee, 

Je  passe  ma  vie  k  dire  des  choses  sauvages  qui  me 
plabent  et  qui  etonaenl  les  autres.,.  Ce  serai t  bien,  si 
cela  ne  prenait  un  accent  amer,  si  ce  n'^Lait  le  fruil  de 
celle  inimaginable  deveine  dans  toules  les  choses. 

Ainsi  lorsque  jefisla  fameuse  demande  aubon  Dieu, 
le  pretreme  donna  le  vin  etle  pain  qu«  je  pris,  puis  le 
morceau  de  pain  sans  vin  comme  c'est  Tusage.  Et  ce 
■pain  me  tomba  des  mains  &  deux  reprises,  J'en  fua 
peinee,  mais  n'en  die  rien,  esperant,  que  ce  n'etait  pas 
un  refus,., 

C'enetait  un»  aicequll  paratl. 

Tout  cela  prouve  qu'il  y  a  mon  art  auquel  je  dots 
me  Touer...  Par  sacc.ide  j'en  sortirai  encore  sans  doiite, 
mais  pendanldes  heure*  seulement,  apres  quoi  j'y  re- 
tottroerai  chSlieeel  sage. 


Luiidi  27  mat,  —  Tarrive  avant  sept  h<?uri!i 
t  I'aleiier  et  vais  dejeuner  poar  trois  sous  dans  une 
cremerie  avec  lea  Suedoises*  J'ai  va  les  ouvriera,  lea 
gamins  en  blouse  venir  prendre  leur  pauvre  chocolat, 
le  meme  que  j'ai  pris,  imiu 

—  Gommencer  la  peinture  par  des  natures  mortea, 
pour  V0U8,  Rtademoisellef  c'est  comme  si  on  ordonnalt 
&  on  homme  robusle  de  prendre  dtj  Texerdce  en  ma- 
niantcela  (et  Julian  se  mtt  t  hausser  et  4  abaisser  son 
porte-ptume),  Ne  faites  pas  encore  la  figure,  d*accord; 
mais  peignez  des  pieds,  des  morceaux,  du  module 
enfinj  il  n'y  a  rien  de  mieux  que  cela. 

11  a  parfaitement  raison  aussi  vais-je  peindre  uo 
pied. 

J'ai  d^jeane  h  Tatelier ;  on  m'a  apport^  des  c hoses  de 
la  maison,  car  j'ai  calcule  qu'en  allaiil  dejeuner  chei 
nous,  ]e  perdais  tous  les  jours  une  heure  ;  ce  qui  fail 
six  heiires  ou  un  jour  par  semaine*  =:quatre  jours  pap 
mois  :^L  quarante-huit  jourg  par  an. 

Quant  aux  soirees, ,.  je  veax  faire  de  la  sculpture; 
j'en  ai  parM  4  Julian  qui  en  parlera  ou  en  fera  parler  h 
Dubois,  de  Tacon  k  I'inleresser, 

Je  m'^tais  donn^  quatre  ans,  sept  mois  sent  pass<§s» 
Je  crois  que  troia  ans  suffiront;  11  me  restedonc  encore 
deux  ans  el  cinq  mois. 

J'aurai  de  vingL  k  vingt  et  un  ans  alora. 

Julian  dit  que  dans  uu  an  je  peindrai  tr6s  bien,  q^  se 
peut ;  mais  pas  assez  Men. 

—  Ce  Iravail  n'est  pas  natorel,  dit-il  en  riant.  Vout 
abandonnez  le  monde,  la  promenade,  tout  enfin  1 11  doit 
y  avoir  un  but,  une  pens^e  cach^e... 

D  n'est  par  meridional  pour  rien. 
n  a'est   pr^sent§  aujourd'hui  h.  peu  pr6s  le  mime 
eu  que  celui  de  ma  rupture  avec  la  SutsBe^  seule^ 
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ment  c*est  moi  qui  ^tals  Breslau  et  une  vteiile  dame, 
moi. 

—  Madame,  lui  dia-je  tout  haul,  je  suia  dans  mon 
droit  etje  pourrais  garder  celte  place,  B*il  Stait  dan^ 
mes  habitudes  de  chercher  chicane  aux  honn^Les  gene. 
I'renez  cette  place*  madame,  d'apres  les  regies  de  la 
caurtoisie  elle  est  k  vous.  Je  suis,  Dieu  merci,  bien 
^levee  eL  n'ai  rien  de  cotnniun  avec  certains  (pardon 
pour  Texpression)  animaux,  qui  ne  savenl  pas  se  cod- 
durre. 

El  comme  elle  ne  voulait  pas  accepter,  la  pauvr* 
vieille  dame,  j'ajoutai : 

—  Prenez  done,  Madamct  je  la  donne  autant  pour 
?ous,  que  pour  me  glorifler;  je  eommets  celte  belk  ac- 
tion parce  que  Je  me  respecte. 

Yoil^  ma  vengeance,  quuique  S  moi  lid  blague. 

Jeudi  SO   mat.  —  Habituellement,   lea  parents   et 

rentourage  ne  croienl  pas  au  genie  des  grands  hom- 
mea,..  Ghez  nous,  on  croit  irop  en  ma  valeur,  c'est- 
^-dlre  qu'on  ne  serait  pas  etonn^,  si  je  peignais  ua  ta- 
bleau grand  comme  le  radeau  de  ta  M^dmse,  et  si  Von 
me  donnait  la  Legion  d'honneur.  Est-ce  mauvais  signe? 
Nob,  j'esp^re- 

Vendvedi  S 1  mat.  -^  Les  miens  vont  voir  une  fderfc 
Att  Ch^telet,  je  vais  arec  eux.  Quaad  on  a  tu  une 
feeiie.  on  les  a  vaes  toutes.  Je  me  suis  ennuyde  et  lout 
«n  regardant  machinalement  lea  r^clamea  »ur  la  toile, 
i  jepensais  que  tnavie  est  ^tiol^e,  fantie  et*.,  /lekue.  Cent 
dommage  de  sentir  utt  tei  vide,  une  telle  d^solaUon 
autour  de  goi.  Au  fait...  j'y  suia  maintenanl,  Je  mn 
croyais  n6e  pour  6tre  heureuse  en  tout,  A  pr^«enl  j« 
Trisqneje  suia  malheureuse  en  toul.  C'est  exactemeni 
V.  ■.  —  P  iu 
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la  m^me  chose,  excepts  que  c'est  tout  le  conLraire.  Ba 
moment  que  je  sais  a  quol  m'en  lenir,  c'est  fort  suj> 
portable,  et  cela  ne  me  cause  plus  de  chngrin,  puisqut 
je  le  sais  d'avance.  Je  vous  assure  queje  dis  ce  que  J4 
pense.  Cequi  ^lait  atroce,  c'est  la  desilUision  constante; 
trouYer  des  serpents  la  ou  Ton  3'att<?iidait  a  voir  deu 
Qptirs,  voil&.  ce  qui  est  horrible..,  Mais  oea  chocs  m'oiit 
formee  k  rindifference.  Tout  passe  autour  de  moi,  Je 
ne  mela  seulemenl  pas  la  t^tekla  portiere  quand  je  vais 
h  I'atelier. 

Je  ferme  les  yeux  ou  lis  un  journaf. 

Yous  croyez  peut-^tre  que  cette  resignation  e§t  dases^ 
piv6e...  Elle  est  cause's  par  le  desespoir,  maia  elle  est 
calme  et  douce,  quoique  triste. 

Au  lieudu  rose»  c'est  du  gris,  voil4toul.  On  enprend 
een  parti  ct  Ton  est  Iran  qui  lie. 

id  ne  me  reconnais  phis.„  Ce  n'est  pas  le  sentiment 
^'une  heure,  mais  jesuis  devenue  comme  ca.  Cela  me 
semble  drfile;  mais  ca  n'en  est  pas  moius  vrai.  Jen^oi 
pas  m^ATic  besoin  de  fortune,  deux  blouses  noires  par 
an,du  linge  que  jelaverais  le  dimanchepourlasemaine; 
une  nourriture  tr^e  siropfe,  pourvu  qu'i!  n'y  ait  pai 
d'oignons  el  que  cela  soit  frais  et...  le  moyen  de  tra- 
vailler. 

Pas  de  voiturea,  romnibus  aules  pieds;  jepurtedea 
Bouliers  sans  talon  4  Tatelier. 

Pourquoi  vlvre  alors?  Pourquoi?  Eh  I  parbleul  dans 
J'esperance  de  jours  meilleurs,  el  celte  esp^rance-l4 
ne  nous  quitte  jamais. 

Tout  est  relatif .  —  Ainsi^  par  rapport  &  mes  tour- 
ments  passes,  le  present  c'est  le  bien-^tre  ;  j'en  jouis 
comme  d'un  evanemeni  agreabte.  Au  molg  de  Janvier 
j^aurai  dix-neuf  ans.  Moussia  aura  dix-neuf  ans  I 
C'eii  absurde,  impossible.  C'est  effrayant. 
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Par  moment,  il  me  prend  dee  envies  de  faire  toilette, 
tie  mepromener,  de  me  montrer  &  I'Opera^  aubots,  au 
Salon,  A  J'exposition.  Mais  je  me  dia  aussitit  :  A  qaoi 
bon?  Et  tout  retombe  dans  le  n^ant. 

Entre  chaque  mot  que  j'^cns  je  pense  un  million  de 
chosefl,  je  ii'exprime  (pie  par  lambeau  mes  pens^es. 

Quel  malheur  pour  la  posterile  ! 

Ce  ji'esl  pas  un  malheur  pour  la  poster! t6^  mais  t'ela 
in*empeche  de  me  faire  comprendre. 

Je  suis  jalouse  de  Breslau,  elle  ne  deasine  pas  du  Jtont 
comme  unefemme.  Lasemaineprochaine,je  travaille- 
rai  tant,  que  vous  verrezl...  Les  apres-midi  seror*t 
consacr^es  k  Texpoaition  et  au  Salon.  Mais  Tuutre 
stmaine...  Je  veux  Lien  dessiner,  et  ce  sera. 


Lundi  5  juin.  —  Une  nuit  sans  sommeil,  le  travail 
Ipuis  liuit  heures  et  dee  courses  de  deux  a  sept  heures 
du  soir,  tantM  au  Saion^  tantOt  k  la  recherche  d'hd- 
tels... 

Et  cette  diable  de  sante  ne  sert  k  rien  1  Gette  ^nergie 
«*use  a  n'^tre  utile  h  rien  I 

Je  travaiUe,..  Oh  I  la  belle  aflfaire,  sept  k  buit  mise- 
rables  heures  par  jour  qui  ne  me  font  pas  plus  dV^ffet 
que  sept  a  buit  minutes. 

Nous  avons  visile  un  bel  atelier,  je  frimissais  (raise 
en  le  parcourant ;  c'est  que  la  vue  seule  d'un  grand 
atelier  bien  eclaire,  vous  fait  croire  qu'on  va  faire  d<^ 
belles  choseE. 

Demain  je  vous  dirai  s6rieiisement  ma  vraie  opinion, 
mon  opinion  intime  qui  n^est  cre^e  ni  par  les  choaea, 
ra  par  les  hommes ;  je  le  dirai  m6me  ce  soirl 

Dans  mon  cceur,  mon  ime,  mon  eGprit,  Je  suis  K«p»- 
blicaine. 

Maintien  des  litres,  ^galit^  devantla  loi ;  toute  autre 
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(Sgalite  eal  impossible.  Respect  aux  anciennes  families, 
honueur  aiix  princes  strangers.  ProtecLion  aux  arts ; 
luxe  et  (ilegance. 

Ces  dynasties,  ces  ministres  qui  prennent  racjne  et 
qui  pourrisaent  sur  place  infestent  le  pays;  ces  protec- 
Uonade  cour...  voili  le  malheur,  voili  la  ruine  ;  tandla 
qu'un  chef  constamment  renouvel^,  chang^^  les  minis- 
teres  sou  vent  balayt^s,  les  fond  ionnai  res  a4r^s,  k  \b. 
bonne  heure,  voili  qui  rend  un  pays  blanc  et  roact  et 
bien  portant;  par  consequent  capable  de  tout,  s'il  aTin- 
telligence,  et  cetle  cliose-14  ne  manquera  pas  aux  Frao- 
qais. 

On  reproche  ie  san^,  la  boue  et  mJUe  autres  choaes 
&  la  ddpublique*  Que  diable  !  regardaz  le  commence- 
ment de  tout,  surlout  quaud  la  moltie'gale^  emp&che, 
lulte*.,  Plusieurs  essais  ont  echoue,  il  y  avail  des  sou- 
venirs napoleoniena,  il  y  avail  Sainte-Heldne. 

Qu'y  a-t-il  ^  present?.,.  Le  sterile  M.  de  Ghambord, 
aprfes  lui  lea  d'Orleans...  lea  d'Orleans  ae  m'amusent 
paSi  on  n'aime  pas  leschoses  av0ies,bdtarde5. Quant  & 
Napoleon  III,  il  a  4  lout  jamais  perdu  sa  race.  La  Bd' 
publique  de  maintenant  est  la  vraie,  la  longtemps 
attendue,  U  definitive  benediction  duciel,  enfin  venue. 

Qu'importent  quelques  libres  penseurs  qui  existent 
«ous  tous  le3  regimes,  qu'importent  les  exagerationa  I 
Le  pays  n'est  pas  un  salon. 

Que  les  gens  des  parlia  choisissent  leura  invites; 
mais  la  Re'publique  n'est  pas  un  parti,  c'est  le  pays  tout 
entier,  et,  plus  on  viendraS.  eite,  plus  elle  ouvrira  aea 
bras,  et  quand  tout  le  monde  sera  venu,  il  uy  aura  ni 
proscrit,  ni  delaisse,  ni  choisl,  il  n'y  aura  plus  de  partii. 
II  y  aura  la  France. 

Pour  le  moment  la  Republique  a  trop  k  faire  pour 
i^occuDer  dee  jtarticuliers. 
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On  fail  un  crime  aux  republicains  d'avoir  cles  misd- 
rabies  dans  leu rsrangs,  et  quelle  est  la  nation  qui  n'en 
I  pas? 

Si  la  Prance  entiere  devenail  l^gitimiste  ou  imp^ria- 
te,  seraient-ils  done  tous  purs,  lous  sans  t&che?  Bon- 
ir.je  radote  presque,   parcequeje  me  d^p6che  en 


Mercrtdi  42  jvdn,  —  Deraain,  je  reprenda  mon  tra- 
▼ailj  si  neglige  depuis  samedi;  j'ai  des  remords  et 
demain  Lout  rentrera  dans  Tordre  accoutum^.  J'aurai 
a£se£  du  soir  pour  mes  afTaires, 

M,  Rouher  ra'a  etonne'e  en  plusleurschoses.  D'abord 
par  sa  verdeur;  lui  que  je  croyais  grave,  lent,  d^crd- 
pil,  il  saulait  de  la  voUure,  offrant  le  bras,  payait  le 
fiaere,  montait  le  perron  en  courant ;  — et  puis,  par  see 
ideea.  —  La  demi-instroctlont  dit-il,  produit  la  n^ga- 
liQQftbwIue  de  loule  aulorile.  llprQcIame  les  bienfaitg 
de  li^norance  (tout  en  disant  que  c*eet  bten  difficile  k 
decider)  et  pretend  que  les  journaux  sont  du  polsoii 
jel6  6ur  la  voie  pabU<{ue. 

Vous  pensez  bien  si  je  I'ai  examine  et  6coul^  avec 
curiositet  le  vice^empereur ! 

Mais  je  n'al  pas  besoin  ici  de  vous  donner  taes  ap-* 
preetaliaii5,  d'abord  parce  que  je  oe  Im  pas  asses  vu, 
ei  ensuile  parce  que  je  n'y  suia  pas  dUp'rsee  ce  soir. 
tl  nous  a  raconte  plusiears  choses  cturieuses  el  qti'it 
est  a  m^me  de  eavoir  parfaitaoieot,  sur  I'aUenlat  d« 
iWl  coatre  notre  empereur^  et  poU  des  eho«e«  dd  U 
funille  imp^riale.  m*a  defoaiidi^  n  noiu  eonnaj%- 
ilniD^  le  prince  imp^riaL  Vouji  pensez  bUa  ^oe  j'ai  ^(^ 
oribodoxe  arec  le  malire  des  BonapaHetix. 

Je  stiig  m^fnie  etfinn>§e  de  me$  flatterief  d^lftcaie* 
et  de  mua  tact.  Gavirii  et  Je  ban«  aeoititaknl  a'ap> 
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prouver  lout  h  fail,  et  M,  Rouher  lui-m^me  ^tait 
conient,  mais...  quel  feu  d'arlifice  mouillelH 

On  a  parle  de  votes,  de  lois,  de  brochures,  de  fiddles, 
de  traltres,  devant  moi;  j'^coulais?  Oh!  je  crolg  bien. 
C'6tail  comme  une  porte  ouverte  eur  le  paradis,  J'ai 
dit  pourtant  que  les  femmes  ne  devaient  se  m^lerde 
rien,  ne  pouvant  faireque  du  mnl,  et  n'e'tant  pas  asses 
gerieuses  pour  n'^tre  pas  excess!  ves(?). 

Je  regrette  d'etre  femme,  et  M,  Houher  d'etre 
homme.  —  Les  femmes,  dit-il,  n'ont  pas  lea  ennuis  et 
les  tracas  que  nous  avona. 

—  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  dire,  Monsieur, 
que  les  unes  et  les  aulres  en  ont  egalement,  Seulement, 
les  ennuis  des  hamnics  leur  rapportent  des  honneurg, 
de  la  ^loire,  de  la  pupularite,  landis  que  ceux  de« 
remmea  ne  leur  rapportent  rien. 

^  Yous   croyez  dune,  mademoiselle,  que  cela  rap 
[  porte  touJDurs  toutes  ces  choses? 

—  Je  urois,  monsieurj  que  cela  depend  des  hommes. 
11  ne  faul  pas  penser   que  je  I'ai  abord^  corame  ca, 

tout  d'un  coup  ;  je  suis  restee  pendant  dix  minutes  a« 
coin,  assez  perplexe,  car  la  vieux  renard  n' avail  pa* 
Tair  d'etre  ravi  de  la  presentation. 

Voulez-vous  savoir  une  chose  ? 

Je  suis  ravie. 

Mainteaant,  j*ai  en  vie  de  tous  raconter  toutes  lea 
jolies  choses  quej'ai  iites...  11  ne  faut  pas.  Je  vous  di- 
rai  que  j'ai  fait  tous  nies  etTorls  pour  ne  pas  dire  det 
choses  banales  et  pour  paraitre  pleine  de  hon  sens, 
comme  Qa  vous  vous  imaginerez  mieux  ce  que  c'^tail. 

Gavini  disait  que  les  bonapartistes  ^taienl  heureux 
d'avoir  les  sympathies  des  jolies  femmes  en  s'incUnant 
devant  moi. 

—  Monsieur,  lui    rej>ondis-je,  en    m'adressant    4 
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Rouher,  Je  oe  donne  pas  mes  sympathies  4  vctre 
parti  com  me  fern  me,  je  vous  les  donne  comme  hoa- 

nele  liomme. 


I 


Satmdi  4&  juin,  —  Pensez  done !  Robert-Fleury  n'a 
rien  voulu  me  dire,  tellement  mon  dessln  etait  mau- 
vais.  Ators  je  lai  ai  montr^  celui  de  la  semaine  passes 
tt  j'ai  eu  des  compliments,  ce  n'est  pas  malheuteux. 
Tlya  des  jours  oti  Lout  fatigue. 

Mercredi  3  juitlet,  —  M...  est  venu  faire  ses  adieax, 
^t,  comine  il  pleut,  il  propose  de  nous  accompagner 
-A  rexpositron. 

Accepts,  mais  avant  eela,  comme  nous  regtons  seuis^ 
41  me  eupplie  d'etre  moins  dure,  etc.,  etc- 

—  Vous  savez  que  je  vous  aime  foUement,  que  je 
souflfre...  Si   vous  saviez  combien  c'est  terrible  de  ne 

"^oirque  des  sourires  moqueurs,  que  de  n'enteadrc 
<que  des  railleriea,  quand  on  aime  v^ritablemenl. 

—  Tous  V0U8  montei  la  t^te. 

—  Ohinon,  je  vous  le  jure^  je  suis  pret  4  vout 
donner  touies  les  preuveB...  le  d6vouement  le  plus  ab- 
«olu,  une  fid^lit^,  une  patience  de  chien,  eofml  Ditei 
^n  mot|  dites  que  vous  avez  un  peu  confiance  en  moi,. 
^ourquoi  me  trailer  comme  un  bouffon,  comme  un  6tr9 
de  race  inferieure  ? 

—  Je  vous  Iraite  comme  tout  le  monde. 

—  Pourquoi?  puisque  vous  savez  que  je  ne  vous 
^me  pas  comme  tout  le  monde,  que  je  vous  suis  tout 
d^voue'. 

—  J'ail'habilude  d'inspirer  ce  sentiment. 

—  Mais  pas  comme  k  moi,,.  Laissez-moi  croire  que 
Vous  nave^pas  k  mon  egarddes  senlimentB  afifreux.,, 

—  Oh  [  afTrcLix.  je  vous  assure  que  nan. 
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—  Ce  qui  est  aCTreux  poiir  moi,  c*eat  rindiff^renr,^, 
^  Ah  1  darae,.. 

—  Prometlei-moi  de  ne  pas  m'oublier  pendant  lei 
q;ielqiies  mois  que  je  serai  absent. 

—  Ce  n'esl  pas  en  mon  pimvoir. 

—  Permeltei-moi  de  vous  rappeler  de  temps  en 
t^mps  que  j'exisle...  Peat-etre  vous  amuserai-je,  peut* 
*lre  voos  ferai-je  sourire?..,  Permeltez-mol  de...  d'ee- 
p^rer  que  quclquefois,  rarement,  vous  m'enverrei  un 
mot,  un  seul. 

—  Vousdites? 

—  Oh  I  sans  signer,  simplement  ceci  :  «  je  me  porle 
bien.  n  Et  ce  sera  tout,  et  cela  me  rendra  giheureuxl 

—  Je  signc  lout  ce  que  j'ecris,  et  je  fais  honneur  n 
ma  signature. 

^  Vous  m'accordez  celte  permission? 

—  Je  suiB  comme  le  Figaro,  je  recois  toutei  les  cor- 
rcsp^ndances,,, 

—  Dieu !  Si  vous  saviez  ce  que  c'esl  terrible  de  n|i 
jamais  obtenir  un  mot  B(5rieux,  dVAre  to uj ours  bafoue... 
Non,  dites»parlons  sdricuseraent,  il  ne  sera  pas  dit  que 
vous  n'aurez  pas  eu  pUi6  de  moi  au  moment  ou  je  vous 
quilLe!   Pais-je   esperer    que    mon  devouement  sana 

bornes,    mon  attachement,  mon  amour Imposez 

moi   les   conditions,   les  ^preuves  que  vous  vctudres!: 
puis-je  esptSrer  qu'un  jour  vous  sercz  plus...  douce?, 
que  vous  ne  rirez  pas  toujours?*,. 

—  En  fait  de  preuves,  dis-je  assez  sdrieuse,  il  n'y  ctt 
&  qu'une. 

—  Lfiqtielle?  Je  auis  pr6t  k  loutl 

—  Le  lenipa. 

—  Soit,  le  temps.  Vqug  venez 

-^  Cela  me  fera  bien  plaisir. 

-^  M&ig  ditee-iiioi,  vous  avoz  conflance  en  moi? 
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-^  Comment  ?  J'ai  conflance  en  vous  au  point  de 
»ous  confier  une  lettre,  avec  la  certitude  que  voua  ne 
I'ouvrtre^  pas. 

—  (iuelle  horreurt  Won,  mais  une  conftance  ab- 
soloe... 

—  Quels  granrlii  mots  I 
'^-  El  si  le  sentiraenl  est  grand  7  dil-it  doucement. 

—  Je  ne  demande  qu'k  le  croire,  ces  choses-ia  flat- 
tent  notre  vaniL^.  Et  tenei,  je  veux  bien  avoir  ud  peu 

\iie  uonriance  en  vous. 

—  BJenvrai? 

—  Bien  vrai. 
Cela  vous  suffit,  n'est-ce  pas?  Nous  allons  A  TEKpo- 

1 61 1  ton.  le  suig  inipatient^e  parce  que  M...  est  beureux 
jet  me  fail  lacourcomme  si  je  Tavais  accepts. 


le  ressens  une  vraie  sat.isfac<ion  ce  Boir ;  Tamour  de 

.M...  me  fait  absolumentla  m^me  impression  que  celui 

|d'A...  Vous  voyei  bien  queje  n'ai  pas  aimd  Pietro!  Je 

I  n'en  ai  mfinie  pas  et^  amoureuse!  JVi  6ii  tout  prea 

d'ainner...  raais  vons  savei  quel  horrible  dSsenchante- 

aient  eel  a  a  6ti. 

Vous   comprenei  bien  que  je  n'ai  pas  rinleotlon 
d'epouser  M... 

—  L'amoar  vrai  est  toujoura  respectable,  lui  aUjn 

,  dtt,  vous  n'avez  pas  k  en  6lre  honteux,  seuJement,  ne 
vous  montez  pas  trop  la  tete. 

—  Voire  amiti^l 

—  Vain  mot, 

—  Mors  votre... 

—  Vous  Stes  exorbitant  J 

—  Mais  que  dire  puisqtie  vous  ne  vouiez  pas  qup  j'y 
II.  1.  —  n  T 
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arrire  peulitieuj  queje  commence  par  ramiti^.,. 

—  Chim^e ! 

—  Amour,  alors  7 

—  Vous  files  insenafi. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  que  je  vous  exfecre. 

V^ndredi  5  juiUet.  —  Au  Concert  des  boh etn tens 
rnsaes.  —  Je  ne  Veu£  pas  parti r  et  laisser  une  mau^l 
vaise  impreasioii.  Nous  sommea  six,  ma  Laiite,  Dina 
Etienne,  Philippini,  M.,.  et  moi.  Le  concert  ftni,  noQs| 
allons  prendre  des  glaces ,  el  appelons  deux  desj 
plus  joUes  bohilmiennes,  et  deux  enfanlB  bohemiens  J 
auxquels  on  donne  des  glaces  et  du  vin.  CTalaJt  Lreal 
amusani  de  causer  avee  ces  filles  toutes  jaines  et| 
vertueuees;  on  les  Burveille  de  pres. 

Apr^Si  ma  tante  donne  le  bras  a  Etienne,  Dina^l 
Philippini,  el  moi,  k  T autre.  Nous  allons  t  pied,  .ju3-| 
qu'a  chexnousjil  fait  si  beau;  M...  calra^,  meparlede 

son   amour C'est    to uj ours  la  meme  chose,  je  ne 

Taime  pa«,  mais  son  feu  me  donne  chaud;  c'est  ce  quel 
je  prenais  pour  de  Tamour  il  y  a  deux  ans!... 

11  en  parie  bien,,.  11  a  m^me  pleur^.  En  m'appro-l 
chanl  de  la  maison,  je  rials  moins,  j'eLais  amollle  par  1 
cette belle  nuit,  et  par  ce  chant  damoiir.  Ah !  que  c'esti 
bon  d'etre  aim^e  I...  11  ny  a  rien  au  monde  de  btiBI 
comme  cela...  Maintenant,  je  sais  que  M...  ni'ainie.  On! 
ue  joue  pas  la  comedie  cooime  cela.  E^,  sMl  en  voulaitj 
k  mon  argent,  mes  dedalns  rauraient  <\€}k  rebul^J 
et  puis,  il  y  a  Dina  qu'on  croil  aussi  riche,  et  bieni 
d'aulres  filles  k  marier„,  M...  n'est  pas  im  gueux,  elj 
c'est  uu  parfait  gentilhomme.  11  aurait  Irouve^  et  U 
troumra  autre  chose  que  mai. 

M.-.  estbien  gentilj'ai  peut-^tre  eit  tort  d'oublicr  mal 
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laio  (iAnA  la  eienae  au  moment  de  nous  e€par«r.  II 
[m'a    bais^  la  main,  Je  lui  devais  bien  cela,  Et  piiis,  il 
I  m'aime  et  me  respecle  tant,  pauvre  homme !  Je  Vai 
queaUoHD^  eoram^  nn  enfant,  je  voulais  savoir  com- 
ment cela  lui  dtait  arrive ;  depuis   quand?  II  paralt 
^u'il  m'a  de  suite  aitn^e.  —  Mais  c'est  un  amour  (Strangle, 
'liUO;  les  autres  sonl  des  ferameej  vous  Mes  au-deasua 
^^  rtiumanit^,  c*est  un  senlimeal  bizarre  ;  je  sals  que 
^ous  ma  t.raitex  comme  an  bouflfon  bossu,  que  vous 
"'^vei  pas  de  bont^,  pas  de  coeur,  et  pourtani  je  vous 
^ime  ;  on  admire  toujours  un  peu  le  coeur  de  la  femme 
11 'on  aime.   Et  moi...  Je  n'ai  pour  ainsi  dire  pas  de 
'foipathie  pour  TOua,  tout  en  vous  adorant. 

J'^coLitaLs  toujouFB,  car  je  vous  !e  dis,  en  vMl^,  les 
Proles  d'amour  valent  toua  les  spectacles  de  la  terre, 
®^cept^  ceux  auxquela  on  va  pour  se  montrer.  Maia 
*lt>rs,  c'est  encore  uneespfice  de  chant,  de  manifesta- 
tion amoureuse ;  on  vous  regfirde,  on  vous  admire^  el 
[  ^ous  vous  ^panouissez  comme  une  fleur  au  Boleil. 

Soden.  —  Dimanche  7  juilht.  —  A  aept  heurea  oous 

Parlons.  Grand-papa  vonlait  que  je  reste  ;  maia  je  lui 

'^is  adieu;  alors,  il  m'embrasaa,  et  tout  &  coup  il  se 

^il  h  pleurer,  le  nex  fronce,  la  bouche  ouverte,  lea 

V^ux  fermSs,  comme  un  enfant  I  Avant  ga  maladie,  ce 

fi'^lait  rien.  mais  maintenant  jeFadore.  Si  vous  aavicK 

commie  il   s'interesse   atiJE  moindres  cboeeg,  comme  il 

pus  airae  tons,  depuis  qa'il  est  dans  cet  afireus  6tat, 

ncore   on  inatantj  et  je   serais  reside.,.  Quelle  folie 

si   fiensible   loujourg  !  Imaginez-vous  an    6tre 

QsportS  de  Paris  t  Soden,  Silence  de  mort  ne  rend 

(jue  faibtement  le  calrae  qui  r6gne  k  Soden.  J*en  soia 

rftourjie  conune  on  le  serait  d'un  grand  tapage. 

ici  il  y  aur-a  du  temps  pour  mediter  et  pour  6crir«. 
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Quel  calme  ^nervant  1  En  allei-vous  lire  assez  de  dis- 
Berta  lions! 

Le  docteur  Til^nius  sort  d'ici»  il  &  fait  les  quest'  ."J 
n^cessaires  sur  m&  maladie  et  n'a  pas  dil  conmi'i  -» 
Franqais : 

—  <(  Bon,  ce  ne  §era  rien,  dans  huit  jour*  Jiu>i8  ''r-i* 
gu^rirons,  Mademoiselle.  *» 

Demain,  je  commence  la  care. 

Les  arbres  sont  beaux  ici,  I'air  eat  ptir  La  cam- 
pagne  va  k  ma  figure.  A  Paris  je  ae  suis  que  jolie,  si 
je  le  suis;  ici,  je  parais  suave,  po6tique,  mes  yeux  sCfnl 
plus  grands  et  mes  joues  pi  as  mai  gres. 

SoDEN,  —  Mardt  9  juUkt,  —  lis  m'ennaient  lous,  lea 
docteiirs  I  j'ai  Tait  examiner  aion  gosier  :  pharyogile, 
laryngite  et  catarrtie.  [lien  que  cela  !,.. 

ie  m'amuse  h  lire  Tite-Uve  et  k  prendre  des  nolea 
le  Boir  Je  compte  le  faire  tous  lea  soirs,  j'ai  besoio  di 
lire  le  i'histoire  romaine. 

Mardl  46  jnillet.  —  Je  veux  parvenir  par  la  pein- 

ture  ou  par  quoi  que  ce  soit...  Nepensez  pourlant  pas 
que  je  ne  m'occupe  d'art  que  par  vanity.  U  y  a  peut- 
^Lre  peu  de  creatures  aussi  artistes  que  mot  dans  tout. 
Vous  vous  en  ^tes  d'ailleurs  apercu,  vous  qui  ^les  la 
parlie  intelligente  de  mes  lecteurs;  les  aulres  je  m'eo 
moque.  Les  aulres  ne  me  verront  qu'extravagante,  par- 
ce  que  je  suis  bizarre  dans  tout,  sans  le  vouloir, 

3fercredi  24  jnillet.  —  Le  docteur  Tomache 
qui  est  le  medecin  de  TOp^ra  de  P^tersbourg,  doit 
voir  quelque  chose;  en  outre,  sea  avU  sont  d' accord 
avec  le  docteur  Fauvel  et  d^aulres  et  puis,  moi-mSoae 
je  eais  que  les  eaux  de  Soden  par  leur  compositioal 
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ehimlque,  n*oni  prcstjue  pas  de  rapport  avec  ma  mala- 
die.  Si  vous  n'elcs  pas  des  ignoranls,  vous  Jevez  savoir 
qu'on  envoie  h  Soden  les  convalescents  el  lee  poitrj- 
naires. 

Hier»  k  six  heures  du  matm,  ma  (ante  el  moi  accomr 
pagnees  du  docleur  Tomachewaky,  nous  allons  h  En* 
pour  consuller  les  me'decms  de  14-l>as. 

Nous  sommcs  de  retour. 

L'lnope'ra trice  Eugenie  est  k  Ema.  Pauvre  ferame  I 

ieudt  I"  aofil.  —  Je  me  suis  ddguis^e  en  vieiile  aU 
lemaode  aux  aU^res  bizarres,  aux  petites  manies,  et 
comme  rapparition  de  chaque  uouvelle  figure  pas 
sit-nne  i^'  habitants  du  Kurhaus,  j^ai  fait  sensation. 
Seulem'»Tit  jfc  commets  1  imprudence  de  ne  rien  demau- 
der  au  garcon;  des  soupcons  s'eveilleot,  on  me  euit^  on 
me  poursuit,  et  c'est  fn.' 

Je  vous  assure  que  f  vSt  trisle  de  faire  crever  de 
Hre  i?iiigl-cinq  persoonea  et  de  oe  pas  s'amuaei  ioi- 
m&me. 


Vendredi  M  aout,  —  le  pense  k  Nice,  ces  dernier* 
jouj^...  J'avais  quinze  ane  at  comme  j'(£tdiB  jolie!  Ha 
taiHe,  mes  pieds,  mes  mains  D'^iaient  peut-Slre  paa 
formes,  mais  ma  figure  (felail  ra^isg^nte,*.  Depuis,  elle 
a&  Ta  jamais  eii...  A  mon  reto'-f  de  Rcime,  le  comte 
Latirenti  m*a  fait  pregque  unh  scene.,. 

—  Votre  figure  a  cbaoge,  me  disail-il,  les  traita,  U 
cooleur  sont  comme  at  ant;  mais  ce  n'est  plus  la  mdine 
chose.. >  Vous  oe  ■em  pltis  jamais  comme  snr  ce  por- 
trait, 

11  parlajt  du  portrait  o6  j'ai  les  coude*  buj*  la  table 
el  Ia  joue  apptijrfe  mr  les  mains.  —  Vous  ave?.  I'air 
d'etre  arriv^e  W,  de  to««  itre  app(iy€e,  to* year  fiiis 
•*  ■-  —  II  7, 
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sur  Tavenir,  el,  raoiLid  effrayee,  de  vous  dire;  c'esl  <ik^ 
-a  vie  ? 

A  quinie  ans,  j'avais  de  Tenfant  dans  la  figure,  i 
que  je  n'ai  eu,  m  avant  quinze  ans,  ni  apr^s^  Et  cetti 
expression  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ravissant  ai: 
monde. 


J'ai  decauverl  des  promenades  dans  Soden..,  Je  n© 
parle  pas  des  promenades  vulgaires  oQ  chaque  stran- 
ger ge  cruit  oblige  de  griinper,  raais  dee  allees  et  dafi 
bois  ou  il  n'y  «  personne. 

J  "adore  ce  calme.  Ou  bien  Paris,  ou  bien  le  desert. 
Je  ne  parle  pas  de  Home,  cela  me  ferait  pleurer  toul 
de  suite. 

Le  vieux  Tite-Live  raconte  si  bien  et  lorsque,  daaa 
certain  passage,  on  sent  qu'il  travestit  une  d^faite^  oa 
excuse  une  ImmiliaUon,..  c'est  presque  tou chant...  Te- 
nez.,  jus(ju'^  present  je  n'ai  jamais  aim6  que  Rome. 

Imag^inez-vous  raon  plaisir  quandj 'en tends  ces  damea 
causer  de  leursnjerfs,  de  leurs  connaissancesT  de  leurs 
iocteura,  de  leurs  robes,  de  leurs  enfants!  Mais  je  m'i- 
fiole,  je  7ais  dans  lea  boia,  je  ferme  les  yeux  et  je  buIb 
cdje  veux. 

Mardi  6  aout,  —  Mon  chapeau  m'amuse  et  amuse 
Soden...  J  aj  achete  k la  dispensalnce  des  verres  d'eau 
de  la  Source,  un  has  de  laifie  bleue  qu'elle  veoait  de 
commencer ;  en  mfime  temps,  elle  me  montre  com- 
ment cela  se  fait.  Je  saisis  de  suite  la  Ihe'orie  et  le  bas» 
et  m'inBtalle  avec  M™*  Dutine  en  face  des  fenfitres  de 
rhdtel,  k  tricoter  le  has,  pendant  que  ma  lanle  et  lei 
autr«i  s'en  vont  je  ue  sats  oiDi. 
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Jg  change  d'allare^  je  devieDS  calme,  lr6a  tranquille, 

^  doiice ;  Je  deviens  AUemande.  je  Lricote  des  baa,  ua  bae 

qui   durera  toujours,  car  je  ne  sais  comment  faire  le 

talon-,  je  ae  le  ferai  jamais  et  le  baa  sera  loDg,  long. 


11  ne  sera  meme  pas  long. 

B  pleut  trt)s  fort.  J'ai  infiniment  d'esprft  J  douce 
AlleiTiagne  ! 

Mes  promenades  sont  utiles,  je  lia  et  je  ae  perds  pas 
mon  letups*  Sagesj  gloriflei-inoi ! 

JHercredi  7  aoiit,  —  Mon  Dieu,  fail.es  que  j'aiJle  A 
BiOme.  Si  vous  saviez,  mnn  Dieu,  cuiiime  j*en  ai  eavte  I 
Hon  DieUj  soyez  Lrop  bon  pour  voire  creature  indigne  ! 
Mod  Dieu!  faites  que  j'aille  a  ttcnae...  c'eat  impossible, 
sans  domle...  car  ce  serait  eire  heureuse !,.. 

Cea'est  pas  Tite-Live  qui  me  monte  la  Ldte,  car  mon 
vifiil  ami  est  Qilgllge  depuis  pkisieura  jours. 

Won,  mais  rien  que  le  souvenir  de  la  campaigne,  d*  la 
place  du  peuple,  du  Pincio  et  de  la  coupole  au  soleil 
couciiant... 

Et  ce  divin,  cet  adorable  crepuscule  du  matin,  quand 

h  eoleil  se  leve  et  quand  an  distingue  peu  i  pen..,  O^iel 

vide  partout  ailleurs  t...    Et  quelle  sainLe  emotion  au 

souvenir  de  la  ville  miraeuleuse,  fascinatrice  1...  Je  crois 

que  je  ne  suis  pas  la  seule  et  qu'elle  inspire  a  chacua 

des  seatiments  inexplicables,  qui  tieiiii«Qt  4  (pielque 

myst^rieuse  iufluence,..  a  quelque  combLaaiBoa  de..* 

du  passe  fabuleux  avec  le  present  sajacfifie,  ou  hien,,. 

je  oe  ab\»  pas  dire.. .Si  j'aimais  ua  homme,  je  Toudr&ii 


It  coEdiiire  k  Rome  pourle  lui  dire  en  face  da  sole 
coucbant  derriere  la  divine  coupole,,. 

Si   j'^tais   frapp^e   de  quelqae   immense    malbe^J 
'irais  pleurer  et  pner  les  yeun  fixes  sur  ceLte  coupol' 
Si,  je  devenais  la  plus  heureufie  des  fetnmes  el  d* 
hDmmes,  c'est  aussi  1&  que  j'irais... 

Quel  aplatissemenl  bourgeois  en  pensam  ^.jn'o 
babite  Paris.,,  qui  est  cependant  la  seule  ville  au  :iir/ji>-- 
poseible  apr^g  Rome  I 

Paris.  —  i^amedi  i7  aom.  —  Encjre  ce  matin  nou' 
itione  k  Soden. 

J  as  promia  cinq  cents  saints  par  terre  si  je  Irouvai* 
grand-papa  vivanl.  J'ai  execute  ma  promesse,  II  n  est 
pas  mart,  mais  11  n  en  vaut  guere  mieux.  Tout  de 
mSme...  voici  ma  cure  d'Ems  fichue, 

Je  d^teete  Pansl  On  peuty  6tre  heureux  et  content 
et  satisfait  mieax  qu'ailleurs  ;  k  Paris,  la  vie  peat  etre 
complete,  intelligente,  glorieuse,  je  suis  loin  de  le  nier, 
Hais  pour  rexistence  que  je  mfene,  on  a  besoin  d'aimer 
la  Tille  elle-mfime.  Les  villes  comme  les  personnes  me 
iont  eympathiquesou  antipalhiques,  et  je  ne  puis  laire 
que  Park  me  plaise. 

Lundi  1&  aout. —  M'*"  E...,  celle  qui  6tait  gouvew^ 
Dante  cheiM"*  Anitskoff,  est  maintenant  chez  nouft* 
ce  eera  une  sorte  de  gouvernanle, 

Je  lui  montrerai  un  grand  respect  dans  les  maga!» 
•ins,  pour  en  im  poser,  car  elle  n'est  pas  imposante; 
petite,  rousse,  jeunej  triste,  line  figure  ronde  qui  « 
I'air  de  la  lune,  quand  la  lune  est  triste.  Cette  imprea- 
»ion  de  physionomie  fait  rire. 

Des  yeux  d*une  riverie  comique ;  mais  avec  un  cha- 
peau  k  moQ  idde,  cela  ira,  et  j'irai  k  i'atelier  avea  elle. 
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,fe  me  console  d'Enis  en  voyatil,  coml/ion  grand- 
pfipa  est  heureux  de  me  revoir,  tout  mounitil  qui] 
est. 


J'ai  one  lerrible  maladte.  Je  suis  d^^oid^e  de  moi.  ("o 
n'est  pas  la  premiere  fois  que  je  me  d^tesle,  mais  ce'** 
n'en  est  pas  rnoins  terrible. 

Dniester  une  autre  qu'on  peut  eviter,  mais  se  di^tesl  ir 
eoi'infime;  votla  ua  suppUce. 

SaTf^di  24  aouL  —  J  ai  mis  une  heure  ^  fah'c 
utie  esqoisse  de  grand-papa  couch4.  C'est  sur  une 
loile  de  3.  On  dil  que  c'est  trfes  rdussi,  Seuletnent  voua 
eavezt  ces  greillers  blancsj  cette  chemise  blanche,  les 
cheveux  blancs  et  les  yeux  mi-cios^  c'est  tres  difficile  h 
peindre. 

n  o'yabien  entendu  que  la  Ifite  et  les  epauies,  Je 
muh  conlente  d'avoir  ce  souv^enir* 

Apres  demain,  je  vais  aller  ifatelier;  pour  inoias 
m'impaUenter,  j'ai  netloy^  mes  boltes,  range  hs 
couleura,  taiUi  les  fusaina.  En  cette  seraainej*ai  fail 
loules  meE  courses. 


Jeudi  29  aoM,  —  Je  ne  sais  par  quelle  providence 
i'etais  en  retard  et,  k  neaf  heures,  je  n'^tais  pas  en- 
core habill^e,  iorsqu'on  vinl  me  dire  que  grand-papa 
alJait  plus  mal;  je  me  suis  habill^e  et  suis  allee  h  plu- 
eieurs  reprises  le  voir,  Maman,  ma  tanle,  Dina,  pleu- 
reiil.  M,  G...  s'est  promene  librement.  Je  ne  lui  dis  Hen, 
U  n'y  avait  pas  h  faire  de  la  morale  dans  ces  momenta 
EiTreux.  A  dix  lieures  le  prfiLre  est  arrive,  ei  au  bout 
de  quelquefi  minutes  tout  a  ete  Jini. 
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tfe  auis  restee  \k  jusqu'^  la  fin,  A  genom,  et  tanldi 
passant  une  main  sur  ce  pauvre  front,  lant6t  t3.tant  le 
pouls.  Je  I'ai  vu  mouriFj  paiivre  cher  graQd-papa..,„ 
apr^s  taut  de  souflrances.  Je  n'aime  pas  dire  dei 
banalites  :  pendant  le  service  qui  a  eu  lieu  prfes  du  lit, 
maman  est  tomb^e  dans  mes  bras,  on  dut  Teniportcr 
el  la  coucher  dans  sachambre-  Tout  le  monde  pleurait 
tout  haut,  mStne  Nicolas;  je  pleurals  aussi,  mais  tran- 
quillement.  On  Tavait  couclie  sue  son  lit,  mal  arrange; 
ces  domesliqiies  sout  abominables,  ils  y  mettent  ud 
xMe  qui  fait  mal ;  j'ai  arrange  mui-mdme  les  oreillers, 
les  couvrant  de  b&tiste  bord^e  de  dentelles,  et  j'ai 
drap6  un  cboile  autour  du  lit  qu'H  ai'mait  —  en  fer  —  el 
qui  paraitrait  pauvre  aux  aulres.  Tout  autour,  de  La 
mousseline  blanche;  cetle  blancbeur  va  i  rhonn^tet^ 
de  Time  qui  s*est  envolee  et  a  la  puret^  du  cceur  qui 
ne  bat  plus.  Je  lui  ai  touchd  le  front,  quand  ii  ^tait  d6j& 
froid  et  je  n'ai  eu  ni  peur,  ni  degodit. 

On  s'attendait  au  coup,  mais  on  eat  aBSomm^  quand 
m6me. 

J'ai  r^dige  lea  depletes  et  les  lettres  de  fairc 
part.  Mais  il  fallaiL  aussi  donner  des  soins  a  maiDi&o 
qui  eul  une  violeate  attaque  de  aerEg.  Je  croi&  que  J'^ 
^te  tout  a  Tail  convenable  et  que,  pour  ne  pas  crieir,  |e 
n*ai  pas  plus  mauvais  cceur  que  les  autres. 

Je  ne  sals  plus  dlstinguer  mm  r^ves  de  mea  senti- 
ments r^els. 

U  a  fallu  alter  chercher  des  faiseurs  de  deuil,  etc., 
etc.  Ma  famine  serail  capable  de  ue  pas  meLlre  de 
deuil  ext^rieur,  ne  voulant  pas  com  prendre  qu'on  ne 
tient  aucun  compte  du  deuil  de  TAnie  et  que  plus  an 
met  de  cr^pe,  plus  on  eet  bonne  merev  bonne  fUle, 
feuve  inconsolable. 

L'atm>sph^Te  offre  OD  affreux  melange  de  &euri« 
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de  teppe  et  d'encens.  II  fait  chaud  et  Ton  a  ferm^  ie« 
volets. 

A  S  heures,  je  me  suis  mise  t  peindre  le  portmit  »Ju 
pauvre  mort,  mais  le  soleil  est  venu  a  quatre  heures; 
ii  faut  s'interrorapre,  ce  ne  sera  qu'une  esquisse- 

Jfe  ne  sajs  pas  comtnent  tout  doit  sa  passer,  rnaJs  jo 
i&che  instinctivement  d'observer  r^tiqueUe,  loiU  ea 
ay  ant  bon  cceur. 

A  chaque  instant  j'ourre  ce  livre  pour  y  enregistrcr 
quelques  dv^nements. 

Vendredi  SO  ao&L  —  La  vie  reelle  est  un  d^testabU 
€t  ennuyeux  r5ve„,  pourlanl,  corame  je  pourrais  5tpc» 
heurense  avec  seulement  un  peu  de  bonheur ;  je  pos- 
sMe  au  supreme  degr^  Tart  de  faire  beaucoup  de  rten, 
et  puis  rien  de  ce  qui  afTecte  les  autres  ne  m'alTecte. 

Oimanche  /**  septentbre.  —  Et  je  ne  vols  Hen,,,., 
Hen  que  la  peinture-  Si  je  deycDais  un  ;^rand  peintre 
ce  serait  une  compensation  divine,  j'aurais  le  droit 
^'aroir  des  sentimeiiLs,  des  opinions  (devacl  oioi- 
i^me).  je  ne  me  mepri?erais  pas  en  dcrivant  touten 
mi&^reat  Je  serais  quelque  chose..-.,  Je  pouvaiti 
fi'^tre  rien  elje  seraig  heureuse  de  n'^tre  rien,  qu'ai 
raee  d*un  homme  qui  serait  ma  gloire.,.  M^ia,  h  pr6- 
s^nt,  il  faut  ftlre  qaelqi>'an  par  soi  m^me. 

Merenedi  4  iepUmitre.  —  Kanl  pretend  qu*?  tat 
choses  o'extstenl  que  par  notre  iroa^inatioo,  (r««l 
Jler  Irop  loin;  mats  j'admels  son  sysl^m*;  dan*  l»* 
lomaine  da  serttimenL.,  Au  (ait,  les  ^niimtmiM  «oni 
produits  par  I'lmprc^on  qae  produtsent  leu  abftl*  chi 
\\-  -;  el  puisqu'il  d'tl  que  les  obj^r'  [•( 

|ti*tl£  n'o&l  eo  uo  mot  aticufie  v  <  ,       .9 
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et  n'uQt  de  reality  que  dans  notre  esprit,..  Pour  cun 
cilier  tout  cela,  il  ne  faudrait  pas  6tre  pressee  de  §tf 
I'oucher  el  penser  h  i'lieure  oiill  faut  commencerl* 
dessiner  pour  avoir  fini  samedi. 

Dans  le  langage  fiourant,  on  noitime  iioagination 
autre  chose  que  ee  que  je  pense  ;  on  diL  imaginatirta 
pour  dire  folle,  betise,  sans  cela,.,  Famour  peiiL-U 
exiater  aiitremeiiL  que  dans  rinu-ginatioa?  Ainsi  de 
tons  les  autres  sentiments.  Voyez-vous,  cet  echafaudage 
philosophique  est  admirable,  mais  ime  simple  femme 
comme  moi  peut  en  demonlrer  la  faussete, 

Les  choses  n'ont  de  r^alite  que  dans  notre  esprit? 
Bien,  et  moi,  je  vous  dis  :  que  I'objet  frappe  la  vue,  et 
le  son,  I'ou'ie,  el  que  ces„.  mettons  choses  delerminenl 
tout...  Autremenl  rien  naurait  besoin  d'exister,  noas 
invenierions  tout.  Si  dans  ce  monde  rien  n'exidte,  oil 
done  existe-t-il  quelque  chose?  Gar  pour  affirmer  que 
rien  n'existe,  il  faut  avoir  connaissance  de  rextsLence 
reeile  de  quoi  que  ce  soit^  n'iuiporle  ou,  quand  cela  ne 
serait  que  pour  se  rendre  comple  de  la  difference 
entre  les  valeurs  objectives  et  imagmav-es.  Certes.,* 
les  liabilanta  d'ane  autre  planete  voienL  peut-^lre 
ftulrement  que  nous  et  dans  ce  cas  on  a  raison;  mais 
nous  Bommes  sur  la  terre,  resLons-y,  eludiona  ce  qui 
est  dessus  ou  dessous  el  c*esl  bien  assez. 

Je  m'enthousiasme  pour  coi  savanles,  patieotes, 
pxtraordinaireSj  abracadabrantes  Folies;  ces  raisonne- 
tnents,  ces  deductions,  si  serrees,  sisavanles,..  II  n'y  a 
qu'une  chose  qui  me  ddsole,  c*est  que  je  sens  que  c'est 
faux,  et  que  je  n'ai  pas  le  temps,  ni  la  volonte  de  troa* 
?er  pourquoi. 

Je  voudrais  en  causer  avec  quelqu'un,  je  suia  biea 
aeule.  Maisje  vous  jure  que  ce  que  j'avance  n'a  pas 
rintention  de  s'lmpoaer  aux  gens,  je  dis  naivement 
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flies  idies  et  me  rendrals  volonliers  k  loutea  les  bonnes 
laJsons  qa  on  me  dotwierall... 

U  me  faiidrait,  je  voudrais  sans  me  rendre  ridicule 
par  trofi  de  prelenlion,  je  voudrais  enteadre  dea 
^ommes  instruits;  je  voudrais  lant,  tant,  taut  p^netrer 
dans  k  moade  eavant,  voir,  ^couter,  apprendre.,. 
Mdis^  je  ne  saie  ni  d  qui,  ni  comment  le  demander, 
el  Je  teste  Ik  sliipide,  emerveill^e,  ne  sachant  ou  me 
jeler  et  enlreroyaut  de  tous  les  c6Les  des  tresora 
li'mtcrfit:  les  Mstoires,  les  langaes,  lea  sciences,  touts 
k  terre  enfin  ;.,•  je  voudrais  voir  tout  ensemble  et  tout 
conniiUre,  lout  npprendrel 

Vmdredi  43  septembre.  —  Je  suis  d6plac(Se,  je  d^- 
penae  en  fulUite  ce  qui  aurait  pu  faire  un  homme; 
je  fais  des  discours  pour  r^pondrc  a  des  noises  do- 
mesliqu<?s  eL  absobment  oJseuses;  je  ne  suis  rien  el 
ce  qui  auraiL  pu  ^Lre  des  qualiles,  n  est  pour  la  pluparL 
dtt  tempg,  fju'inuUle  ou  d^place. 

Ily  a  de  i5'randes  slaLues  qui  sont  adrairables  sur  un 
piedestal,  au  milieu  d'uoe  grande  place;  mais  mettez- 
les  dans  voire  chambre  et  vous  \errei  comme  c'esl 
*»ele  et  comme  c'est  encombrant!  Vous  vous  y  cogne- 

kei  le  Trotil  et  les  coudes  dix  fois  par  jour  et  (inireK 

fpar  maudire   et   trouver  insupportable  ce  qui   ferall 

J*admiration  de  tous,  bien  place. 
Si  vous  troavez  que  la  «  statue  »  est  trop  Qatlcuse 

[.ourmoi,  je  veux  tout  aussi  bien  que  ce  soit ce 

iue  TOUS  voudrez. 


^gmedi  M4  septembre^  —  Tai  eu  dea  compliments  et 
encouragements-  Brestau,   qui  est  revenue  de  la 
tier,  a  rapports  des  etudes  de  bonnes  femmee,  des 
Pies  de  piicheur 

M.    B      —  ft  8 


C*eBt  d'uTie  cliarraante  coiileur  t\  la pauvre  A...  qm  i^ 
consolait  en  disant  que  Breslau  n'avail  pas  J  a  couleur^ 
«  fait  une  iHele  figure.  Breslau  sera  im  grand  peinlre, 
un  vrai  grand  peintre,  et  si  vous  saviez  conime  jt  jugs 
eeverement  et  cottime  je  m^prisc  les  pretentions  dea 
Femelles,  el  leure  adorations  poup  R,,.  parce  que,  pa- 
ratt-il,  il  est  beau,  vous  comprendriex  que  je  ne  in*nt- 
tasie  pas  pour  rien;  d'aOleurs.  a  Theure  ou  vous  me 
lirez,  la  pr6iJiclion  sera  accomplie.  II  faut  que  je  ihb 
force  k  deesiner  par  coeur ,  autrtment  je  pu  saurai: 
jamais  composer.  Breslau  fait  toujours  des  croquis  ^ 
des  pochades,  un  tas  de  choses.  EUe  en  faisait  deji 
deux  ans  avant  de  venir  &  Fatelier ,  uu  elle  est  depuis 
deux  anset  plus.  EUe  y  est  enlr^e  %'ers  le  mots  de  juin 
1876  ,  k  r^poque  ou  je  me  gaspillais  en  Russie...  Mi- 
s6re  1 1 

Lundi  S3  sepiembTe^  —  Julian  est  yenu  me  dire  que 

M.  Robert-Plcury  est  trds  content  de  vtm^  et,  r^capi- 
tulant  le  lout,  il  estiine  que  je  fais  des  choses  eton- 
nantes  pour  le  peu  de  temps,  et  enfin  qu*il  a  beaucoup 
d'espoir  etque  certainementje  pourrai  lui  faire  grand 
honneur. 

G'eel  bete  d'dcrire  tous  les  jours  quand  il  n'y  a  rien 
k  dire.  J'ai  ache  16  dans  la  section  rujse  un  loup  pour 
tapiB,  qui  fait  horiblement  peur  au  Pincio  II. 

Est-ce  que  je  deviendrai  vraiment  peintre?  Le  faif 
est  que  je  ne  sors  de  Tatelier  que  pout-  lire  les  histo 
res  romaines  k  ^ravures,  notes,  cartes  g^ogrnphiques* 
textes,  traductions, 

C*cst  encore  b^te,  personne  ne  s'occupe  de  cela,  et 
ma  conversation  eeralt  plus  briilante,  si  je  lisais  de« 
cimaes  plus  nouvelles.  Qui  est-ce  qui  s'inquifele  des 
4>remieres  insiituj^ons^  du  nombre  des   ciluyens  sooj 
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^^Utis  Uostilius,  (les  rites  ?acres  de  Nuina,  des  luttcs 
^^s  Iribuns  et  des  (ionsulg? 

L.a  grand  e  histoire  de  Duruy  qui  paraU  par  livrai- 
^"^ns  «sL  iin  iresor. 


fjuiind  j'tiunii  fini  Tite-Uve,  je  liral  rbisloire  de 
France  de  Mlclielet  etpuis,  je  lirai  Igs  Grecs  que  je  ne 
connais  que  par  oui'-djre  et  par  citations  d'auti-es 
Hvres,  el  puis...  Mes  Jivres  sont  dans  des  caisses  et  ii 
faudra  prt^ndre  un  logemenl,  un  peu  plus  definiUf  que 
celut-ci  pour  duballer, 

Je  connais  Aristopliaiie,  Plularque,  HerodotOp  un 
peu  X^nophon,  et  c'est  je  crois  toul.  Rpiclete  encore, 
mais  ce  n'est  vraiment  pas  assez.  lit  puis  Mom  ere,  je 
le  connais  tr^s  bieii,  un  petit  peu  ayssi  Plalon. 

Vendred}  97  septemln'e,  — Oudiscutepartout  et  sou- 
vent  sur  les  torts  des  homines  et  des  femmes;  ou  s'ex- 
t^nue  a  prouvur  que  c'eaL  Tun  ou  Tautre  qui  est  le 
plus  CQUpable,  Faut-ll  done  que  je  m'en  raole  pour 
tSclairer  les  pauvres  citoyens  de  la  terre? 

L^boairae,  ayaul  en  quelquesorte  FinLtiative  d'^peu 
prts  tvut,  doit  etre  re  garde  comme  le  plus  conpable, 
ssdis  t^li*^  pour  c€ia  [jiii^  (uticb^aL  i[m  U  fesome  qui 
^tanVen  quelqui^  sorte  un  6Lre  pas^if,  ectiappe  si  une 
jei'lainti  re&ponsabmiej  auns  ^tre  pour  eela  oieilleure 
que  rhomme. 

Samedi  SS  neptemhre.  —  ftobart-Fleury  a  encore  ^ii 
intent  de  moi  et  m'a  demande  si  j'ai  fait  de  la  pein- 
ture. 

— ■  Nan,  Monsl^i^r. 


^'Mi      ...I'll 
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—  Ah!  Mademoiselle^  ce  D*estpas  bien,  ¥oua  savez 
bieu  que  c'etait  convenu.  Voua  6les  yraiment  coupiH 
ble,  si  vous  ne  travaille^  pas  Lieaucoup. 

Et  Fi  vous  saviez  ce  qu'il  esl  sobre  d'eloges,  un  pa§ 
mat  est  d^j4  Lres  fort  el  j'ai  eu  des :  boiij  bien^  tres 
hi  en. 

LundiSO  septembre.  —  J'ai  fail  ma  premiere  pein- 
ture  officielle. 

Je  devais  faire  des  natures  mortes ;  j'ai  done  peint, 
comme  voQs  savez,  un  vase  bleu  et  deux,  oranges.  Et 
puis,  un  pied  d*homme  et  e'est  tout, 

Je  me  suis  dispensee  de  dessiner  le  pUtre,  je  rae  pas- 
serai  peut-^lre  lie  nature  morte. 

J'ecria  k  Collignon  que  je  voudrais  fitre  hotnme.  Je 
eais  que  je  pourrais  devenir  quclqu'un;  mais  avec  des 
jupe3  oti  voulez-vous  qu'on  aille?  Le  manage  est  la 
seule  carri^re  des  femmes;  les  hommes  ont  trente-six 
chances,  la  fern  me  n'en  a  qu'ime,  le  i^ro  comme  la 
Banque.  Mais  la  Banque  gagne  qtiand  m^me;  on  pre- 
tend quil  en  est  de  m^me  de  la  femme;  non,  car  il  y 
agagner  et  gagner.  Gonament  voulez-vous  done  qu'on 
n'y  regarde  pas  d'excessivement  pres  pour  choisir  un 
(^jpowa;?  Jamais  je  n'ai  et^  si  r^voUee  cotilre  I'^tal  des 
femraes,  Je  ne  suis  pas  ass*?z  foUe  pour  reclam.er  cette 
b6te  d'egalit^  qui  eat  ime  utopie  (et  puis,  c'esL  mauvaii 
genre),  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  ^galitd  entre  deux 
6tres  difTerenls  comme  rhomrae  et  la  femme.  Je  m 
demande  Hen,  parce  que  la  femme  a  d6j&.  tout  c« 
quelle  doit  avoir,  mais  je  grogne  d'etre  femme,  paree 
que  Je  n'en  ai  que  la  peau, 

Jeudi  3  octobre,  —  Aujourd'hni  oous  sommes  res- 
U'BS  pres  de  qualre  heures  a  une  matinee  €lramaLif|iie, 
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musicale,  internalionale.  On  a  donn^  des  morceaux 
d'Aristophane  en  d'alTreux  costumes  el  puis  telleraent 
abreg^s,  arrang'es  el  refaits  que  c'etait  hideux. 

Ce  qui  a  ete  aupei'be,  c'eel  un  recit  draraatique, 
Christopke  Colomb  dit  par  Rossi,  en  italien.  Quel  or- 
gane,  quelle  intonation,  quelle  expression,  quel  naturell 
C'etail  mieux  que  la  musique.  Je  crois  que  cela  paral- 
Irait  admirable,  mfioie  si  I'on  ne  comprenait  pas  I'i la- 
lien. 

Pendant  que  je  lYconlaia,  je  I'adorais  presque. 

Ah  l  quelle  puissance  que  la  parole,  m^me  quand 
elie  eat  apprise,  m^me  quand  cela  n'cst  pas  do  Vila- 
quencel  Le  beau  Mounet-Sully  a  recite  ens  ujte,,.  niais, 
|e  n'en  parlerai  pas.  dossl  fait  du  grand  arl,  ^'e^t 
UD  grand  arlisle  d^ns  r^me;  je  I'ai  vu  a  la  sortio 
pa Hani  h  deux  autres  hommes,  il  est  commun.  Ge^t 
uu  acteur,  mais  un  artiste  k  ce  point  doit  avoir  une 
certaine  grandeur  de  caractere,  meme  dans  la  vie  de 
tou3  les  jours.  Je  I'ai  vudaos  ses  yeur,  q&  ne  peul  pas 
dire  an  bomme  tout  a  fait  ordinaire*  maie  le  charme 
n'existe  que  tant  qu*il  parte.-.  Oh!  alors,  c'est  roer- 
veitleux...  Les  nihilistes  qui  se  moquent  de*  art*! 

Quelle  aiTreuse  esListencel  Si  j'etaii  inlelligent6p  ]e 
sauraoB  biea  me  tirer  de  1&,  mai&je  ne  Buisinteiltgente 
que  sur  parole  et  encore,  rien  que  ma  parole  k  moL 
Oti  ai-je  prouv^,  montre  mon  esprit? 


Samedi  5  octobre,  —  C'^t  aojourd'hui  que  Robert- 
Fleory  rient  corriger  h  falelier.  Eh  bl^n,  j'ai  en  uo« 
peur  a£&ease.  11  a  fait  :  ofa!  ob!  ahl  ahl  oh  I  oJil  iur 
plusieori  tons  differents,  et  pcji^. . . 

—  Yous  laites  de  la  peLolure? 

—  Pfts  tout  4  faiif  lloDsieur»  je  iM  pem<!r«i  qtt'ojw 
fojs  par  muii.. . 


■•   JU    — 
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—  Non,  V0U8  avez  raison  de  commencer,  voi_mf 
potivez  peindre.  Etii  y  a  dii  bou,  il  y  a  du  bon... 

—  Je  craignais  de  n'^tre  pas  assez  avanc^e  poi.^' 
peindre, 

—  Du  Lout,  vous  ^lea  assex  avanc^e;  continuez,  <=« 
n'est  pas  mai,  etc.,  etc. 

Et  la-dessus  une  longue  lecon  qui  prouve  q«e  <^e 
n'est  pas  saris  espoir,  comme  on  dit  b.  I'atelier-  On  «^^ 
m'aime  pas  k  I'atelier  etA  chaque  mallieureux  succ&^> 
B...  a  des  regards  furieux  tout,  k  Fait  rrsiblea. 

Mais  Robert-Fleury  ne  croit  pas  que  je  a'aie  jams-** 
appris  h  peindre, 

11  est  reste  long  temps,  corrigeatit,  causant  et  fumaitt-' 
comme  sll  etait  Garolua. 

J'ai  recu  plusteurs  conseils  exira  et  puis,  il  m'a  d^ 
mand^  nomraent  j*ai  6t6  place'e  au  dernier  concouf^^ 
de  I'ann^e  passee.  El  quand  je  dis  deuxieme. 

—  EL  cette  annee,  dit-ilj  il  faudra... 
Hum? 
C'est  s!  b*Ste,  il  a  d§ja  dit  A  Julian  qull  pensait  qtio 

j'aurais  une  mddaille.  * 

Eofin,  me  voili  sans  aucun  tirage,  autorisde 
peindre  la  nature,  sans  avoir  peint  des  natures  mort 
jeles  passe  comme  j'ai  passe  les  pl^tres. 


Lundi  7  aciobre, —  Les  b^tes  vontse  dtre  que  j'ai  Til 
lenlion  de  continuer  Balzac,  non^  mais  savez-vous  ce 
qui  lui  permit  d'etre  si  admirable?  C'est  qii'il  verse  sur 
le  papier  tout  ce  qu'il  conqoU  dans  son  espritj  toutnatu- 
rellement,  sans  crainte,  sans  affectation.  Presque  tou- 
tes  les  personnes  intelll^entes  ont  pens^  ce  qu'il  a  su 
^crire,  mais  qui  a  pu  I'eKprimer  comme  lui?  Cette  fa* 
cidle  donn^e  k  un  autre  esprit,  n'eilt  certaiment  pro- 
iuit  fiendesemblable. 
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ion,  pFesque  toutes  les  persoones  n\jnl  p&a  peneu 
isljinais  en  lisant  Sahac,  elles  ont  dte  lellement 
i%ies  dii  c6te  vral,  du  cdte  nature,  qu'elles  ont  cru 
*^oir  pense.  Mala  moi,  LI  m'est  arrive  cent  fois,  en 
t'Uul  ou  pensani  4  uue  chose,  d^fllre  horriblemenl 
irmenl^e  par  des  id^es  que  je  sentats  h,  et  que  je 
Vais  pas  la  force  de  debrouiller  el  de  reUfer  de 
lou^an table  chaos  de  ma  tgte* 
toi,  j'ai  aussi  une  autre  pretention,  c'eet  lorsque  je 
[quelque  chose  de  bien,  une  observation  tr^s  line,  11 
peoible  qnon  ne  couiprendra  pas. 
^eul-etrevraiineiit  oe  cumpreadra*t-oo  p«0  comme 
'eutends. 

lionsoir,  bonnes  g;eas  ! 

toberl-PIenry  et  Julian  b&tissent  sur  ma  l^le  tout 
Edifice,  ils  me  soigneat  comme  un  cheval  qui  peut 
rner  le  grand  pnx.  Jutiao  n'a  que  des  gestes  disant 
\  cela  me  g4tera ;  mais,  )e  Tai  assure  qae  esta  m*en- 
Irage  ^normement;  ce  qui  e«t  la  v^rit^. 


Mercredi  9  octobre.  —  Les  succes  obleous  an  coo- 
firs  dee  Beaux-ArU  par  les  dl&Tes  de  chez  Julian  ont 
^  son  atelier  sur  un  boa  pied. 
By  a  plus  d'eleves  q^'ii  n'en  fant;  chacun   a'jma- 

feobieair  un  prix  de  Rome,  ou  du  moina  conctjunt 

iea  femHkes  participe  de  cet  ^lat  et  R-iberl- 
t-  .  . ..  jtilse  aTec  Lefebvre  et  Boulaiiger.  A  chaqu* 
bee  Julian  dit :  —  Que  dirait-ofi  eo  has?  ou,  \b  voU' 
Bis  montrer  eela  aox  meteors  d*eo  bafl> 
|fe  fioopire  bien  apret  fbcmaeur  de  foir  un  de  net 
boBs  deeoeodu.  C'est  qamt  a«  kur  dMeeod  dm  de» 
|ft(|oe  poor  se  vant^r  el  pour  1m  fiMre  rmget^  ^tttt 
que  dci  femiDes  ^  «*«■!  p«s  t^rlMJi*  II  f 


&  d^j^  quelque  lemps  que  jd  pense  ^rhonneur  de  d«H> 
cendre. 

Eh  bienl  aujourd'hut,  Julian  eat  entr6  el,  ayard 
flvainine  mon  acadf^mie,  il  parla  ainsi  : 

^  Fjnissez-moi  <ja  bien,  etjele  descendrai  en  bas. 

Samedi  42  octobre.  —  Mob  acad^mie  a  eld  Irouvde 
trds  bien,  tres  bien,  ires  bien. 

—  Ah!  vous  4Les  bien  organisee  voue,  et  si  vous 
travaillez,  vous  ferez  ce  que  vous  voudrez. 

Je  suis  blasee  surles  louanges  (je  dis  blasee  poiir  la 
forme)  etla  preuve  que  H...  ne  ment  paa^  c'est  qu'on 
m'envie  de  lous  c6tes.  Et  c'est  b6te,  mais  cela  me  fail 
de  la  peine.  11  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  pour 
qu  on  me  dise  de  telles  cboaes  chaque  fois,  surtoul 
quaiid  celiii  qui  les  dit  est  un  bamme  aussi  s^rieux  et 
ausei  consciencieux  que  R... 

Quant  k  Julian  ,  il  ajoule  que  si  je  savais  tout  ce 
qu'on  dit  de  mui,  cela  me  tournerait  la  t^te, 

—  Cela  vous  griserait,  Mademoiselle  Marie,  dit  la 
bonne. 

Je  crains  loujoura  que  ceus  qui  me  liront  pensent 
qu'on  me  flatte  parce  que  je  suis  ricbe.  Cela  ne  fait 
rien^  je  nepaie  pas  plus  que  les  autres  et  les  autres  ont 
des  protections,  des  amities,  des  parentes  avec  les 
.T-rofesseurs.  D'aiileurs,  a  Theure  ou  vous  me  Urea,  il 
a  y  aura  plus  de  doute  sur  ce  que  je  vaudrai.  Ah  I  il 
faut  bien  que  je  sois  compensee  de  ce  c6te  ! 

C'est  bon  de  voir  le  respect  qu'on  voue  accorde  pour 
voire  m^rite  personnel. 

R...  commence  ^  faire  son  Garolus;  il  va,  il  vieat 
(il  a  requ  une  grande  me'daille  h.  I'Exposition  univer- 
setlC),  il  cause  apr^s  avoir  corrlg^,  il  allume  une  ciga- 
rette, il  96  jette  dans  un  fauteuil.  Ca  m'eet  ^gal  tout 
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ceUjjesais  qu'il  m'adore  comtne  616ve,  Julian  aiissl 
L'ftutrejcurlaSuedoise  m'a  donii6  lid  conseil,  alori 
Julian  m'a  appelee  dansson  cabinetj  m'a  dil  que  je  de- 
\aissuivre  ma  nature,  que  la  peinture  serail  faible  au 
t'Ommencement^  mais  que  cela  serai t  mot,  «  tandb  que 
iji  vousecutilez  lesautree,  je  ne  reponds  plus  de  riea,  » 
II  vcutbien  que  j'essate  de  sculpter  et  va  demander  t 
Dtibf)i8  (je  me  donner  des  conseils. 

Poui"  Ja  preiiii&re  fois  k  Paris,  je  me  suis  prom  end© 
Jivfcopluisir,  J'elais  habill^e,  coiiTee,  propre,  j'ava'rs 
pris  mm  lemps,  je  ne  m'etais  pas  pressec.  Dina  rep- 
lant avecmaman,j'ai  eu  la  placG  d'honueur, 

Tijurner  le  dos  aux  elievaux  est  un  eiipplice  au  fieu 
d'ufiu  promenade.  Tons  les  samedis  je  Terai  comme 
cela.  C'esl  si  bi^le  d'aller  au  Bois,  n'itnporte  comment. 
Aujoiitrd'hui,  je  me  suis  retrouvee,  j'al  eu  du  succes, 
toutlemonde  ra'a  regard^e. 

Une  robe  de  deuil,  un  cfiapeau  de  feulre  h  plumei, 
ensemble  elegant,  et  comcue  il  faut,  et  chaste. 

^ndi  14  QCtobre,  —  G'est  bonde  en  has,  diL  Julian, 
jera'en  vais  descendre  votre  acade'mie,  donnez-la-moi. 

Jesais  bien  que  ce  sonl  de  pelites  choses,  maia  c'eat 
qwand  mfime  agreable, 

Mereredi  16  ociobre.  —  G'est  b6te  ,  mais  I'envie  de 
ces  fenitties  me  faitde  la  peine.  G'est  si  petite  si  vilain, 
Bi  bas  I  Je  n'ai  jamais  su  envier.  Je  regrette  de  ne  pas 
<tre  ce  qu'est  une  autre. 

Je  m 'incline  devant  la  superiorite;  j'en  suis  fAch^e^ 
nmisje  mlnciine  ;  tandis  que  ces  cre'atures.,,  ce  sonf 
des  cnnversalions  pr^parees,  de  petits  sourires  quanc* 
on  parlede  quelqu'un  de  qui  le  profesaeur  est  content^ 
ies  uiola  h  mon  adres^e  en  parlant  d'une  auii-e,  \>ixt 


H 
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Ipsqaels  on  li^raontre  que  les  siicc^s  fratelier  os  vei 
leotrlentlire. 

On  est  en  fin  arrive  4  cette  conclusion  que  lea  cnncottr 
Boat  line  b^tise^  fi'autant  plus  que  Lefebvre  a  mmivai 
go6t  et  n'ajrae  que  les  dessJns  copies  b^leraent  sl 
nature,  et  que  Robert-Pleury  n'est  pas  col  oris  te. 

Bref,  les  maitres  sant  incapsbles  malgre  leur  eeli 
brlte,  etc'est  rEspag^nole,  Breslau  et  Noggren  qui  Voe 
juge'  aiiii^i.  Je  siiis  bien  de  leur  avis  quand  elles  dlsei 
que  les  gloires  d'atelier  ne  sont  rien,  car  en  voila 
moins  deux  sur  Lrois  qui  resteronl  de  deplorabies  ni* 
diocrites,  tout  en  passanl  pour  des  artistes  de  premie 
i>rdre  aupr^s  des  autres  el  eves. 

Moi,  le3  eleves  ne  m'aiment  pas  du  tout,  mars  1-* 
maitres  sonl  contents. 

C'eat  si  anrnsaot  d'entendre  ces  femmea  dire  toutB 
contraire  de  ce  qu'elles  disaient  il  y  a  dix  mois,  quan 
elles  etaient  sflres  d'etre  imidaillees  en  premiere' 
Cest  amusant  parce  que  c'est  une  de  ces  comedies  q  ' 
se  jouent  partout  dans  le  mondC;,  mais  cela  me  don^ 
sur  les  nerfs.  Peut-4tre  est-ce  parce  qu'aprfes  tout  j* 
une  nature  lion n^te? 

Ces  miseres  d'atelier  m'ennuient,  m'agacenl  ^w 
depit  de  mes  raisonnements.  Je  suis  bien  impalienle  *^^ 
les  devancer  en  effel  I 


Dimartche  30  ociobrs.  —  J'ai  ordonn^  la  toi^^'^^ 
a  neuf  heures  et,  accompag^n^e  de  ma  demoi**'^'^ 
d'honneur,  M"*  Etsnitz,  je  suis  allee  visiter  Sainl'PJ"'J' 
lippe,  Saint-Thomas  d'AquJn,  Nolre-Dame.  Je  si^J* 
raont^e  tout  en  haut,  j'ai  visite  les  cloclies,  corof*** 
une  Angiaise.  Eh  bien,  voila,  il  y  a  un  Paris  adof^* 
blej  c'est  le  vieux  Paris;  et  Ton  peut  y  Stre  heurei»*' 
maiBa  condition  d'eviter  les  boulevards  et  les  Ghamp^' 
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Hys^es,  loufi  les  nouveaux,  les  f/eauji!  quarliers,  enfin, 

•{aej'ex^cre,  qui  me  donnenlsur  les  nerfs.  Mais  la-bas, 

dans  le  faubourg  SainUGermain,  on  se   sent  tout  au- 

trcmenL 

On  voyail  T^cole  des  Beaux-Arts.  G  est  k  faire  crier, 

Pourquoi   ne   puis-je  alter  etudier  la?  Oil  pent-an 

Avoir  un  enseignement  aussi  complel  qye  I^?!  Je  suis 

illee  voir  l'expo?ltion  des  prix  de  Rome.  Le  second  a 

i^te  ^agne  par  un  eleve  de  chez.  Julian.  Julian  est  Ires 

hetireux.  Si  jamais  je  suls  riche,  je  fonderai  one  icole 

pour  les  fyaimes. 

Samedi  36  oetobre,  —  Ma  peinture  est  beaucoup 
>tiieu:(  et  mon  academie  tre&  bien.  M.  T...  ajugele 
concoLirs  :  premiere ;  Breslau,  deuxieme,  mot, 

Bref,  je  dois  ^Ire  contente, 

Ce  lualin,  comme  Roberl-Fleury  me  parlaitj  dans  le 
^^i'iti^des  cartons  pour  ma  sculpture,  je  recoulais 
t^otniTie  un  bebe,  I'air  ingenu,  les  joues  changeant  de 
t^ouleur,  les  mains  embarrassees;  il  ne  pouvail  s*emp6- 
«^tier  de  sourire  tout  en  parlant,  et  moi  aussi,  car  je 
I'ensais  que  je  senlais  la  violette  fralche,  que  tnes 
•'^'fiveax  naturellement  onduils,  sees  et  Jegers^  e  talent 
Jelideusement  ^claires  et  que  mes  mains  tenant  je  ne- 
^aJs  quo)  avaient  des  poses  amusantes. 

Breslau  dii  que  la  facon  dont  mes  mains  touch  en  t 
'es  nbjets  est  tine  beaute,  quoiqueje  n'aie  pas  Im 
.n.iin&claasiquemenb  belles. 

Mais  il  faut  e're  artiste  pour  demSler  celle  beauts ; 
les  bourgeois  ou  les  gens  du  monde  ne  font  pas  atten- 
(ion  a  la  facon  dont  on  empoigjie  les  objets,  et  pref6- 
reront  des  mains  potelees  et  mfime  grasses  aux 
niiennes. 
Entre    dix  et    onze  heures^  j'ai  eu   le  temps    de 


ire  cinq    journaux    et    deux  livraisons  de    Djn.,-^ 

Je  crains  que  ces  succfis  d'^cole  ne  me  nuisent, 
Buis  presque  honteuse  que  cela  marche  bien  et  pair"' 
qu'on  me  dit  :  beaucoup  mieiix  ou  tr^B  bien,  je    i^ 
sens,  ni  la  diOictiU^,  ni  le  progree ;   et  quand  on  Je  rJ/ 
k  Breslau,  il  rae  semble  qu'elle  est  one  grande  arLisle  ^ 
Vuilft  ce  qui  devrait  rassurer  un  peu, 

Dimanche  3  novembre.  —  Maman,  Dina,  M"«  X*** 
el  mui,  nous  nous  promenons  ensemble.  On  veut  me 
mariert  mais  pour  qti'on  ne  se  eerve  pas  de  moi  pour 
enrichir  quelque  monsieur,  je  declare  nettement  que 
je  veux  bien  me  marier  arec  plaisir,  mais  a  condjlion 
que  ce  monsieur  soil  riche,  eo  belle  positioD  et  beau^ 
ou  bien,  un  homme  intelli^^ent,  remarquable,  etc. 
Quant  au  caractere^  f&t-ce  le  diable.je  m'en  charge, 

M""*  G...  parle  des  arts  d'une  faqon  si  profane  que 
je  m'en  irai  si  elle  en  reparle  devant  moi.  EUe  cite 
des  dames  qui  font  de  la  peinture  chet  elles,  qui  ont 
des  professeurs,  et  elle  dit  que  je  paurrai  en  faire  au- 
tant  quand  je  serai  marine.  Dans  ces  tons  detaches 
delafemme  du  monde,  lela  bmii^geoise,  W  y  a  quelque 
chose  d'afTreusement  brutal,  qui  fait  honte  i  tous  lea 
sentiments  artistiques  et  61ev63. 

Tf^ouB  comprenei,  je  me  fais  un  raisonnemeat  sens^ 
et  parfaitement  juBte» 

Je  Licherai  de  faire  le  mariage  de  ines  rfives  d'a- 
bord.  Si  je  n'y  arrive  pas,  je  me  marierai,  comme  tonl 
le  monde,  k  I'aide  de  ma  dot.  Me  voilA  done  tranquille^ 

II  faut  songer^  en  se  mariant,  que  ce  n'est  pas  un 
appartement  qu'on  loue  par  moisj  mais  une  maiscn 
qu'on  achate  :  il  faut  qu'on  y  trouve  touLes  sea  aises,et 
on  ne  peut  pas  passer  par-dessus  quelques  chambrea 
dB  moins,  comme  dans   un  lo^is  de  louage,  et  une 
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TieiUe   tr/i(Jition  russc  dit   ijue  «  les  annexss  (.orient 
iBiiUheur. » 

5/arcfi  5  novemdre,  —  U  y  a  quelque  cliase  de  vrai- 
menl  beau,  d' antique  i  —  cet  an^antisaement  de  la 
femme  devant  la  superiority  derhomme  aim^  doit  ^tre 

i  plas  grande  jouissance  d'amour-propre  que  puisse 
ftprnuver  ime  fern  me  superieure. 

Bamsdi  9  noventbre,  —  Une  veste  honleuse,  pas  de 
daitle  du  toatl  Ce  qui  fera  triompher  cee  imb(g- 
wles  de  femmes  qui  sont  fortes  et  qui  n'onl  pas  con- 
couru.  Je  suis  tout  de  merae  premiere.  Je  crois  que 
je  Taiirais  ^tS  avec  la  peinture  de  Breslau.  On  aurait 
fait  Jeiix  premieres,  mais  cette  conviction  intinie  a  est 
rien.  Le  fait  est  la.  Elles  u'ont  pas  concouru.  U  n'y  a 
pas  de  mSdaille.  Au  fond,  je  m'en  moque.il  n'y  a  que 
Brealau   que  je  respecte,  et  encore  a-t-elle  trois  ans 
d 'eludes  chei  Julian  el  deux  a  Zurich.  Totals  presque 
cinq  ans,  je  de'compte  ses  maladies.  Et  tnoi,  je  n'ai  eui 
en  tout  que  onze  mois,  Et  si  Ton  prend  en  considera- 
tion les  essais  ant^rJeurs,  il  y  en  aura  pour  un  mois. 
I  Si  on  compte  les  copies  des  gravures  et  les  six  t^es 
I  peintes  &.  Rome,  d'ailieurs  4  des  ^poques  dilTcrenles, 
I  tout   ce  gribouillage  fait  un  mois  d'^tude  (huit  heurea 
pa.r  jour ,  je  te  declare  sur  mon   honneur)  six  semames 
^  an  maximum,  done  nous  avons  un  an.  Tout  cela  pour 
fous  annoQcer   en  grande  nonipe  que  je   dessine   Jet 
"^ academies  aussi  bien  au*  .^eelau,  les  mattreB  me  I'ont 
dil. 

Mercredi  iS  navenibre.  —  Robert- Fleury  est  venn 
lie  sojr.  l\  serait  faKacieux  de  vous  r6p^ter  les  encou- 
[ragemenls  qit'il  me  donna  apres  une  longue  lei^on; 


ei  ce  que  ces  gens-Iu.  disent  est  vrai,  tous  8a^<! 
(a  Theure  oCi  vous  lisez  cela)  k  quoi  voag  en  tenir  s  u 
mon  coinple. 

Seulenient,  cela  fait  plalsir  quand  m6me,  de  YOi0 
qu\*n  vous  prend  absolumeni  au  serieux.  Je  suis  bfite.., 
j'ai  la  plus  ^norme  esperance  el,  quand  on  me  le  dit, 
j'ai  rair  de  Tavoir  ignore  mot-meme  et  me  sens  trans- 
port^e  dejoiel  J >n  suis  etonn^e  el  radieuse  comme 
un  monblre  qui  se  aaurait  aime  de  la  plus  belle  del 
femmRS, 

Roberl-Fleury  est  uu  excellent  professeur  el  vout 
conduit  pas  a  pas,  de  sorte  que  vous  senlex  A  chaque 
pas  le  progres  quevous  faites.  Oe  fioir  il  m'a  trallee  uu 
pen  comme  une  elfeve  qui  a  fait  ees  gammes  el  k  la- 
queile  on  donne  ajouer  un  morceau.  It  a  soulev^  Ic 
coin  du  rideau  et  m'a  montr^  un  horizon  plus  vaste, 
G'esL  une  soiree  qui  compLera  d^f*"  »***s  eludes 


Samedi  4$  nooembre.  —  Et  aujourd'hui ,  Roberl- 
Fleury  a  ele  tres  content  de  Breslau  et  I'a  engage©  ^ 
faire  quelque  chose  pour  le  Salon,  en  ajoutant  qu'fiUe 
«erait  recue;  c'est  lui  qui  en  repond,  Moi,  j 'avals  cette 
semalne  a  c6le  de  moi  la  vieiile  Q...,  le  fleau  de  Fa- 
teller,   une  bonne  femme,  mais   folle    et  enervanie. 

J'ai  ^gal^  Breslau  en  dessin,  ce  qu'elle  a  eu  de  plus, 
c'est  rhabiltide.  Maintenant  il  Taut  que  je  me  donne 
iant  de  inols  pour  peindre  comme  elle,  car,  si  je  pe 
peux  pas  faire  cela^  je  n'ai  rien  d'extraordinalre. 
Pendant  Jes  sept  ou  dix  mois  que  je  me  donne,  elle  ne 
s'arretera  pas...  Je  serai  done  forcee  de  courir  de  facon 
a  rallraper  les  dix  mms  qui  sonl  passes,  dans  les.  sept 
ou  dix  mots  pendant  lesquels  nous  courrons  ensemble. 
Cela  me  para'tl  bien  improbable,  bien  extraordinaire. 
Lnfm,  A  U  ^rice  de  Dieu- 
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^iareredi  20  n^vmbre, —  Ce  soir,  apiea  ViKm  bain, 
ie  suis  devenue  subiienient  si  jolie  que  j  ai  passe  vingt 
namutes  a  me  regarder.  Je  suis  sure  que  si  Ton  me 
v'oyail  aujoiird*huij j'aurais  du  succes  :  Line  coulear  ab- 
solument^bloosssante  et  si  finCj  si  douce,  les  joues  ?i 
I>e*ine  rosees;  en  fait  de  vigueur,  il  n'y  a  que  les  levrea 
^^  les  sourcik  avec  les  yeux. 

Je  vous  prie,  ne  me  croyez  pas  aveugle  quand  je 
*iLiis  mal,  je  le  vois  biea,  allez;  et  c'eat  la  premiere 
^*^is  que  je  suis  jolie  deptiis  bien  du  temps  dej^.  La 
P^intwre  prend  tout. 

Ce  qui  est  in  tame  dans  la  yH^  c*eit  que  tout  cela  doit 
*^  faner,  se  parcheminer  et  nfiourir  1 

'J&Ufh  2i  nommbre.  —  Breslau  a  peial  U^te  joue  si 
"^ture  et  si  vraie,  que  moi,  fetnme,  artiste  rivale,  j'v 
^^  enyie  d'embrasser  cetle  joue  de  I'emoae... 

X\  doit  en  etre  souveut  ^insi  pour  les  ciioses  de  1^ 
^*  ^ ;  il  ne  faut  pas  trop  s'en  approcher,  oo  se  E^alirall  les 

t^Vres  et  Ton  abimeraiirobjet» 
tloberL-Fleury  est  ve^u  9&  ^i^  ^  l>teUer;  tj^  V3 
''^Ujuurs  tres  bien. 
Vendndi  22  novemhre.  —  je  suis  eS'rayee  de  rave- 
s'**  de  Breslau.  J'en  suis  assoini.irie,  trisle. 
telle  compose  el  it  n  y  a  d^^a  ce  qu'elle  fait  rie^  de 
^**iinin,  de  banal,  de  dJSbrn>e.  EUe  spra  rewarquei; 
*-*    Salon,  car,  en  ouire  de  rexpressiou  qu'elie  y  meltriSj 
I      **er  pe  choisira  pas  un  sujet  ordinaire. 
^k     ^ e  suis  \Taimenl  folle  de  Tenvier,  je  suif  i^yae  enfant 
^^r*.s  I'arL  et  elle  une  femme. 

B      Ma  peinture  avant  lout;  pourle  mumeatje  ifff^  daiii 
W*^   «iiauvais  jour,  loyL  h^q  seuible  ao|s, 
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Samedi  J5  nommt^re,  —  Robert-Fleury  m'a  enc  m 
pstvH  «  au  point  de  vue  d'un  a^'enir  artiatique,  e^rie  ^ 
d'un  avenir  de  peintre  de  laleiit!  n  Je  ne  me  rapp^ 
pas  lea  expressions  qu'il  a  employees,  mais  il  a  pa« 
de  mon  ensemble  du  soir,  et  Breslau,  qui  a  enlea  * 
m'a  regardde  avec  consideration  et  de  cet  airbienv^ 
lant  qu'on  prend  quand  on  vent  ne  pas  paraitre  jalo"*;^ 

Ce  n'est  pas  de  la  tfite  de  celte  semaine  qu'il  a'ag"^  ™ 
ma  peinture  est  encore  si  faible  qu'il  n'y  a  pas  graoC^ 
chose  &  en  dire,  mais  c'eat del* ensemble  des  etudes.  C^ 
qui  me  derange  un  peu,  c'esi  qu'il  m'a  ordonne  de  i^ 
pas  me  con  tenter  des  etudes  de  Tatelier,  raais  de  fair*" 
des  croquis,  dee  composilionB  par  ccEur,  etc.  ^ 

J'^tais  partie  comme  une  machine  el  maintenant  il 
fandraymettredumien,  avoir  unpen  d'ind^pendance... 
Par  la  facon  dont  il  m*a  engagee  k  travailler,  dont  il 
m'a  encourag^e,  j'ai  vu  que  je  suis  dans  ses  bonnes 
grAcea  comme  Brealau.  Vous  comprenez  bien,  qu'aulaQt 
je  me  flche  de  Thomme,  aulant  je  tiens  k  mon  nialtre; 
car,  je  Yons  le  repete,  sana^lre  un  peintre  empoignant, 
noire  patron  est  un  parfait  professeur. 

Avec  Breslau  et  moi,  il  a  une  maoiere  de  corriger  ii 
part. 

Ce  aoir,  je  vais  revoir  les  Amants  de  Vdrone  avec 
Nadine  et  Paul.  Nous  invitons  Filippini,  Gapoul  et 
Heilbronn  ont  chants  et  jou^  d'une  faQon  adorable.  La 
partition  s*ouvre  comme  une  lleur  k  la  seconde  audi- 
tion. 11  faudrait  y  retourner.  La  fleur  s'^panouirait 
encore  et  r^pandrait  un  parfum  lout  k  fait  charmant. 
11  y  a  des  phraECs  dSlicieuses,  maie,  par  exemple^  il 
faut  de  la  patience  et  de  la  d^Iicatesse.  Cette  musique 
ne  s'impose  pas,  il  faut  en  chercher  le  charme,  qui  est 
fin,  efface  presque,  m&is  qui  esiste* 
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Dimanche  24  novembre.  —  Nous  avo:;d  visile  le  mu- 
mie  des  anliques ,  avec  Nadiae.  Quelle  simplicity  et 
quelle  beauty ! 

Ah  !  ]a  Gr^ce  ue  se  r^p^tera  plus  jamaie ! 

Lundl  IS  dicembre.  —  11  gfele,  i!  neige. 

Je  ne  me  repose  qu'en  travaillant  et  les  deux  heures 
«3ui  me  restent,  je  ies  emploie  a  lire  ou  k  Bommeiller. 

Jamais,  jamais,  je  n'ai  ete  aussi  pendante,  abratie# 
clecouragee  et  sceptique.  Riea  au  monde  ne  m'atlache 
^  rien  au  monde. 

Je  travaille,  mais  comme  une  machine;  il  faut  faire 
uine  bonne  6tude  et  recevoir  des  compliments.  Cela  me 
r'ettacbera  h  la  ^loire  artistisque  et  me  donnera  une 
irai&on  pour  exiater. 

Samedi  2i  dicembre.  —  Aujourd'hui  rien  de  bon. 
CL.«  peiniure  ne  va  pas.  Je  croie  qu'il  me  faudra  plua 
c3  e  six  mois  pour  ^galer  Breslau.  Elle  sera  sflrement 
*^  ane  femme  extraordinaire...,  ua  melange  je  dirais  bi- 
c-«fcrre,  si  la  bizarrerie  n'^tait  Bi  commune  par  le  tempif 
qi  «._»]  court. 

La  peinture  ne  va  pas . 

AllonSj,  ma  Fille,  tu  crois  que  Breslau  a  peint  mienx 

|1  *-^etoiau  bout  de  deux  mois  et  demi>  maie  elle  pei^nai' 

^  ^^8  natures  mortea  ou  des  plitres.  11  y  a  6  mois  dt 

•^^ia,  Robert-Fleury  luidisait  les  paroles  qu'il  m*a  ditei 

^^^    naalin. 

—  C'est  distingud,  le  ton  est  cru  el  froid,  II  fautjaop- 
**'*^  de  lA.  Faites  une  ou  deux  copies . 

ISUe  r'en  est  pas  morte  au  bout  de  dix  mois  de  pein- 
**^*"ej,  en  mourrai-je  au  bout  de  deux  el  demi? 

V$ndredi  27  dicembre,  —   Ma  semaine   est  perci^ 
M.  B.  —  u  t. 


lOft  3ounnkL 

pour  Tatelier,  Depuis  trois  jours,  j'avaig  envie  d*4criM 
je  ne  sais  plus  au  juste  quelle^  reflexions  -  mais 
traque'e  par  le  chant  de  la  demoiselle  du  deuxieme^ 
je  me  mis  b.  feuilleter  mon  passage  en  Italie,  et  puis, 
on  est  venu  me  deranger  et  j'ai  perdu  le  fil  de  mes 
ideea  et  cette  disposition  meJancolique  qui  est  assez 
tgr^able. 

Ge  qui  me  surprend,  c'est  la  facility  avec  laquelle, 
dans  ce  temps-la,  j*employais  les  plus  grands  mots 
pour  peindre  lesaventures  simples, 

Mais  j 'avals  en  vue  de  grands  seniimentSt  j'^tais 
TexSe  de  n'avoir  pas  k  raconter  des  sensations  dtoo- 
uantes,  foudroyantes*  romanesques  et  finierprStaii 
mes  sentiments  ;  les  peintres  me  comprennent.  Tout 
cela  est  trfis  bien;  mais  comment  une  fiUe  qui  se  priS- 
tend  intelligente ,  n^a-t-eile  pas  mieux  compris  ia 
yaleur  des  horames  etdes  ^v^uements?  Je  dis  cela, 
parce  que  j'allais  dire  que  mes  parents  auraient  dA 
m'^clairer  et  me  dire,  par  exemple,  d'A...  que  ce  n'est 
pae  un  tiomme  serieux,  ni  un  horn  me  pour  lequet  oa 
doive  se  donner  le  moindre  mal.  G'est  vrai,  on'm'ea  a 
parle  tout  de  travers,  ma  mere  ^tant  plus  jeane  que 
moj;  mais  eafin,  tout  cela  ^  part  et  puiaque  j'ai  si 
haute  opinion  de  mon  intelligence,  j'aurais  dA  mIeux 
me  rendre  compte  etle  trailer  comme  tous  les  autres^ 
au  lieu  de  lui  donner  un  developpemeot  si  conside- 
rable dans  ce  Journal  et  ailleurs* 

Mais,  Je  brftlais  d'tmpatience  d'enregistrer  des  po- 
mans,  et  bfite  que  je  auis  1  c'aurait  peut-^tre  e't6  plut 
romanesqiie  autrement...  Bref,  j'etais  jeune  et  inexp^- 
rimentee,  malgr^  des  fanfaronnades,  des  roueriea, 
foila  ce  dont  il  faut  enfin  eonvenir,  quoi  qu'il  m'eo 
cotlte. 

Bonl  YaillL  qu'il  me  semble  entendre  dire^  Unt 
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fetume  forte  com  me  toi,  oe  devrait  pas  etre  sajelte  i 
des  rdLractations. 

jDitnattche  29  d^eembre.  —  Li-dessus^  je  me  suis  ap- 
pti^e  la  Ute  sur  le  canap^  et  me  suis  endormie  de  lii 
plias belle  Faeon  jusqu'aujourd'hui  huit  heurefi  du  mn- 
licii  .  C'est  amusant  de  dormir  comme  ca,  hors  de  son  liL 

Je  suis  toute  detach  ee  de  Tart  et  je  ne  puis  me 
^ccrocher&quoi  quece  soil.  Mes  livres  sont  eraballe's^ 
j^  perds  mon  Jatin  et  mes  classiques  et  je  me  eemble 
toialeb^te.  La  vue  d'un  lemple,  d'une  colonne,  d'lm 
P^ysage  italien  me  fait  prendre  en  horreur  ce  Paris  sa 
*ftCj  si  savant,  si  experiments,  si  raffine.  Les  hommes 

t^ont  laids,  ici.  Ce  paradis,  qui  est  un  paradis  puur  les 
•^(^^anisations  superieures,  n'esl  rien  pour  raoi.  Oh!  je 
"^^  suis  d^trompeeTallez;  je  ne  sui&ni  adroite,  ni  heu- 
''©tJse.  J'ai  envie  d'aller  en  Italie,  de  voyager,  de  voir 
***es  montagnes,  des  lacs,  des  arbres,  desmers,..  Avec 
'^^  famille,  avec  deg  paquets,  des  recrimintttions,  des 
''■liulations,  de  peliles  querelles  quotidiennes  ?  Ab! 
^^Ti,  cent   fois  non.  Pour  jouir  de  ces   bonheurs  de 

IVojr^ge,  il  faut  attend  re...  et  le  lemps  passe.  Ma  fni, 
**^t  pis  !  Je  pourrai  toiijours  ^pouser  un  prince  italien 
^l^^ndje  voudrai;  altendons  done... 
C'est  que,  voyez-vous,  en  prenant  un  prince  Ualien, 
•®  pourrai  travailler,  puisque  1' argent  sera  k  mot;  maia 
luien  fa ud rait  donner..,  £n  attendant,  restona  ict, 


n 


,  ^-J^a-vaiUons  k  la  peinture, 
■  ^amedi,  on  a  trouv€  mon  dessin  pas  tnal,  fait  en 
H  *leux  joura.  —  Vous  comprenei,  ce  n*est  qu'avec  tin  Ita- 
B  '^^n  qtie  je  pourrai  vivre  a  ma  guise  en  FrancCt  ou  je 
H  ^oudrai  et,  en  Italie,  quelle  belle  vie!  Je  me  parlage- 
I    Hi  entre  Paris  et  lllalie 
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Jeudi  Zjanvter.  —  Ce  que  j'envie,  c'esl  la  liberie  de 

Be  promener  tout  seul,  dairer,  ae  venir,  de  s'asseoir 

Bur  les  bancs  du  jardin  des  Tuileries  et  surtout  du 

Luxemboarg,    de  s'arr^ter   aux  vilrines   artistiques, 

d'entrer  dans  les  ^glises,  les  mug^es,  de  se  promener 

le  soir  dans  les  vieilles  raes ;  voila  ce  que  j'envie  et 

voila  la  liberie  sans  laquelle  on  ne  peut  pas  d^;  venir  un 

vrai  artiste.  Yous  croyez  qu'on  profile  de   ce  qu'on 

▼oil,  quandon  est  accompagnee  ou  quand,  pouraller  au 

LoQvre,  il  faut  attendre  sa  Toiture,  sa  demoiselle  da 

compagnie  ou  sa  famille? 

Ah  I  cr6  nom  d*ua  chien,  c'est  alors  que  je  rajre  d'4lr 
femme!  —  Je  vais  m' arranger  des  habiU  i,'j:if,:/:oh  'X 
^^^  perruque,  je  me  f^rii  si  l-xHe  q»;e  j*;  'z^-j^y.  lihre 
*onaine  en  homme.  V.-ilk  la  Iifc*rt«^  q  J  m-^;  rnanq'i^  el 
**Q3  laq-jelle  on  ne  peal  paa  arriver  ?Af.f%uhHiticAti  k 
*tre  quelquft  chos'*. 

La  pense>?  est  •*ri:?ia!n^''=:  p^r  --i^.^  ("ie  c^tl<5  g^ne 
llupide  et  enerranU:  Efi-;::!-^  •'rn  .Ti*:  ''^^  -;Aif*t,  ^n  ru'f.u- 
^dissant,  je  ce  5u:3  x-  *  m vl-^-i  lihre  et  .;!*<%  f^jir.rri^ 
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qui  rdde  est  une  imprudence.  Et  en  Italie  et4  Rame! 
Allez  done  en  landau  voir  des  ruines  1 
^^  OQ  vas-tu,  Marie  ? 

—  Voir  le  Colys^e. 

—  Mais  tu  I'as  ddja  vu  1  AlloQs  au  tb€3ltrd  ou  I  Is 
promenade,  il  y  aura  foule, 

Et  cela  surnt  pour  que  les  alles  tombenl. 

C'est  une  des  j^randes  raisons  pour  lesquelles  i)  n'f 
&  pas  d'artlstes  femmes.  0  crasse  ignorance!  6  sau- 
vage  routine  I  Ce  n'est  pas  la  peine  de  parler  I 

Quand  mSme  on  dirait  des  choses  sensees,  on  semil 
»ous  le  coup  de  ces  moqueries  communea  et  ancienne^ 
dont  on  accable  les  apitrea  des  ferames.  D*ailleur6,  ja 
crois  qu'on  a  raison  de  rire.  Les  femraes  ne  serool 
jamais  que  des  femmes  !  Mais  pourtaiiL..  Si  on  les  ^le- 
rait  de  la  mfime  mani^re  que  les  hommes,  rine|a!H^ 
que  je  deplore  serait  nuJle  et  tl  ne  resterait  que  celte 
qui  est  inhe'rente  h.  la  nature  meme.  Eh  bien,  quo!  quo 
je  diae,  ii  fauL  crier  et  se  rendre  ridicule  (je  laisserai 
ce  8oin  a  d'autres)  pour  obtenir  cette  ^galile  danscenl 
ans. 

Moi,  je  tAcherai  de  la  donner  a  la  society  en  M 
montrant  une  feuime  qui  sera  devenue  quelque  chose, 
malgr^  tous  les  de'sa vantages  dont  la  co ruble  la  socilt^ 

Vendredi  i  0  Janvier.  —  Robert-Fleury  est  vepu  If 
loir  a  Tatelier* 

Nous  dlnoDs  et  d^jeunons  au  cafe  Anglais  oil  I'oft 
mange  bien;  en  fait  de  cabaret,  c'eat  le  melUeur. 

Les  journaux  bonapartistes  et  le  Pays,  en  particor 
lier,  sent  Testes  si  sots  devant  les  elections  ^  que  ]V* 
eprouve  comme  un  sentiment  de  honte  pour  euJi 
comme  hier  pour  Massenet,  quand  on  a  btsse  bod  incao: 
tatioQ  et  qu'a  la  '^econde  foi£  cela  parut  moicts  be»<^ 
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Si  U  peiDture  ne  me  donne  pas  de  gloire  assez  tdt. 

iemetuerai  et  voiI&  tout.  C'est  r^aolu  depuis  i^uelqiies 

moiB  dej^...  En  Russie  encore,  je  voulaia  me  tuer,  mais 

V^Li  en  peur  de  Tenfer,  Je  me  luerai  k  r%e  de  trenle 

a,  car  jusqu'i  trente  ans,  on  est  encore  jeune  et  on 

fettl  espirer  la  chance,  ou  le  bonheur,  ou  ia  gloire,  on 

B'importe  quoi.  Ainsi  donc^  voila  qui  eel  r6gle  et  ei  je 

mh  rai^onnable,  Je  ne  me  tourmenterai  pluEii,  nan  pa? 

«ealement  ce  soir,  mais  toujours, 

le  parle  tres  serieusemant  et  je  stiis  vraiment  con- 
teutedt!  me  fiaire  une  raison. 


Smedi  1  {  Janvier,  ^  A  ratelier,  on  croitque  je  vais 

beaucoup  dans  le  monde  ;  cela  joint  ^  ma  fortune  me 

sepatre  des  aulres  et  ne  me  permet  pas  de   Jeur  de- 

Bjander  quol  que  ce  soit,  cooime  elles  le  font  entre 

eUes,  pour  atler  chez  un  peinLre  on  visiter  un  atelier. 

i'al  honnetement  travailJ^  toute  la  semaine  jusqu'4 

dh  wares  du  soir  du  samedi,  pais,  je  suis  reni**'ee  et 

JOe  suls  mise  ^  pleurer.    Jusqu^k  present  je    mc  suis 

toujoura  adress^e  a  Dieu,  mais  comnie  11  ne  m'entend 

pasduiout^  je  n'y  crois.,.  presqiie  pins. 

Ceiix-1^  seuls  qui  ant  feprouve  ce  sentiment,  en  com- 

prennent  toute  Thorreur.  Ce  n'est  pas  que  je   veuille 

precher  la  religion  par  vertu,  mais  Dieu  est  une  chose 

}bteii  commode.  Quand  on  n'a^  qui  s'adresser^   quand 

(un  est  k  bout  de  moyens,  il  resLe  Dieu,  Cela  n'eng:age 

|a  rien  el  n'inquiele  personncj   et  Ton  a  une  supr^fns 

sonsolation. 

Qu*il  esjsle  ou  non,  il  faut  y  croire  absolumetif  ou 
\3ieo  elre  Ires  heureux,  alors  on  s'en  passe.  Mais  ilana 
Je  chagrin,  dans  le  malbeiir,  dans  toutes  les  tbustrs 
iesagreablea  enfin,  il  vaut  mieux  mourir  que  de  n  \' 
aas  cruiire. 
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Dieu  est  wne  invention  qui  nous  sauve  d'un  d^sei*" 
poir  dSIiniLir. 

Songez  done  ce  que  c'est,  quand  on  I'lnvoque,  comra« 
sa  dernifere,  son  unique  ressource  et  qu'on  o'y  croit 
pas! 

Lundi,  janvki-  (nouvelle  ann^e  rosse),  —  Eh  bien* 
je  m'amuse  Silafolie  comme  d 'habitude.,,  Le'dimanclie 
tout  entier  se  passe  au  (h^fltre.  Une  matinee  a  ll 
Gal  16,  assez  triste,  et  le  soir  k  rop^ra-Comtque  :  l« 
Pri  aux  clercs.  Je  passe  la  ruitd.  me  laver,  &  ^crire, 
ct  lire,  k  me  coucher  par  terre,  k  preiicire  du 
.  the. 

II  est  cinq  hiearesun  quart;  de  cette  faQOB,  j'iraidfl 
bonne  heure  k  I'atelier  et  le  eoir  J'aurai  sommeil,  et  h 
iendemain  je  me  I^verai  de  bonne  heure  ct  puiigaira 
tout  seul.  Ne  croyez  pas  que  j'aime  ces  genlillesses, 
je  m'ai  en  profond  degoOl,  en  proTonde  horreur.  C'fiM 
^gal,  j*ai  rencontre  ma  nouvelle  ann^e  d'une  mani^re 
origin  ale,  par  terra  avec  mes  cliiens.*,  J'ai  travaille 
toule  la  joiirnee, 

Mardi,  Janvier.  —  Je  n*ai  pii  me  r^veiller  qu'i  onie 
heures  el.  demie  aprfis  cette  veille.  Le  concours  a  6le 
jug^  ce  matin  par  lea  trois  maltres  aucomplet  :  Le- 
febvre,  Robert-Fleury  et  Boulanger.  Je  oe  suis  venue 
k  ralelier  qu'^  une  heure  pour  apprendre  ie  t>eatt 
resullal.  Cette  fois  Us  grandea  ont  concouru  et  le  pre- 
mier raol  qu'on  me  dit  en  entrant  : 

—  Eh  bien,  M^^*  Marie  j  venei  done  prendre  vjir-: 
m^daille! 

En  elTet  mon  dessin  ^tait  accroch^  au  mur  avec  une 
^pingieet  porlait  le  mot  :  Prix.  Cetle  fots  je  me  seraia 
plui6t  attend ue  &  recevoir  une  monUgne  sur  la  t§te.  U 
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feutque  voua  comprenieE  bien  I'importance  et  1&  vrai* 
%»gflificAlion  des  concours. 

CoDime  tous  les  concoiu's,  ceux-ci  sont  utjles ;  mais 

ces  recompenses  ne  sont  pas  toujours  le  resume  dcfe 

ditpositionj?,  des  facull^s de  I'individu.Carit  estincon- 

leslabk  que  Breslau,  par  example,  dont  la  peinture  a 

^te  plac^e  ciDqui^rae,  est  en  tout  point  superieure  & 

Bang  qui  est  premiere  aprea  la  miidaille.  Bang  va  piano 

^Itmoj  son  travail,  c'est  de  bonne  et  lionnete  menui- 

setie;  mais  die  est  toujours  bien  plac^e,  parce  que  le 

travail  des  femmes  est  en  g^^ral  one  chose  qui  fait 

nil  par  sa  mollesse  et  par  sa  fantaisie,  quand  cela 

a'estpas  tout  A  fait  elemental  re. 

U  modele  ^tait  uu  garcon  de  dix-huit  ans,  qui  res- 
ttmble  h  a*y  meprendre  com  me  forme  et  couleur  ^  uno 
de  chal,  qu'on  ferait  avec  une  casserole,  ou  une 
lerole  en  forme  de  tete  de  chat.  Breslau  a  fait  des 
psinlures  qui  aiimient  facllement  la  medaille;  mais 
ceite  fois,  elle  n'a  pas  r^ussi.  Et  puis,  cequi  est  le  pluf 
ipprecie  en  has,  ce  n^est  ni  Tex^cution,  ni  le  charme 
(carle  cliarme  n'a  rien  A.  faire  avec  I'^tude,  etant  ou 
I'etant  pas  en  vous,  et  rex^cution  n  est  que  le  com- 
plement d'au  Ires  qualit^a  plus  s^rieuses);  — maie  c'es; 
•tirloul  la  correction,  I'energie  et  le  sentiment  du  vthI. 
On.  ne  tient  pas  compte  des  difficull6s,  on  a  raison; 
imsi  uoe  peinture  mediocre  passe  apreB  un  bon  des- 
lia. 

Qu'eat-ce,  aprSs  tout,  que  nous  faiaons  ici?  Nou6  6lu- 
dions ,  et  ce  n'est  qa'A  ce  point  de  vue-l4  que  sont 
/tfg^s  ces  tfites.  La  mienne  eet  on  ne  peut  plus  crAnf , 
Ces  Messieurs  nous  meprisent  et  ce  n'est  que  quand 
h  trouvent  une  faclure  Corte  et  m6aie  brulaJe  quMIs 
out  contents,  car  ce  vice-l&  est  absolument  rare  chei 
M  femme». 

M.  fi   —  II.  to 
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C'est  le  Iravail  d'lin  g4rcon,a-t-on  dit  de  moi.  Cela  » 
flu  nerf;  c'est  nature. 

—  Je  Le  disais  bien  que  nous  avions  l^-haul  une 
gaillarde,  a  dil  Robert-Fleury  k  Lefebvre. 

—  Vous  avez  la  medaille,  Mademoiselle,  me  dil 
Julian^  etvous  I'avez  avec  sueces,  ces  Messieurs  n'onl 
pas  heslt^. 

J'ai fait  raonter un  punch, comme  c'est Tus^ge  en  bas, 
et  un  a  appele  Julian,  On  m'a  felicitee,  car  beaucoup 
3*imaginent  que  je  suis  arrivee  au  comble  de  mon  am- 
bilion  et  qu'elles  serontdebarrassees  de  moi. 

Wick,  quia  eula  mSdaille  aravant-dernier  concoore. 
esthuitieme;  mais  je  la  console  en  lui  r6p6tant  cede 
phrase  si  juste,  etqui  est,  apres  tout,  la  definition  la  plus 
scrupuleusement  exacte  de  ces  choses-li,  d' Alexandre 
Dumas  qui  disait :  «  Qu'une  mauvaise  piece  n'e'tait  pas 
la  preuve  qu'on  n*eut  pas  de  talent,  tandis  qirum 
bonne  etail  la  preuve  qu'on  en  a.  ^> 

Un  genie  peuL  faire  une  chose  mauvaise,  mais  m 
imbecile  nepeut  pas  en  faire  une  bonne. 

J eudi^  Janvier.  — Sauf  qjuelques-unes,  les  ^l^ves  du 
soir  ne  sont  pas  les  mfimes  que  le  jour. 

On  m'a  beaucoup  fiSlicitee,  Ca  a  ete  un  bon  momeill 
tout  de  m^me... 

Venez  chercber  votre  medaillel..- 

L' autre  soir,  chez.  Madame  de  M. ,  d*un  ton  grave 
<loux,  je  dis,  en  montrant  cette  m^daille  :  —  Cela  re^ 
presente  bien  dn  courage,  Madame  I 

En  effet,  cela  reprdscnte  douze  mois  de  travail. 
Av&c  la  peur  que  j'eus  apres  ma  rencontre  royale  de  Ku 
pies,  la  sensation  la  plus  violente  de  ma  vie  est  celle  qu 
jii'a  causae  aujourd'hui  la  lecture  de  VUomme-Femme 
L'admiration  que  j'^prouvais  pour  Dumas  me  fit  croiri 


DE   MARIE  BASDKIRTSEFF. 


Hi 


pendant  quelques  Inslants  k  de  I'amour^  ^  de  la  pas- 
fiion  el  k  du  deiire,  pour  cethomme  de  cinquante-cinq 
ans  et  que  je  n'ai  jamais  vu.  J'ai  compris  Beltina  et 
Goetbe. 


Vendredifjanvkr.  —  Si  j^avais  sehe  ans,  je  serais  la 
femme  ta  plus  heureust;  de  la  terre. 

—  Eh  I  bieOj    dil   Robert-Fleury,    nous    avons  1« 
prix. 

—  Oui,  Monsieur. 

—  G'est  bien,  cela»  et  vous  savej  que  vous  Tavei 
bien  gagne. 

—  Ohl  Monsieur,  je  suis  contenle  que  voua  le  di- 

—  Oui,  bien  ga^ne,  non  seulement  pour  votre  t^te 
du  concours,  mais  encore  vous  le  meritei  pour  I'en- 
gemble  de  votre  travail.  Yous  avez  fait  de  Ires  granda 
progrfes  et  je  suis  content  que  cela  soil  tomb^  ainsi 
et  que  vous  ayez'la  m^daille.  Voua  ravezbien  rae'ritee. 

J'etais  rouge  et  maladroite  en  ecoutant,  ce  qui  m'a 
meme  diminue  le  plaisir  de  renteudre,  mais  ma  tante 
etait  Ih  el  tremblait  plus  que  moi. 

—  M"*  Breslau  a  fait  une  jolie  horreur,  dlt-ii  ^  TEs- 
pagnole  ea  a'en  all  an  I. 

— C'etait  si  difficile,  Monsieur  t 

—  Ohl  la,  la,  la.  G'est  qu'eUe  ne  travaille  plus,  eUe 
apparaft  de  temps  en  teoips  et,si  on  ne  lui  fait  pas  dei 
conjpliments  j usque-la,  elle  s'en  va  et  disparait  pen- 
dant des  semaines.  Elle  a  pourtant  fait  des  ^tijde» 
qui... 

—  Celte  t6te  6lait  si  difficile,  Monsieur,  inlerrompit 
I'EspagnoIe  qui  defend  rait  le  diable,  ^  condition  d'ae- 
cuser  les  concours. 

—  Elle  ne  travaille  pas- 
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—  EUefalt  quelque  chose  chet  elle.,. 

—  Elle  ferait  raieux  de  faire  un  hon  concour*. 

Ce  pauvre  homme  est  vexe  devant  Lefebvre  elB<i>** 
nnger. 

Samedi,  Janvier.  —  J'ai  encore  suscite,  soutenu  ^ 
alm6  une  rSvoUe  d'atelier.  Aprfes  quoi,  je  suIsalL*^^ 
ia  raconter  k  JuUan  *  pour  qu'oa  ne  denature  pas  1^' 
fiaits  ». 

Grandeur  en  herbe,  science  en  herbe,  talent  ^^ 
herbel  Toutes  ces  herbes,  je  crains  bien  que  cela  C»* 
fasae  du  fom  pour  quelque  4nel 

Oh  t  ei.i'etais  seulement  un  homme !  maia  non,  il  va«** 
mieux  tnourir, 

Mercredi,  Janvier.  —  Toule  la  journ^e,  je  pense  * 
une  mer  bleue,  des  voiles  blanches,  un  ciel  tout  <^^ 
lumiere,,. 

En  renlrant  de  Tatelier,  je  trouve  P.  Ge  vieux  chatT^^ 
pignoD  dit  que,  dans  une  semaine,  ilva&  Rome.  Etto'-**' 
en  cauaant »  il  nomme  Katarbinsky  et  d'autres,,,  ^* 
moj,  je  me  sens  p4me'e  devant  cette  perspective  d^ 
soleil;  de  vieux  marbres  dans  la  verdure,  rulnes,  st^" 
tttes,  ^glises*  La  Campagnel  ce  desert,  oui,  mais  J^ 
I'adore  ce  desert.  Et  il  y  a,  Dieu  merci,  d'autres  q;*-** 
I'adorent  aussi, 

Cette  atmosphere  divine,  artislique;  cette  lumi^J*'® 
qui,  quand  j'y  pense,  me  fait  pleurer  de  rage  d'etre  k  ^  ' 
Jb  connais  dee  peinlres  1^-bas  I 

11  y  a  trois  categories  de  gens.  Les  premiers  aimec^^^' 
tout  celaj  sont  artistes  et  ne  trouvent  pas  que  la  GanE:'^ 
pagne  eoit  un  alFreux  de'sert,  froid  Thiver  et  brutal  T^St^^ 
Les  fieconds,  qui  ne  comprennent  paa  Jes  arts  et  T^^* 
sentent  pas  les  beaut(Js,  mais  qui  n'osent  pas  ravoue^^* 


lAchent  da  parattre  eomme  lea  premiers,  Ceiix-ci  ne 
Hifl  fidplaisent  pastrop,  pares  qu'ila  comprennent  quils 
flont  nus  et  d^sireot  se  couvrir.  Les  troisiemea  enlrn 
Ertnl  comme  lea  seconds,  moins  ce  bon  senUmeiit.  El 
ce  sont  ceux-I4  que  j'ex^cre  parce  qu'ils  demgrent 
et  glacenL.  Ne  sentant  et  ne  camprenant  rien  eux- 
mdme?,  iis  afGrment  que  ce  sonL  des  betisea  et  ae  Tau- 
trent,  mauvais,  mechants  et  deguiltants,  en  plein  soleil. 

Lundi  3  f4vriej\  — Hier,  je  suis  aU6e  voir  VAsson^ 

moir  et  je  trouve  que  c'est  tres  beau.  Mais  avanl,  6h 

'  quatre  k  cinq  heurea  jusqu'4  la  nuit  enfin,  j'ai  essayd 

de  faire  «ne  esquisse.  II  faut  bien  s'habituer,..  Ceux 

A^eiTi  bag  en  font  tous  les  dimanehes,  on  leur  donna  un 

I  snjet  et  ils  doivent  faire  une  pocbade  par  coeur. 

Moi,  je  commence  par  le  commencement  :  Adam  et 

'  feve,  sur  une  toile  de  4.  lit  maintenaat  rne  voilA  partie, 

j*€n  ferai  toutes  les  semaines.  Si  je  m'^coulais,  je  ne 

tarirais  pas  sur  mon  talent.   Gorame  premier  essaij 

[  moD  esquisse  est  tres  bien... 

Je  la  montrerai  a  Julian,  avec  une  autre  que  je  ferai. 

Mardi  4  f6vrier.  —  Ce  soir,  le  modMe  a  manquS; 

Lj*at  potife  et,  pendant  que  j'e'tais  sur  la  table,  Julian 
1  est  arrivfiet  nous  avons  cause  politique,  j'aime  causer 
'  avec  ce  flnaud. 

Je  me  moque  de  tous  et  de  tout  le  monde  4  Tatelier^ 
je  declame,  jeraille,  j'amuse,  je  fais  des  programmea 
politiques  quand  je  suis  gaie,  et  Julian  qui  me  dit: 
Allez  toujours,  et  la  peinture.. .  Avec  cette  mise  en  sc^ne^ 
vous  pouvez  6tre  unique  a  Paris.  U  rae  croit  tres  apiri- 
tueUd,  inielligente,  dominant  notre  salon,  inQuente« 

Mercredi  5  fSorier  —  Voili.  Nous  avons  ^t^  4  Ver- 
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sailles,  le  premier  jour  de  !a  presidency  Gambetta.  Son 
discours,  qu'il  a  lii,  a  ete  accueilli  avec  enthousiaEme; 
et  filt-il  encore  plus  mauvaifi,  qu'il  en  serait  de  merae. 
Gambelta  a  mal  lu  et  d'une  voix  detestable,  11  n'a  au- 
cune  mesure  comme  president  et,quandon  a  vu  Gr6vy, 
on  se  demaode  ce  que  eel  homme  vretit  faire.  Pour 
preaider  une  Chambre  il  ne  suriU  pas  d'avoir  du  talent, 
il  fauL  un  temperament  special.  Gri^vy  prestdait  avec 
une  regularite,  une  precision  mdcaniques.  La  premier 
mot  de  sa  phrase  ^tait  serabJable  au  dernier.  GambetLa 
a  des  crescendo,  des  ralentissemenls,  des  elargisse- 
mentg  et  des  r€trScissement$;  des  mouvements  de 
t^le,  des  hauta  et  des  bas...  Brer,  ouU  a  faU  uneiacO' 
herence,  ou  il  est  bien  malin. 

Dimanehe  iG  fivrtsr.  — Samedi  j'ai  die  grond^e, 
—  Jene  coraprends  pas  qu'avec  les  dispositions  que 
vous  avei,  vous  ayez  tant  de  difficult^  i  peindre. 

Oui,  je  ne  le  comprends  pas  non  plus,  mais  je  suis 
paralysee.  11  n'y  a  plus  a  luUer.  II  faut  mourir.  Man 
Dieu,  mon  bon  Dieu  !  11  n  y  a  done  plus  rien  h  atten- 
dre  de  personne?  Ce  qu'il  y  a  de  r^vollant,  c'est  queje 
Tiens  de  remplir  de  bois  la  chemin^&  sans  aucune  ne- 
cessite,  carje  n*ai  pas  du  toutfroid...,  tandis  que  peui- 
6tre  au  raeme  instant  U  y  a  des  malheureux  qui  onl 
faioi,  qui  out  froid  et  qui  plearent  de  misere.  Ce  soul 
Ik  des  r^Jlexionsqui  arr^  tent  immedialement  les  larmea 
que  je  me  complais  A  repandre.  Ce  n'est  peut-elr« 
qu*uDe  idd:e;  mais  je  crois  que  j'aimerais  autant  la  mi- 
gfire  complete;  car  alors  on  est  au  fond,  on  n'a  rien  k 
craindre ;  et  Ton  ne  meurt  pas  de  faim  tant  qu'on  a  dea 
forces  pour  travailler. 

Mardi  i8  fivrier,  —  Tout  t  Fheureje  suia  allee  ioift. 


ber  A  genoux  devant  mon  lit  pour  demander  k  Dieu 
justice,  pi  lie  ou  pardon!  Si  je  ne  merite  pas  mes  tor- 
tures, qu'U  me  fasse  justice  S  Si  j'ai  commis  dee  abomi- 
nations, qu'il  pardoniie !  S'il  existe,  s'il  est  tel  qu'on 
nous  I'enseigne,  il  doit  Mre  justice,  il  doit  avoir  pili^, 
U  doit  peurdonner.  Jen'ai  que  lui,  il  est  done  naturel  qm 
j'aille  le  trouver  et  que  je  Tadjure  de  ne  pas  m'aban- 
donnerau  d^aespoir,  de  ne  pas  m'induire  dans  le  pech^ 
de  ne  pas  me  laisser  douter,  blasphemer^  mourir. 

Mon  p6ch*S  est  sans  doute  comrae  m.on  tournient,  je 
commets  sans  doute  h  chaque  instant  de  petites  infa- 
mies qui  forment  un  total  effroyable. 

Tout  k  Theure  j'ai  durement  repondu  k  ma  tanle, 
Biais  je  ne  pouvais  pas;  elle  est  entree  au  moment  oti 
|e  pleurals  la  tete  dans  les  mains  et  sommais  Dieu  de 
e'occuper  de  moi.  Ah !  misere  des  miseres  I 

II  ne  faut  pas  qu'on  me  voie  pleurer,  on  eroirait  que 
je  pleure  d  amour  el  j'en,.,  pleurerais  de  d^pil. 

Mercredi  f9  fivrier,  —  il  faut  faire  quelque  chose 
pour  rae  distraire.  Je  le  dis  par  cette  sLupide  raison 
qu'on  a  dlmiier  ce  qu'on  ecrit  dans  les  livres,  A  quo! 
bon  se  distraire?  Le  tourment  dst  encore  line  jouis- 
flance,  el  puis,  je  ne  suis  pas  comme  les  autres  et 
je  d^teete  toutes  ces  choses  que  Ton  fait  pour  se  soi- 
g»er  au  moral  et  au  physique,  parce  que  je  n'y  croii 


HigA.  Vendredi2i  fivrier^  —  Eh  I  bien  j*e  suis  b.  Nice  t 

J*ai  voulu  prendre  un  bain  d'air,    m'inoiider  de 

Iiimt^re  et  entendre  le  bruit  des  vagues.   Aimez-voui 

Im  mer?  Moi,  j'en  suis  folle,  il  n'y  a  qu*i  Rome  oil 

jeroubHe.,r  presque. 

J^ai  voyag^  avec  Paul,.   On  nous  prenait  pour  1« 
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mari  etla  fern  me,  ce  qui  me  froissait  au  supreme  degi^"^ 
Comrae  noire  villa  est  louee,  nous  allons  a  i'h<5tel  c3u 
Pare ;  Tancieniie  villa  d'Acqua-Yiva  que  nous  iiabilJii^Eni 
il  y  a  de  cela  huit  ans.  Huit  ans  I  Je  fais  un  voyage  <:3e 
plaisir.  Nous  allons  diner  k  Londan-House.  Anloiae,    J*^ 
inailre  d'hitel,  vient  me  pr<5senter  aes  liommages,  L^^ 
dames  du  comptoir  aussi,  et  puis  tous  les  fiacres  so  «-i' 
Tienl  et   salueat,  et  celui  que  nous  prenons  me  fi^-^"" 
compliment  de  ma  grande  taille;  il  me  connait ;  etpi»-*^ 
un  autre,  qui  oETre  ses  services  en  criant  qu'il  a  ser*  ^'^ 
M"**  Romanoff;  puis  mes  amis  de  la  rue  de  France.  C*^  ^^ 
tr^s  genlil,  et  to  us  ces  braves  gens  m'ont  fait  plaisir - 

Lanuit  estiejle  et  je  mMchappe  toute  seule,  jusq<^  ^ 
dix  heures  du  soir;  je  vais  rdder  au  hard  de  la  mer  "^^ 
chanter  avec  accompagnement  de  vagues.  Il  n  y  a  p^^ 
uue  ^me  vivante  et  il  fait  bien  beau,  apr6a  Paris  si^ 
lout.  Paris ! 

Sarnedi  2S  fivrier.  —  Quelle  difference  avec  Pari 
lei  je  in'^veille  toute  seule,  les  fenStres  sonl  ouverL 
toute    la    nuit.  La  chambre  que  j'occupe  eat  cet 
oil  nous  prenioDs  nos  leqons  de  dessin  avec  Bern 
Je  vols  le  soleil  qui  ^claire  peu  a  peu  lee  arbres  pr 
du   petit   bassin  du  milieu  dti  jardin ,  comme  je 
voyais alors  tous les  matins;  ma  petite  salled'etudes 
le  m6me  papier,,  celui  que  j 'avals  choisi  raoi-mem 
Elk  est   sans   doute  occupee   par   quelque    saiiva; 
anglais...  Je  I'ai  reconnue  ^^  cause  du  papier,  car  on 
organist  un  corridor  qui  me  trouble ;  la  chambre  o 
je  suis  6tait  une  vitrine. 

il  fait  beau  I 

Nnus  mangeoDs  au  London-House,  et  c'est  ce  qi^ 
nouB  ferons  tout  le  temps  que  je  resterai  k  Nice.  £► 
y  vuit  tout  le  monde,  iurtout  au  carnaval. 
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JDimanehe  ^3  femier.  —  Hier,  nous  sommea  allSi 
&  M^onaco.  Ce  que  ce  nid  de  cocottes  est  repugnant 
je  ri.e  le  dirai  jaraais  assei.  Je  ne  suia  entr<ie  que  pouf 
di?c  tniautes  dans  les  salles  ,  maiB  cela  m'a  sufH,  n» 
jou^ant  pas.  M'"*  Abaza,  venue  pour  le  thSitre,  a  ex- 
prim^  son  enthousiasme  de  me  rencontrer.  Noub  avons 
^cout6  un  op4ra-comique  |dans  la  nouvelle  suUe  ,  qui 
est  fort  belle  et  du  go&t  du  jour, 

€rarnier  fecit f 

Je  me  prom^ne  &  La  Dult  tombante  et  j 'admire  la  mer 
et  le  (iiel.  Quelle  couleup,  quelle  transparence,  quelle 
paj*el6jquel  parfiim! 

^vtndi  ^4  fevrier*  —  Je  sois  heu  reuse  quaod  je  puit 
'^^  promener  seule.  Les  vagues  sont  d'une  beauts 
incomparable ;  avant  d'aller  entendre  la  Patli^  je  suia 
allee  les  *6couier.  II  avail  plu  ,  il  faisait  une  fralcheur 
**^ute  douce  et  adorable.  Cela  fait  du  bien  aux  yeox 
de  i-egarder  dans  le  bleu  fonc^  du  ciel  et  de  la  mer, 
^  Q^uit.  Je  me  suis  tant  promen^e  que  je  o'ai  pae  va 
****  XAorceaa  des  promenadea  emporl^  par  I'eau  et  jiuib 
J<*a:il>4e  dans  ce  precipice  d'un  on  deux  metres  de  pro- 

^   ^-ABia.  Lundt  5  man.  —  Je  suis  partie  hier  k  m'vW, 

*^^sait   no  temps  SDi>erbe  et  J'ai   failJi  verser  de 

^-iea  iarmes  en  quitUnt  ce  d^Ucieux  et  incoEoparabk 

^^>^s.  De  ma  fenfire,  je  voyaiB  le  iardifif  la  promenade 

^^     .^Dglats,  r^l^gance  parisieone.   Do    corridor,  j« 

.  **y^a  la  roe  de  Fraace  avec  «e«  irieillea  ma«ofea 

^^ Venues  et  aes  ruellea  aax  daira  obseuni  ti  pilto' 

^^*^I  ties,  Et  loai  ees  gea*  qm  me  coDaabieat :  —  Cert 

"^  ^<i  emoiselle  Marie,  diceninti  quaod  je  pum. 

^'^-^Alaat  Jes  g/eoa  4e  Kke  rn'ovt  Cut  MHtflnTf  auU&l 


IIS 


JOUBNAL 


j 'adore  les  maisons  elles  rues.  C'est  mon  paye  apr^ 
tout. 

Je  voudrais  k  present  quitter  Paris,  j'ai  I'esprit  ^garl 
et  me  sens  perdue.  Je  n'attends  plus  rien;  je  n'espfere 
plus  rien.  Je  suis  une  desesp^ree,  r^signee.  Je  pense, 
jepensB,  je  cherche  et,  ne  trouvant  rien,  je  pouase  uo 
de  ces  soupirs  qui  me  font  plua  oppresaee  qu'avant, 
Vo^^ons,  qii'auriez-vous  fatt  a  ma  place? 

Maintenant  que  je  suis  dans  cet  impitoyable  Paris, 
il  me  semble  que  je  n'ai  pas  assez  regardfi  la  mer»  je 
voudrais  la  revoir.  Vous  savez,  celle  pauvre  BagalelJe 
(chien)  ecrasee  a  Spa  et  guerie  si  miraculeusement,  je 
I'ai  ramen^e  avec  moi.  G'elaitpilie  que  de  la  laisser  III- 
bae  toute  seule,  Vous  ne  vous  imagin&rei  jainais  la 
bont6,  la  fid^lit^  et  rattachement  de  cette  b^te,  EUe 
ne  me  quilte  pas,  se  met  toujours  sous  ma  chaise  et 
ee  cache  avec  une  figure  si  humble  et  si  suppliante, 
quand  ma  tante  vient  pour  proteger  les  tapi*. 


Mardi  4  mars,  —  J'ai  ^i€  voir  M'"'  G„.  et  nous 
fiommes  sorties  ensemble  ;  el!e  a  fait  quetques  visiles, 
et  pendant  ce  lemps-la  j*ai]u  desjournaux  dans  la  voi- 
ture. 

II  y  avait  ehez  elle  la  comtesse  Murat  avec  sa  belle- 
fille.  Ah  I  oui,  M.  G...  est  valide  enfin!  On  parle  avec 
enlhousiasme  du  depart  du  prince,  et  puis  on  pleure 
BUT  Je  danger  qu'il  pent  courir,  et  Ton  s'extasie  sur  son 
^nergie.   II  n'a  consults  personnel 

fit  puis  sices  bnns  Zoulousmangent  duNapoHon,  on 
ne  sera  pas  trop  desesper^.  Lui  mart,  plus  de  parti, 
plus  d'obligations;  on  se  lourne  vers  cette  coquine  de 
RepubUque,  qui  est  aprfes  tout  la  aceur  de  TEnipire. 

Mercredi  5  mars,  —  Des  demain^  je  me  remeta  au 
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travail,  Je  me  donne  encore  un  an.  Une  ann^e  pen- 
daat  laquelleje  travaiilerai  plasferme  encore  qu'avanU 
A  quoi  sert  le  desespoir?  Qui,  c'est  une  phrase  qu'on 
dit  quand  on  en  est  un  peu  sort!,  maiB  quand  qa  vous 
tient... 

Enfin,  mon  ange,  le  desespoir  ne  fera  rien  venir  et 
puuqu'ilnya  rien  dfaire,  Iravaitlons.  Je  pounrai  tou- 
jours  me  d^courager  apres.  Puisqu'il  faul  trainer  cette 
vie  dans  Tesp^rance  d'un  sort  meiJleur,  occupons-la.  Je 
n'ai  rten  trouve  pour  en  aortir;  alors,  queje  lise  on 
dessinCj  n'est-ce  pas  la  mfime  chose?  Savei-vous  que 
voil^  de  singuliers  raisonnements  pour  m'amener  k 
travailler?  Ge  n'est  m^me  plus  un  pis  allerl...  C'est 
que  je  crains  qu'apr^s,  je  ne  me  dise:  si,  au  lieu  de  Tes- 
ter k  Tatelier,'  in  avais  songe  k  toi,  tu  aurais  neui-^tre 
Iruuv^?... 

Ttjut  ce  que  vous  voudrez  1  11  y  a  peul-^tre  moyen^ 
maU  je  ne  sais  que  faire. 

Voyez-vous,  ceslalroce,  mais  je  reviens  toujours  k 
lai  possibillte  d'amener  mon  p^re  ici,..  Ah  bienoui! 
Savez-vous  ce  qu'U  fait?  II  remet  sa  maison  a  neuf 
pour  nous  recevoir.  Merci  I  J'y  ai  et6  el  cela  suffit,  Mes 
meres  sonl  incapables  derien,  et  moi,  j*ai  la  bassesse 
d'avouer  queje  suis  incapable  de  les  pousser,  et  puU 
eela  n'aboutlrait  pag. 

(Vest  au  moment  ou  Ton  renonce  k  chercher  qu'on 
trouve.  De  toute  faconla  peinlure  ne  pent  me  nuire.-, 
G'fist  queje  ne  auis  pas  du  tout  secondee  1...  au  con- 
trair^:  Va,  mon  ange,  donoe-toi  des  excuses  pour 
cacher  ton  manque  d'intelligence. 

Romans!  chansons!  Oh  I  voyez-vousill  j^dcris,  je 
pense,  jlnvente,  je  soni^el  Et  puisje  m'arrfite  et  c*est 
toujours  le  meme  silence,  la  mfime  solitude,  la  m^me 
cliambre.  L'immobilite  des  meubles  mesemble  comme 
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une  provocation,  une  moqLterlel  Je  suls  l^  h  m» 
debftUre  dans  ce  cauchemar  pendant  que  lea  autre 
viventlll 

La  gloire?  Zut,  lagloire! 

Je  vais  me  marier.  A  quoi  hon  retarder  ce  ddnoi 
ment?  Qu'est-ce  que  j'allends?  Du  moment  que  je 
prime  la  peinlure,  le  champ  est  vaste.'  Alars...  ii  f< 
oiler  en  Italie  el  se  marier  1^. . .  Pas  en  Russie  ^  un  Rui 
achet^  serait  chose  affreuse.  D'ailleurs^  eo  Russie,  ]« 
me  marierais  facilemfnt,  surtout  en  provii\ce;  mais  pas 
el  bfite,  moi.  A  P^Lersboorg?  Eh  bien,  b\  mon  pfere 
Voulait^  il  pourrail  peut-^tre  nouB  y  faire  passer  uii 
hiver„. 

L'hiver  prochain  k  P^tersbourg,  alorsl  Ja  ne  croi* 
pas  que  J'aime  mon  art :  c'^tait  un  moyep,  je  I'aban- 
donne...  Vraimenl?  Oh!  je  n'en  sais  rien...  V'ais-je  ffl« 
donner  un  an?  La  duree  du  bail  de  notre  appartemeol? 


To  be  or  not  to  he  ? 


I 


Un  an  nest  pas  assei...;  au  bout  d*un  an  on  vei 
«'i!  faut  conlinuer...  Mais  en  Italie,  si  je  ne  peins  plflSi  ' 
j'entendrai  parlerde  jeunes  filles  artistes,  cela  me  fert 
rager  el  regretter,  et  puischaqiie  fois  qu'&  Naples  oii*^ 
Peters bourg  on  vantera  le  talent  de  quelqu'un,   con*' 
ment  Fentendrai-je?  Et  puis  tout  cela  serait  bas6  sU* 
ma  beaut6?  Et  si  je  ne  rdussis  pas?  Car  il  ne  suffit  pO^ 
di  plaire,  il  faut  plairedun  hommevoulu, 

Du  moment  que  I'art  est  ^carte  et  que  j'admets  I^ 
possibilite  d'aller  dans  le  monde  ou  m^me  la  possih* 
lite  de  p^aire  dans  la  rueouau  thiSilre...  Je  my  perd0 
je  vais  me  coucher.  Ce  Pelersbourg  me  sourit  vrai 
ment.  Eh  bien,  h.  vingt  ans,  je  ne  serai  pas  trop  vjeiU» 
A  Paris,  il  ne  faut  rien  e^^rer  en  fait  de  maris  ric 
quant  aux  pauvres,  lltaiie  eet  plus  commode. 
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Samedi  8  mars.  —  J'ai  essaje  de  modeler,  mais  je 
it'ai  jamais  vu  comment  cela  se  fait,  et  ne  sais  rien. 
t.es  jardinieres  et  les  vases  sonl  remplis  de  vtoleLtcs 
I  J  en  aurai  longlemps,  elles^ont  en  terre. 

Le  satin  bleu,  ces  violettes  et  la  lumiere  qui  vient 
'  d'en  baot,  la  liarpe...  Pas  un  bruit,  personne...  Je  ne 
I  sais  pas  pourquoi  j'ai  si  peur  de  la  campagne;  je  n'on 
I  ai  pas  peur,  mais  je  ne  la  recherche  pas...  Enfin,  tout 
I  cela  est  ravissant  pour  se  reposer,  mais  je  ne  suis  pas 
ratjgu^e,  moil  Je  m'ennaie. 


Dimanche  9  mars.  —  Savex-vous  que  c'e«l  une 
grande  consolation  que  d'^crire!  II  y  a  des  choses  qui 

L  Tous  delriiiraient  si  tous  ne  Ics  destiniei  k  6tre  lues  et 
par  consequent  *  divis^es  k  Tinflni  », 

Je  suis  conlenle  de  trouver  qu'un  homme  comme 

I  Dumas  fasae  cas  de  la  qualile'  du  papier,  de  I'encre,  des 

I  plumes.  Parce  que  chaque  fois  que  quelque  accessoire 
m'einp^che  de  travailler,  je  me  dis  que  c'esl  paresse  el 
que  les  grands  peintresj  n'a^^aient   pas  de  manies... 

i  Aiteodez...  je  comprends  que,  subitement  inspire,  Ha- 
phaSl  dessine  sur  un  fond  de  tonneau  sa  Vierge  i  la 
chaise,  mais  je  crois  bien  pourtant  que  ce  me  me  Ra- 
|»hae],  pour  peindre  et  achever  ce  mSme  tableau,  a  eu 
recoups  a  tous  ses  outUs  favoris  et  que,  si  on  Ic  forcail. 
4  peindre  h  une  place  contre  son  ^re,  il  serait  6nerv» 
ommeje  lesuis,  simple  morlelle,  a  I'atelier  Julian. 

Mereredi  iS  mars,  —  Je  veux  aller  me  pendre  1  Que^ 
1  <^-  e  grandiose  et  impossible  et  stupide  que  vous  pa- 
raisse  cette  idee  de  me  supprimer,  il  faudra  bien  en 
finir  par  la. 

La  peintare  06  va  pas.  Je  pourrais,  il  est  vrai,  dire 
que  depuisqueje  peins,  je  ne  travaille  aue  n'importe 

M.    B.  —   U.  11 
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comment  et  avec  desinterruplionB,  maisc^egt  4gB.l.  Moi, 
(|ui  ai  r^vi  d'etre  riche,  heureuse,  k  la  mode,  entou* 
r^e.,.  mener,  trainer  celle  existence  ! 

M'""  Elsnitz  m'accompagne  comme  d' habitude »  mail 
la  pauvre  fille  est  si  ennuyeuse,  Figurea-vous  un  tout 
petit  corps,  une  grosse   Idle  avec   dee  yeux  bleus.., 
Avez-vouB  va  des  t^tes  de  bois  chez  les  modistes  avec 
des  joues  roses  et  des  yeux  bleus?,,.  Eh  bien,  c'est  ^a, 
el  les  traits  et  TeatpreiSsion.  Joignez  t  cet  exterieur  w 
air  langoureux,  qui  se  Irouve  d'ailleiirs  dans  tons  l€ 
mannequins  dont  je  viens  de  vous  parler,   une  d<S' 
marche  lentCt  niais  si  lourde  qu'en  I'entendant  on  dirai 
un  hrimme,  une  voix  trainanle  el  faible;  eJle  avale  l^' 
mots  avec  une  lenteur  6tonnante,  EUe  est  toujours  ail 
leurs,  ne  compread  jamais  tout  de  suite  et  puis  s  arr§t<? 
devant  vous  et  vous  contemple  avec  un  s^rleux  qui 
vous  fait  ^clater  de  rire  ou  vous  enrage. 
*    Souvent  elle  arrive  au  milieu  de  la  chambre  et  reate 
Ik,  plan  tee  sur  ses  jambes  sans  aavoir  oil  elle  est.  Ga 
qui  est  presque  le  plus  enervaut,  c'est  comme  elle 
ouvre  les  portes;  roperalion  dure  si  longtemps^  qu4k 
chaque  fois  j'ai  envie  de  me  precipiterel  de  Taider.  Je 
sais  qu'elle  est  jeune,  dix-neuf  ans.  Je  saie  qu'elle  a 
toujours  et€  maUieureusej  qu'elle  est  dans  tine  maison 
clrangere  ou  elle  n'a  pas  un  ami,  pas  un  6tre  avec  le- 

quel  ^changer  ses  pensees Souvent  elle  me  fait  de 

ii  pcinct  m''aUendrit  par  son  air  doux  et  passif ;  alors, 
je  prends  la  resolution  de  causer  avec  elle,  de..-  Mais. 
allez-y  doncl  Elle  m'est  repugnante  comme  r^taieat 
le  Polonais  et  B....  Je  sais  que  c'est  mal,  mais  cet  air 
idiot  me  paralyse. 

Je  sais  que  sa  position  est  triste;  pourtant  chez  lei 
Anilchkoff,  elle  etait  la  meme.  Pour  me  demander  la 
moindre  chose,  pour  me  prier  de  jouer  quelque  choao 
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[fliu  piano,  par  exemple,  eUe  ^prouve  les  hesitations  et 

ks  tortures  que  j'fiprouverais,  en  demandant  une  invi- 
tation de  soiree  ou  de  bal. 

J'ai  I'excuse  de  ne  causer  avec  personne  id,  elle  n'esl 
dniic  pas  une  exception. 

h  travail]  e  k  T atelier  et,  en  mangeant  k  la  maison, 
lis  les  journaux  nu  im  Hvre;  c'esl  une  habitude  dont  il 
meeera  difdciJede  me  tiefaire,  je  lis  m^me  en  ra'exer- 
9at\l  sur  la  mandoline.  Dane,  la  petite  ne  se  voil  pas 
plusmaltraitee  que  le.s  autres;  j'ai  des  remords,  mms 
je  ne  peux  pas  1 

h  me  sens  profonde'oient  malheureuse  dans  sa  so- 
ci^te;  lea  trajels  que  je  dois  faire  avec  elle  en  voilnre 
nie  seraient  une  vraie  torture  si  je  ne  regardais  par  la 
poriiere  et,  eo  peasant  trSs  fort  a  autre  chose,  ne  par- 
wnaisa  Toublier.,,  On  I'oublie  facilement,  rien  do  plus 
>Ti}>erceptible  que  ce  pauvre  *6tre,  mais  aussi  rien  de 
plim<^nervanl!  Je  voudrals  (anl  qu'elle  Irouvdt  une  con- 
dilion  ou  elle  ptU  Aire  heureuse  et  qu'elle  s'en  alldt 
d'jci,  J'ai  honle  de  dire  qu'eJle  me  gAle  mon  desert  et 
ma  vie  de  desolation. 

Oh  I  cette  peinture,  si  je  pouvais  y  arriver  I.,* 

Vmdredi  14  mars>  —  Paul  vient  de  parti p  malgr^ 
,inoi;  je  me  suis  f&ch^e  et  lui  ai  declare  qu'il  ne  par- 
I  lirait  pas;  il  m'a  donn6  sa  parole  d'honneur  du  con- 
j  traire.  Jetenais  laporte;  alors,  profllanl  d'une  disLrac- 
[tion,  il  s'est  sauv6, 

Voyez-vous,  c'est  pour  prouver  qu'il  ne  change  paa 
[de  resolution;  il  avail  jure'  de  partir  aujourd'hui.  Bref, 
[une  fermet^  de  faible  qui^  ne  se  sentanL  rien  dans  Jee 
[eboses  sinenses,  ae  raltrape  surles  bagatelles. 

Cela  m'a  ivlii  de  m*aLlendrir.  J'ai  immediate ment 
[pris20  franca  a  ma  tante  puur  envoyer  une  depeche 
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Cttlomnieuae  au  p^re,  i  Poltava ;  mate  en  cc  mome  "3 
Eosalie  est  venue  me  dire  de  ne  pas  compter  sur  Ghac^ 
peau  (une  petite  qui  me  fait  des  robes  quelqut?foff 
qui  a  la  li^vre  typhoi'de;  ses  ouvd^res  eont  partis 
elle  est  toute  seule;  alors,  j'ai  eu  une  idee.  J'ai  d, 
chir6  la  dep^che  et  j'ai  envoye  lea  20  francs  k  eel- 
femme- 

U  n'y  a  pas  de  sensation  plus  agre'able  que  celle  c^ 
faire  du  bien  qui  ne  vous  rapporte  rien.  J'irais  bien  ■ 
voir,  je  ne  crains  pas  le  typhus s  mais  j'aurals  I'air  J. 
cherclier  des  remerciemenUj  tandia  que  si  je  ne  luieu" 
voyais  pas  celte  misere  h  I'instant,  je  pourrais  les  d6- 
penseret  puis...  avouons-le,  cela  neme  causerait  plus  un 
plaisir  st  vif.  Voila  que  je  me  sens  d'une  chariti^  inepui- 
sable.  Aller  soulager  les  miseres  des  autres,  quand  per- 
sanne  au  monde  ne  soulage  les  miennes.  Gela  Berait 
assei  chiCf-  qu'en  pensez-voias? 

Samedi  15  niart.  —  Si  Robert-Fleury,  nommd  Tony 
en  son  absence,  me  gronde  aujourd'hui,  je  ne  faia 
plus  de  peinture.  Vous  savez  ce  que  mes  progres  ra*ont 
valu  d'envie  et  surlout  de  de'sagretnent.  Chaque  fois 
que  cela  cloche,  on  a  I'air  de  s'ecrier  :  Je  vous  le  disais 
bien,  qa.  ne  poovaiL  pas  durer!  Mes  premieres  tbiles 
m'ont  valu  des  compliments  et  puisje  suis  entree  dana 
une  passe  difficile  et  je  sentais  Irop  de  satisfaction  au- 
tour  de  moi  pour  ne  pas  en  soulTrir  assez  fort.  Ce  matio, 
j'attendais  cette  lecon  corame  quelque  chose  d'epou- 
van table,  et  pendant  que  cet  animal  de  Tony  corrigeait 
les  autres  et  se  rapprochait  peu  t  peu  de  ma  place,  je 
recitais  des  prieres  avec  une  ferveur  que  le  del  a  appr6- 
ciee,  car  on  a  ^16  content  de  moi.  Grand  Dieu,  quel  poids 
m'est  tomb6  du  cceur  I  Vous  n'avez  peut-^lre  pas  idee 
de  ceg  emotions-U?  Figiirez-vous  ce  silence  oti  je  sen- 
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t4is  !a  joie  qu  on  aurait  de  me  voir  encore  apIatJe ;  celte 
fois  ce  serait  pour  de  bon  —  car  amis  ou  ennemis  son 
lee  DQ^mes  dfins  ces  clioses~Ia.  —  Enfin,  c'est  passe,  I 
semaine  prochaine  je  pourrai  supporter  I'^reintemea 
flu'on  voudra. 


Dimanche  1 6  mars*  —  Coco  est  mort,  ecras^  par  une 
charrette,  devanl  la  porle. 

Quand  je  Tai  appele  a  diner,  on  me  Ta  dit.  Apr^a  le 
efia^rin  que  m'a  cause  la  pertedu  premier  Pincio,  rem- 
pUce  par  la  Pincia  actuelie,  celui-cime  parail  moins.., 
Biais,  si  vous  aveiun  chien  nd  k  la  maison,  jeune,  Mte, 
joueur,  laid,  boo,  gen  til,  venanL  vous  sauter  au  cou  et 
Tous  regarder  avec  deux  yeux  anxieux  et  ircouscienls 
cotnme  ceux  des-  enfanta,  vous  comprendrei  que  la 
perte  du  mien  me  fail  mal. 

Ou  vant  lea  dines  des  chiens?  Ge  pauvre  petit  6tre 
long,  blanc,  deplumi,  car  Un'avail  pasplus  de  poil  eur  le 
train  de  demure  que  sur  les  epaules,  une  e'norme  oreille 
loujouTB  ea  Tair  et  rautre  tombante;  en  un  mot,  jVime 
dix  fois  mieux  un  chien  kid  comma  Qa  que  ces  affreu- 
ses  betes  qu'on  paie  cher. 

U  ressemblait  a  un  animal  de  TApocalypse  ou  k  un 
I  monslresculpte  sur  les  toils  de  Notre-Dame. 

Pincia  n'a  pas  Tair  de  s'apercevoir  qu'on  lui  a  tud 
I  son  fila ;  il  est  vpai  qu'elle  attend  une  nouvelle  famille. 
Us  86  nommeront  tous  Coco  ou  Coquelicot.  Je  crois 
I  que  Ton  dit  que  les  chieiii  n'ont  pas  d'4me,  et  pour- 
I  quoi  Qa  ? 

Mardi  /*'  avrii,  —  Pourquoi  la  gaiety  doil-elle  Stra 
plus  agr^able  que  Tennui?  II  n'y  a  qu'i  se  dire  que 
1  ennui  me  plait  et  m'amuse. 

ll^niniscence  du  Manuel  d'EpIctete,  tree  commode; 
M.  t.  —  n.  U. 
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mais  je  pourrais  repondre  que  les  impresBionB  soul 
iovoiontaires;  amsi,  quelque  fort  que  I'on  soil^  on  aura 
toujours  eu  14  Je  premier  mouvement  apr6s  kquel  oa 
pourra  s*arranger  a  plaisir,  mais  il  aura  toujour^  el 
(juand  mSme  ^t^,  Etil  est  bienplus  nalurelde  continuer 
ilans  la  vole  de  la  premiire impression,  de  Hnipression 
naiurelk,  on  attendant  ou  en  aug^mentanl  le  senlimenl 
«5prouve,  que  de  ie  relourner,  Je  tordre,  le  devier  et 
d'estropier  ses  sentiments  au  point  de  lee  aasimiler  les 
uns  aux  autras,  ou,  pour  mieux  dire,  au  point  de  tout 
confondre,  effacer  el  ne  se  soucier  plus  de  rien. , .  Ne 
plus  vivre :  voilA  pourtant  o£i  je  veux  m'amener.  n 
eerait  plus  court  de,,.  Mais  non...  alors  tout  eerait 
fini. 

U  n'y  a  d'odieux  dans  ce  monde  que  de  n'en  6ire 
pas,  de  Yivre  cach6  el  de  ne  voir  personne  d'int^es- 
fiant,  de  ne  pouvoir  ^changer  une  idee,  de  ne  voir 
encore  ni  les  konimes  c^lebres,  ni  les  hommes  du 
jour.  Voili  !a  mort,  voila  Tenferl 

Je  ne  parlerai  que  de  ce  qu'on  eat  convenu  d'appe- 
ler  maiheurs;  eh  bien,  on  ne  devraitpass'insur^erel  se 
plaindre^  les  malheurs  monies  sout  des  jouissauces,  et 
on  doit  les  accepter  comme  lesdlfiments  indispensables 
de  la  vie*  Suppoeons  que  je  perde  un  dtre  bien-aimtS, 
croyez-vous  que  cela  ne  me  fasse  rien?  Au  contraire» 
je  serais  desesp6r^e,  je  pleurerais,  ggmtraia^  crierais, 
puis  cela  se  fondrait  ea  tristesse  pour  longtemps,  pour 
toujours  peut-fitre, 

Je  ne  trouve  pas  cela  charmant,  je  ne  Je  desire  pas. 
je  ne  leprifire  pas;  mais  je  suis  obligee  de  dire  que  ce 
eerait  vivre,  et  par  consequent  jouir. 

On  pefd  son  marl  ou  son  enfant,  on  est  trompd  par 
gon  ami,  on  pousse  des  cris  de  reproche  envers  la 
4estin^e,  j'en  feraii  sans  doule  autant ;  mais   ces  mft 
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QilestiLUoDs  sont  dans  Tordre  des  choses  et  Dieu  ne 
e'«n  viffenst!  pas,  et  rhomme  ne  s'en  offense  pas 
Bon  plug,  sentant  que  ce  eont  It  les  cons^quenceB  na- 
tarelles  et  inevitables  de  la  douleur  qu'on  eprouve. 
Ob  genii  L,  mnis  on  ne  crie  pas  au  food  de  I'dme 
que  Ctila  ne  doit  pas  Sire;  sans  s'en  apercevoir,  on 
faccepte, 

U  arrive  qu'on  s'iaole,  qu'on  se  cloUre  apr§s,  Vous 
entundei  bien,  apres?  II  arrive  aussi,  souvent,  qu'on 
se  trouve  houreux  Lout  seul,  c'esL-a-dire  avec  un 
homme  ou  avec  les  parents  auxquels  on  5onge  et  pour 
leequels  on  vit ;  mais  moi,  je  parle  pour  les  per- 
ftonnes  toutea  aeules.-.  D'ailleurs,  aujourd'hui  j'ai  pris 
ma  ramille  en  grippe  comme  une  des  causes  de  mes 
gouffrauces.  Et  puip_.  je  ne  parle  pas  pour  les  silencieui 
et  incunnus  heros  decrits  dane  les  romans  par  des 
gens  qui  les  invenUnt  oules  copient  sur  nature,  pour 
Be  pas  rester  comme  eux, 

Vous  Yous  figurez  que  je  me  plains  d'une  vie  calme 
el  de'ijire  le  bruit?  3!ay  be,  mais  ce  n'est  pas  cela, 

J'alme  la  solitude  etje  crois  mSme  que  si  je  nivaiSt 
je  ro'isoleraia  de  temps  en  temps  pour  lire,  mediter, 
me  reposer;  alors,  c'est  un  charme,  un  bonheurdoux 
et  exquis.  Par  les  grand es  chaleurs^  vous  ^tes  enchants 
de  vous  fourrer  dans  une  cave;  mais  y  rester  longtemps 
on  toujourst 

Maintenant,  si  quelqu  un  de  inalin  voulait  se  donuer 
la  peine  de  me  confondre,  il  me  demanderait  si  je  con- 
sentirais  t  acheter  la  vie  par  la  mort  de  ma  mere,  par 
enerople.  A  cela,  je  r^pondrais  que  jene  le  voudraia 
m^me  pas  au  prix  d'une  vie  moins  ch^re,  puisi|ue, 
d'apr^s  la  nature^  la  mdre  est  ce  qu'on  aime  le  plus. 

J'aurais  des  remords  affreux^  je  ne  voudraU  pas  par 
4goisme. 
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Jeudi  5  avriL  —  Apr^s  tout,  la  vie  est  bonne, 
chanLe  et  je  danse  quaod  je  suis  toute  seule,  car  1^ 
solitude  CO mpl^le  estune  grande  jouissance.  Mais  qu^^ 
supplice,  quand  elle  est  troubl^e  par  les  dorneslique* 
ou  par  la  famillel...  Pourtant  la  farnille?...  Elcoutei, 
ce  matin,  en  revenanL  de  raLelier.  je  me  suie  imagin^e 
heureixse,  et  vou3  ne  pouvez  croire  quelle  tendresse 
j'ai  troiavee  au  fond  de  mon  cceur  pour  tons  les  miens, 
pour  ceLte  bonne  tanle,  toute  devouement  et  abne- 
gation; mais  voilA,  je  nesiiis  pasheureuse. 

La  petite  Elsoit'/.  me  fend  la  ne  am6re.  Je  ne  preuds 
plus  de  the  parce  qu 'elle  le  verse,  et  quand  je  suie 
obligee  de  manger  du  pain  qirellc  a  touchy  de  see 
mains  1 1 !  Jegagnerais  un  anevrisme  en  courant  comme 
une  folle  par  les  escaliers  pour  Taire  une  seconde  dt 
chemin  sans  elle,  en  la  devancant.  Pour  prendre  1a 
carafe  ou  le  vinaigrier,  je  les  prends  tout  an  reboura 
pour  ne  pas  toucher  ce  qu'elle  a  louchd.  Kile  a  de  I'in- 
secte,  cette  pauvre  fllle,  et  son  air  plaintif  etsea  onglee 
noira  me  font  mal  el  m'^cceurent. 

Samedi  5  avriL  —  Robert-Fleury  malade  a  ^  peine 
corrig^;  d'ailleurs,  ce  que  j'ai  fait  n'est  pas  fa- 
meux. 

Sarah  vent  me  r^concilier  avec  Breslau,  je  faia  des 
difiicuMs,  maisj'en  serai  heureuse  aufond. 

La  verdure  arliQcielle  sur  la  cheminee  a  pris  feu  k 
des  bougies  bleues,  et  la  glace  a  craque. 

Mais  les  malheura  n'arrivent  pas  parce  que  lei 
places  craquent;  ce  sont  les  glaces  qui  craquent  parce 
que  lesmalheurs  doivent  arriver;  ii  faut  savoirgr^  de 
ravertiGaemeot 

Dimanche  6  avriL  — J'ai  ua  petit  chepeau  du  matin 
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*>  comme  U  fautjqueje  ne  crains  pas  d'aller  Ibute 
*p-ule  passer  ma  matinee  au  Louvre.  Mais  comme, 
^ul  en  etant  distinguef  ce  chapeau  me  va,  j'ai  fait  La  ' 
CODquMe  d*uQ  jeime  artiste  qui  me  suit  tout  le  temps 
ti  risque  ua  salut  dans  uq  corridof  oCi  il  n*y  a  per- 
lonne;  mals  je  n'ai  rieD  vu  et  il  ea  a  etS  a&se£  decontc* 
fiancg. 

/^arai  15  avrit.  —  JuHan  est  enlr^  en  amion^&nt 
la  raort  de  noire  Empereur;  j'en  fus  tellemeat  saisie 
qae  je  o*y  cumprends  rien.  Tout  le  monde  s'est 
lev^  pour  me  voir :  je  devins  blanche,  des  larmee  dana 
les  yeux>  des  levres  tremblantes.  Me  voyant  toujoura 
me  raoquer  de  tout,  I'aimable  Julian  a  voulu  rire;  la 
I  v^rit^  est  qu'un  individu  a  tir^  quatre  coups  h  bout 
j  portant  et  que  V Empereur  n'a  pas  i5le  alteint. 

Et  Julian  se  tapait  les  cuisses  et  s'ecrialt  qu*iL  ne 
m'aurait  jamais  crue  capable  d^uns  telle  Amotion.  Mais^ 
[  mi  moi  non  plus. 

Mercredi  i  6  nvHL  —  Une  conversation  aasez  dr61e 

i  avec  Brestau;   nous  ^tions  dans  rantichambre,  elle» 

Sarah  et  thou  J'ai   donn^  une  orange  a  Sarah  qui  en 

I  offrit  la  raoiti§  k  Breslau,  et  lui  dit  en  riant :  —  Pre- 

I  nez,  c'est  de  moi  et  pas  de  M'*"  Marie,  —  et  comme  elle 

hesitaitj'ai  ce£s4  de  laver  mes  pinceaux  et,  me  lour- 

nant  vers  elle  :  —  Je  vous  Toffre,  dis-je,  en  souriant 

elle  en  futtout  inlerdite,  prlt  Torange  et  rougtt;  moi 

[  ausBJ . 

—  Ce  que  c'est  que  d'avoir  des  oranges,  dis-je,  en  en 
I  pel  ant  une  seconde;  prenez-en  encore,  Mademoiselle 

—  Reg^ardez  done  Sarah,  nous  avona  piqud  toutes 
[lea  deux  un  soleill 

—  C'est  61  bfitel  dit  Sarah. 
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—  Voufi  ^tes  comhlee  de  mes  bieniaits,  dis-je  etr 
riant  el  Brealau,  en  lui  (pITrant  une  noLivelle  Iranchd. 

—  Vous  voyez  bien  que  je  me  ficke  de  vous  1  me  dii- 
elle  en  la  prenant . 

—  Phs  tant  que  moi  de  youb.  MaiSf  si  vou»  votu 
fichies  de  mai  lant  que  cela,  vous  seriei  moina  rouge. 

—  J_B  me  fiche  aussi  de  moi. 

—  Ah  1  fort  bien  alors. 

Et  comme  cela  devenait  assez  tendre,  je  me  mis  ;i  lei 
regard er  en  rianl :  —  Je  vous  admire! 

—  Moi?  demanda  Breslau. 

—  Oai,  vous. 

—  VouB  faites  bien* 

—  Parbleu  S 
Et  c*est  tout. 

—  Venez'Vous,  Sarah?  dit  Breslau.  Je  me  remift  4 
ma  leseive,  —  C^est  enfant. 
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Vendredi  iS  auril.  —  J*ai  cherche  une  coiffure 
empire  ou  direcloire,  ce  qui  m'a  fait  lire  la  notice  sur 
M"*  R^camier,  et  naturellement  je  eoisaplatie  en  pen- 
sant  que  je  pourraia  avoir  un  salon  et  que  je  ne  Tai  pas. 

LeB  b6teB  vont  crier  que  je  me  crois  ausei  belle  que 
la  R6camler  el  aussi  epirituelle  qu'une  deesse. 

LaisBons  cder  les  b^tes  et  contentons-nous  de  dire 
que  je  merite  un  sort  meilleur,  el  la  preuve  c'est  que 
tous  ceux  qui  me  voient  fi'imaginent  que  je  tr6ne  el 
que  je  suis  une  femme  remarquable.  On  pousse  un 
immense  sonpir  et  I'on  se  dit :  Mon  jour  viendra  peul* 
^tre...  Je  suis  habitude  k  Dieu,  j'ai  essay ^  de  n'y  pas 
croire,  mais  je  ne  peuxpas..,  Ce  seraitun  effondrement 
gendral,  un  chaos;  je  n'ai  que  Dieu,  un  Dieu  qui 
s'occupe  de  toutes  mes  petitee  choses  et  auquel  je  parla 
de  tout. 
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t.yndi  ^1  awil,  —  Dernier  jour  de  concourB,  asaez 

Samedi,  je  auis  all^e  avec  Lisen  (Sue'dolse)  Toir  des 
^listes  aux  BalignoJles,  prfis  du  cimetl^re  Monltnarlre, 
par  h,  en  haut.  Et  je  d^eouvre  que  je  ne  d6teste,  4 
Paris,  que  les  boulevards  et  les  nouveaux  qnarlierd. 
Le  vieux  Paris  et  les  hauteurs,  Ik  ou  j'^tais  samedi, 
respirent  un  parfam  de  poesie  et  de  tranquillity  qui  m'a 
empoign^e. 

Matdi  6  mai.  —  Je  suis  trfes  occup^e  el  trSs  con- 
tenle,  je  me  lourmentais  parce  que  j'ayaia  des  loi- 
sirs,  je  le  vols  k  prgsenL  Depuis  vtngt  jours  ou  Iroia 
semaines,  travail  de  huit  heures  k  midi  et  de  deux  & 
cinq,  etrenlree  ^  cinqiieures  etdemie ;  je  travail) e  jiis- 
qu'^  sept  heures,  et  pais  quelqucs  esquisses  ou  une 
lecture  ie  soir,  ou  bien  un  peu  de  musique,  et  t  dix 
heures,  je  ne  suis  bonne  qu'4  mecoucher. 

Voilii  une  existence  qui  ne  permet  pas  de  pease r  que 
la  ^e  est  coupte. 

La  musique,  le  soirj  Naplesl.*.  Voilli  des  choses  qui 
Iroublent...  Lisons  Plutarque. 

Mercredi  7  mai.  —  Si  celLe  rage  de  travail  pouvait 
durer,  je  me  proclamerais  tout  k  fait  heureuse.  J'arinre 
le  dessin  et  la  peinture,  et  la  eomp*>sitlon  et  le  croqnii, 
le  crayon  et  la  sanguine;  je  n'ai  pas  eu  une  velleild 
de  repos  ou  de  pares se. 

Je  isuis  conteoie !  Dn  moi»  de  jours  comme  ceU 
represents  des  progres  de  six  mois  ordinairei .  C'esl  si 
anfiusant  el  c'eat  si  adorable^  que  je  crains  que  cela 
cessel  Dans  des  moments  comma  ca,  j'ai  foi  en  moi. 

Jiudi  8  maL  — ^  Ha  pauvre  enTance  voyait  des  preti- 
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ves  d'amour  dans  Tinter^t  que  je  prenais  *i  lire  dei 
hisloires  de  cardinaux,  au  temps  d'A...;  aujourd'hui^ 
j'ai  lu  des  histoires  de  peinlres  avec  le  mdme  inler^t, 
el  j'ai  meme  eu  des  batlementa  de  coeur,  au  r<Scil  d'his- 
Coires  d' atelier. 


Samedi  i  0  mat .  —  Pas  mal  ma  petnture  et  le  too 
pas  d^sagrdable.  Pour  la  composition,  Julian  la 
IroQvee  tres  bien,  quant  h  la  faqou  dont  c'est  exprim^, 
groups,  composi;  mais  c*esL  mal  ex^culd;  il  a  ajoule 
du  reste  que,  dans  les  concours  de  composition,  on  ne 
-egardait  pas  k  cela,  ce  qui  se  comprend  trfea  bien. 

Lundi  42  mat.  —  Je  suie  jolie,  beureuse  et  gaie. 
Nous  allons  au  Salon  et  puis  Von  cause  de  tout,  parce 
que  nous  avons  renconlre  Beraud,  le  peintre,  que  nuua 
avons  intrigue  au  bal  et  qui  est  passe  k  c6i6  de  nous 
sans  se  douter  de  rien. 

La  peinture  de  Breslau  eat  une  grande  belle  toile 
occupee  par  un  grand  beau  fauteuil  en  cuir  dor^,  dans 
lequel  est  assise  son  amie  Maria,  en  robe  vert  fonc^ 
eteint,  quelque  chose  de  bleu  gris  au  cou;  une  mam 
tient  un  portrait  et  une  fleur,  I'autre  un  paquel  de 
IcUres  qu'elle  vlenl  de  nouer  d'une  laveur  rouge- 
Arrangement  simple,  sujet  connu.  Dessin  admirable 
el  grande  harmonic  de  tons,  qui  sont  d'un  effet  presque 
charmant. 

Je  ne  sais  si  je  vais  dire  une  dnorinlt6,  mais  vuut 
save^  bien  que  nous  n'avons  pas  un  grand  artiste.  U  y 
a  Basti en- Lepage;  les  autres7„.  c'est  du  savoir,  de 
Vhabilude,  de  la  contention,  de  Tdcole;  beaucoup  de 
convention,  Snorm^ment  de  convention. 

Bien  de  vrai,  rien  qui  vibre,  qui  chante,  qui  empoi- 
gne,  qui  donne  le  frisson,  qui  fasse  pleurer. 
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1ft  De  park  pas  de  la  sculpture,  je  n*en  ai  jamais 
ftssez  vu  pour  en  parler.  Quand  on  volt  les  alroces 
pjipillotements  des  tableaux  de  genre  el  les  Iiorribles 
w^diocrites  pr^lentieuses,  les  porlraits  ordinaires  on 
hm,  on  est  pres  d'etre  ^coeur^. 

Pour  aujourd'hui,  je  n'ai  lrauv6  de  bien  que  le  por- 
trait de  Victor  Hugo,  par  Donnat,  ct  puis  peut-^lre  la 
tolle  de  Breelau... 

Le  fauleuil  de  Breslau  est  ma!  dessind^  la  femme  a 

on  peu  Tairdes'y  cramponner  parce  qu'il  semble  pen- 

,  cber  vera  le  public,  c'est  dommage.  Je  cite  Bonnal, 

I  parce  qu'il  a  du  vrai,  et  Breslau  parce  que  je  trouve 

[qoe  tous  ses  tons  calmes  chanteni, 

Je  n'admets  pas  qu'on  fasse  comme  L.„,  ies  m^mes 
Idofgts  de  pied*  k  toutes  ses  femmes.,.  Cela  m'inite 
[  et  m' enrage. 

Mercredi  14  mai.  —  Au  lieu  d'aller  au  Salon,  J'ai 
j  travaill^  a  mon  esquisse..*  La  mort  d'0rph6e. 

Je  crois  que  la  composition  ne  ni'embarj-asse  pas 
[plus  que  le  dessin;  j'ai  des  idees  de  gloire  el  de  bon- 
I  heur  et  de  lout  ce  quil  y  a  de  meilleur  au  monde. 

Vendredi  i6  mai. —  Le  Salon  est  une  mauvaise  chose 
I  parce  qu 'en  voyant  les   sateth,  les  vraies  saletis   (]ui 
s*y    trouvent,    on   commence  a  se  croire  quelfjuun, 
L]uand  on  n'est  encore  rien. 

Owtanche  3  0  mart,  —  Jeanne  a  pos^  el  nous  Tavom 
reteniie  k  diner. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  c'est  une  femme 
t»ien  n6e,  parfailement  dlev^e,  tr^a  instrulle  el  intelli- 
|rente.  Elle  est  mai  mise  et  on  la  prend  pour  ane 
B,  —  ir.  is 
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planche,  tmdiB  qu*m  r6alitd».  elle  a  un  des  pia§ 
beaux  corps  qu'on  puLsse  voir,  tout  en  etant  brane  et 
mince. 

Eile  a  des  yeux  magDifiques,  ta  bouche  ent  de  ti 
m^tnc  dimension  que  les  yeux  et  que  la  largeur  da 
uez.  Le  nei  est  trfes  grand^  mais  beau  et  noble.  Un 
cou  de  cygne.  Elle  rappelle  la  reine  d' Italic,  tout  ea 
etant  Ires  brune;  pas  de  peau,  par  exemple,  la  peao 
est  a&Rez  blanche. 

Comme  vous  savei,  elle  a  ^pot^s^  le  baron  de  W,.. 
fils,  une  afTreuse  brute. 

La  pauvre  femme  etait  aur  le  point  de  mourir,  quaad 
ea  famille  I'a  sauvee  en  plaidant  en  separation.  Pau- 
vre femme  I  Elle  le  detesle.  Vous  coraprenezque,  dans 
ce  cas,  il  vaut  raieux  se  noyer  que  de  vivre  avec  sou 
mari.  D'ailleurs,  Je  crois  que  Jeanne  ne  pourrail  aimer 
personne.  C'est  une  femme  de  Temple,  si  vous  avezlu 
Ytiomme-Femme, 

Jeudi  5  juin.  —  Jeanne  a  pos^  et  puis  nous  eommea 
allies  ensemble  chez  M"*  de  Souza,  qui  reqoil  le  jeudi. 
Et  le  soir  chez  les  L...,  maman  y  est  venue  avec  raoi, 
quoiqu'en  deuil  encore,  pour  mieux  frapper  rimagina- 
tlon  des  maitreB  de  la  malson. 

M.  de  L„.  prend  une  bougie  et  nous  m6ne  pisiier  les 
enfanta  tous  couches  et  endormis.  C'est  tout  h  fait 
comme  un  guide  qui  vous  montre  les  cuHosit^s  d'on 
mus^e.  On  emmene  les  invit^^s  par  s^rie  et  on  leuf 
mantre  Ie8  neuf  miracle  a »  vu  I'Age  du  pere. 

Samedi  7  juiji.  ~  M"  de  L...  notia  a  €nroy6  taiu 
les  sept  enfants  avec  trois  bonnes. 

Mais  disons  d'abord  que  le  ton  de  ma  peinture  n'^tait 
p&s  mal(paur  moi,  j'estrimparlanl),  mais  la  construe- 
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tion!  R.-P.  m'a  grondee.  II  ne  faudraitpourtanl  ne  pa> 

njedesoler;  ra'appliquact  surtoutala  couleur,  j'oublie 
'a.  constmclion  que  je  retrouverai  quand  la  couleur  ne 
crte  troublera  pi  as;  on  ne  perd  pas  ce  qu'oii  a.  G'est 
^^a!,  je  suis  dans  un  nuage  noir. 

DoDc  ces  en  rants  de  L...  sonl  une  chose  curieuse. 

f  Is  sonl  babilues  k  jfitre  dunn^s  en  spectacle  et  execu- 

\  t€si3t  des  mouvements  ordonnes ;  au  bout  de  cinq  mi- 

I  ttiji tes  de  aejour,  Ua  ^taient    comme    chez  enx ;  ils 

out  demaide  que  je  fasse  leure  portraits,   chacun  a 

Pos^  k  son  tour ;  j'ai  mis  qualre  ou  cinq  minuleB  a  lee 

croquer  tons  les  sept,  et  Tain^  a  troitv^  que  c'iStait  tr^s 

tkien  fait,  et  puis  il  a  voulu  que  je  meLLe  les  Dumeros 

^  les  noms  sous  chaque  figure. 

Je  suis  abrutie,  deferr^e,  emhiUe^ 

Lundi  9juin.  —  C'est  sans  doute  le  temps  chaud 
<lbupd  qui  me  rend  bonne  h  rien.  J'ai  travaill<*  toute 
la  journee,  du  reste...  Je  suis  bien  decid^e  main- 
tenant  k  oe  plus  manquer  an  travail,  maiB  je  suia 
rorupue.  Ce  soir,  nous  allons  au  bal  des  AfTaires  etran- 
§eres.  Je  serai  encore  laide ;  je  suis  endurmie  et  je 
Toudrais  bien  mecoucher, 

Je  n'ai  pas  suifde  succes  d'eslime,  et  je  sens  que  je 
serai  ^aide  et  bSte. 

ie  ne  pense  meme  plu^  aux  «  con  quotes  ».  Je  m'ha- 
L'ille  bien,  maia  je  n'y  mets  plas  d'dme  et  je  ne  me 
fiouviens  jamais  de  penser  h  Teffet  que  je  produis.  Je 
ne  regarde  rien  et  personne,  et  je  m'ennuie.  II  n'y  a  que 
la  peinture.  Je  n'ai  plus  d'esprit,  je  n'ai  plus  d'i-pro- 
pO£;quaud  je  veux  parler  je  suis  terne  ou  extra va- 
ganle,  et  puis...  H  taut  que  je  fasse  moa  testament,  fcar 
cela  nedurera  pa^ 
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Samedi  i4  juin.  —  J'ai  desiin6  ceLle  aetname  el  on 
R  trouve  que  ce  n'esl  pas  assei  bien  pour  nioL 
Assez  dii  mondet 

Dimanche  i5  juin.  —  Pourle  moment,  j'eavoie  pro- 
mener  tous  mes  soueis  et  je  suU  biea  d^cid^e  k  tra- 
vaillar.  Julian  est  lu  grand  homme,  quant  k  la  faqon 
dont  il  ealend  les  devoirs  qui  m'ineombent,  et  il  dit 
qu'il  FAUT  que  j'arrive,  juslemenl  parce  que.,.  Nous 
nous  en  tendons,  aimable  posLdril§»  n'est-cepas? 

//  faui  ccmmencer  Vann^e  prochaine,  dit  toujourt 
'illuslre  directeur  des  Folies-Julian. 

Oui,  c'est  convenu  et  vous  verrez  bien,  grand-pfere 
Julian,  que  j'ai  du  sang  dans  les  veinesf 

En  somme,  vous  m'eKcitez  pour  I'argent  que  je  rap- 
porte  et  I'honneur  que  ]e  rapporterals  k  Tatelier, 
qu'lmporte!  Et  puis,  que  je  travaille  bianou  mal,  voua 
Hes  pay^  tout  de  m^me. 

Vous  verrez,  si  je  ne  suis  pas  mortel...  Le  coeur  me 
bat  et  j'ai  la  fievre  en  pensunl  qull  ne  me  reste  plus 
que  quelques  mois, 

Je  travaillerai  beaucoup,  autant  que  possible  tout 
le  temps.  Demain,  j'irai  k  Versailles,  mais  si  je  ne 
manque  que  pour  aller  k  Versailles,  cela  ne  sera  pas 
^norme;  lout  au  plus,  tout  au  plus  une  aprfes-midi 
par  semaine, 

Julian  a  d^jli  constats  une  reprise  de  travail  respec- 
table, 11  va  voir  et  je  ne  manque  jamais  de  faire  mes 
compositions  hebdomadaires.  J'ai  un  album  ou  Je  les 
frnjetlst  numdrote  et  intitule,  en  marquant  la  date  de 
cbacune. 


Samedi   2i    Jvin.  —    Voili    prds    de    treatc-slx 
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hearee  que  je  ne  cesse  presriue  de  pleurer,  |e  me 
euis  couch^e  exl^nu^e  hier. 

Nous  avions  deux  Busses  4  diner,  Abigink  elSi^vaa- 
lianoff^  gentilahommes  de  la  chambre  de  Tempereur, 
Tchoumakoff  et  Bojidar;  mais  je  n'^tais  bonne  h  Hen. 
Mon  esprit  seep Itq lie  el  ^OLiailleur  ^lait  parti.  II  m'esl 
arrive  de  perdre  des  parents  el  d'avoir  d'aulrea  cha- 
grins, maisje  ne  crois  pas  avoir  jamais  pleur6  quel- 
qu'un  comme  je  pleure  celui  qui  vient  de  luourir.  Et 
c'eatd*auLantplusfrappanl  qu'ensommc  cela  nedevrail 
pas  me  toucher  du  tout,  je  devrais  p!ut6i  m'en  rejouiP. 
—  Hier,  h.  midi,  je  quiltais  ratelierlorsqae  Julian  siffla 
la  bonne  qui  mil  foreille  an  tuyau  et  qni  nous  dit  aus- 
silAt,  passablement  emue  : 

^  Mosdames,  M.  Juii^m  vous  fait  dire  que  le  prince 
imp<§rlal  est  mort. 

Je  vous  assure  que  ]*ai  pousse  un  vrai  cri,  Je  m'assis 
sur  le  coffre  h  charbon.  Et  comme  tout  le  monde  pai^ 
lait  &  la  fois  : 

—  Un  peu  de  silence,  s'll  voue  platl,  Mesdamea, 
C*esl  officiel,  on  vient  de  recevoir  la  deptelie.  II  est 
la^  par  les  Zoulous.  G'est  M.  JuHanqui  mele  dit. 

On  avail  deja  fait  courir  ce  bruit;  aussi  lorsqu'on 
m'apporla  VEsiafelte  avec  ces  mots  en  grosses  leltres  : 
Mort  du  Prince  fmp^rial^  je  ne  puis  vous  dire  i  quel 
point  j*en  fus  saisie, 

D'ailleurs,  a  quetque  parti  qu'on  appartienne,  que 
on  soil  Franqais  ou  et  ranger,  il  esl  impossible  de  ne 
pas  subir  rimpression  generals,  qui  est  la  stupeur. 

Celte  ^pouvantable,  cette  intern pestive  mort  est  unt 
chose  affreusc. 

Mais,  je  vous  dirai  ce  que  ne  dit  aucun  journal^ 
I  c'esl  que  les  Anglais  eont  des  Inches  et  des  assassins. 
Ce  n*est  pas  naturel,  lout  cela  I...  Uya  un  ou  plusieurs 
u,  B.  —  n.  12. 
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coupables,  bifAmes^  vendus.   Est-ce  qtfon  expose  uit 
prince,  Tespoir  d'un  parti?  Un  flls?...  Non,  je  ne  croii 
pas  qu'il  y  ait  une  seule  hHe  fauve  qui  ne  s^atlendrlsse 
en  pensant  t  la  m^re !  Les  plus  afTreux  malheurs,  let 
pertes  les  plus  cruelles,  laissent  toujrmrs  qaelque  chose 
un  rayon,  un  soup(joii  de  consolalion,  d'espoJr.,.  Ici 
il  n'y  a  rien,  Oa  pent  dire  sans  craindre  de  se  troai 
per  que  c>st  une  douleur  comme  il  n'y  en  a  jamais  eu 
11  est  parti  k  cause  d'elle,  elle  Tennuyait,  le  Lourraeii* 
tait,  ne  lui  donnalt  pas  300  francs  par  mois  et  iui  reo* 
dail  Vexistence  difflcUe,  L'enfant  est  parti  en  mati' 
▼aise  intelligence  avec  sa  mere. 

Voyez-vous  toule  ratrocite  de  la  chose?  Voyej-voua 
cette  femme? 

II  y  a  des  m^rea  aussi  malheureuses,  mais  aucuEi« 
n*a  pu  ressentir  autant  le  coup;  car  I'impression  iioi- 
Terselie  augmente  la  douleur  d'autant  de  miJtiuns  <i® 
fois  qull  y  a  de  bruit  et  de  eympatbie  ou  m^.mii  d'tje* 
jure  aulour  de  cette  mort 

Le  monstre  qui  Iui  a  annonc^  cette  nourelle  aur*  * 
mieujt  fait  de  la  tuer, 

Je  suis  all^e  h  ralelier  et  Roberl-Fleury  m'a  fai* 
beaucoup  de  coniplimenls,  maia  je  suis  revenue  pou^ 
pleumlcher  encore  et  puis  j'ai  He  cbei  M**  G.  ou  tou^ 
le  monde  est  en  deuil  et  les  yeux  gonfles,  a  fiommencef 
par  ceux  de  la  concierg;e. 

M.  Rouher  est  reste  une  demi-beure  sans  parler.  On 
a  cm  que  c'^tait  Hni,  et  puis  il  n'a  cess^  de  pleurer 
lout  le  temps,  EL  M™*  Rouher  a  eu  loute  la  soiree  det 
crises  nerveuses,  criant  que  son  mari  allait  aiourir  ei 
qu'elle  youlait  mourir- 

Alors  M"*  G.  interrompt  son  r^cil,  et  avec  coDvictioo : 
—  Vraiment,  dit-elle,  dans  des  momenta  psa*eils,  o® 
devrait  e'arranger  pour  ne  pas  avoir  des  attaques  df 
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nerfa.,,  C*eBt  tresiiictimmotiel  ajoute-t-elle  Ires  serieu* 
■emeot, 

Je  reteoats  mes  larmes,  car  on  n*aurait  pas  compria 
ce  que  j'avais,  mass  je  n'ai  pu  m'empecher  de  soiirire 
en  enlendant  M"*  G,„..  faire  son  recit  &  quelquea 
dames  en  deuilt  et  dire  que  M"*  Rouher,  en  apprijnaDl 

[  let  Bouvelle,  est  lombee  fes  quatre  ftrs  en  fair.  On  prend 
le  deuil  pour  six  mois  :  v  on  e'en  d^gotilera  sans  doute 

.  avant,  mais  lee  premiers  joars,  votia  compreoei  J...-  » 
Ces  Anglais  ont  loujourg  6le  hideux  pour  les  Bona- 

I  pa.Tle,  qui  ont  loujours  eu  lasttipidite  d'aller  vera  ceUe 

\  ignoble  Anglelerre,  con  Ire   laquelle  je  me  sens   une 
baine  el  une  fureur  accomplicB. 

On  36  passionne  bien,  on  pleure  bien,  sur  un  roman. 

I  Comment  ne  pas  6tre  femu^e  jusqu'au  fond  de  I'drae 

I  par  cette  catastrophe  epouvanlablej  par  cette  fin  hor- 

j  Hble,  odieuse,  navTanlel  J'ai  lout  de  suite  penefi  que 
G,  ae  lournerait  vers  la  famille  de  Jer6me,  et  c'eet  ce 

I  tlui  est  arrivS  en  elTet. 

En  somme,  voila  tout  un  parti  sur  lepavS.  II  leur 
feiut  un  prince  pour  la  cootenance  au  moins,  et  je  crois 
(lulls  ne  se  d^suniront  pas ;  quelques-uns,  les  moins 
compromis,  front  k  la  Repub!ique,mais  les  autres  con- 

M^nuerontA  soulenir  une  ombre  quelconque.  Qui  salt 
d'ailleurs?  Le  roi  de  Rome  mort^  n'a4-on  pas  cru  que 

I  tout  etait  fini  7 

Moorir?  dans  un  pareil  moment !    Mourir   k  yingt- 

[  *''ois  ans,  tu§  par  des  sanvages  et  combattant  pour  dea 

^^  crois  quW  fond  de  lears  cceurs,  ses  plus  cruda 
fionetnis  senlent  conune  une  esp^ce  de  remords. 
•''ai  lu  toaa  les  jouruaui,  m*fime  ceux  qui  insultent; 
[1*  les  ai  arroses  de  mes  larmes. 

Jfe  serais  Franqaise,  homme,  bonapartiste,  que  je  no 
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Berais  pas  plus   r6voU6e,  plus  outr6e,  plus  d^aolee 
Mais  pensei  done  k  cet  enfant,  que  lea  quoUbets   di 
sales  jotirnaux  radicaux  out  fail  partir,  k  I'enfant  qu 
estallaque,  assassin^  par  des  saavagesl 

Les   cris  qiiMl   a  pouss^s,  les  appels   d^sesper^s,  h 
souffrancffj  I'horreur  de   rirapuiasance.  Se  voir  mouri 
dans  UR  coin  inconnu,  aflreux,  al>atidonn6,  livri  pres  — 
i|ue.  Ausgipartir  comme  Qa,tout  seul  avec  des  Anglab  ^ 

Et  la  mferel 

Et  les  feuiUes  anglaises  ont  rinfamie  d'insinuer 
qu'il  uy  avait  aucun  danger  dans  I'endroit  oil  se  fai- 
eait  la  reconnaissance.  EsL-ce  qu'il  peut  y  avoir  s^cu- 
rM  dans  un  tel  pays,  au  milieu  de  sauvages  ennemi*, 
pour  une  troupe  de  quelques  hommes? 

II  faut  fitre  fou  ou  idiot  pour  le  croire.  Mais  lisez  lea 
details.  On  I'a  laisse  la  trois  jours,  et  ce  Carrey  ne  s'est 
aperqu  que  irop  iard  que  le  prince  manquait. 

En  voyant  lea  Zoulous,  il  a'eat  sauv^  avec  les  autres, 
sans  s'occuper  du  prince. 

Non,  voyez-vous,  le  voir  impnm€  dans  leursjour- 
naux  el  se  dire  que  cette  nation  n'est  pas  exlerminee, 
qu'on  ne  peut  pas  aneantir  leur  lie  maudite  fit  co 
peupie  froid,  barbare,  perfide,  inTimel  Oh  !  si  c'^tait 
en  Russle;  maie  nos  soldats  se  seraient  fait  tuer  juB^ 
qu'au  dernier  t 

Et  cee  inf^mes  I'ont  abandonn^,  livr^l 

Mais  lisez  done  les  details,  et  si  vous  n*dte£  pas  saisi 
de  tant  d'infamie,  de  liohet61 

Est-ce  qu'on  s'enfult  sans  d^feiidre  ses  camarades? 

Et  Ton  ne  pendra  pas  le  lieutenant  Carrey  I 

Ella  mfere,  rimperatrice,  pauvre  Imperatfice!  Tout 
est  (Ini,  perdu,  an^antil  Plus  rieni  qu'une  pauvra 
mere  v^lue  de  noir. 
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ILundi  MSJuin,  —  Je  suis  loujours  sous  ritnpres- 

Islon  douloureiise  de  cet  atroce  ^ve'nemeut.  Le  public, 

UB   peu  revenu  de  sa  stupeur^  se  demande  par  quelle 

criminelle   imprudence  le  malheureux  enfant  a  4i4 

^vr6  aux  sauvages. 

La  presse  anglaise  s'emeut  de  la  JAchet^  des  com- 

gnons  du  prince.  Et  moi,  qui  n'y  suss  pour  rien,  en 

feant  ces  lamentable s  details,  je  sens  le  souftle  me 

manquer  et  les  larmes  qui  me  montent  dans  les  yeux. 

Jen'ai  jamais  e'te  plus  de'rang^e^  et  les  eGTorls  que  je 

fais  toule  la  journee  pour  ne  pas  pleurerm'oppressent. 

On  dit  que   rimp^ratrice  est  morte   cette  nuit,  maia 

aucun  journal  ne  confirme  cette  aouvelle  affreuse  et 

coasolante.  Ge  que  j'ai  de  raje  dans  le  coeur,  quaod  jo 

pense  qu'it  edl  §l€  st  facile  de  pr^venir  ce  crimen  ce 

nialheur,  celte  infamie! 

On  voit  encore  des  figures  consterne'es  dans  la  rue 
et  il  y  a  des  marchandes  de  journaux  qui  pleurent.  Et 
tnoi,  je  fais  cumnae  les  marchandes  de  journaus,  lout 
ea  avouant  que  ce  n'est  ni  explicable,  ni  nalurel.  Je 
voudrais  tant  prendre  le  vrai  deuil  avec  du  crfipe, 
Cela  repondrait  bien  k  la  disposition  de  naon  esprit. 
0»i'est-ce  que  qa  vous  fail?  me  dtra-on.  Je  oe  saia 
I  pas  ce  que  9a  me  fait,  ca  me  fail  tr^s  mah 

U  n'y  a  personne,  je  aiiis  enferm^e  chez  moi,  je  n'ai 

[pas  k  poser  etje  fonds en  larme3,cequi  est  bete  parce que 

[cela  m'afTaiblit  les  yeux;  d6]b.  ce  matin,  je  Tai  senti  en 

tnivaillant.  Mais  JQ  ne  puis  me  calmer  k  la  pens^e  des 

circonstauces    fatales,   horribles,     ^pouvantables   qui 

eotourent  cette  oiort,  ^  la  sceleratesse  dd  ses  compa- 

[gnons. 

//  eutit^  si  facile  d'imter  cela! 


Mercredi  2  juillet.  —   Ayaoi   lu   d'autres   d^posi- 
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tionfl  de  soldals  anglais,  je  suis  arriv^e  t  Fatelier  ai 
ddrang^e,  qu'il  m'a  fallu  gralterma  peinture  et  m'cn 
al^r. 

Jasqu'^samedi  j'aurai  le  temps  de  faire  im  profij  de 
Dina,  qui  est  embellie  autant  que  je  suis  deventie  laide. 

Mercredi  16  juillei.  -^  /e  siiia  extraordinairement 
lasse;  on  dit  que  la  fifivre  typhoide  commence  comma 
cela. 

J*ai  fait  de  mauvais  r^ves.  Sij'allaiamounr?  Eljeeuis 
tout  ^tonn^e  de  n'^tre  pas  effray^e  de  mourir.  S'ilya 
uae  autre  vie,  elle  sera  certainemeni  meilleure  qua 
celle  quej'uselcj-bas.  Et  s'iln'y  a  rienapres  la  raort?... 
II  y  a  d'aulant  plus  lieu  de  ne  rien  craindre  ei  de 
deeirervoirfinirdes  ennuis  sans  ^clat  et  des  tourmento 
sans  gloire.  II  laut  que  je  fasse  mon  testament. 

Je  commence  k  travailler  i  huit  he  ores  du  aiotttiii  et 
▼ers  cinq  heures  je  suis  si  fatigu<5e  que  ma  soiree  est. 
perdue  ^  poartant  il  Taut  que  jMcrive  mon  testament— 

Lundi  2i  juilkl.  —  No  as  n'avons  d^cid^ment  paM 
d'etd,  il  fait  de  plus  en  plus  froid. 

Le  module  de  cette  semaine,  pour  toute  la  journdei 
est  une  femme  rousse  d'une  beauts  4lonnante. 

Des  formes  scu^lurales  et  une  couleur  corame  je 
n'eo  aj  jamaiR  vu.  Elle  ne  resterapaslongtempsmodelej 
aussi  noufl  en  prafitons  avec  rage. 

Dimancke  3  aout,  —  Mon  chien  Coco  II  a  dittparu. 
C'est  arrive  pendant  que  nous  ^tiona  au  theAtre. 
Je  fus  surprise  de  ne  pas  le  voir  se  pr^cipiter  k  01OB 
arriv^e  et  j'allai  voir  chez  les  autres;  alors  on  me  dIt 
qull  ^tait  perdu,  (^a  vous  est  ^gal,  mais  moi  qui  aimais 
eette  pauvre  crdature  ^norm^ment^  qui  i'avais  bapiis^ 
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LVa-Tit  sa   naissance  et  qui  m*y  itais  atUch^e  autaot 
*fu'<elle  m'^tait  attachee  ^moi  1... 

Mais  V0U8  ne  pouvex  pas  comprendre  quel  chagrin 
c*est  pour  nioi-  Je  restais  toiijours  k  travailler  avec  ce 
ctiieo  qui  ne  me  qui Ltait jamais.,.  Les  mtens.qTil  savent 
c[iie  je  suis  pein^e,  gardent  an  silence  raorne.  Maman 
«^  couru  toute  la  soiree. 

En  rentrant,  je  mie  descendue  dans  la  rue  et  j'ai 
ip*"id  les  sergenls  dc  ville  de  le  rap  porter  s'ils  le  trou- 

Od  a  d^clar^  k  lous  les  domestiques  qu'ils  doivent 
rapporter  ce  ehien  oa  s'en  aJIer.  C'est  le  qualrieme 
chien  en  un  an.  D  abord  Pincio,  puis  Cuco  I*^,  11  y  a 
Huii  jours  Niniche,  et  hier  mon  chien, 

M^undi  4  aout,  —  Je  ne  ponvals  pae  m'endormir, 
3'*vafs  toujours  devant  leeyeux  ce  pauvre  petit  chien 
tttcore  hHe,  qui  s'est  eaav^  efTray^  par  le  concierg-e 
el  qui  ne  sait  ou  aller, 

J*ai  menie  daigntf  verser  quelques  larmes»  apr&i 
(tuoi  j'ai  pri§  Dieu  de  me  le  laire  reLrouver.  Jai  une 
pnhre  sp^ciale  que  je  me  dis  tout  has  qoanU  je  demande 
(\vietque  chose.  Je  ne  me  souviens  pas  de  I'avoir  dite 
ians  en  ressentir  du  soulageraent. 

Ce  matin,  on  m'a  r^veill^e  en  me  rapportantle  chicn, 
et  ce  miserable  avail  ei  faim  qu'il  ne  m*a  pas  trop 
l6tnoign6  sa  joie. 

Je  le  consid^rais  comme  perdu  et  ma  famille  r^pe- 
tail  toojours  qu*on  Tavait  in€,  pour  rae  meltre  resprit 
en  repoa. 

Maman  crie  que  c>8t  nn  vrai  miracle,  car  jamais  noui 
n'avons  retrouF^  de  chien.  EUe  le  crierait  bien  plus 
si  je  lui  disais  ma  pri^re;  maia  je  ne  le  disqu'ici.et 
encor(»,e»,HuiB-)e  m^^ontente  :  il  y  a  des  pensees  et  det 
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prieres  si  intimss  que  lorsqu'on  les  ditou  §crit,  00 
paralt  bSte  el  maladroit. 

Samedi  9  aoiti  —  Parlir  ou  reBter?  Les  malles  sonl 
faites,  Mon  docleur  ne  paralt  pas  croire  k  refficacil^ 
des  eaux  du  Mont-Dore.  Qu'imporle,  j'y  vais  lue 
reposer.  Et  en  rcYenanl  il  me  faudra  mener  une  exis- 
tence  incroyable. 

Je  peindrai  lantqu'il  ferajour  etjesculpterailesoir. 

Mercredi  i  3  aoM.  —  Depuis  hier,  k  une  heure  de  U 

nuit,  nous  sommes  h  Dieppe. 

Est-ce  que  loutes  ces  vUles  de  mer  sont  les  m^mes? 
J'ai  ^L^  i  Ostende,  t  Calais,  k  Douvres,  elje  suis  h 
Dieppe.  Gela  sent  le  goudron,  le  bateau,  les  cordage.". 
la  toile  cir^e.  II  fait  du  vent,  on  est  expose  de  tous  c6le3 
etTon  se  crait  en  detresse,  Cela  sent  le  mal  de  mer. 
Quelle  diflTe'rence  avec  la  M  dd  iter  ran  ^el  L^  on  respirr, 
li  U  y  a  de  quoi  admirer,  \k  on  est  bien.  Et  ca  ne  sent 
pas  loutctfi  ces  vilaines  choses  d'ici.  J'ai  me  d^ji  mieux 
un  bon  petit  nid  de  verdure  comme  Soden,  Schlan- 
genbad  et  comma  doit  6tre  le  Mont-Dore. 

Je  viens  ici  pour  respirer.  Ali!  bien  oLii.  Sane  doute, 
hors  la  ville  et  le  port.  Fair  est  nieilleur.  Toiites  ces 
mers  du  Nord  ne  me  plaisent  pas.  Et  de  lous  ces  h6- 
lels  d'ici  on  ne  voiiL  la  mer  que  du  Iroisi^me  elage. 
0  Nice,  6  san  Re  mo,  6  Naples  1 1  0  Sorrentelll  Vous 
n'^les  pas  de  vains  mots,  vous  n'^les  ni  exager^s,  ni 
profan^Ss  par  les  guides  de*  voyageurs,  vous  files  vrai- 
'ment  belleB  et  dlvineiiU 

SamBdi  16  aouL  —  Nous  rions  beaucoup  et  je  m'en 
nuie  blen,  mats  lerirc  est  dana  ma  nature  et  estiod 
penduni  de  mon  humeur. 
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^▼anl,  je  minUressais  aux  passants  dans  una  ville 
^'s^uxjcela  m'amusait. 

^e  suis  devenue  d*uiie  indifTerence  complete,  Qu'il  y 
sitdes  hommes  ou  des  chiena  aulour  de  moi,  cela 
m'est  (igal.  Je  m'amuse  encore  le  mieux  toute  seule  ^ 
rairede  Ja  musique  ou  h  peindre.  Je  m'attendais  h  faire 
dans  ce  monde  tout  autre  chose  que  ce  que  j'y  fais^  et 
du  moment  que  ce  n'esL  pas  ce  queje  crdyais,  pcu 
m'imparte  ce  que  cela  peut  fitre. 

On  ne  peut  pas  nier,  du  reste,  que  j'aie  eu  du  mal- 
I  heur  tout  le  tcinps, 

Mardi  i  9  aoiit.  —   J'ai  pna  mon  premier  bain  de 

I  mer  et  tout  cela  enseuible  fait  que  je  voudrais  bien 

[avoir  une  excuse  pour  pleurer.  J'aimerais  mieux  ^tre 

hahilMe  en  ramasseuse  de  moules  que  d'avoir  une  robe 

bourgeoise.   Du  reste,  c'est  une  nature  malheureuse 

kque  lamienne:  je  voudrais  une  harmonieexquiee  dans 

tous  les  lielails  de  la  vie;  sou  vent  des  <cho3es  qui  pas- 

sent  puur  elegantes  el  joUes  me  choquent  par  je  ne  sais 

quel  manque  d'art,  de  grAce  particuli^re  et  de  je  ne 

sais  quoi,  Je  voudrais  voir  ma  mfere  elegante,  spirL- 

tuelle  ou,  tout  au  moins,dignet  fidre..,  Ficlme  existence, 

I  v&  I  Vraiment,  on  ne  tourmente  pas  ainsi  les  gens. . . 

Des   fn  till  tea?...   Tout   est  relatif  et  si  une  e'piiigle 

VOU3  fail  autant  de  mat  qu'un  couteau,  qu  esL-ce  ^u^ 

I  lea  sages  ont  k  dire? 


Merct'edi  20  aout,  —  Je  ne  pense  pas  queje  pntase 
'  jamais  eproaver  un  sentiment  ou  Tambition  ne  soil 
pas  melee.  Je  meprise  les  gens  qui  ne  sont  rien* 

Jeitdi  Si  mut,  —  Ce  matin,  je  suis  allee  faire  une 
IpocJiade  de  la  mere  Justin,  qui  asoiKanle-treixe  ans, 
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qui  a  eu  dix-oeuf  enfants  et  qui  fait  le  commerce 
eable. 

II  est  venu  du  monde,  mais  j'ai  fait  semblanl  de 
voir  personne,  et  puis  il  est  venu  une  troupe  de  sc*-!^ 
dats  faire  je  ne  sais  quel  exercice  sur  la  plage,  ct  pre  ^- 
que  auBsil6l  une  pluie  battante;  mais  je  reviendrai  fl  ^ 
main.  Cela  m'amuse  taut  de  faire  des  Etudes  en  pl&  i  ^ 
air,  ces  toilea  vont  donner  du  chic  k  mon  atelier. 

W  est  bien  entendu,  n'esl-ce  pas?  que  jen'aflfecte  a^«-«-- 
cun  dehors  artislique  et  toutes  ces  vilaines  poses  *J  * 
g-ens  qui  barbouilbnt  sans  talent  £t  s'habillent  comrv^^ 
des  arlisteB. 

BiEpPE.  Vendredi22aout,  —  0  sublime  Balzac!  lu  <^^ 
le  plua  grand  genie  du  nionde;  de  quelque  c6td  qu'<^>^ 
aiUct  on  seretrouve  loujoursdans  ta  sublime  corned  i  ^^ 
li  semble  qu'il  ait  toujours  vecu  et  copie  sur  natur*^^ 
Je  viens  de  voir  deux  feinmes  qui,  par  leur  provenan^^  ^ 
leur  figure,  leur  vie,  me  font  penserA  Balzac,  ce  grai:»  *^ 
cet  inepQisable,  cetincrcij^able  genie. 

Les  miens  sont  revenus  dutli^atre.  Ontrouve  M"'  ^^* 
S.  laide;  c'est,  du  reste,  ceque  dit  toutle  raonde. 

Comment  ae  fait-il  done  que  je  la  vole  si  ch»-*^ 
mante? 

Je  veux  bien  qu'elle  ne  soil  pas  jolie  ;  mais  ar 
mon  oeil  d'arliste,  je  anis  seduiie  par  certaine  quali 
du  dessin  des  I&vres  et  du  nez,  aux  aretes  si  vives.  EM^ 
n'a  ni  fl^trissures  de  joue,  ni  poches  sous  lee  yeux, 
puis  des  manieres  exquises. 


M.' 


Vendredi  29  aoiiL  —  Le  fatalisme  est  la  religic^* 
dee  paresseux  et  des  d^sesp^r^s.  Je  suis  d<§&esperee  ^  ^ 
je  vouB  jure  qoe  je  ne  tiens  pas  h  la  \He.  4e  ne  dira/^ 
pas    celte  banalite   si  je  ne  la  pensais  que  sur  l^ 
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Enoment,  maie  je  la  peose  toujour^,  raSme  dans  les 
momenUjoyeux.  Je  meprise  la  mort;  s*U  n'y  a  rien  la- 
bas...  c*esltout  simple,  et  s'il  y  a  quelque  chose,  je  me 
Pecommaade  a  Diea,  Maia  je  ne  crois  pas  aller  au  pa- 
•*aclis,  car  li-bas  encore  se  continueront  les  tourraenlfl 
ii*ici ;  on  y  est  voud. 

/.undi  #•'  septmnbrt.  —  J'espSre  que  vauB  vous  6te» 
*p«rcu  du  grand  changeraent  qui  se  fait  en  moi,  petil 
^  peliL  Je  suie  devenue  se'rieuse  el  ratisonnable,  el  puis 
ie  penelre  plus  avant  dans  certaines  idees,  je  cumprends 
Pilusieurs  chosea  que  je  ne  comprenais  pas  et  dont  je 
P^rlais  selon  les  circonstances,  sans  convicUon,  J'ai 
^^iei  aajourd'iuii^  par  exemple,  que  Ton  peut  avoir  ua 
S^and  aentiment  pour  une  idee  et  qu'on  I'aime*  comme 
*^**  s'aime  soi-m^rae, 

l«  d^voueraent  aux  princes,  aux  dynaatlea  me 
\iche,  ru'eDQamme,  me  faitpleyrer  etme  ferail  peut- 
^*e  agir  sows  rimpulsion  directe  de  quelque  choae 
•^moiivant ;  mais  il  y  a  au  fond  de  moi  un  seiiLiraent 
^^i  iu'emp^cheabsol anient  de  ra'approuver  dans  tou- 
ces  flacluaiions  cardialgiques.  Chaque  fois  que  je 
mse  aux  grands  horames  qui  ont  servi  d'autres 
ll^'Ommea,  mon  admiration  pour  eux  boite  et  ee  dis- 
%K.  G'e*l  une  espece  de  sotte  vanite  peut-^lre,  maia 
—  Irouve  presque  raeprisables  tous  ces...  serviteura,  et 
ne  suis  r6ejlleinent  royaliste  qu'en  me  raettaot  k  la 
ace  du  roi,  Et,  voyez-vous,  Gambelta  n'est  pas  un 
jgaire  ambilieux;  il  faut  que  I'inluLiLion  qui  me  le 
It  penser  aoit  forte  et  molivee,  pour  que  je  le  disa 
ticerement,  apr^s  avoir  et6  pendant  trots  ans  bercee 
r  la  presse  reactionaaire. 
Pour  moi,  je  veax  bien  encore  me  voir  icclinee  d«- 
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rant  des  roia,  mais  je  ne  puis  pas  adorer  oo  eetirooi 
compleLement  un  homme  qui  s'inclinerait, 

Ce  n'est  pas  que  je  refuse  les  rayons...  oon;  il  ett 
bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  je  serais  ravie  d'^lrc  k 
femme  d'un  attache  4  une  ambassade  ou  a  ime  cour? 
(Seulement,  ils  sont  sans  dot  ces  gens-lA  :  Hs  en  veu- 
lenl  une. ) 

Mais  icijje  parte  de  mes  senliments  intirnes.  J'ai 
toujours  pense'  cela»  mais  on  ne  sail  pas  ioujours  dire 
ce  qu'on  peose.  Je  veux  bien  d'une  rctyaule  constilu- 
lionnelle,  comme  enltalie  ouen  Anglelerre.et  encore  J 
Je  me  re  volte  de  voir  ces  saints  k  la  famiUe  royalc, 
fesi  une  humilialion  inutile.  Quand  le  roi  est  syrapa- 
thique,  comme  Tetait  Victor-Emraanuei,  qui  represen- 
lait  et  setvait  uneg^rande  idfie,  ou  comme  Tesl  la  reine 
Marguerite,  qui  est  adorable  et  bonne,  pa?^se  1  Mais  ce 
eont  des  accidents  heureuxj  et  il  est  bien  plus  nature! 
d'avoir  un  chef  eligible,  etpar  consequent  dleniellemenJ 
fiynipalhique,  entour^  d'une  aristocratic  intelligente. 

L'arislocratie  ne  se  detruit  pas  et  ne  se  cree  pas  en 
un  jour;  elle  doit  se  maintenir,  mais  ne  pas  se  ren- 
fermer  pour  cela  comme  dans  une  citadelle  slupide. 

Les  anciens  r^^iraes  sont  la  negation  du  pr<igres  el 
de  rintelligence  M  I 

On  criecontre  les  hommes,  qu'est-ce  done  que  celal 

Les  hommespassent  et  Ton  s'en  debarraese  quand  on 
n'en  veul  plus.  On  pretend  quele  parti  r^pnblicain  est 
plein  d'hommes  tar^s.  Jevousaideja  dit,  il  y  a  dei 
mois,  mon  id6e  Ik-dessus.  On  me  parte  de  haine  ab- 
lurde  conlre  la  personne  des  rois.  Ce  n'est  pas  la  la 
question.  Ce  n'est  pas  rhommequi  est  mauvais,  e'eit 
la  fonction  qui  est  inutile. 

Je  respecte  les  families  illuslres;  il  y  en  a  eu',  il  y  en 
a,  il  y  en  aura ;  le  pays  doit  les  honcrer,  mais  de  14  4  se 
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iDettre  surle  dos  un  homine  etsa  posterity,  irn^voeable- 
ment^stupidement!  Non.pas  celaf  Je  ne  dierien  centre 
la  puissance  de  la  race,  au  conlrairel 

Le  cesarisme  copie  les  Ho  mains,  Pourquoi  copier? 
Si  ks  intrigues  et  les  mancBuvres  d^loyales  trompent 
le  people,  ce  sera  eafauLe!  Mais  avec  lesrois,  ilest  dis- 
pense de  tout  effort  d'intelligence  el  n*a  m6ine  pas  la 
chance  de  bien  choisir,  qualre  fois  sur  dix.  C'e^tle 
vague,  I'inconnu,  la  routine,  rimb^cillil^  et  la  IAcliet6. 
Si  le  peuple  est  b^te  et  choisit  raal,  c'est  qu'il  ne  m^- 
rite  rien  de  mieux.  Ces  reflexions  sost  des  r^ponses 
aux  chores  qu'on  a  rbablLude  de  dire  conire  la  r^pu- 
blique. 

Mais enten dons-nous...  Ma  r^publique  est  unerdpa- 
blique  ^clair^e,  polie,  aristocratique  ;  que  vous  dirai- 
je?...  Ath^nienne,  in'adit(l). 

MerereiU  5  septembre,  —  Larriv^e  des  d^port^i 
aflBchant  des  bonnets  et  des  ceintnres  rouges  est  une 
vilaine  chose.  On  ne  devait  jamais  faire  revenir  Get 
gens-U.  Us  s'^taient  habitues  14-ba«  etseront  des  etraa- 
gers  ici.  Dieu  salt  quelle  complications  peuvent  surgir 
de  ce  retoar  de  nmris  el  de  femmes  apr^s  6\%  am 
d'absenoe! 

Je  o'ai  pas  le  tempe  de  toos  dire  comment  j'afiraii 
avec  VopdnioD  qm  reclamait  ce  reton?. 


(t)  ArMaentiqw!.  ceb  deouiil*  d«»  rflesiQiM  et  dtf  esplleip 
Horn.  Arielocratie  dc  rwe,  MAMhtment  €»mfitmif  ptr  Um  wjuM^ 
wm  d  r^aeatuo  i  defaclina(t<l%«iice.  Qoi,  ear  4aiw !«»  rek- 

peat  Bier.  Da  ratt.  It  n^  *  fs'ine  i^Stt  pomith,  tt«$^  riga- 
fit^  .leTut  la  lot;  tout«t  le«  aidrea  ItgafiUa  loof  4«  »«ut«ii«i 
fiure<«  iBvc^iiei  pw  1»  CBseaii*  de  Ift  lilNgii  ci  rl<l«j«l««  par 

a.  ft.  — ^  tt.  ii» 
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Paris.  Mercredi  17  ttpumht.  — Ccet 
un  mercredi,  jour  favorable,  ua  i7,  date  plut6t  botmej 
que  je  commence  i  me  preparer  a  soulpter.  Je  sm 
all6e  m'mformer  des  ateliers.  Robert-Fleury  est  veno 
hier  k  I'atelier;  11  n'y  avail  pas  grand' cliose  k  corrigtf, 
il  m'a  duoc  donn^  de  boas  conseils  en  oi'eDgageanla 
travailler  le  cdy  peinlre,  qui  me  manque  jusqua  pre- 
sent, malgr^  les  qualiles  de  construction,  dessin, 
caractere,  resseiriblance,  etc. 

Eh  ouil  aussi  vais-je  faire  de  la  sculpture  au  gai, 
Au  lieu  de  dessiner,  Vous  comprenez,  je  ne  perds  pai 
la  couleur,  puisque  je  peins  tant  quil  fait  jour  et, 
ftussil6t  lejour  parti,  je  eculpte,  Esl-ce  convenu?OuT, 
bien.  Je  me  suis  promen^e  avec  Amanda  (la  Sueioise 
forte)  et  elle  m'a  racont6  sa  visite  a  Tony  (qui  a  et4 
tr§s  gentll  pour  moi,  hier),  avec  lequel  elle  a  parM  (le 
toules  les  elevea,  Il  lui  a  dit  que  A...  p6cherait  LoojoufS 
par  le  de&sin  et  la  construction ,  etc.  En  ell'et,  elle  pradolt 
des  loiles  insens^es,  des  tetesli.  fluition,  dee  yeux  de 
travers,  etc.  Quant  k  Breslau,  il  dit  qu'elle  n*a  pas  fail 
oasei  de  progr^s.  et  Julian  ajoute  que  son  talent  n'est 
^ue  de  rapplicalion.  Emma  est  tres  bien  dou^Ct  mais 
pas  dc  travail  et  des  idees  fuller,  Et  moi,  extr^uiemeJil 
bido  doutio  et  en  m^me  temps  IraTailleuse,  appliquee, 
•^v^re;  progres  dtonnants  et  rapid  es,  dessins  (.resbons; 
in  un  mt>t  a  un  concert  de  louanges  »,  Cesl  doncyrai, 
Mtisqu  lis  le  disenl  &  doi  ^Ir&ngers?  Enfin,  cela  me 
donn©  du   courage,  jo  travaillerai  mieux  et   encore 
plus. 

J'ai  envie  d'allftr  4  U  atmpagne,  une  vraie  caropagne 
Avec  dee  &rbre«,  dM  gftxaos.  uu  pare.  De  la  Terdure 
oomiae  Scblangeiibvtd,  ou  tuOuie  Si>deii,  au  lieu  de  oe 
Ktl  et  «rtd«  Dieppe  I  El  ou  dit  ^ue  je  ii'«iniie  p&a  la 
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1«  n'aime  psis  la  campagne  msse,  les  voisins,  la 
maison,  etc.,  maie  j'adure  les  arbres  et  Tair  pur,  an 
point  que  je  desire  passer  quiaze  jours  daos  quelque 
coin  bien  vertet  bien  parfume,  comme  je  desirais  aller 
^R*>me.  Mats  de  Runie,  Je  n'en  parle  prestjuejaaiais, 
nieme  ici ;  le  gujet  m'exalLe  et  je  veux  rester  Iran- 

C'est  eQ  traveraant  le  jardin  des  Tuileriea  que  j'ai 
ile  prise  d6  touUs  ces  idecs  de  villeg^iature.  Que 
voule*-¥ous?  j'aime  cela  autant  que  je  detesle  lee 
plages  arides  et  venteuaes,.,  Mais  aller  qulnie  jours 
ea  Suisse  avec  ma  famille,  ce  serait  joUmentennuyeusi. 
Tracas,  recrimmaUoos  ai  tous  les  at^cessoires  du  bon- 
heur  dome&tique. 

Mereredi   i**   oclabrt,  —  Voici   des  jouroaux  et  je 

TJens  de  lire  les  deux  cents  pages  dont  se  compose  la 

premiere  li\Taisoa  de  la  revue  de  M™*  Adam*  Tout  cela 

m'a  derang^e  el  j'ai  qoitte  ratelier  k  quatre  lieurei 

pour  me  promener  au  Bois  avec  un  oouveau  chapeao 

pfait  sensation;  mais  k  present,  eela  m'est  dgal.  Je 

ftrouve  bien  heureuse,  M""  Adam  I 

Xe  crois  que  vous  me  connaisEex  assez  poar  com- 

prendre  riufluencequ'exercent  sur  ma  pau^re  t^ie  tou- 

tesces  questions  si  vivanles.  II  n'y  a  rien  h  faire  en  fail 

de  fidelild  ancienne..,  J'aime   toujours  les  violettea^ 

lis  unlquement  comme  fleur. 

fe  passe  h.  la  r^publlque  et  aux  id^es  nouvelles,  Au* 
Pjourd'hui,  me  voilk  einpoignee  par  la  Revue  nouvetle; 
I  qui  aait  si,  h  un  moment  donnd,  je  n'irai  pas  m'en- 
(thousiasiner  pour  le  prince  Napoleon,  que,  du  reste,  je 
I pr^ffere  k  Napoleon  HI  et  qui  estwaiment  quelqu'un. 
Ston,  vous  comprenez  bien  que  je  ne  plaisanLe  pas  et 
ae  je  suis  aussi  avanc^e  qu'il  est  possible  de  VHve.  U 
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lemaine,  d'apres  lesqiiellesje  vous  place rai,  ceci  n'a 
jMslesens  cominun. 

Aveclen*  3,  j'aurai  une  tr6s  bonae  place  pour  U 
lOBcours. 

Gambelta  est  revenu  ii  Paris. 

Jeudi  SO  octobre,  —La  France  est  un  pays  char- 

niAnt  el  amusant  :  les  6meutea,  les  revolutions,  lei 
modes,  Tesprit,  la  gr4ce,  Telegance;  tout  ce  qui  donne 
enrmilavie  du  charme,  de  Vimprevu.  Mais  n'y  cher- 
chemi  g'ouvernement  s^rieux,  ni  homme  verLueux  (au 
fens  antique  du  mot),  ni  manage  d  amour.,,  ni  mime 
T^ritable  art.  lis  sont  tr6s  forts,  les  peinlres  francais ; 
mais,  i  part  Gericault  et  actuellement  Bastien- Lepage, 
kiouffle  divin  manque,  Et  jamais,  jamais,  jamais  la 
hmcB  ne  produira  ce  qu'ont  produit  lltalie  et  la 
Hollande  dans  un  genre  special. 

Beau  pays  pour  la  galanterie  et  le  plaisir,  mais  le 
ffistef...  EoCnjC'est  toujourscela,  el  les  autres  pays,  avec 
leors  qual  iies  solid  es  et  respectables ,  sont  enn  uye  ux  q  ael- 
ijuefois.  Du  restCj  si  je  me  plains  de  la  France,  c'esl 
?0eje  ne  snis  pas  marine...  La  France,  pour  les  jeunes 
fc^est  un  pays  inf&me.  et  le  motn'esl  pas  irop  gros. 
On  nepeut  mettre  plus  de  froid  cynisme  dans  I'accau- 
plftraent  de  deux  etreSj  qu'on  en  met  ici  en  mariant 
HB  homme  et  une  femme. 

Commerce  J  trafic,  speculation  eonl  des  mots  hono- 
fibles,  appliques  proprement,  mais  ils  soul  infimefl 
ipplrques  au  manage,  el  pourtant  il  n'y  en  a  paa  dt 
plus  juBtes  pour  raconter  lea  mariagee  francais. 

Samedi  8  novembre.  —  J  ai  fini  le  portrait  de  la 
incierge  :  elle  est  trfes  reesemblanle.  C'est  une  joie 
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immense  dans  la  lege 


fille,  beau-fils,  petltes  lilleiif 
tceiirs,  tout  cela  est  daua  le  ravissemenL 

Malheureusement,  Tony  n'a  pas  partagd  cet  enthoa 
•xasme.  11  a  commence  par  dire  que  ce  n'est  pas  mal* 
et  puis...  cela  ne  va  pas  aussi  bien  que  cela  devt-ail 
aller,  II  est  incontestable  que  je  ne  suis  pas  dou^e  ou 
mdme  point  pour  la  peinture  que  pour  le  dessin,  -L« 
dessin,  la  construction,  la  forme,  tout  cela  va  tout  scfU-L 
La  c6l^  pictural  ne  ge  di^veloppe  pas  assei  vite.  U  ti.« 
veut  pas  que  je  perde  mon  temps  aJnsv.  U  faut  en  so*** 
tir,  il  Taut  faire  quelque  chose  pour  cela. 

*—  Vous  pataugez,  c'est  Evident,  et  comme  vous  et^ 
extremeraent  bien  dou^e,  comme  vous  aveidelr^- 
grandes  dispositions,  cela  m'ennuie. 

—  Cela  ne  m' am  use  pas  non  plus.  Monsieur,  mala  j^ 
ne  sais  qu'y  faire. 

—  11  y  a  iongtemps  que  je  veux  causer  de  cela  ate^ 
Tous.    11  faut  essay er  de  toua  les  moyens,  il  ne  a'agit* 
p©ul-6tre  que  d'ouvrir  une  porte. 

—  Dites-moi  ce  qu'il  faut  faire,  une  copie,  un  plilre, 
uae  nature  morte  ?  Je  ferai  tout  ce  que  vous  m'ordoi* 
nerez, 

—  Vous  ferez  tout  ce  que  je  vous  dirai  de  faire;  eh 
bien  I  alors,  nous  sommes  certains  d'en  sortir,  Venei 
me  voir  samedi  prochain,  et  nous  en  causerons- 

II  y  a  Iongtemps  que  j'auraia  dfl  y  alter  un  sa- 
medi- Toutes  ses  el6ves  le  font.  En  fin,  c'est  un  boQ 
gargon. 


Lundi  i  0  novemhre.  —  Je  suis  all ee  k  I'^glise  hier ;] 
j'y  vais  de  temps  en  temps  pour  qu'on  ne  disc  pas  que 
je  euis  nihiliste. 

Je  dis  bien  souvent  puur  rire  que  la  vie  u^e&t  qu'ua] 
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ieage.  Je  voudrais  le  croire  serieusemeiil  pour  rnt 
Lsoier  de  toutes  ces  mis^res^  de  toua  ces  chagrins 
itaux,  de  ces  froissemenls  ignobles. 
It  le  monde  eniier  est  si  potinier!  G*est  en  <*prouvanl 
Idgoiit  el  cet  ^lonnement  en  fait  de  putins  dc  loiii 
jours  que  je  me  d^coavre  pure  de  toutes  ces  nici*- 
netles  DAuseabondes. 


'endredi  i4  novemtMr'e,  —  Si  pendant  plusieun 
ra  je  oe  dissouventrien,  c'est  que  je  ne  trouve  rien 
teressant. 

Lvqu'^  present  J'ai  ^t^eheirtlable  p^jiir  mes  sembla- 
>;  je  n"ai  jamais  dit  ni  r€pH^  le  iiial  que  Von  dil; 
tDUJours  pris  la  defense  de  n'iraporte  qui  attafjufi 
na  presence,  avec  la  pens^e  interess^e  que  Tfin  tn 
it  peul-etre  aulant  pour  moi ;  j^ai  loujour-*  ihHHiiti\i 
Qe  ceux  que  je  ne  connaJMaiB  pae,  en  priant  Dieii  de 
le  faire  rendre;  je  n'ai  jamais  eu  B^riRtisement 
(e  de  faire  dumal  ^qui  que  ce  sml,  et  si  je  de^irai* 
kytiiiiie  ou  la  puissance,  c'elait  arec  de»  hUi*s  de 
£n«t^«  dc  bonte,  de  diariti  dont  la  ^'rind«*ur 
lomie;  inais  cela  ne  me  rluesit  pas.  Je  conlinuerai 
k  domier  vingt  sons  i  un  pauvre  dans  la  rue, 
^  que  ces  gen$-14  me  fc»at  venir  les  larfnes  ani 
t ,  fsah  je  crois  bien  que  je  f«ii   devenir  man* 

t  eerail  besa  poortist  def«ifeer  bcmne,  tout  nigrk 
u^fheureaae.  Mak  6e  ttrait  aoiitunt  de  derenfr 
Kaate,  maaraiie^eilaiamatrtee.itiifaible.,.,  puiaqtM 
est  ^j|al  4  Dieu  et  qalJ  oe  Ikfil  eomine  de  rief). 
'e«ie,  ]]  Jkut  emirs  qae  Owa  n'flil  ptsee  que  noni 
^iocios.  Diea.  ctA  la  naUtm  mhnt  |»efli4ir»,  H 
fet  ^yftiegjciilj  de  la  ^  Acntt  pr^aliMft  (Mr  ie 
|U-dj  i|oj  amtee  (}ueiqueroif  de«  eoloddeAcet  ^tf  ao' 
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gea  etdes  ^venemenls  qui  I'oat  croire  4une  Providence 
Quant  Si  nos  prieres,  a  nos  religions,  k  aos  coover- 
salions  avec  Dieu...,  je  suis  payee  pour  les  croire  inu- 
dies. 

Se  sentlr  une  intelligence,  des  forces  a  remuer  le 
ciel  et  la  terre,  et  n'elre  rienl  Je  ne  crie  pas.  mais 
lous  ces  tourmentss'^crivent  sur  mon  visage,  Oncroit 
que  cela  ne  fait  Hen  lorsqu'on  se  talt,  mais  ces  cho8e»- 
li  reyiennent  toujours  li  la  surface, 

Samedi  45  novembre,  —  J 'ad  mi  re  Zola,  mais  il  y  a 
des  choses  que  tout  le  monde  dit  et  qua  je  ne  puts  toe 
decider  A  dire,  ni  m^me  h  ecrire.  Pourtant,  pour  que 
vous  ue  pensiez  pas  que  ce  sont  des  horreurs,  je  vous 
dirai  que  la  plus  forte  estle  mot  purpe;  le  suis  fdch^ 
de  placer  un  tel  mot  ici;  je  n'h^site  pas  a  dire  ni 
canatllef  m  d'autres  choses  de  ce  genre;  mais  quant  i 
ces  pelites  saJet^s  innocentesj  eliea  me  d^goMent. 

Mercredi  49  novembre.  —  Robert-Fleury  vient  ct 
BOir  et,  outre  qu'il  me  donne  des  conseils,  nous  passonB 
une  bonne  soir<5e  ensemble  autour  du  samovar  et  dans 
mon  atelier,  d'autant  plus  qu'il  m'explique  trfes  bien  ce 
qu'il  faut  laire  pour  les  lampes.  Tony  n'est  ni  pay6  «■* 
interease;  en  plus,  c'est  un  hommeserieux^  il  a  rep^M 
ce  soir  ce  qu'il  avail  dil  k  M°*  Breslau  ;  que  de  to"' 
I'atelier,  11  n'y  a  que  sa  fille  et  moi  qui  avons  des  dis- 
posilions  exceptionnelles.  Toules  les  aulres,  rien- 11  le* 
passe  en  revue,  et  cela  m'amuse  de  voir  ainsi  trailer 
tons  ces  orguells. 

De  moi,  il  ne  dit  du  bieu  que  lorsque  je  sors  deLn 
chambre.  Seulement  11  insiste  beaucoup  pour  que  je 
continue,  ajoutanl  qu'il  est  certain  que  j'arriverai  4  cia 
r^sullat;  que,  pourun  amateur,  j'ai  dejidu  talent,  loais 
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ue  ]*airaisonde  voir  plushaut;  f]uaYecune  direction 
Ills  suivie,  je  ferais  plus  de  progr^s ;  qu'il  s'occupera 
pecialementdemoi;  {juil  viendra  me  donner  des  con- 

ils  chez  moij  qu'il  me  conseiUe  de  nepas  toujoura 
ravailler  h.  Tatelier,  de  prendre  de  temps  en  lefupe 
m  modele  chezmoi,  et  lesoir  je  seulpterai-  11  viendra 
ne  donoer  les  premiers  conseils  et  puis^  un  eoir,  iJ 
I'aTTi^nera  Chapu. 

Eq  un  mot,  je  siiia  absolument  sous  son  aile.  Aussi, 
our  le  payer  uo  peu,  je  loi  cummande  mon  poKrait, 
,n  pelil  ■  et  voM  que  cela  me  g&le  raon  bonheur.  le 
rrains  que  cela  nesoit  trap  cher. 

Get  liomme  a  ete  toute  la  soiree  tout  ce  qu'il  y  a  de 
toeilleur,  en  causant  et  en  donnant  des  conseils.  Ce  qui 
to'ennoie,  c'est  de  faire  mes  copies,  • 

Samedi  ii  novembre.  —  Je  suis  allee  lui  porter  ina 
*Copie :  <f  Ce  n'esL  pas  encore  assez  large,  pas  encore 
ssez  de  tenue.  »  J'en  feral  encore  la  semaine  pro- 
'iaine  :  deux  t6tes  de  Rubens  copl^es  par  Boberl- 
^©tiry  pere;  —  un  grand  arliste  celui-lA,  —  el  pufa, 
t*  I>etil  bout  de  toile  du  meme,  mais  original. 
Clomme  j'admire  beaucoup  Feaqidsse  qu'd  a  faile 
>our  son  plafond  du  Luxembourg  (lui  Tony) ,  ii  mo 
ofltre  de  la  facon  la  plus  gracieuse,  disant  que  cela 
\u%  fail  grand  plaisir  de  la  donncr  k  quelqu'un  qui  s'y 
connait  bien,  qui  appre'cie.,. 

^  Mais,  Monsieur,  il  ne  doit  pas  manquer  de  getif 
(jui  appr^ient  rotre  peinture.-- 

—  Mais  non,  ce  n'est  pas  la  mfime  chose,  ce  n*eal 
pas  la  radme  chose... 

Je  m'enhardis  d6}h  el  n'en  ai  presque  plus  peur. 
Iiire^  lavosr  vu  une ou  deux fois  par  aemaine pendant 
m.  B.  —  n,  U 
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deux  ans  k  I'alelier,  il  me  semble  tout  drdle  de  eac»* 
avec  lui  et  qu'il  m'aide  ^  metlre  ma  pelisse.  Encore 
peu  et  nous  serons  tine  paire  d'amis.  Sans  ce  porti'^» 
Je  serais  bien  contente,  car  mon  maitre  est   tout 
<ju'U  y  a  de  meilleur  pour  moi. 

Lundi  S3  novembre,  —  Nous  Bommes  allies  invit-^ 
Julian  k  diner  et  il  a  fait  vingl  mille  I'aqonh-,  disant  c|U 
cela  lui  6teralt  toute  autoriLe  sur  moi  et  qu^alors  ^ 
n'y  auratt  plus  moj'en  de  marcher;  d'autant  plus  cji^ 
le  moindre  semblant  de  complaisance  de  lui  il  oiCi 
semblerait  du  nepotisme  ehonl^.  On  dira  que  nous  !»-* 
donnons  k  diner  et  que  je  fais  ce  que  je  \eux  chei  lui : 
parce  que  je  suis  riche,  etc.  Le  brave  homme  a  raisoi*  - 
C'est,  dureste,  un  systeme  excellent  depertldie.  LEsp^' 
gnole  en  a  us^  avec  Breslau,  qui  a  fmi  par  Atre  raal-^ 
honn^te  envera  moi,  t  force  de  s'entendre  dire  qu'ell^ 
^lait  ma  fern  me  de  chambre 

Mwdi  S4  novembre.  —  L'atelier  du  n*  37  eBt  lou^  ®^ 

presquc  amenag^. 

J'y  ai  pass4  la  journ^e  :  c'est  tr6s  grand,  avec  de* 
murailles  grises,  J'y  ai  apport^  deu,^L  mauvais  Gobelir^s 
qui  masquent  le  mur  du  fond,  un  tapis  peraan,  tie* 
nattes  de  Chine,  un  grand  pouf  aJgSrien  carrd;  ui»« 
table  k  modele,  un  tas  de  morceaux  d'etoflfe,  d^^ 
grandes  draperies  de  satinette  d'une  nuance  indeci*^^ 
et  chaude, 

Beaucoup  de  platres  ;  ies  V^nus  de  Milo,  de  Me'dld 
de  Ninies;  I'Apollon,  le  Paune  de  Naples;  un  ^cordu 
des  bas-reliefs,  etc. ;  un  porte-manteau,  une  fonlaiJii 
une  f?1ace  de  4  fr.  25,  une  pendule  de  32  francs,  ut»  * 
chaise,  un  potSle,  un  meuble  en  chfine  i  tiroir  avec  B-  * 
dessus  en  buUe   ci  couleur,  un  plateau  complel  poi-*' 
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re  du  tbd ;  un  encrier  et  une  plume,  ud  seau,  un 
>c,  des  toiles  en  quantili^,  des  caricatures,  des  ctudea, 
_des  esquisaes. 

DenjaiD,  j'^talerai  quelques  deesina,  mala  je  craini 
Iqu'ik  ne  fassenl  paraltre  mes  peiniures  plus  mauvai- 
|fies.  Un  bras  d'ecorche  el  une  jambe  grandeur  nature. 
Jn  squelelte,  une  bolle  de  raenmserie.  n  me  faudrait 
lencore  TAntinoas. 


Mercredi  25  dicemtre.  —  Nous  sommea  allees  voir 

lie  Pdre  Didtin  au  couveol  des  Doniinicains,  Ai-je  befioio 

Ide  vous  dire  qu6  le  Pisre  Didon  estle  predicateur  dont 

I  la  gloire  grand  it  a  vue  d'oeil  depuis  deux  ana  et  dont,  en 

I  ce  moment,  tout  Paris  s'occupe.  11  etait  prevenu ;  aiissJ- 

Ukt  que  nou£  arrivons,  on  va  i'appeler  el  nous  Tallen- 

dous  dajis  uoe  cellule  de  reception,  toute  vitr^e  avec 

^e  table,  trois  chaises  et  un  bon  pelil  puele;  j'avais 

dfijA  vu  son  portrait  hier  et  je  savais  qu'il  avail  des 

yeuat  splendide&. 

n  arrive  tr^s  aim  able,  trfis  homme  du  monde,  tr^a 

beau  avec  sa  belle  robe  de  laine  blanche  qui  me  rap- 

peUe  les  robes  que  je  purtais  autrefois.  Sans  la  lonsurej 

ce  serait  une  lete  dans  le  genre  decelle  de  Cassagnac, 

niais  plus  <5clairee,  les  yeux  plus  francs,  Tattilude  plus 

naLurelle,  qiioique  tres  hautie;  un  visage  qui  commence 

A  ^evenir  <?pais  et  qui  a  le  mdme  quelque  chose  de  de- 

^agreablement  de  travere  dans  la  bouche  que  Caasa- 

gnac;maia  une  grande  distinction,  paa  de  cluarme  ou- 

Ijfi  de  Creole,  un  leint  mat,   un  beau  front,  la  tele 

bauie,  des    mains  adorablcment  blanches  et  belles, 

un  air  gai  et  mfirae,  auiant  que  possible,  bon  garcon. 

Ob  vDudrait  lui  voir  une  mouslacbe, 

Beaucoup  d'espril,  malgr^  un  grand  aplomb.  On  voit 
teliement  qu'il  raesure  toute  I'eLendue  de  sa  vogue, 


leo 


jocrmal 


qu'il  est  habilu^  aux  adorations  e^  quHl  est  sinc^retncnV 
heureiix  du  bruit  qui  se  fait  autoup  de  lui;  la  m^re  M, 
I'a  natarellcment  pr^venu  par  kttre  de  la  tnerveili*- 
qu'il  allait  voir  et  nous  lui  parlons  de  faire  son  po*  - 
trait. 

11  n*a  pas  refuedj  tout  en  dieant  que  ce  serait  diffl 
die,  presque  impossible,  une  jeune  fille  faisant  Je  por^ 
trait  du  Pere  Didon.  II  est  ei  en  vue,  on  B'occupe  taut 
de  lui, 

Mais  c'est  j  ustement  pour  cela,  idiot [... 

On  mV  prSsent^e  comnie  son  admiratrice  fervente. 
Je  ue  I'avais  jamais  ni  vu,  ni  entendu,  mais  je  le  pres- 
sentais  tel  qu'il  est,  avec  ses  intiexions  de  voix  passant 
des  notes  caresaanles  h  des  ^clals  presque  tembles, 
m^me  dans  la  simple  conversation. 

G'eat  un  portrait  que  je  sens  tout  t  fait  et,  si  cela 
pourait  a'arranger,  je  serais  une  bien  heureuse  per- 
sonne. 

II  a  promis  de  venir  nous  voir,  el,  pendant  nn  i; 
tanf,  j'ai  d^sir^  qu'il  en  reslAt  4  sa  promesse ;  mais  c' 
b^te  et  faux  ;  ce  que  je  desire  a  present  est  qu*il  con- 
sente  a  poser.  Rien  au  monde  ne  ferail  raieux  moa 
affaire  de  peinlre  ambitleux. 

/eudi  S6  d^cemhre,  —  Nous  allons  nous  promemer 
en  tralneau  avec  M"**  G. 

La  soiree  finit  en  farce;  ces  dames,  la  princesBe, 
Alexis  ot  Blanc  s'en  vont  aux  VarJdte's,  et  nous,  Dina^ 
le  comle  de  Toulouse  el  moi,  tiruns  on  sou  per  au 
champagne  de  l*armoire,  et,  apres  avoir  soupe,  nous 
arrangeons  quatre  converts  pour  qu*on  peuse  qu'il  y  a 
du  monde,  et  je  verse  de  Vean  au  via  blanc  dans  la 
bouteilie  de  Champagne  videe,  que  je  bouehe  eoigneu- 
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lennenl;  m^me  true  pour  le  foie  gras  que  je  recolle.  Ui 

stviendront  tous  souper, 
Bon  npp6till 


Dimanche    i4  d^cembre.  —  Berthe   est  venue  m« 

[prendre  et,  accompagn^es  de  Bojidar,  nous  nous  ea 

l^lona  k  pied  battre  le  qu artier  latin,  place  Saini-Sul- 

I  pice,  rue  Mouffelard,  rue  de  Nevera,  la  Morgue,   rue 

des  Anglais }  etc. 

Nous  sommes  montes  en  tramway  pour  un  qvart 
d'iieure,  et  puis  nous  avons  recommence  la  marche; 
eel  a  a  dur^  de  trois  k  sept  heurea.  U  n'y  a  rien  d'ado* 
raJ>le  comme  le  vieux  Paris  ;  il  me  rappelle  Rome  et 
Jps  roinans  de  Dumas,  et  Notre -Dame  de  Paris  avee 
Qiiaeimodo,  el  un  tas  de  choses  ravissanlee  et  an- 
ciennes. 

I^ous  ayoQB  achete  des  marrons  &  un  coin  de  rue  et 
puis  nous  avons  passS  vingt  minules  chez  une  mar- 
ciiande  de  chaussons  ou  nous  depens^mes  pree  de  neuf 
francs,  et  chez  une  autre  qui  nous  a  presque  dil  des 
BH^tiises  parce  que  je  marchandais  :  —  Comment, 
Madame,  vous  marchandei  pour  sept  francs  et  voui 
n*h^sitezpas  k  mettre  deux  cents  francs  4  un  manteau 
de  f  ourrure !  —  J'en  avais  un  sur  moi  de  deux  miUe 
francs, 

An  detour  d'une  rue^  comme  nos  ohaussons  ne  font 
aticun  bruit,  nous  laissons  filer  Bojidar  et  nous  nous 
cachons  sous  une  porle  ;  mais  il  uoua  retrouve  vite  et 
noua  allons  dans  deux  compagnies  de  d^m^nage- 
ni^nt  commander  deux  voitures  k  quatre  chevaux 
P^ur  transporter  les  meubles  de  M.  A...  Berths  don- 
B8-U  tranquillement  les  details  :  deux  pianos  k  queue, 
TBI  bain,  des  armoires  a  glaces  doubles,  de  la  vais- 
Belle,  un  billard,  etc.  Acres,  nous  avions  envie  d'en- 
M.  a.  —  IL  14> 
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trer  partoiit  et  de  dire  den  bdlises  i  tout  le  moBJ-  <\ 
maiB  il  elait  sepl  heures;  il  I'allut  prendre  un  fia<zi2« 
qui,  au  bout  de  dix  pas^  flanque  son  ehRval  par  ter  rfi 
et  nous  descendons ;  on  ramasse  la  b6te  et  nous  n(Zi::i3U 
remettoTis  en  chemiti. 

Sans  compter  qii'en  tramway  il  y  avail  un  cou 
trfes  innocent  kc6\.€  de  dous,  que  nous  avons  fait  poi^s^e 
en  nous  racontant  enlre  nous  des  histoires,  com^^w 
cells  de  cettejeune  fille  qui,  dans  im  deraillement  de 
chemin  de  fer,  a  recu  un  choc  si  violent  que  sea  de^  m 
genoax  iui  ^tant  enlr^a  dans  la  ooitrine,  lui  sonl  sot— ^is 
dans  le  dos. 

Dimanche  $8  d^cembre,  —  Paul  se   mane ,    moi 
je  consens,  Je  vais  vnus  dire  pourquoi,  Elle  i' adore  et 
tient  beaucoup  k  Vepouser.  Elle  est  d'assea  bonne  fa- 
mille,    connue,   du  nifime  pays,  voisine,   aysez  riche, 
jeune,  jolie  et^  d'apr^s  seslettres,  bonne  nature.  Etpuis 
elle  y  tient.  On  croil  qu'elle  a  un  petit  peu  la  t^te  mon 
t^e,  parce  que  Paul  est  fils  d'un  marechal  de  nobless 
el  qu'il  a  une  famille  chic  a  Paris,  Raison  de  plus  pan 
que  je  consente.  Grdce  A  la  negligence  de  Rosalie,  ma 
lettre   'k  Paul  ne  lui  est  jamais  parvenue.  Maman  a 
consenli;  la  jeune  fiile  lui  a  envoye  le  t6l(5gi*amme 
fiuivant  :  «  Contents,  heureuse»  remercie   maman  k 
geaoux,  revenez  vite.  —  Alexandrine.  » 

On  dit  que  la  pauvre  petite  a  peur  de  la  famille  de 
Paris,  de  moi,  si  fibre,  si  haulaine,  si  dure.  Nun,  ce 
n'est  pas  moi  qui  dirai  «  non  »;  Men  que  n'ayant  jamais 
aim6  comme  elle  aime,  je  ne  veux  pas  prendre  snr 
conscience  de  causer  du  chagrin  k  qui  que  ce  soitj| 
C'est  facile  k  dire  qu'on  est  ca  et  ca  et  qu'on  va  devenii 
mauvais,  maisquand  Toccasion  aepr^sente  de  faire  de 
la  peine  k  un  concitoyen  de  la  terre,  on  n'y  regard© 
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tti^me  pas  k  deux  fois.  Si  j'ai  des  enauis,  est-ce  que 

I  j©  mg  les  gu^rirai  en  tourraentant  les  autres?  Ge  n'est 

P&sdu  tout  par  bonte  que  je  sule  bonne,  mais  parce 

^  (juej'aurais  ceiasur  ta  conscience  etquecela  me  Ifmr- 

BjaaenteraiL  Les  gens  ^raiment  egoistes  ne  doiveni  laire 

Bquf  (iu  bten  ;  en  laisant  le  mal,  on  est  trop  malhem- 

^p'^iix.  11   pifiratt  ce pendant  qu'il  y  a  dtx  monde  qui  se 

pI«K  a  fair<^   du  mal,..   Ghacun  ses  goiits.    D'autant 

pltis  ijue  Paul  De  sera  jamais  rien  qu'un  gentleman 

rjBLjrmer. 

W  Met'credi  51  dicembre, — Je  doia  couver  une  mala^iie. 
I^  suis  si  ^nervee  que  je  plearerais  pour  rien.  Nous 
so  mines  allies  au  magasin  du  Louvre  en  sortant  de 
f  I  "a-lelier .  11  faudrait  Zok  pour  decrire  cette  foule  aga- 
MfrSLnte,  afTair^e,  d^goiltante,  courant,  se  poussanl,  cet 
raea  en  avant,  ces  yeux  chercheurs;  je  me  senlais 
dL€faillir  de  chaleur  et  d'enervement.  Maman  envoie  k 
la  belle  Alexandrine  Pachtenko  (Dieu  me  pardonnelj 
^iie  leltre  simple  et  convenahle,  el  voici  ceMe  que 
I'^cris  moi,  sur  un  papier  Mane*  uni,  avec  une  petite  M| 
■KrmoDtee  d'une  coorontie  6a  or. 

«  Ch6re  demoiselle, 

•    Hon  frfere  vous  apportera  le  conseuiement  de 

ja<ttnan;  moi,  je  fais  des  voeux  pour  votre  bonheur  et 

Ijc^pere  que  vous  rendrez  noire  cher  Paul  aussi  lieu- 

l^eux  qu'ilra^rite  de  i'etre.  En  attendant  de  vous  voir 

I  paruii  noua,  je  vous  embrasse  cordialemenl. 

•  Marie  Bashkirtsefp.  9 


ti^e  puis-JQ  dire  d'aulre?  Paul,  taill^  en  herculo  et 
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beau  garQon,  pourrait  faire  un^meilleur  mariage ;  U.  fail 
celui-li,  je  I'accepte  k  cause  de  la  jeune  fille. 

Quelle  tristefin  d'ann^el...  je  crois  que  je  me  con- 
cherai  k  onze  heures  pour  dorinir  k  minuit,  au  lieu  di 
la'euauyer...  k  faire  la  bonne  a  venture. 


1880 


Jnidi  f  ••  Janvier.  —  J'ai  616  k  Tateliep  Ic  matin, 
ponr  qu*ayant  travaill6  le  I*  de  Tan,  je  travaille  frmt 
l*ann6e.  Apres,  nous  somme8  sorties  faire  des  visitcs 
et  nous  avons  616  au  Bois. 

Paol  est  parti  ce  soir,  k  sept  heures ;  maman  seule  Ta 
f    conduit  jusqu'au  wagon;  le  chemin  de  fer  attend rit ; 
je  Tai  laisse  partir  sans  plus  d'^motion  que  s'iJ  allait 
en  ville;  et  si  j^^tais  allde  jusqu'ila  gare,  j'auraig  cer- 
tainement  pleard. 

Samedi  3  Janvier.  —  Je  tousse  autant  que  po-jsibl*;; 
mais  par  miracle,  loin  de  m'enlaidir,  cela  me  donne  ua 
air  de  langneur  qui  va  bien. 

Lundi  5  Janvier. —  Eh  bien  I  cila  va  mal. 

Je  me  remets  a-i  tr^ivaiJ :  mai'  corrjme  cela  n  a  pa« 
€i6  franchement  interromprj.  je  sen^  une  m^,Af:''Afi,  on 
d^ouragement  ino j:3.  Et  ]e  Salon  qai  appr'/ch<t'  J« 
T«ia  causer  de  lout  cela  %v^  le  grand  Ju>ia/i  <(t  do<^« 


166 


JOURNAL 


f-ninnios  disaccord,  surLoutJnij  que  je  ne  suis  pas  pr^e. 

Voyons,  il  y  a  deux  ans  et  qiiatre  mois  que  je  tra- 
vaille,  sans  d^compler  ni  temps  perdu,  ni  voyage : 
c'est  peu,  vnais  c'esl  enorme.  Je  n'ai  pas  assez  travaille, 
^'ai  perdu  du  temps,  je  me  suis  reJdchec,  je.,.,  en  an 
mot  je  ne  suia  pas  prgte.  «  Les  coups  d'^pingle  voiii 
rendent  foUe,  a  dll  Edmond,  mais  vous  supporlei  uii 
coup  de  massue  bien  applique.  »  G'est  vrai.  L'eter- 
nelle  comparaison,.,  Breslau,  Elle  a  cummenc^  vm 
juin  1875,  cela  lu!  fait  quatre  ans  et  demi  et  deux  ans 
k  Zurich  on  a  Munich  :  total  six  ans  et  fjemi»eti  ne  rfe- 
comptant  ni  voyage,  ni  temps  perdu  comrae  pour  moe. 
II  y  avait  un  pen  plus  de  deux  ans  qu'elle  peignait 
quand  elle  a  expose.  11  y  a  un  an  et  quatre  niois  que 
je  peins,  etjene  pourraispas  exposeraussi  lionorabl** 
mftnt  qu'elle. 

Oh  !  poup  moi,  cela  ne  ferait  rien,  j'attendrais»  je  sub 
courageu?e  et  si  on  me  dit  d'attendre  un  an,  je  repcnds 
sinceremenl  :  C  est  bien.  Mais  mon  pobUc,  mais  ma 
famiile ;  onne  croira  plus  en  moi!  Je  pourrais  exposer, 
mais  ce  que  Julian  voulait,  c'est  que  je  fisse  un  por** 
trait  k  tapage  et  je  ne  pourrai  m'en  tirer  que  m^di^i- 
crement.  Voili  ce  que  c'est  que  de  monter  sur  de 
grrinds  chevaux;  il  y  en  a  dans  I' atelier  de  cinq  fof» 
moitis  fortes  que  moi  qui  ont  expose  el  Ton  n'a  den  dit, 
c'est  vrai,  Mais  mbl.,.  poarquoi  faire?  — Vous  n'avez 
besoin  ni  delecons.ni  de  commande  h  50  ou  lOO  francs, 
il  nous  faul  un  fclat.  Expoiser  quelqus  chose  comtne 
lee  autres,  mais  c'est  indigoe  de  vous  I 

C'eet  mon  opinion  aussi ;  mais  mon  public  et  la  fft- 
mille  et  en  Russie!... 

Vous  coraprenez,  Julian  dit  que  je  dessine  diat  foi« 
mieux  que  Manet,  et  il  ajoute  ensuite  que  je  oe  «ail 
pas  dessiner.  Vous  devea  faire  p'  us  I 


DE   JUMlL    UAiJUmTSRFF. 


IrH 


Ifaij  moi  je  suis  Lien  ennu^^e  el  .|«!  iinerciiH  n  ute 
I  Urcr  d'aflaire. 

M*"G...  vient  prendre  de  mes  nuiivelles,  car.  voui 
I  iftTez,  je  suifi  enrhum^e  comme  un  cliien. 

Samedi  §7  fanvier.  —  Le  docleur  pretend  que  mn 
tOMX  est  pure  men  L  nerveuse,  c'est  possible,  car  jo  iin 

'  SU16  pas  enrhumee;  je  n'ai  m  mal  de  gorge,  ni  msil  de 
pui trine.  J'etOLiflc  tout  simplement  el  j'ai  un  point  ao 

I  c6te  Jroit.  Enfin,  je  rentre  k  on^e  heures  el,  tout  en 
soaluiilant  torn  be  r  gravemeat  malade  pour  a^  piii 
aller  ati  bal,  je  mlmbille,  Je  suis  bdle.., 

Mnrdi  20  Janvier.  —  Je  rentre  de  I'alelier  cl  j'afK 
[{irends  que  M°*  G...  est  venue,  eroyant  me  Irouver 
gardant  la  chambre  et  qu'elle  est  furieuse  de  ce  q««;  jc 
I  De  me  fioigne  pas  k  lamani^re  des  vieux.  El  piu?,  lea 
[  billets  promis  ponr  demain  ont  M6  donnas  AM**  d« 
f  Rothscl^iild. 

Je  donnerais  bien  d\x  mUle  francs  pour  uoc  c.">rl(j 
[  permanente.  N'avoir  plus  a  demaoder  de  billftrA,  tire 
I  iod^peodajite '. 

0  sterile  aspiration,  dl^Srik  et  mis^^rable  mtrigur:, 
djeeussions  avee  ma  famille^  similes  8<r>if<k« 
ipaseees  k  parler  de  ce  que  je  voudrais,  sans  faire  un 
[rm£  pour  que  cela  arrive  I  Stales  et  irua^ables  efforlij 

Sawmdi  Sijamier.  —  Ce  mir  satttedi,  coaeert  et  J^I 
;)o«r  Ie»  tnondea  de  Murcie,  h  HIAfel  ConUnenlal,  ?oa» 
de  ta  Betne  lsabeUe»   qui.  apres    moW 
•  aa  eoBcert,  eat  deseendoedaas  lea  salons  de  b«i 
jti  elie  est  reside  ane  heure, 

ie  o'siine p«a  tcop  danser,  et  m»j  trouvr^r  cimme  cela 
eotre  let  bfas  dea  bumiUita  ne  o^'amu^  pa«  trop.   E«i 
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eoiTjmp,  cela  mVat  indilTcrent,  car  je  n'*!  jamais  rien 
compns  aux  troubles  occasioDo^s  par  la   valse  dana 
les  romans. 
fin  dansant,  je  ne  pense  qu'i  ceuxqui  meregardeni 

Jeudi  5  fevrier,  —  Je  voudrais  faire  tuujours  commi 
aujourd'hui  :  travailler  de  huit  heures  k  midi  et  ds 
deux  A  cinq.  A  cinq  heurea,  on  apporte  la  lampe  et  ji 
dessine  jusqa  4  sept  et  demle. 

De  sept  et  demie  k  huit,  faire  &a  toilette ;  h  huit  heu- 
res, diner,  lire  et  e'endormir  t.  onzeheures* 

Pour  taut,  de  deux  h  sept  heures  et  demie  sans  I'ar- 
rfiter,  c*eet  un  peu  fallgant. 

Mardi  i  0  fierier,  —  J*ai  eu  une  longue  conference 
avee  le  pere  Julian  au  sujet  de  mon  Salon  ;  j'»J 
eoumis  deux  projets  qu'il  truuve  blen,  Je  les  dessinefAi 
tou3  deux,  cela  prendra  trois  joura^  et  alora  nous  chol- 
sirons.  Je  ne  suis  pas  asse^  forte  pour  me  tirer  bnl- 
lamment  d'un  portrait  dliomme,  sujet  ingrat;  maisje 
suis  de  force  b.  ex^cuter  une  figure  (gr.  nat.  bien  en- 
tendu)  et  du  nu,  ce  qui,  comrae  dit  Julian,  m'atlire 
comme  to  us  ceux  qui  sentent  une  force.  II  m'araiis^ 
cet  liomme,  il  bitit  aur  ma  tfite  un  avenir ;  11  me  fef3 
faire  ceci,  cela,  ji  je  au^ia  sage  et,  depnia  notre  demief 
entretien,  je  suis  sage,  L'annee  prochaine,  ce  sera  un 
portrait  d'homme  celSbre  et  un  tableau.  «  Je  TflU* 
que  d'un  coup  vous  sortiez  dea  rangs.  * 

Pour  cette  annde,  moi  «  la  trouveuse  »  j'ai  trouvi 
ceci :  une  ferauie  devant  une  table,  le  menton  appuyi 
•ur  la  main  et  Id  coude  sur  la  table,  qui  lit  un  li\Tc, 
Mai  de  lumii^re  sur  de  tres  beaux  cheveux  blonds, 
litre  :  La  question  du  divorce,  par  Dumas,  Ce  Iivrd 
vient  de  parallre  el  la  question  passionne  tout  le  niund«. 
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PaoLre  chose,  c'est  simplement  Dina  en  jupe  de  erepe 
!  Chine  blanc*  assise  dans  un  grand  fauteuil  ancien, 
8a  bras  abandonniis  et  les  doigls  entrelaces.  Pose  tr^a 
ample,  mai^  si  gracieuse  que  je  me  suis  empressee  de 
A  croquer,  un  soir  qa'elle  etait  ainai  par  hasard  et  que 
pctierchaia  a  la  poser.  Cela  a  un  petit  air  Recamier  et, 
iourque  la  chemise  ne  soil  pas  trop  indecente,  jeineL- 
pai  une  ceinturede  couleur.  Dans  ce  deuxi^me  pro- 
It  ce  qui  me  tente  c  est  cette  simplicile  complete  etde 
k&ux  moFceaux  a  peindre.  Oh  I  cest  une  vraie  vo- 
pt^. 

^ujourd'hui,  je  suis  en  haut,  Je  me  sens  superieure, 
iBtnde,  heureuse,  capable.  Je  croia  h  uaavenir.  EnHn, 
a  Hen  a  dire* 


a>  a 
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di  16  feorier.  —  Nous  allvns  chez  la  Reine,  qui 
I  Ires  gracieuse. 

Pe  cherche  toujours  un  tas  dtt  choses  pour    nioa 
pleau. 
Pe  soir,  au  ThdAlre-Prancais,  la  premi&re  deBankl 

'Aat,  de  Sardou,  Veritable  iJvenemenl.  Nous   avons 
excellente  loge  de  six  places.   One  salle  superbe, 
monde  et  le  gouvernement. 

uanl  h  la  piece,  11  faul  que  je  la  revoie;  tl  me  semble 
*U  y  a  des  longueurs  enmiyeuies,  des  conversations 
STievoises,  ca  a  Tair  Suisse.  Mais  on  a  tant  crid,  ap- 
audi,  siffl^,  approuve  et  proLeste,  qu'on  n'enlendaLt 
jue  la  mollis.  Le  hSros  est  un  grand  orateur,  espece  de 
Jaribella  athe'e ;  I'h^roTne  une  jeune  fiile,  anglo-ame- 
ficatae,  protestante,  tres  liberale,  r^publicaine,  maia 

Vous  voyes  ce  que  ce  sujet  peut  donner  k  I'lieure 
Ctuelle. 
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Mercredi  S5  fevrier.  —  Tout  en  couranl  apr^s  let 
Kiodeles,  chez  Leonie,  je  fais  connaissance  de  presqi»e 
t.oute  rhoaorable  fainille  Baudouin.  C'esL  du  Zola  lout 
jtur,  du  Zola  de  Nana;  du  resle,  c'est  ce  noni-M  que  je 
doiine  h.  Leonie.  Un  melange  de  nalvel^,..  et  4e  pec^ 
version  4tonnarit. 

Pour  le  moment,  elle  ne  pose  pas.  —  Je  posau 
i[uand  je  ne  eavais  pas  ce  que  ie  faisaia,  ce  n'est  pag 
Uonnele  de  poser,  je  sois  dans  un  magasin  de  robes, 
cela  ne  m'amuRe  pas,  allez,  mals  it.  le  veut.  —  O*^'  ca? 
- —  Mun  ami,  car  je  stijs  avec  un  Monsieur. 

Et  sa  scBur  me  raconte  qu*eile  en  est  loquee,  surtout 
^lepuis  qu'll  la  bat. 

DimanckQ  29  fevrier.  —  Julian  est  venu  voir  men 
tableauj  il  en  est  tr6s  content  et  en  a  parley  Tony,  ([tii 
est  Ires...  tres  occiipe,  mais  qui  viendra  avec  plaisir 
quand  je  le  ferai  appeler. 

M&rcredi  3  mars.  —  Maintenant,  il  faudra  que  je  ne 
eorte  plus  le  soir,  pour  pouvoiretre  levee  san^  fatigue 
et  travailler  d^s  huit  heures. 

11  ne  me  reste  que  sehe  jours. 

V&ndredt  i$  mars.  —  Julian  est  venu  voir  moo 
tableau:  il  trouve  la  table  en  peluche,  le  livre  el  let 
fieurs  tres  bien.  Le  reste  viendra,  le  tout  a  de  l*al- 
iiire,  c'est  crAne.  presquc  brutal  en  un  mot;  moi»  qui 
pleurais  ce  matin,  je  rentre  a  six  heures  du  sotr  con* 
fiol^eetcDnfianlc,..  et  je  trouve  maman  tout  en  larme*, 
avec  deux  de'peches,  la  premiere  dc  mon  pere. 

Si  maman  part  dematn,  Dina  parlira  avec  ma  man; 
il  ne  rae  reste  que  sept  jours,  je  ne  Iruuverai  jamaii 
ile  modele;  mainlenant,  en  Irouverais-je  nu  d^'ntutii. 
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n'aurais  que  six  jours  el  ce  n'est  pas  possible  I  Alors 
|]e  snis  perdue  et  je  ne  vous  cacherai  pas  que  je  pleure 
|de  depU  et  aussi  parce  que  rien  ne  me  reussit.  Je  tiens  • 
[une  idee,   an  sujel  h  sensation  qui  ferait   de  I'efFet, 

xnalgre  rimperfection  4e  Tex^cution;  qui  me  donnerait 
Icette  annee  oe  que  je  pourrais  a  peine  avoir  dans  un 
Ian...  el  tout  est  fini.  Tout  B'effandre,  Le  Iravail  a 
Imoitie'  fail,  Tactualite,  tout  est  perdu  sans  relour, 
[Voil^  ce  qui  s'appelle  du  malheur.  Jugez-moi  comme 
I<fOU8  voudrez,  lea  dranies  de  Paul  m'onl  laiss^e  calme 
let  ceci  me  d^sesp^re  et  ra'exasp6re.  C'est  que  je  ne 
[sajs  comment  expHquer  cela,  il  y  a  ^  cela  un  aulre 
aolif  que  regoTsme-  Et  quand  cela  serait  de  I'^goisme, 

je  sais  assez  malheureuse,  assez  abandonnde  pour  ^Ire 

Alors  to  us  les  r^ves  pour  cetle  Einn^e  s'evanouissent. 
lAttendre  encore?,.,  toute  une  anni^e.  Croyez-vous  que 
(c*6tait  peu?  Je  soulTre  detant  de  clioaes  lous  ces  jours; 
je  croyais  trouver  des  consoialions  dans  ma  pein- 
[ture  et  vous  voyez  cumineQt  tout  s'arrange. 

Et  ma  pauvre  peinture  aacriliee,  mes  amblLions^ 
J^cues,  les  satisfactions  que  je  pourrais  avoir,  perduea 
[>u  ajourneas,  est-ce  que  Qa  les  consolera  on  les  sau- 
iera»  1^-bas,  Paul  et  sa  fiancee? 

Les  sacrilices,  les  maltieurs  iautites  sont  triplement 
louloureux, 

Mainlenant,  tout  est  saccage',  ^dcM  Mais,  pour  eux, 
lout  s'arraiigera,  ils  se  marieront;  un  mois  plus  t6t, 
ID  mois  plus  tard  ne  aignifie  rien ,  et  si  le  manage 
se  «e  fait  pas,  ce  eera  peut-etre  heureux  pour  tous  lei 
leux^,  Tandifi  que  pour  moi,  icij  il  s'agit  d'aller  vite ; 
juil  jours  de  re  lard »  ^^  j'^  ^^^^  ^^  arriere  d'lme  annee. 
afin*  que  voulex-vous?  c'est  absurde,  peul-etre,  mai& 
BOi  J  en  suis  uisesperee  k  en  pleurei ,  la,  comme  pour 
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le  prince  imperial-  lis  vont  croire  que  j'ai  les  yei 
rouges  pour  Paul,  les  idiots ! 

Ghacun  a  ses  int^r^ts  ici-bas  :  lui^  c*est  sa  fiaoc^ 
Taraour,  une  petite  terre  et  Poltava  j  moi,  c'est  an 
chose,  sutre  chose  qui  semble  contenir  tout  ce  que 
desire  et  tout  ce  qui  me  manquej'  loules  lee  jouissani 
humaines,  tout  le  bonheur,  toutes  les  Tevaoches.  Ei 
core  UD  an,  alors,  quand  pour  moi,  plus  que  pour  qu 
conque  au  monde.  la  vie  est  une  course! 


Lundi  iSviars.  —  Drames  inutiles.  Tout  eel  arrang^ 
samedi  on  a  requ  des  depSches  rassurantes.  lln'y^ 
rien  de  grave. 
J'ai  ^crit  k  Tony  pour  qu'il  vienne,  el  jVi  tr^fes  peur* 
J'ai  si  peur  de  ce  que  dira  Tony,  il  me  semble  que 
c*est  si  pr^somptueux  k  moi  d'exposer,  hien  que  JtjUan 
ait  dil  que  s'il  n'y  avait  que  des  exposants  de  ma  force 
ce   aerait  hi*?n  heureux.  11   me  semble  que  je  serai 
aoianlie  de  houie  quand  il  viendra  vuir  le  tableau; ]e 
ne  Eais  pas  si  j'oserai,  et  pourtanl  je  ne  pourrai  pas 
m'cn  aller  s'i!  vienL  C'est  tncroyable  que  ee  soiL  moi 
qui  dise  cela,  et  voyei  pourtanl  1  Si  je  disais  cela  lout 
haul,  on  croirait  que  je  bkgue, 

Vendredi  i9  mars.  —  A  midi  moins  le  quart^  Tony  I 
Pourquoj  n'ai-je  pas  commenc(J  plus  t6t?  c*est  trfesjoUt 
c'est  ravissant,  quel  dommage,  etc.,  etc* ;  en  somme,  il 
me  rassure,  iiiais  il  faut  demandar  un  aursis. 

—  On  peut  renvoyer  tel  quel,  mais  ce  n'esl  pas  It 
peine,  m  voil&mou  opinion  sincere,  intime.  »  Deinandei 
un  sursis  el  vous  ferez  quelque  chose  de  bien.  —  Alora 
il  retrousse  ses  manches,  prend  la  palette  et  proojene 
des  bttlayagos  un  peu  parti )ut  pour  me  faire  com- 
prendre  que  raon  affaire  manque  de  lumi^re.  Mais  je 
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[eretravaillerai...  si  j'ai  le  sursis,  II  eat  rest^  plus  de 
deux  {jeures.  C*esl  un  charmant  garcon,  je  m'amuse 
beaiicoup  et  suis  de  si  bonne  humeur  que  peu  m'lm- 
porle  ce  qui  adviendra  du  tableau.  En  somme,  sea 
balayages  sont  une  excellente  le{^on,  A  deux  heures, 
je  me  mets  en  quSte  de  mon  cdte  et  maman  du  sien, 
Jeprends  Dma  avec  md,  nous  allons  k  la  Chambre, 
je  demande  M,  Andneu^  (pour  qu'il  aposlUie  ma 
deraande  k  M,  Turquet,  Je  Boiis-secr^taire  aux  Beaux- 
Afls).  On  one  fait  altendre  une  heure  en  vain ;  nous 
aliens  h  la  prefecture  de  police,  il  n'y  eal  paa.  Alors 
je  vais  porter  une  lettre  au  docteur  K.  dans  laquelle 
je  lui  explique  ce  qu'il  me  faul.  En  renlrant,  j'ap- 
prends  que  M.  le  pr^fet  de  police  est  venu  chez  nous 
Be  mellre  k  notre  disposilion  et  que  Julian  est  au 
37  avec  maman.  Julian  est  ravi  du  tableau.  »  Vous 
ii^  un  garcon,  rien  ne  m'^ionue  de  vous.  n  II  dit 
toutes  ces  belies  choses  devant  M"^*  Simonid&s,  qui 
fitait  venue  voir  mon  tableau,  devant  Rosalie,  4fi  mon 
ibsence, 

le  suis  tout  en  Fair  et  tout  k  la  joiCf  avant  mgme  de 
wvoirle  resultat  des  demarches  de  maman  aapres  de 
Gavini,  qui  a  6crit  a  Turquet.  —  En  somme,  j'ai  mon 
Bursis,  un  sursis  de  six  jours.  Je  ne  sais  qui  au  juste 
f^mercier,  mais  ce  soir  je  vais  h  I'Op^ra  avec  les  G*- 
'ini;  je  remercie  le  p^re  Gavini,  je  crois  que  c'eet  k 
'>u  que  je  le  dois.  Je  suis  radieuse,  triompbante. 
heurease. 

Nod,  mais  ma  peinturel  Julian  en  est  toqu^,  Tony 
*UB6i  a  trouv^  que  c'est  bien  de  ton,  harmonieux, 
m,  ^nergique,  et  Julian  ajoute  que  c'est  e^duisant 
^  que  les  coloristes  su^doises  de  Tatelier  sont  des 
bSles  de  penser  que  la  jolie  couleur  consiste  £n  un 
proc€d6. 
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ft  Voili  line  brutale  qui  a  fail  une  chose  agrealile 
mais  pas  agriable  dans  le  sens  mou  du  mol,  une  choi 
i^duis»nle.  ^  / 

Je  1r  finirai  done  I 

Une  journee  immense. 

Samedi  20  mars.  —  Je  sors  pour  accomplir  les  for- 
mal ites  de  balletinSj  etc.  An  Salon^  il  y  a  une  (aiJfi 
et  des  laLleaux,  et  des  camions,  et  des  artistes!  X© 
vais  chez  le  sous-secretaire  d'Etat  pour  qti'il  sigiit>  uinm 
bulletin,  le  sursis  etant  accord©  a  M^'"  Bashkirtseff  el 
mon  tableau  est  signe  Russ.  II  est  tr^s  bierip  Turquei ; 
il  me  dit  qu  on  lui  a  parl^  de  mon  tableau.  Puis.,- 
Bref,  je  ne  sais  plus  au  juste  toutes  les  courses  que 
j'ai  faiteB. 

Bimanthe    3S  mar$,  —   Saint-Marceaiix   vient  VBB 
donner  des  conseils.  II  me  plait  assez,   mais  il  fli* 
laiese  un  sentiment  de  malaiee,   Il  a  Tair  absent,  S 
marciie  vile,  parte  vile-  Un  paquet  de  nerfs.  Je  sui* 
eomme  cela,  raoi;  mais  il  me  laisse  tout  de  m^me  i>* 
tenliment  de  malaise,  bten  qu'il  ra'altdrldu  bien  d^ 
ma  peinture.  Seulement  voili,  quand  on  ne  dit  rien,  j 
auie  m6contentt',  et  quand  on  dit  du  bien,  il  me  serabH 
qu*on  me  traite  en  petite  fiile  et  que  Ton  se  moque  *i* 
moi.  EdGq,  ce  aoir,  je  oe  auis  pas  si  entrain  qu'tiiei* 
c'est  parce  que  le  brae  droit  esttrop  long...  il  a  deti* 
centimetres  de  trop,  et  moi,  le  dessinateur  se'v^re^j* 
suis  hnmiii^e  devant  un  sculpteur  comme  M.  de  SaiAtr 
Marceaux. 


Lundi  22  man,  —  Tony  est  dtonti^  que  j'aie 
faire  ce  que  j'ai  fail  en  ei  peu  de  temps. 
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''Car,  en  summe,  c'esl  la  premiere  fois  que  vout 
s  rappUcaliijn  de  vos  etudes? 
-  Mai£  GUI. 

■  Eh  I  bien,  ce  n'est  pas  mal  du  toutj  savez-vous. 
die  80n  paletutf  saisil  une  palelle  et  me  point  une 
1,  celle  d'en  bas,  de  ce  ton  blanchilre  <jui  lui  eel 
)re, 

I  a  touch^  aux  cbeveux  et  je  les  ai  ealierement 
its;  de  m^ine  pour  la  main.)  Done,  H  me  travaille 
lain  J  et  je  m'amusej  et  nous  causons, 
'est  egal,  sauf  le  fondj  les  clieveux  et  les  peluches, 
I  de  la  sale  peinture,  C'est  du  ratalinage*  Je  puis 
imieux.  C'est  Tavis  de  Tony;  mais  neanmoins  it 
MJntent  et  dil  que  s'il  y  aA^ait  cliance  d'etre  refus^e 
Salon,  il  serait  le  premier  A  me  dire  de  ne  pas 
jyer.  11  dit  qtill  s'elonne  de  voir  ce  que  J'ai  fait : 
;  bien  couqUj  bieti  arrange,  bicn  t^tabli^  c'est  har- 
lieux,  elegant,  gracieux. 

bloui,  oui,  mais  jesuis  mecontenle  des  chairs  1  Et 
jer  que  Ton  diraque  c'est  ma  maniiSrell  C'est  du 
linage!  Je  suis  obligee  d'avoirrecours  aux  glacis  I! 
qui  adore  la  peinture  Tranche,  simple,  du  premier 
K  Je  vous  assure  qu'il  men  coftte  d'expoaer  quel- 
chose  qui  me  d^pkiit  tant  comnie  execution;  quel- 
ihosequi  est  si  different  de  ce  que  j'ai  Thabilude  de 
|,..  Ilestvrai  que  je  n'ai  jamais  fait  quelque  chose 
I'ait  plu...;  mais  enfin,  c'est  sale,  c'est  rafistol^ 
dit  que  Breslan  a  subi  cette  fois  I'inQuence  de 
ien-Lepage,  Elle  suhit  mon  inQuence  com  me  je 
i  la  sienne.  Tony  est  aussi  bon  que  possible-  Et 
que  j'aurais  pu  ftiire  mteux  I  Maudile  modeslie  I 
6  manque  de  contiancel  Si  je  n'avais  pas  el<S  k 
bier  et  ft  me  demander  :  To  be  or  not  tty  be!..,  Ne 
aiettoQS  paa  I'ineplie  de  d  epic  re  r  un  foil  accompti 
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Je  ne  eais  pourquoi  je  pense  A  I'UaHe.  ce  soir.  C^ 
soiit  la  des  pens^es  briilantes  que  je  tciche  d'evite* 
loujours.  J'ai  cess^  mes  lectures  romaines,  pare* 
qu'elles  m'ejraltaient  trop  et  je  me  rabats  sur  la  Revo- 
lution francaise  ou  la  Grece.  Mais  Rome,  mais  I'llali^  ? 
quatid  je  peose  a  ce  soleil,  A  cet  air,  ^  tout,  je  devieim* 
folle. 

U6me  Naples...  Oh!  Naples,  le  6oirI..»  Et  ce  qui  es"^ 
curieux,  c'est  qu'il  n*y  a  pas  d'homme  dans  TaJTair^- 
Quand  je  pense  que  je  pourrais  aller  1^»  je  devien 
folle.  C'est  leliement  vrai  que  les  dfecors  de  la  Muett^ 
me  causent  une  Borie  d' emotion. 

Mercredi  S4  mars.  —  Tony  est  vena,  mais  n'a  riea 
tracass^  k  ma  peinlure*  A  six  heures,  nous  eommea 
encore  M  A  causer. 

—  11  y  aura  certainement  au  Salon,  dit  Tony,  dei 
choBCB  vingt  fois  inferieures  k  cela,  mais  il  n*y  alod 
de  mdme  paa  de  cerliludeabsolue,  car  ce  pauvrejury 
en  voit  passer  pr^s  de  six  cents  par  jour,  et  on  refuse 
parfois  par  d^goiit  ce  qu'on  a  vu  par  mau"vais6 
humeur;  mais  vous  avez  cela  pour  vous,  que  cela  a  de 
Taepect,  que  c'est  d'une  tonality  agr^able.  Et  puis,  j'ai 
Lefebvre,  Laurens,  Bonnat  qui  aont  absolument  de 
mes  amis. 

Quel  brave  garqon  que  ce  Tony  I  elje  I'aime  d'autant 
plus  queje  ne  le  crois  pas  heureux,  L'aulorit^  du 
nom  du  p6re  et  son  talent  naissanl  lui  donnent  la 
m^daille  d'honneur  en  1870.  Puis,  peu  k  peu,  tout 
B'oublie,  lout  s'efface  et  11  lui  surgit  un  ennemi  qui, 
ayant  de  Tinfluence  sur  Wolf  du  Figaro^  lui  rena  c* 
teri'ible  journaliste  hostile.  Avec  ca  il  ne  sait  pat 
batlre  la  grosse  caisse  et,  landis  que  des  geng  comme 
Cot  font  de  g-^iids  portraits  bien  payes,  il  en  fait  de 
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l^c^tUs  qur  rapportont  de  Fargent,   maia   ne    donnent 

Eicune  satisfaclion . 
Ce  brave  Tony  m\  prodigud  dea  encoLiragementf 
bres,  aiais  bien  sen  lis. 
Je  puts,  si  je  veux,  avoir  «  beaucoup  da  talent  »,  et 
irlk  voiis  comprenez,  il  n'enlend  pas  comme  maman 
^^ qw  'fai  k  present.  «  Beaucoup  de  talent,  >*  c'esl  Jui 
,  c'est  Bonnal,  c'est  Carol  lis,  c'est  Bastien,  etc.  11  faul 
Ijairedes  Eludes  s^rieuses,  peindre  des  torses  chez  nioi 
[lK)ur  nie  preparer  Afaire  des  tableaux.  Ne  passenger 
,^  autre  chose  qu'ii  ma  peinture,  m'y  adonner.  Je  bliis 
I  a-dmirablement  organ isee.  En  Tail  de  femme,  il  n'y  a 
I  que  moi  el  Breslau  qui  comprenions  si  bien  le  nu.  Peu 
i  d'arliistes  desainent  une  acad^mie  comme  elle  ou  mui. 
En  Sdnime,  c'est  tres   ^tonnant  ce  que  j'ai  fait  lA  en 
«iix-huit  jours,  apr^s  deux  ans  d'etude;  mais  ilne  faul 
I*«i  m'arrfiter  k  ces  6ucce8-I<i,   «  pas  de  ces  salisfac- 
UoDs-lai  I  » 

—  Monsieur,  je  ne  Tai  pas  fait  pour  moi. 
Ilsait  bien,  mais  il  faut  e  viler  de  subir  ces  influencea, 

"  faut  voir  plus  loin,  plus  serieux.  Jr  puis  arriver  oitje 
^*^u.r. Le  genie  ne  s'acqutert  pas;  mais  pour  avoir  du 
^•"^lenl  il  faut  Iravailler,  surtout  ne  pas  croire  aux  com- 
pWments  qu'on  me  fait;  lui,  il  ne  dit  que  la  ve'rit^. 

—  Mais,  Monsieur,  si  vousdisiez  autre  chose,  je  serais 

Allnns,  queje  travaille,  que  je  m'applique  et  j'arri- 
^eraiou  je  veuxl 


•^endi  2b  mars,  —  Je  donne  ies  derni<ires  touches 
^^  tableau,  mais  je  ne  peux  plus  travailler,  car  il  n'y  a 
l^liJS  rienk  faire,  ou  >l  y  a  tool  h.  refaire.  C'est  fini  pour 
"Rediose  faile  i  ia  diable.  Mod  tableau  est  de  l-^^O  de 
haut  avec  le  cadre. 
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La  jeune  femme  est  assise  devaot  une  table  de  pe^'*' 
die  rieux  vert  d'unton   tres  riche  el,  appuyee  sur  sa 
main  droite^  le  coude  pose  but  la  table,  lit  dans  un  liv**^ 
k  c6te  duquel  est  pos^  un   bauquet  de  violetles.   t** 
blanc  du   livre,  le  too  de  la   peluche  etles  fleurs  » 
cAt^  du bras  mi  font  bien.  La  femme  est  en  deshabill^ 
de  damasbleu  tres  clair»  un  ficbu  de  moussellne  ave*[ 
de  la  vieille  dentelle.La  main  gauche  tombe  natureU^'l 
ment  sur  les  genoux  et  semble  a  peine  retenir  un  coup^"] 
papier. 

La  chaise  est  en  peluche  bleu  fonce  et  le  fond  est] 
line  draperie  loutre,  Le  fond  el  la  table  sonL  tr&«| 
bien.  La  iete  est  de  trois  quarts.  Les cheveux  adorables*  j 
blond  dor6  de  Dina,  sont  defaits;  le  cr4ne  sc  dessio*"! 
el  les  cheveux  lorabenl  dans  le  dus  a  inoitie  naltes,  A  i 
trois  heures  el  demie,  M,  et  M°*  Gavini  arrivent.  - 
NouB  avons  pense  qu'il  etait  impossible  de  laisser  1 
partir  le  tableau  de  Marie  sans  le  voir.  C'est  le  depart  ] 
du  premier  enfant,  —  Ge  sont  de  braves  gens.  Luir 
Gavini,  m'accompagne  au  palate  de  rindustrie  en  voi- J 
lure,  pendant  que  deux  horames  portent  la  toile.  Tcn»^] 
celame  donne  chaud,  froid  et  peur  comme  un  enter-] 
rement. 

Et  puis,  ces  grandes  galles,  le  hall  de  la  ficulptiLf*c» 
sabl^,  les  escoliers,  cela  fait  battre  le  coeur.  Penda*'''J 
qu*on  va  cliercher  mun  recu  el  mon  num^ro,  o" ' 
apporte  le  portrall  do  M.  Grevy,  par  Bonnat,  mais  oa  1^  | 
place  pr6s  d'un  miir  et  le  jour  emp^Jche  de  voir,  11  m' J 
&  dans  toute  la  salle  que  lo  Bonnat,  le  7noi  et  un  foe*"  | 
jaune  affreux,  Le  Bonnat  me  parall  bien  et  je  si**^j 
tout  ^lonn^e  de  voir  le  moi  lA. 

C'eet   mon  premier  ddbut,    un    acte    ind^pendan  •-♦ 
public.  On  sc  sent  seulc  sur  une  Eminence  entour^^  | 
d'eau,..    Enfin,  c'eat    faili  mon    namero    est  0O9'# 
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loiselle  Marie  —  Cons  tan  lin  Russ.  »  J'eap^re 
rareqii,  J'envoiele  niim^ro  k  Tony. 

fdi£6  mai's,  —  Nous  nous  iommes  confess^fis 
amunier  demain- 

Jjope  conresse  comme  un  ange,  c'eit-A-dire 
ae  d'ftsprit  :  quelques  mots  el  c'est  fini.  Du 
us  savez  mes  idees  Ici-dessus.  Je  serais  d^Ja 
i  ddsespoir  si  je  ne  croyais  pa^  en  Dieti;  maia 
iche,  les  formules  et  les  legendes  me  laisseot 


Mfi  3  f  mars^  —  Je  suis  d^raqu^e !  II  fallait 
rony  et  ee  reposer.  Je  vais  tracasser  Julian 
je  donne  le  billet  suivant  :  «  Je  soussignee 
e  &  faire  toutes  les  semaines  une  Ute  et  une 
ji,  DU  bien  une  ^Inde  grandeur  nature.  En  plus, 
[trois  compositions  par  semaine  ou  bien  une, 
Irs  peinte  convenablcment.  Si  je  manque  aux 
|IB  susdites,  j'autorise  M.  Rodulphe  Julian, 
eintre,  k  proclamer  partaut  que  je  suis  abao- 
fldigne  de  toute  esp6ce  d'inter(^t. 

I  a  Marie  Russ.  » 

I 

h  vaiB  chez  Tony ;  mais  il  a  mo  dele,  je  ne  rest* 
ppifia  minutes, 

us  etes  tres  douee,  me  dil  Tony,  il  faut  faire 
bho&e  vraiment. 

ffous  vous  laissez  aller,  je  ne  reponds  plus  de 
J.dit  Julian jvouB  ^tes  d^ji  en  retard;  pour 
j¥OUB  arrjverez,  mais  il  fallait  arriver  k  Telat 
Imene.  It  Taut,  il  faut  absolument  qu'aii  Salon 
I  votis  frappfez  nn  grand  toup:  vous  devez 
ableau,  (]ut2lque  cb^se;  il  le  fauL  absoliuuL'j^t. 
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Mercredi  7  avril.  —  N'ouLlions  pas  qae  Jidianifl** 
tnnoncc  ce  matin  que  mon  tableau  eel  recu;  ciiose 
eurieuse,  je  n'en  eproave  aucune  satisfactiOD.  La  joie 
de  maman  m'ennuie.  Ce  succes-l^n'est  paa  di^e  demoi. 

Samedi  iO  avril.  —  Je  ne  suis  pas  heureuse  de 
mon  exposition.  II  y  a  quatre  uuaieros  d'admisgioti. 
Bri^slau  a  eu  le  3;  moi,  jai^ld  adraise  simplement, 
&ans  num^ro.  Si  ^Breslau  n'a  eu  que  le  3,  c'csl  juste 
que  je  n'aie  rien;  mais  c'est  ^gaL  II  faut  sortif  deli 
Je  n'ai  6te  ni  compliment^e,  ni  grondde  pour  ma  t^lfi- 
Ce  n'est  pas  digne  de  moi,  it  faut  sortir  de  \k,  il  faut, 
il  faut,  il  fttuti  Je  suis  humiii^e  d'avoir  expose  ce  quJ 
i'ai  expoB^;  c'est  joli,  mais  pas  digne  de  moi. 

Samedi  if  avrit  —  L'apres-midij  j  ai  passe  one 
grande  heure  chez  Tony;  j'y  ai  fait  la  connaissance 
de  RoberL-Fleury  p6re,  qui  a  tit  fort  aimable  eiqoJ- 
Hi'a  (lit  qn'ii  est  reste  quatre  ans  k  dessiner  avanld* 
peJndre.  Le  p6re  parlij  nous  avong  cause  et  j'ai  fam^.- 
line  cigarette.  Quant  &.  la  peinture  par  moi  apporl^e^ 
il  Ta  Lrouv^e  bien,  el  tne  dit  de  continuer.  Julian  adil 
aussi  qu^avec  mon  Salon,  c'est  le  plus  grand  efforl  (jne 
j'aie  fait. 

Jeudi  22  avril,  —  En  so  mm  e,  mon  tableau  sera  tow 
plac(i  et  inaperqu,  ou  bien  en  vue,  et  alors  il  m'atltpert 
du  d^sagrement.  On  dira  qu*il  n*y  a  que  pri^teatitiO 
k  lapagej  faibleese  insigne,  que  sals-je? 

Lundi  26  avril,  —  Je  n'ai  pas  de  place  h  I'aleli^f' 
One  raTissante  Am6ricaine  va  poser  pour  moi,  k  c«i* 
dition  que  jc  lui  donne  TcEuvre. 

Mai?  sa  pelile  figure  m'enipuigne  et  ce  sera  presi 
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tableau;. I e  r^v 

t  assez  gentille  pour  me  dire  qn'fjlie  posera  et  se  con- 
Ltentera  d'un  petit  portrait  que  je  ferai  apres  celui-l&. 

Si  je  n*avais  un  tableau  an  Salon,  jamais  des  ^Idves 
|n*auraienl  assez  confiance  pour  poser. 

Julian  pense  que  Tony  a  travail le  i  mon  tableau  et 

iTony,  V5US  save^  bien  ce  qii'il  a  fait :  c*^tait  dans  utie 

>  S^mme  trop  sombre,  il  a  rcmis  des  blarardises  partout 

^  ^t  j'ai  consciencieusement   tout  repeint ;  rjuant  a   la 

Attain,  il  ravait  dessin^e  en  peignant;  mais  I'avantrder- 

*ii«r  jour  j'ai  raccourci  les  doigts,  ce  qui  m'a  amen^  k 

Tefake  tout;  done  ii  n'y  a  m^rao  pas  dc  dessin  de  lui,  il 

fla'i  seulcment  montr^  comment  il  fallait  faire.  —  En 

ftOBflmej  je  Fai  fait  honnfitement  et,  du  reele,  ce  n'esL 

fas  fameux. 

Ce  soir,  chez  M"'  P.,  d'anciens  magistrats,  je  croia; 

ils  ont  lou6    rh6tel   d'AKiantara  qui  a  cette  galerie 

/ongue  et  etroite  donnant  par  une  fen§lre  unique  sur 

fea  Champs-Elys^es.  L'h6tel  est  curieusement  dispose*, 

grkce  k  cette  langue  de  terrain  qui  va  aux  GhampB* 

Elyse'es  et  se  prdte  aux  f*^tes,  bien  que  la  galerie  eoit 

6tf0ite.  De  braves  gens   aimables,  mais  une  soci^l^ 

'  biiarre,  des  toilettes   de  I'autre  monde,  personne  de 

[eoonu,  Je  suls  endormie  et  en  colere.  Et  cette  chfere 

'  maman  qui  se  leve  pour  aller  me  presenter  le  Chilien 

ou  le  Mexieain  «  qui  rit  ».  II  a  une  affreuse  grimace 

[qui  le  fait  siaistrement  ricaner  toujours;  c'eet  un  ticet 

[avec  cela  unegrosse  figure  epanouie-  11  a  27  millions^ 

I  et    maman  croit  que.....   fepouser  eel  homme,  c'est 

,  presque  comme  un  homme  sans  nez ;  fi  I'horreur  I  Je 

prendrais  bien  un  laid,  un  vieuK,  ils  sont  tous  le» 

monies  pour  moi^  maia  un  monstre,  jamaisi  j  A  quoi 

fiervrraient  lea  millions  avec  ce  boulet  du   ridicule? 

Phisieurs  connaissances,  mais  c'est  endormant.  De> 

H.  ■.  -^  n.  16 


182  JOURNAL 

ftmateurB  qui  vous  font  grint'er  des  dents  arec  leu/ 
musique ;  an  yiolonisle  qu^on  D'entend  pas  ei  un  \)eT 
homme  qui  chanle  la  serenade  de  Schubert  apres 
avoir,  une  main  appuyde  sur  le  piano,  Jaoc^  ^  Tasma- 
tance  dea  regards  de  vainqneur,  et  une  attitude...  si 
ridicule  I  Je  ne  comprends  pas,  du  reste,  qu*un 
Monsieur  vienne  caboHner  dans  une  jrraode  Eoir6e. 

Les  femmeat  avec  leurs  coiJGfurea  et  cette  poudre 
blonde  qui  est  si  sale  k  voir  daii6  les  cheveux, 
avaient  l*air  d'etre  coifffes  avec  des  choses  de 
rnolelagel  de  s'^tre  roulees  dans  de  lapaille.  Elst'-co 
laid !  Est-ce  b6te  1 1 

Mardi  17  avril.  —  Je  me  sauve,  impatiente  d'avoir 

ma  premiere  stance  avec  rAm^ricaine,  Elle  res- 
semble  a  M™'  R^camier;  je  lui  retrousse  les  cheveoxA 
la  Psyche,  et  lui  mets  une  chemise  de  batiste  A  tnao- 
chee  courtee  et  bouffantes*  un  ruban  rose  autour  de  la 
taille,  sous  lesseins,  et  une  dcharpe  paiUe  dans  laqueik 
elle  s'enveloppe  tes  bras. 

Elle  est  d'une  maigreur  exquiae  qui  est  meme  dtoa- 
nante  k  dix-huit  ans,  une  maigreur  de  quinze  ans,  un 
teint  d'une  fratcheur  radieuse  et  des  pattes  lr(gs  blao- 
cbee. 

Jmdi29avril, — Cesoir.dtner  chei  le  m^na^eStouv 
nid^s.  Tout  est  strange  chei  eux.  (Je  connais  la  damt 
de  chez  Julian;)  le  mari  est  beau  etjeuue,  la  femme  est 
belle  et  a  paasS  trenteni^inq  ans  ;  ils  sont  tx^s  uats,  vf- 
vent  eachiga,  ne  voient  que  quelquee  artistes  et  font  del 
deasius  et  des  peintures  extraordinaires,  des  esp6oei 
d^imitation  de  la  renaissance,  des  sujets  etonimots  dt 
QriTvet^ :  Ja  mort  de  Beatrice,  la  mort  de  Laure,  ta  femuui 
qui  eaierme  la  t4te  de  sod  amant  dans  un  pot  et  od  y 


DE    MAHIE   HAsnTtTRTSCTF. 


183 


^TKiusBd  des  fleurs,  et  tout  cela  d'an  dessin  qui  a  Vair 

^  Aire  fait  il  y  a  dessi^cLes,  Madame  s'habiillo  com  me  du 

*<Mnpsde  Boccace.  Ce  soir,  elle  porlatL  unerobedecr^pe 

japonais   blane  d'une  souplesse  adorable,  dee   man- 

ches  Jonguea  et  etroites  comme  celles  de  Ift  Vierge  st 

d'autres  manches  nouses  derriere;  la  robe  droite  et 

&iaiple;  une  ceinture  de  galon  ancien  Tui  faisait  une 

taille  assez  courte;  un  bouquet  de  mugiiets  au  corsage, 

des  perles  au  cou  el  des  boucles  d'oreilles  et  des  bra- 

celeU  en  vieille  orffivrerie;  avecson  teint  pile,  aes  che- 

▼eux  noirs  et  crt^puset  ses  yeux  de  gazelle,  elle  avait 

\  air  d'unc  apparition  fantastique.  Si  elle  avail seulemtmt 

|*e8priLdesecoinrersimplement,auUeu  des'^bouritrerles 

I  cheveux  et  de  faire  de  sa  I6te  une  dpouvante,  elle  serait 

tres  remarriuable 

Noas  elions  depuis  un  quart  d'heure  rentr^  dans  IV 
;  lalier,  au  sortir  de  la  salle  h  manger  oi^i  nous  aviona 
CO  UD  Ires  bon  diner,  des  fleura,  des  fruits  el  un  arran- 
gement Ir^s  artiatique  et  j'accompagnais  Madame  qui 
ebantait  des  romances  antiques  itafiennes  dassiques,, 
tor^qoe  maman  est  venue  nous  prendre  pour  aller  h 
JTcgiise...  G'est  la  Passion,  mais  nous  arrivons  trop 
tard.  Je  fais  mes  pri^res  chez  moi. 

C'est  demain  ie   Temissage,  j'y  mineral  1«  peliie 
AoaericaiQe  pour  (|u'elle  pose  bien. 


Vendredi  SO  axfril.  —  Ma  petite  AtiK^ric^nej  qtii 
■*app«ilie  Alice  B...,  vient  4  dix  bearer  el  nmt»  partona 
ensetnbie.  Je  tiens  a  aller  presqoe  seule  pour  voir  dV 
bord  Qu  est  place  mon  tabteati.  Done,  je  vais  an  Salon 
Iris  peureuae  et  meBgurant  lei  plas  mauvai^es  choaeir 
pour  qu'ellesn'arriTent  paa.  En  efTel,  rien  de  prevu ;  mon 
t&bleau  a'eat  pas  encore  accroche,  je  Ie  trouve  A  p^ine 
vers  niidi  arec  na  millier  ^'autres  loiles  non  encore 
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act^rocheea,  maiajele  trouve  dans  la  galerie  exlerieuim 
oil  j 'avals  6te  d6l&  choqu^e  de  trouver  placee  Breslaui 
En  effet,  voas  pouvez  voir  comment  WolIT  tratte  la  g» 
lerie,  mais  pourlant  il  y  a  Ji  des  oeuvres  de  Renoir* 
d'auLrafi,  connus.  A...  expose  un  grand  at  beau  portra-« 
de  L6011  Say.  Pas  raal  da  tout,   Irds  crcine,  mais  1 
mains  ont  I'air  d'etre  faites  par  Robert-Fleury  per^ 
Dieu  me  pardonne  cette  supposition,  si  ce  n'estpasvra.  ^ 
Le  fail  est  que  Leon  Say  n'ayant  pose  que  pour  la  llt*^ 
U  a  ete  facile  de  se  faire  aider.  Le  portrait  est  tr^s  bie-^ 
place, Quant  SiBreslau,  placee  comme  moi  danalagak 
rie  et  sur  la  cimaise  comme  moi,  elle  a  fait  un  bie 
mauvais  morceau  de  peinturo,  on  tout  au  raoins 
chose  aussi  desagreable  k  voir  que  possible,  G'eit 
portrait  de  M^"  Yiard.  Je  crois  que  ce  qui  I'a  perdm 
c'est  une  trop  grande  recherche  de  finesse  de  tons.  To 
est  gris,  le  fond  qui  ressemble  k  des  panneaux  de  bo; 
grisAtre,  des  decorations  de  chapelle,  d'oratoirea, 
fauteuil,  tout  est  salej  la  tele  est  aussl  Irfes  sale. 

Mais  11  y  a  des  yies  comme  cela  ;  on  aurait  pu  ave^ 
un  autre  arrangement  en  tire r  parti.  Maintenanlt  il  y 
un  bon  dessin  et  une  certaine  largeur  de  faire  dans 
mains.  Les  autres  Aleves  ne  valent  pas  la  peine  q\!pi 
en  parle. 

Quant  a  Baslien-Lepage,  cela  Frappe  d'abord  comi 
quelque  chose  deiit£/e,relTetduplein  air. — Jeanne  d 'A: 
la  vraie,  la  paysanne  appuyde  .4  un  pommier  leoa&t 
une  branche  de  I'arbre  de  la  main  gauche,  qui  est  tine 
perfection  ainisi  que  le  bras;  le  bras  droit  pend  le  long 
du  corps;  c'esl  un  morceau  admirable.  La  t^te  ren- 
vi^rsee,  le  nou  tendu  et  les  yeux  qui  ne  regardent  rtin, 
des  yeux  clairs,  pr.odigieux ;  la  lete  est  d'un  effet  elaur- 
dissant;  c'est  la  paysanne,  La  tille  des  champs,  slupe- 
faite,  eouirrant  de  ea  vision.  Le  jardin   fruitier  qui  eo- 
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[»UTe  lamaiaon  tout  aa  fund  est  nature,  mais  il  y  a,,, 
'En    somme,  pas  lout  a  fait  assez  de  perspective;  cela 
seixible  venir  en  avant  et  nustila  figure. 

La  figure  est  sublime  et  m'a  donn^  une  emotion  st 
[forte,  qu'en  <5crivant  je  me  retieasde  pleurer. 

Le  plafond  de  Tony  esttr^sgracieuXj  tr^s  bien  et  rae 
[plait. 

Voili  le  principal  pour  mol,  malnlenant  voilA  :  apres 

Fd^jeuner  nous  devions,  je  le  pensals  du  moins,  visiter 

le  Salon  en  famille,  Mais  non,  ma  lante  est  allee  a  T^- 

gUse  et  mciinan  a  voulu  y  aller  aussi,  et  ce  n'est  qu'en 

line  voyant  etonnee  eL  offensee  quelles  se  ddddent  h 

^  Venir  de  fort  maavaise  grAce.  Je  ne  sais  si  c'est  ma 

modeste  place  qui  les  met  en  fureui%  mais  ce  n'eat  paa 

une  raifion  et  il  eat  vraiment  dur  d' avoir  une  famille  pa- 

''©iUel  Enfin,  honteuse  de  son  indifTerence  ou  de  je  ne 

sMs  comment  nommer  cela,  maman  y  va»  etnous  trois, 

'^oi,  elle  et  Dina,  renconlrons  d'abord  tout  Tatelier  et 

puis  dee  connaissances,  puis  Julian. 


•Samerfi  /"^  mai,  —  Je  viens  de  subir  un  de  ces  fours 
*^<^rjiiidables  et  b^tes  etinutilesi  Demain,  c'estPiquea; 
^  soiFj  ou  cette  nuit,  nous  allons  k  la  grand'messe  ou 
■^  troure  r^unie  toute  la  colonie  russe,  k  commencer 
pftr  rambassade  au  grand  complet.  Toules  les  elegan- 
€^^t  toutes  les  beaut^s,  toutes  les  vanit^s  en  avant.  La 
gr&nde  revue  des  femmeset  dea  robes  rusaeB^le  grand 
eujetde  comraerages, 

Bien;  on  m'apporte  an  dernier  moment  ma  robe 
oeuvequi  a  tout  a  fait  Tail  d'un  paquel  maladroit  de 
Vieille  gaze  sale.  J'y  vais  malgre  ceia,  mais  ce  que  cela 
ma  coflte  de  rage,  personne  ne  le  saura!  Taille  perdue 
daos  un  corsage  mal  fait  et  de  travere,  bras  entropies 
puT  des  manches  trop  larges  et  betes.  En  un  mot  un 
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ensemble  pr^lentieux,  et  par-dessus  le  marchd,  cellt 
gaze  que  je  n'ai  vue  qu'au  jour,  le  soir  paralt  tout  A 
fait  sale ] 

Ge  qu'il  m'a  fallu  d'efforte  pour  ne  pas  tout  d^chirer 
en  raorceaux  et  m'enfuir  de  regUae  I  tire  mal,  faule  de 
mleux,  passe  ;  mais  pouvoir  fitre  bien  etse  monlrer  en 
monslre  comme  moicesoirl  Et  nalurellement  tes  che- 
veuxse  ressentent  de  rhumeur  ;  ils  se  ddrangeat  etla 
fig'iiire  brdle.  C'esl  ignoble. 

Ge  rnatinje  suisallee  au  Salon  voir  lejeune  homme 
de  Jultam,  et  il  m'a  promis  de  faire  rimpossible-  J'dtais 
en  laine  noirej  tres  simple,  mais  la  figure  fralche,  et 
Ton  me  regardiiit  beaueoup. 

EtcesoirJ  Ah  I  nom  de  tout  c©  qu'on  voudral 

JeuS  6  mai.  —  Dee  grands  complimenta  de  Julian 
pour  ma  pe in  lure. 

Vendredi  7  mai.  —  U^^  Gavini  est  venue  encore  au- 
jourd'luii  pour  dire  k  maman  quejeme  fatigue  trop; 
c'esl  vraij  mais  ce  n'est  pas  la  peiature;  pour  ne  pas 
^felre  faligaee,  il  n'y  aurait  qu*A  se  coucher  a  dix  ou 
onze  heures,  et  moi  je  veille  jusqu'k  une  heure  et  me 
reveille  4  sept  heurea. 

Uier,  c'esl  cet  idiot  de  S„.  qui  en  a  €i€  cause.  J'ecii- 
vais,  et  il  est  venu  s'expliquer ;  puis  il  est  all^  jouer 
avec  ma  tanle^  alors  ca  6ii  moi  qui  al  voulu  Tat' 
tendre  pour  entendre  queiques  soLtes  paroles  frisant 
Tamour.  Etilm'a  ditbonsoir  vingtfois,  etvingt  foie  je 
lui  al  dit :  «  Allez  vous-en,  n  et  vingt  fois  il  a  demand^ 
la  permission  de  me  baiser  la  main,  el  je  rials  et  enfin  : 
«  Eh  bien,  faites,  <;a  m'est  ^gal,  »  ai-je  dit.  Done 
il  m'a  bais^  la  main,  et  j'ai  la  douleur  d'avout^r  que 
cela  m'a  fait  plaisir,  non  ii  cause  de  robjet,  mala  il 
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y  avail  no,,.  Las  de  choaes,  et  Ton  est  ftmrae  tout  de 
meme. 

Ce  matin,  je  senlala  encor^  ce  oaiser  surla  raaiiij  car 
te  n'6tait  pas  le  vulgaire  baiserde  politesse. 
O  lesjeunes  fillesi 

Croyez-vous  que  je  sols  amoureuse  de  ce  garcon  aux 
larges  narines?  Noa,  n'eet-ce  pas?  Eh  bien,  TalTaire 
A..-n'apaseteaijtre  chose.  Je  me  suis  battu  les  flancs 
pour  devenir  amoureuae  et,  les  cardinaux  et  le  pape 
aidant...,  jeme  suis  exalt^e,  mais d'amour ?  Ah!  fi.  Eh 
bien,  comme  j'ai  plus  de  quinze  ans  et  que  je  suis  uioins 
bAte,  je  n'invente  rien  et  la  chose  reste  normals. 


Le  baiser  surla  main  m'a d^plu,  surtoul  lorsqull  m^a 
fait  plaisir;  il  ne  faut  pas  fitre  femme  Ace  point.  Auem 
je  me  promets  de  faire  froide  mine  AS...;  mais  il  est  si 
bon  garcon,  si  Gimple  que  jft  serais  b^te  de  jouer  quel- 
que  come'die;  <;a  ne  vaut  pas  la  peine,  il  vaut  mieux 
!e  traiter  en  Alexis  B.,,  C'est  ce  queje  fais.  Dina,  lui  et 
moi  sommes  reat^s  jusqu'a  onze  heures.  Dinaecoutant 
«t  S...  et  moi  lisant  des  vers  et  faisant  des  Iraductioni 
latines-  Je  suis  tout  ^tonnde  de  voir  que  ce  garcon 
est  tr6s  fort,  du  moins  notablement  plus  fort  que  moi; 
j'ai  beaucoup  oublie  et  il  m  souvient  tr§s  bien  de  son 
baccala ureal  6s  sciences  et  es  lettres  et  de  sa  bcence. 
Jfe  n'avais  jamais  pense  qu'il  fflt  si  instniit»  Yoyez-voua  . 
cela!  Je  voudrais  en  faire  un  ami...  Nnn,  il  ne  roe 
plait  pas  assez  pour  cela,  mais  un  indifFcrent  familier. 

Samedi  8  mat.  —  Quand  on  parle  bas,  je  n'entendt 
pastl  Ce  matin  J  Tony  m'a  demande  si  j'avais  vu  du 
Perugin  et  j'ai  dit  «  nan  »,  sans  cooiprendre. 

Et  comme  on  est  venu  me  le  dire  apres,  je  m'en  suli 
tir^e^    mal  tir^e  en  disant  qu*en  effet,  je  n'en  araii 
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Jaindis  vu  et  qu'en  somiue  U  valail  oiieux  avoucr  too 
ignorance. 

Da  reste,  Tony  a  U€  Ires  conlenl  de  ma  Idle.  Bres- 
lau  m'a  fait  demander  la  permission  de  faire  mor*  mo- 
delej'ai  geiiereusement  consenli  el  nous  offrons  4  I'a- 
telier  aon  aguets  le  Louchant  spectacle  de  no»  deux 
amities  c6le  A  cdle.  EUes  sont  vraimenl  enTanU;  moi. 
je  me  moque  tie  tout  cela. 

Tony  a  diL  que  c'esttr^s  bien  commencej,  qu'il  n'y  a 
qu'a  aller.  Nous  avons  Fair  de  faire  an  concours  avee 
Breslauet  je  Tai  batlue,jiisqu'a present  du  moiiiB.  (Ntrui 
reprendrona  la  semaine  d'aprea,  <]uaiid  ce  sera  sec.) 

Cela  amuse  loute  la  boutique  et  loot  le  munde  vcul 
poser  pourmoL  Je  fais  enrager  celtebonoe  Breslau  en 
disant  que  mon  tableau  trouve  aeheteura  1,500  francs^ 
et  que  je  suis  accrochee  dans  la  galerie  du  poiirtour... 
—  G'est  triste,  dis-je,  maia  juste,  ma  peinture  n*esl  pas 
fameuse,  je  Tavoue  d'autant  plus  volonliers  que  c*esl 
tres  naturel :  deux  ans  de  travail,  ma  premiere  expo* 
Bition,  et  quin^ie  jours  pour  executer.,,  Du  reste,  Tad- 
ministration  a  ^le  relativeraent  juste.  On  n*a  accrocbe 
dan^  la  fameuse  galerie  que  les  plus  inauvaises  chosest 
il  a'y  a  pas  une  toile  propret  etc... 

Lundi  i  0  mat.  —  Ce  qtri  est  bon,  c'est  quand  je  veux 
eontrarier  mes  penchants.  Je  n'y  suis  encore  jamais 
parvenue;  je  n'ai  m^me  jamais  essaye  de  lutler;  tout 
te  borne  d  une  resolution  prise  d'airance  et  &  une 
ligne  de  conduite  jamais  suivie.  Tout  se  fail  sous  Tins- 
piration  du  moment,  comme  ceia  me  plait  et  comme 
cela  vient.  Q  diplumatie!...  ou  plut6t  c'esl  que  tout 
bonnement  il  m'est  desagreable  Je  ne  pas  suivre  mm 
nature  et  que  Je  la  iuia. 
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Jewii  i  S  mai.  —  J'ai  des  botirdonnemenls  tek  dans 
las  oreilles  qu*il  me  faut  faire  les  plus  grands  effurli 
pour  qu'on  ne  s*apercoive  de  rien. 

Ah!  c'esl  horrible.  Avec  S,,.  cava,  parce  que  je  suit 
assise  pr6s,  et  puis  quand  je  le  veux^  ]e  peiix  liii  dire 
qu'il  m'ennuie,-  lesG..,  parlent  haut,  —  A  ralelior,  on 
rit  el  on  me  dit  que  je  suis  de  venue  eourde;  je  paraii 
pr6occupee  et  je  me  plaisanlc  :  mais  c'esL  horrible. 

Dimancke  i6  maL  —  Je  suis  all<5e  seule  au  Salon 
de  bonne  heure;  il  n'y  avail  que  les  gens  qui  ont  dn» 
cartes.  J'ai  biea  regards  la  Jeanne  d'Arc  et  surLout 
le  Bon  Samariiain  de  Morot.  Je  nie  suis  asaiae  en  face 
do  Morot  avec  une  iorgnette  el  je  I'ai  (5tudi(^,  C'eet  I© 
tableau  qui  m*a  faille  plus  compl^lemert  plaj8ird4q)uis 
qu€J*existe.  Rien  n'accrochej  lout  e.-il  simpSe,  vrai,  bien; 
tout  est  tait  d'apr^s  nature  et  ne  rappelle  en  rien  h» 
affreuses  beautes  acaddmiqnes  et  convenuea.  O'estadrn 
,  table  aregarder;  la  tetede  TAnemj&me  est  bien  Je  pay- 
Bage,  le  manteau,  ks  onglefl  dee  pieda.  G'est  heure  ux, 
c'est  juste,  c'est  bien. 

La.  Jeanne  d' Arc  a  ane  t^le  sublime,  Ces  deux  toilea 
tont  dans  deux  salles  voisinea ;  j'altais  de  Pune  &P&utre. 
le  lorgnais  le  Morot  et  pensais  A  ce  bon  S...  lorsrju'il 
est  passe  devant  moi  sans  me  voir,  et  en  m'en  all.int^  Je 
f  raiYoqui,  dujardin.  montrail  mon  tableau  k  tine  autre 
personne  qai  avail  la  tournare  d'un  joiirnaliste, 

Et  i'.Aj-kqain  de  Sainl-Marceaax  f  Lr  Sj^lnn  de  rann<*,« 

derni^re  ferm4,  j'ai  pena^  qne  la  m^laille  d'honneur 

m'avait  mont<5  la  tfite,  Toeuvre  n*^tant  pltia  lA  fjmir  me 

j  r»8«urer;  au  boat  de  six  mois,  j'^tais  peraiiad^e  que 

[  j'aTais  exag^r^  Sainf.-Warceaux,  mais  cet  Atkqitin  me 

'  roavre  lea  yeux .  Le  premier  jour,  je  anis  resli*R  Ift  ptan- 

tde  sor  mts  deux  pieda,  ne  ni'ima;;;inant  paa  de  qui  cela 
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pouvait  6lre.  Une  chose  si  ingrate,  mais  que  de  lalei 
C'est  plus  que  du  talent,  C^st  un  vrai  artiste,  aussl  a'ea 
parle-t-oti  pas  autant  que  d'autres...  fabricants  d| 
sculpture  :  ils  sont  tous  des  fabricants  a  cflle  de  Sainl- 
Marceaux. 

Mardi  i5  mat.  —  Madame  Goup.,,  est  Teoil  pom 

son  portrait;  puisj'ai  fait  una  composition. 

Ud  sujel  qui  ni'empoigne  ;  Marie  Madeleine  dL 
Taulre  Marie  au  tombeau  du  Christ.  Seulement  pas  de 
convention,  ni  de  saintet^,  mais  faire  comone  on  croit 
que  c'^tait  et  eenlir  ce  qu'osi  fait. 

Jeitdi  Ji7  mai,  —  Que  c'est  beau  le  matin!  Altentioa^ 
je  commence... 

J'ai  d'abord  ealu^  le  jour  devant  la  fenfilre  ouverlc 
pai'  las  sons  harm onieux  dela  harpe,comme  lesprdtres 
d'ApoUonetpuismeBdeuxfemmes  devant  le  aepulcrc. 

J'ai  ^nvie  d'aller  k  Jerusalem  et  d'y  faire  ce  tableau 
avec  des  tfites  de  li-bas  en  plein  air, 

Mardi  i"juin.  —  Voyei-voua,  lea  atb^ee  dot  vent 
6tre  bien  malheureux  quand  ils  ont  pear;  moi,  quand 
j'ai  peur,  j'appelle  aussitfit  Dieu  et  tous  mes  doutet 
8*evaoouissent  par  ^goisme,  C'est  un  vllain  sentiment, 
mais  je  ne  tiens  pas  k  me  parer  des  vertus  que  je  a'al 
pas.  Je  trouve  que  c'est  d6jh  assez  fat  d'^taler  toutes 
see  pelitesses  et  loutes  ses  vilenies.  En  1873,  je  sitis 
allee  h  Texposition  universeUe  de  Yienne,  au  plus  fort 
du  cholera,  sous  Tegide  de  ces  vers  du  Psaume  XCI. 
Je  les  copje  exactement : 

<  II  tecouvrirade  ses  ailes;  sous  leur  abri,  tu  sera* 
en  8i^ret6 ;  la  v^rite  te  servira  de  bouclier,  tu  ne  craio* 
drsB  ni  les  terreurs  de  la  nuitj  ni  la  fl^cbe  t|ui  vote 
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peQdanl  le  jour,  ni  les  f\6&ax  errants  dans  lea  tenSbres, 
m^e  tr^pas  qui  exerce  ses  ravages  A  midi;  mille  loin- 
beront  h  ton  cdt6,  et  dix  inille  h  ta  droite;  mais  la 
mort  a'approchera  point  de  toi.  » 

Bier  j'ai  pense  k  ces  lig^nes  divines,  je  les  ai  relues 
atvec  enlhousiasme;  avec  te  m6ai6  enthousiasme  qui*en 
mon  eafance;  je  ne  prdvoyais  pas  qu'eUes  me  aervi- 
raienl  aujourd'hui. 

Je  Wens  de  faire  mon  teetaoient,  il  est  contenu  dans 
Fenveloppe  ainei  ad  resale  :  —  AM.  Paul  BashkirLseff^ 
Poltava.  En  main  propre,  Russie. 

«  Je  viendrai  te  Lirer  par  les  pieds  quaod  je  serai 
morte,  s'ils  n'exdcutenl  pas  mea  volont^sl  » 

S.,»  est  rest6,  d'abord  c*^ta1t  une  simpie  causerie. 
Ha  laote  ne  me  quitta  pas,  elle  m'einnuyait  et  je  me 
suis  mise  au  piano  at  il  me  dit  une  chose  qui  m'a  fait 
froid  :  sas  s(Burg  le  marient,  mais  il  n'aime  pas  la 
femme  qu'on  veut  lui  donner. 

—  Alore,  ne  T^pousez  pas,  croyez-moit  c'eet  in* 
«ens^, 

Apr^s,  nous  jouona  aux  cartes,  artx  hitett  jeu  favori 
des  domesiiques  russes. 

—  C'est  M"**  de  B.  quevoas  ^poaserez,  lui  ^cris-j* 
taruncabier. 

—  Non,  elle  eat  encore  pltia  vieille,  me  r^pond-il 
par  la  m^me  voie. 

Alors  nuns  emplis.^ons  six  pages  de  cea  phraaea  qu'U 
«erait  amosantde  conserver. 

En  finde  compte,  11  m'aime,  il  m'adoreet  Jes  phrasef 
toumeut  autoar  du  sujet  brAlant. 

le  lui  defends  de  plaisanter  et  il  r^pond  que  c'eat 
moi  qui  me  moque  de  lui.  Ma  tante  dU  de  t^tnps  en 
temps  queje  suig  foUe,  qull  faui  me  coucher,  et  Je  lui 
r^pt»Qds  que  |'ai  la  maiadte  et  que  je  vaia  mourir. 
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Apr^s  cetle  correspondance  slnguliere  je  suis  prw- 
que  convaincue  qu'il  m'aime;  ce  soir,  il  y  a  eu  desi 
part  des  regards  fort  significatifs  et  des  eerrements  de 
main,  sous  pr^texte  de  voir  si  j'ai  la  fl^vre. 

En  fin  cela  ne  m^ne  k  rien,  mais  je  vondrais  tout  de 
miftme  garder  ce  garcon,  ne  sachant  pas  encore  ce  que 
j'en  ferai.  Je  lui  dirai  de  demander  a  maman,  cela 
fera  gagner  d«  temps:  maman  refusera,  encore  im 
delai...  et  puis,  je  n'en  saia  riea.  C*esl  dej&  quelque 
choae  de  n'en  rien  savoli. 

Lundi  i4  juin,  — ^  Je  relis  le  passd  pour  lequel  je 
me  passionne, 

Je  me  rappelle,  lorsque  C.  entrait,  c'^tait  comnie  «d 
^blouis&ement;  je  ne  saurais  de'dnir,  ni  sa  maniere 
il'^tre,  ni  mes  impressionB...  Tout  mon  6tre  allailalui 
fjuand  je  lui  tendais  ta  main.  Et  puis,  je  me  seotaia 
envoMe,  parlie,  de'poiiillee  de  mon  en?eloppe  ch&rnelle. 
Je  me  senlais  des  aiies  el  puis  une  terreur  aif reuse  d* 
voir  les  heures  passer  si  vite!  Et  je  ne  coinprenais 
pas  I..  C'est  dommage  que  la  nature  de  ces  Ventures  ne 
me  permette  pas  d'isoler  les  faits  remarquables,  tout  so 
confond.  El  puis,  j'ai  un  pen  affects,  k  dire  vrai,  de 
ta'occuper  de  toutpourmontrerquefexistais  en  dehors 
deC.Seulement,  quand  je  veux  revivre  ces  ^v^nementsy 
\B  suis  choqu^e  de  les  trouper entour^sde tout  le  resle 
Mais  n'est-ce  pas  ainsj  dans  la  vie? 

Pauriant,  il  y  a  des  choseSf  des  6v€nementB,  deg 
hommes  qu'on  voudrait  isoler  et  renfermer  dans  uo 
pr^cieux  cofTretavec  une  clef  d*or. 

—  Quand  vous  vous  sentirez  sup^rieure  h  lui,  il  ne 
roue  dominera  plus,  dit  Julian. 

Esl-ce  que  ce  n*est  pas  Tidde  d*avoir  bod  portrait  i 
(aire  qui  m'a  pouRs^e  &  travailler? 
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JHercred.  4  6  juin.  —  Nrrns  aJlons  au  Salon  a  liuU 
heures,  oil  je  rencontre  Sainl-Marceaux.  Cchange  de 
banaliles,  el  je  lai  dis  belemenl  :  —  Vous  ne  Tenex 
jainais  nous  voir.  —  Je  suis  si  occupy  I  —  Voyez-vous, 
faire  de  ces  reproches,  c'est  istupide.  Matntenant,  \\ 
va  nie  semblerqiie  Saint-Marceaux  sera  ennuve  de  me 
pencontrer.  Non,  voyez-vous,  il  faut  que  j'arrive  Aquel- 
que  chose.  11  faul  que  des  homraes  comme  Saint-Mar- 
ceattx  voient  quelqu'un  en  moi.  —  Attention  I  il  ne  me 
resle  que  quelques  mois  avant  de  faire  mon  Salon,  Et 
o^oi,  qui  poQvais  aller  k  Petersbourg  pour  me  marier! 
Non,  je  resle  ici,  je  travaille  et  ce  n*est  qne  Thiver 
Si -85  que  j'irai.  Que  diable,  cela  pourra  encore  alter. 

Out,  je  resle  etje  travaille.  Oh  I  oui,  oh!  oui.  Vous 
^Uei  voir  cela»  —  Me  voilA  bien,  presque  lout  h.  fait 
tiien,  demain  je  reyiens  tout  &  fait  kl'alelier. 
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^endredi  4  8  jtiin*  —  J'ai  travaille  toute  la  journee. 
Mon  modfele  est  si  gracieux  et  si  joli  que  je  remettais 
*le  jour  en  jour  S.  commencer  h  peindre;  la  prepara- 
tion 6tait  bonne »  je  craignais  de  gkier,  Une  vraie 
Amotion  pour  commencer^  roais  il  paraU  que  cela  va 
Itr^sbiea. 

Et  k  Boir,  S,..  J'attribuaiB  k  Tatnour  sa  mauvaise 
mine,  mals  tl  y  a  encore  autre  choae  :  il  va  partirpour 
-Bucl)arefit  ou  pour  Ulle,  comme  administraleur  de  Ja 
Basque  de  son  beau-fr^re.  Maig  aussi  el  surLout  le 
manage.  Ah  I  il  y  tient,  Moi,  je  sourie,  le  Iraile  de 
pp6sompleux^  de  l^m^raire  et  lui  esplique  que  je  suig 
sans  doti  puisque  ma  dot  passera  en  menus  besoina  de 
femme  et  qu'il  faudra  me  loger,  me  nuurrir,  me  prome- 
mr, 
Pauvre  diable,  il  m'a  fait  un  pen  de  peine  tout  de 

».  B,  —  n.  17 
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Je  crois  qu'il  n^est  pa^  enchantede  parlir..,  Le  Moot'] 

Dore,  Biarritz,  tout  s' en  vole... 

II  m'a  bais<^cent  fuis  lee  mains  en  me  suppliant  dej 
penser  k  lui. —  Vous  penserez  quelquefois  li  moii.J 
dites,  oh  I  je  vous  en  prie,  vous  penserez  4  moi? 

—  Quand  j'aurai  le  temps  I 

Mais  il  a  taut  demand^  qu'U  m'a  fallu  dire  an  oui  J 
lr£s  l^ger.  Ah  I  tes  aiiieux  sont  tragiques,  de  sod  I 
ctil6  du  moins.  Nous  (^tluria  pr6s  de  la  porte  du  salon 
tgas  deux  et,  pour  lui  laisserde  moi  unsouveDlraobte,  i 
je  lui  tendis  ^ravement  ma  main  k  haiser,  pula  noug  ' 
nous  sommes  serrg  la  main  gravement. 

Je  suis  restde  un  bon  moment  r6veuB€,  II  va  ma 
manquer,  cet  enfant.  11  m'^crira. 

VouB  saveE  que  depuis  qiielques  jours  Paris  est  fou 
de  petits  cochons,  Qa  s'appelle  des  porte-veine  et 
c'est  fait  en  or,  en  ^mailj  en  pierreries,  en  tout  au 
monde,  J 'en  porte  un  en  cuivre  depuis  deux  j  ours.  A 
I'atelier,  on  pr(gtend  que  c'est  griice  au  cochon  que  j'ai 
fait  an  bon  morceau  de  peinture.  Eh  bieni  ce  pauvre 
Casimir  emporte,  en  souvenir  de  moi,  un  petit  cochoa 

J'ai  envie  de  lui  donner  I'fivangile  de  saint  Malthieu 
avec  celtedMicace  :  «  — Le  plus  beau  livrequi  soit  au 
monde  et  qui  r^ponde  ^  toutes  ies  dispositions  de 
I'dme.  lin'e&t  pas  besoin  d'etre  sentimental  ou  higpt 
pour  y  trouverdu  calnie  et  des  consolations.  Garden- 
le  comme  un  talisman  et  lisez-en  nne  page  tousles  eoiri 
en  souvenir  demur,  qui  vouaai  peut-^tre  failde  la  peine, 
et  vous  comprendrez  pourquoi  c'est  le  plus  beau  U>*'c 
qui  soil  au  monde.  »  —  Mais,  le  mdrite-t-il?  Et  ne  vaai 
il  pas  mieux  se  borner  au  petit  cochoD.  D'abord,  U  *** 
cumprendra  pas  saint  Mattbieu. 


Dimanehe   iO  Juin,  —  J'ai  passd  la  matinee 
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I  S^lon  qui  termc  ee  soir.  Le  bon  SamaritaJQ  a  eu  la 

'inedaiUe  d'honneur.  Mais  la  peinlwre  de  M.  Morot  a 
itteau  eLre  (Spalanle,  la  mddaille  d'honneur  devratl  s« 
liloiiner  avec  plus  de  difficuUe.  Du  reste,  on  ne  la  donne 
I  pa.a  au  iii«§rile,  mais  i  la  7n§illBure  cEuvre  du  Salon. 

te  paysage  de  Baslien- Lepage  n'esL  pas  parfait,  11 

[  <H-iit  a  la  figure,   mais  quelle  admirable   figure!   Cette 

I  '«5t€!  est  une  ceuvre  absolument  hors  ligne,  Le  tableau 

i  lie  Morot  m 'a  presque  ennuy^e  aujourd'hui,  tandis  que 

[iastieiJ-Lepage!  J'allais  de  Tun  k  faulre  et  puis  k  une 

Ifite  endorraie  de  Henner  et  k  une  petite  nymphe  du 

m^aie.  Uenner,  c'eat  le  oharme  lui-m^me.  Ce  nest  pas 

tout  a  fail  la  nature^  mais...  mais  non  cela  doit  gtre 

l«t  nature,  c'est  adorable.  Ses  nymphes  dans  le  urepus- 

tiulesontincomparnbles  et  inimitables.  11  ne  varie  paa^ 

ru.^s  c*est  toujours  charmant,  Ses  ntidit^s  qui  sont  au 

Liiaxembourgne  valent  pas  ce  qu'il  Tail  mainLenanL.  Sou 

l^bleau  de  Tannde  passee  esL  ce  que  j'ai  vu  de  mieux 

*J  e  lui.  J'ai  d^sird  passionn^ment  I'acheter,  je  le  regar- 

h^erais   tous    les   jours.    All  I    si  j'^laia  richell.,.   S,,t 

^'aura  pas  son   saint  Malthieu.  G'est  ainguiier  Teffet 

\  "1  Ue  m'a  fait  le  Morott  c'est  ennuyeux  a  c6t6  de  Baslien- 

M-epage  et  de  Henner,  Henner L ..    c'est  inexprimablB 

«4o  tbarme. 


Dmanclie  27  juin. — J'ai  fait  du  modelage  le  matiu. 

^^  suis' aassi   has  que  possible,  mais   il   Faut  avoir 

'  ^ir  gai,  et  cette  misere  rentree  me  rend  bele.  Je   ne 

I  ®ais  rien  dire,  ris  par  force,  6coute  dire  des  bandits 

1^''  ^^oudrais  pleuper. 

Misere  de  misere ! 

En  dehors  de  mon  art,  que  j'ai  commence  par  fan- 
^'sie  et  ambition,  que  j'ai  continue  par  vanity  et  que 
*«ictre  iDaiDtenant;  en  dehors  de  cette  passion,  car 
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c'est  une  passioa^  je  n'ai  rien  ou  la  plus  atroce  des 
existences!  Ahl  mis^re  de  misere.  11  y  a  ponrLant  des 
gens  heureux  sur  la  terre.  Heureux,  c'est  trop;  une 
existence  supportable  me  auffirait;  avec  ce  quej'ai,  ce 
serait  le  bontieur. 

Mercredi  50  juin.  — Au  lieu  de  peiadre,  je  premla 
miss  Gratiam  et  nous  allons  rue  de  Sevres  et  passoni 
ik  pres  d'une  heure  en  face  des  maisons  dcs  jesuites. 
Mais  il  elait  neuf  heureB  et  nous  n'avons  vu  que  hi 
restes  de  I'agitatioD, 

Je  trouve  cette  dispersion  b6te  el  ne  me  I'explique 
que  comine  une  mesquine  revanche  de  M.  Jules  Ferry 
pour  son  article  7.  L'influence  des  jesuites  vient  d'Slre 
consid^rablement  augment<Se  ;  si  on  de  teste  lea  re  dcw- 
trines,  ce  n'est  pas  ainsi  qui!  faut  a'y  prendre...  et  Q 
«stteUement  dlflicile  de  &y  prendre,  qu'il  vaut  encore 
mieux  ne  pas  y  toucher. 

11  n*y  aurail  qu'une  fantaisie  qui  serail  applicable. 
Donner  toutes  sorles  de  garanties,  faire  toutes  les 
avances  4  tous  les  jtSsuiLes  qui  existent,  leur  faire  don 
d'un  terrain,  leur  b^tir  des  niaisons,  leur  creer  une 
cite  et  quandils  seronl  tous  14,  faire  sauLer  le  tout.  — 
Je  nedetestepas  lant  les  jesuites  quejeles  Grains,  dans 
I'ignorance  oCi  je  suis  de  tie  qu'ils  sont  au  jusLe.  Est-ce 
qu'il  yaquelqu'un  qui  salt  cela  au  Juste? 

Noui  Mais  il  est  difficile  de  faire  quelque  chose  de  plus 
bfite  et  de  moins  ulile  que  cette  dispersion,  Pourquoi 
Gambetla  laisse-t-il  faire?  J'ai  era  un  instant  qu'il 
laissait  faire  pour  intervenir  victorieusement. 

Mercredi  i4  juillet,  —  Anniversaire  de  la  prise  do 
la  Bastille.  Revue,  dislribulion  de  drapeaux,  illumina- 
tions, bats  dans  toua  lescarrefour!^. 
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Paris  aun  cachet  de  nourefituLe  charmante. 

A  six  heures,  nous  prenons  le  train  de  ceinture  h  la 
Porle  Maillol.  Je  me  suis  habill^e  ti'unerobe  rose  coo- 
lant 23  francs  an  magasio  du  Printemps. 

llemarquez  que  nous  allons  voir  Jea  iNuminations  et 
les  ^meutes  k  Belleville.  On  cause  et  on  rit  tant^  que  Ton 
Enanque  Ja  stalion  et  que  nous  changeons  par  Irois  fois 
de  train,  Ce  qu'il  y  avail  dlnqnielant,  c'estquelesquar- 
tiers  semblaientabandonne's.  Enfin  nousdebarquonsen 
plein  desert,  il  esthuit  beures  et  on  commence  a  avoir 
faim.Gaillard  parlede  dtncr  au  lac  Saint-Fargeau  :  om- 
bragesde'licieux,  lac,  bonne  cuisine,  etc»r  etc,  Adopte. 
On  se  met  a  sa  recherche,  et  on  entre  dans  un  pare, 
les  buLles  ChaLimont,  On  a  tine  fainaatroce;  mais  on  se 
console  en  trouvanl  le  paysage  superbe,  surlou I  certain 
pavilion  k  I'air  de  temple.  JuUan  aborde  presque  tons 
les  passants  etse  renaeigne  quant  au  restaurant,  qu'on 
nous  indique  de  tous  c6les.  Enfin,  apr^s  avoir  mart-lje 
et  admire  le  pav^  pour  nous  consoler,  nous  apercevons 
un  lac  et  un  restaurant  illumines.  Gest  superbe;  on 
&*elance;  roais  au  bout  de  dix  minutes  de  raarche,  on 
trouve  une  barri^re.  II  fautretourneret  prendre  parun 
autre  o6t6.  C'^tait  desolant;  la  future  M°"  Gaillard 
mourait  de  faim.  Et  chaque  fois  que  nous  predisiong, 
pour  fire,  quelque  mesavenlure,  elle  arrivait.  Ln  lac 
n'etait  pas  Saint-Fargeau,  et  le  restaurant  un  simple 
caM  oij  on  ne  trouve  rien  i  manger. 

—  Descendez  k  la  Yillette,  disait  I'un. 

—  Si  vous  voulez  manner  quelque  chose  debout,  dit 
uncitoyen  pochard,  entrez  li,  et  il  indiqualt  un  mas- 
troquet. 

O  bonheurl  Un  fiacre  passe,  mais  refuse  de  noua 
prendre,  et  ce  n'est  qu'apr^s  de  vives  instances  et  dei 
Bopplications  qu'il  consent.  On  s'empile  k  cinq  et  on 
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|.inr!  pour le  lac  Sainl-FargeaLi.  Je  ne  vous  peindrai  pai 
cBtte  couree  d'une  hetire  enti^re  par  des  las  de  pelitei 
rues  assei  vides.  Nous  arrivona ;  le  lac  Saint-PargeaiEU 
n'est  pas  un  lac,  mais  une  mare  d'eau  afTrease.  U  esP" 
ceuf  beuree  et  demie;  mais  t  peine  sommes-nous  ^^ 
table,  qu'il  pteut.  DemeDagement  dans  une  salle  doi 
conTerence  immense.  Je  monte  sur  une  chaise  ;  «  Met — 
sieurs)  je  suis  une  opportuniste  avaot  toui;  or,  comm^ 
k  Theure  qu'il  est  U  est  opporlua  de  manger,  je  propose 
de  nous  remettre  k  table.  >  Vers  dix  heures,  nous  son — 
geons  au  feu  d'artiQce  que  nous  devions  voir  du  hau 
des  bultes  Chaumonl.  A  la  porte  du  restaurant  se  re^— 
trouve  notre  angelique  cocher,  11  est  gris,  mais  fai  « 
preuve  d'un  lalent  d'anibassadeur  dans  les  passage  ^ 
difficiles.  En  effet, des  cris  de:  <<  A  bas lesyoitures! » 5  <^ 
font  entendre;  mais  nous  r^pondons  par:  «  Vive 
R^publique!  » 


Vetidredi  i6  Juitiet.  —  Julian  trouve  tr^s  bien,  Ifi 
bien  ma  peinture  et  A...  est  obligee  dedire  que  ce  n'est 
pas  mai,  car  Julian  est  plus  severe  que  Tony. 

Jesuig  folle  dee  eloges  de  Julian. 

Nous  partonB  demain  et  je  subis  lee  ennuis  de  la  wiU^ 
des  departs,  paquets,  etc.,  etc. 

II  estheureux  que  je  parte,  sans  cela  Tatelier  n  irfu^ 
plus  si  bien.  J*ensuis,  k  Theure  qu'il  eat,  le  chef  incoo- 
test^.  Je  donnedea  conseilsj 'amuse,  on  s*extasie  devanl 
mon  oBuvre ;  je  mets  de  la  coquetLerie  k  ^tre  bonnet 
gentillej  obligeante,  k  me  faire  aimer,  A  aimer  les  cama: 
rades  et  h  les  consoler  par  des  fruits  ou  des  glaces. 

L'autre  jour,  je  suis  sortie  et  on  se  mit  ausslt6t  Adii*] 
du  bien  de  moi.  M"«  Marie  D..,  n'en  revenaitpas  encO"J 
en  le  racontant,  et  Madeleine,  qui  dessine  cojume  ^ 
laTez,  veut  se  mettre  h  peindre  et  se  met  sous  mon  siM 
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pouf  lei  conseils,  11  est  vrai  quej'enseigne  parfalleraent; 
si  je  peigtiais  comme  j'ensetgne,  je serais  fort  contente, 

En  somrae,  que  voulez-vouSt  c*est  toiijours  ca  que 

d'etre  xm  professeur  epatant.  —  Julian  regretle  qud  ja 
ne  puisse  pousser  plus  loin  cette  t6le  qui  «  serait  une 
cliose  d'exposilioti  a.  —  v  Ca*  c'est  du  temperament, 
0*651  nature,  c'est  franc,  c'eet  vivant.  » 

La  petUe  est  une  lete  originale:  de  tr^s  grands  yeui, 
<ies  paupieres  enormes,  I'arcade  sourcili^re  ^norme. 
cies  sourcils  un  pea  4tonnes,  un  nez  retrousse',  une  jolie 
louche,  un  teint  charmant;  elle  est  jeiine,  maisll  y  a 
je  ne  sais  quoi  de  Q4tri,  qui  ne  ileplait  pas  pourtant.  Dea 
cheveux  d'or  que  je  crots  teints,  mais  qui  sont  adnai- 
rabSes,  arranges  en  criniere  de  Hun  sur  un  fond  groi 
■vert. 

Samedi  i  7  juillet.  —  Je  voulais  alter  k  la  cam- 
pagne,  line  vraie  campagne  ou  il  ny  eflt  personne; 
naais  ce  n'est  pas  aesez.  Le  bonheur,  ce  serait  de  pou- 
▼oir  se  retirer  de  temps  en  temps  dans  des  pays  inha- 
^ilea,  atux  lies,  parmi  de  grands  ariires  Strangers,  chez 
Paul  el  Virginie.  Voir  le  lever  du  soleil  et  savourer  la 
^vi'ii  joute  seule,  dans  le  calme  le  plus  absolu.  Un  pays 
fiauvage,  de  grands  arbres,  un  del  pur,  des  mon ta- 
tties dorees  par  le  soleil...  un  air  commeonn'ena  pai 
*l'idee ,   un  air  qui  i  lui  tout  seul  est  une  felicil*^  ,  au 
lieu  des  horreurs  que  Ton  respire  id...  Mais  pour  une 
existence  pareille,  il  faut  de  Targent,  Et  je  ne  voudrais 
m^Die  pas  un  homme  aim^  dans  eelte  solitude. 


MoNT'DoRE,  Mardi  20  juillet,  — Chez  Juliaoj  avec 
VillevjeUIe  pour  chercher  mes  clefs  oubli^ea  hier. 
Cet  homme  m  encourage  beaucoup,  je  pars  avec  una 
i>onne  impression.  Ce  qui  eit  un  soulagementf  c'eat 
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que  Breslau  ne  me  fait  plus  peur.  —  Ce  qa'il  y  a  c? 
elie  (chez  mot),  dst  Julian,  c'est  f]ue  ce  n*est  pas  d* 
peinture^  c'est  Vobjct  meme;  et  lorsqu'elle  n'y  arr* 
pas,  on  voit  tout  de  meme  que  TefTort  tendait  k  c^ 

Apres,  nous  allons  revoir  le  prix  de  Rorae.  A  qua 
heureSj  Villevieille  revient   me   dire   encore   adieu. 
nouB  partons,  Arriv^es  lundi  i  six  heures  du  malir^i 
Clermont;  a  trois  heures,  nous  arrivons  au  Mont-Dcp" 
II  y  a  six  heures  de  voiturc  de  Clermont  h  eel  affres 
MonL-Dore,maisJ'aime  mieux  cela  que  le  chemin  de  f^ 

Nous  sommes  mal  logees,   lout  est   plein,  cuisJ 
atroce,  Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  je  m'y  Ikis  uo  pi 
Surtout  parce  que  j'ai  decouvert  des  choses  iater 
aantes  pour  la  pelnlore. 
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Mercredi  Bi  juilfei,  —  J*ai  commence   mon 
temeat.  On  vient  vous  clierchfir  daus   une  chaise 
porLeur  calFeutree.  Un  coslume  de  Qanelk  bland* 
pantaloQ  k  pled,  et  capuchon  at  manteau. 

Alors  se  auivent :  bain,  douche,  buisson,  aspiratii 
Je  me  prete  a  tout ;  c'est  la  derniere  foie  que  je  d 
soigne  et  je  ne  me  soignerais  pas  si  je  ne  craignaiii 
devenir  sourde.  Ma  surdite  va  beaucoup  raieuXj  pre 
que  bien. 

Jeudi  M  juillet. —  J'adtnets  Tdevation  au  po'* 
voir  supreme  d'un  homme,  quand  cet  homme  eal 
heros  comme  Napoleon  I*"";  j'admeis  qu'on  conft  • 
une  sorte  de  dicLature  i  un  6tre  sup6rieur  et  capaijL 
mais  sea  enfants  ne  sont  rien.  Je  ne  veux  mdnne  pas  * 
pouvoiri  vie,  cela  montrerait  qu'on  a  peur  de  faill: 
4  aes  engagements,  de  part  et  d'autre«  Si  TSIu  se  ooM 
duii  bien,  il  n'est  pas  besoin  de  sermeat  pourq^ 
reste  le  chef. 
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*I«  me  buIb  CQiff^e  d*ua  chapeau  de  paysanne  d'icl, 
«el^  me  va  trfe  bien^  me  faisant  ressembler  4  un 
G-j"«uze.  J' ai  telegraphic  et  on  m'envole  des  robes  de 

I  Jir:ML4DQ  pour  les  chaleurs  d'ici,  et  vo'ilk  qullfaitfroid.  Je 
ct>J3nQienc0  k  voir  lepaysage;  jusqu*^  ce  soir  j'etais 
iim.  ^rv^e  par  la  aaleld  de  la  nourriture,  enervCe  parce 

\  qtM.  ^  le   manger  est  une  pr^occupalion  ignoble  et  k 

[lacg^  uell&on  ne  peut  ee  souBtraire, 


'^^endredi  S3  juiliet,  —  Qui   me  rendra    ma  jeu- 

Ine^ee  gaspillie,  saeca^ee,  perdue?  Je  n'ai  pas  encore 

Ivir^^t  ans  et,  I'autre  jour,  je  me  suis  trouv^  trois  che- 

|vei.^3t  blancs;  je   m'en  vante,   c*est  ane  preuve  ^pou- 

vamii  table  que  je  n'esag^re  rien.  N'dtait  ma  figure  d'en- 

faTE  1 3  je  parattrab  vieille,  £st-ce  que  c'est  natural  h  mon 

t*^on!  voyei-Tous,  il  se  soul^ve  auToud  da  coeur  un 
tel  cirage^  qu'll  vaut  mieax  couper  court  k  tout,  en  me 
disd,jit  que  j'aurai  toujours  la  ressource  de  me  caaser 
la  t^le  avanl  qu'on  me  plaigne. 

J 'avals  une  voix  extraordmaire  i  c*6ta>t  nn  don  do 
Di&Uj  et  je  I'ai  perdae.  Le  chant,  pour  la  fern  me,  est  ce 
^.^^  r^loquence  est  h  Thomme,  une  puissance  Bam 
bmit,e. 

^  la  promenade,  dans  le  pare  sur  lequel  donne  ma 
fen^^rg  j'ai  vuM"'de  Rothschild,  venue  ici  avec  pale- 
irenijjps^  chevaux,  etc.,  etc.  La  vue  de  cette  heureuse 
™*-  fait  mal,  mais  Jl  faut  ^tre  brave,  Du  reste,  quand 
*^^  tluuleur  deyient  aigu6,  c'est  la  d^Iivrauce,  Quand 
on  ^n  arrive  k  un  certain  point,  on  sail  que  ceta  ne  pent 
plus  que  diminuer.  C'est  en  attendant  cette  crise  du 
t<E*ir  etde  I'dme  qu'on  soulTre;  raais  une  fois  arriv^ 
•Jf  on  est  Houlage.  Rt  puis  on  uppelle  k  son  aide 
T.plctete  ou  on  prie;  maia  la  priere  altendril... 


SOS  JOCHMAL 

Mainlenanl,  je  suis  micuit  pour  quelqueajours,  pe^ 
dant  lesquels  les  amertumes   vonL    monter,    monies 
mooter  *  puis  de  nouveau  un  icla.it  puis  rabattemen^ 
et  toujours  corame  celai 

Mardi  £7  juillet,  —  J'essaie  de  peindre   du  po— ^ 
sage,   mala   cela  i^nit  par  un  coup  de  pied  dans 

tttile,  et  puis  une  petite  fllJe  de  quatre  ans  ^tait  IS 

c6l6  qui  me  regard  ait  faire  el,  au  lieu  de  regarder  ii^_ 
paysage,  je  regardais  Tenfant  qui   va  me  pofler  <^B 
demain.   Comment  peut-on  preferer  quoi  que  ce  soS.  < 
la  figure  7 

J'ai  lellcment  mal  entre  le  cou  et  I'oreille  gauctae, 
tout  a  llnterieur,  que  c*est  A  en  devenir  fou.  Je  nm  k 
dis  paSj  ceJa  me  ferait  ennuyer  par  malante,  et  je  saiia 
que  cela  tient  k  mon  mal  de  gorge. 

VoiMpIus  de  vingt-quatreheuresque  je  souffreacrier^ 
impossible  de  dormir,  ni  de  faire  quoi  que  ce  soit.  3di 
lecture  m^me  en  est interrompueichaque instant.  C'es' 
cette  douleur  qui  me  fait  voir  la  vie  en  noir,  je  era*** 
Miedre  de  misfere  I 

Jeudi  S9  juilleL  —  Je  trouve  des  raodeles  en  mass^ 
tous  ces  Auvergnats  sont  d'une  complaiHance  rare   ®' 
/es  femmes  sont  extrfimement  flatleuses. 

Je  commence  une  petUe  de  dix  ans,  couchee,  endo' 
mie  dans  I'herbe.  Mais  demain,  je  la  laisse  pour  fa-i*^ 
un  petit  bonhomme  avec  sa  clievre  (grand,  nat.)  tj"^' 
j'ach^verai  et  apres  lequelje  reprendrai  ma  petite.  ^^ 
bonhomme  i  la  cbfivre  estle  fils  d'un  sculpteur  en  bo* 
et  menuieier  qui  a  dessine  dans  des  ateliers  k  Paris.  J^ 
femme    est  couturifere  et  les  Irois  enfanta  sont  jol* 

Au  surplus,  leur  boutique  prend  jour  sur  le  nord  ^*^ 
les  jours  de   plule,  je  ferui  une  ^tude  de  la  bouticf"-* 
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trfes  sambre  oil  je  placerai  la  petite  fillej  qui  n'apas 
plus  de  sept  ans  et  qui  est  charmante. 

Samedi  31  Jidilet,  —  Hier,  j'ai  commenci  mon  ta- 
bleau sur  untt  toUe  de  25.  C'est  fort  simple  d'arran- 
gemenl*  Lee  deux  enfants  sont  assis  sous  de  beaux 
itbree  aa  tronc  couvert  de  mousse;  jl  y  aune  ecJaircie 
dansle  haut  de  la  toile  par  laquelle  on  Toil  la  cam- 
pagTied'urfvertclair,  Le  garcun,  qui  a  une  dizaine  d'an- 
n^es,  est  assis  de  face,  un  livre  d'ecole  sous  le  bras  gau- 
|clie,  les  yeux  dans  le  vague.  La  petite  fille,  qui  a  six 
I  ana  ^  le  lire  par  I'^paule  d*une  main  et,  de  Tautre,  lient 
line  poire.  La  tfite  est  de  profile  elle  a  I'air  de  Tappeler- 
Ott  ■voitlea  deux  enfants  jusquaux  genoux  seulement, 
(■at*  c'est  grandeur  nature, 

^^vant  de  quitter  Paris,  j'ai  lu  Indiana^  de  Georges 
^d.  Et  je  vous  assure  que  cela  n'est  pas  amusanti 

fftyanl  lu  que  la  Pelite  Fadelfe,   deux  ou  trois  autres 
nouvelles  et  Indiana^  je  ne  devrais  peut*6lre  pas  me 

rononcer...  Mais  jusqii*^  present  Je  ne  goflte  pas  du 

^ut  ce  talent, 
Pourtant,  pour  que  tout  le  monde  Tail  proclam^  si 

|ut...  EnUn,  je  n'aime  pas  cela,  rnoi. 

C'est  com  me  les  Viergea  de  Raphael;  ce  que  je  voie 
au  Louvre  me  deplalt.  J'ai  vu  I'ltalie  avanl  de  pouvoir 
juger,  et  alors  ce  que  j*ai  vn  m*a  d^plu  egalement.  Ce 
n*est  ni  divin,  ni  terrestre,  &  ce  qu'il  m*a  sembE^,  c'est 
conventionnel  et  cartonneux, 

J'ai  voulu  mooter  a  cheval,..,  mais  je  n'ai  envie  de 
Hen  et,  quandje  passe  unejournde  sans  travailler,  j'ai 
d'aflreux  remords,  el  il  y  a  des  jours  oCi  je  ne  peux 
Hen  faire;  alora  je  me  dis  que,  si  je  voulaisj  je 
pouirrais,  et  alors  des  querelles  avec  moi-m6me,  et 
cela  fmit  par  tin  Idches  tout  I  ^a  n'est  pas  la  peine 
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de  vivref  pendant  lequel  je  fume  et  lia   des  roma 

Mardi  i  7  aout.  —  Mon  tableau  en  plein  air  est  afc 
donn^,  vu  le  mauvais  lemps, 

J 'en  ai  fait  un  autre  (toile  de  15). 

La  ficfene  se  passe  chez  le  menuisier  :  k  gauche 
la   fern  me  essaie  au   petil,    qui  a  dix  ans,  le  costum 
d*enfacL  de  chceur;  Ja  petite  Me,  assise  surune  vieill 
caisse,  regarde  son  frere,  6bahie;  la  grand'm^re  estpre 
du  pO(§le,  au  fond,  ies  mains  joinlesj  et  sourit  en  regai" 
dant  Tenfant,  Le  p6re,  prfes  de  I'dtabli,  lit  la  Lantern- 
et  regarde  de   travers  la  soutane  rouge  et  le  surpUa 
blanc.    Le  fond  est  Ir^s  compliqud,  po61e>  vieilles  botL 
leiltes,   outils,   un  tas  de  details  un  peu  b&cles  natu 
rellement. 

Je  n  ai  pas  le  temps  de  finir,  maifl  j*ai  fait  ce  lablea»_ 
pour  me   familiariser  avec  ces  choses,    Des  <?itres  6K^ 
pied,  Ies  plane licrs,  lesautres  details  m'epouvanlaieot- 
et  je  ne  me  risqoerais  qu'en  dfiseaperfie  si  je  devais 
faire  un  tableau  d'inl6rieur,  Mainlenant  cela  me  con- 
nattj  non  pas  que  je  le  fasBe  bien,  maJs  je  n'en  ai  pluaE 
peur,  voilii. 

Lestetes  de  mon  premier  plan  ont  trois  doigts  d^ 
hauteur  a  peu  pres. 

Etil  y  a  eu  Ies  robes  et  tout  k  faire,  je  n'ai  jamais 
fait  que  du  nu,  saufdans  mon  m^prisable  tableau  dt:> 
Salon.  —  Et  des  mains  !  ii  y  a  six  mains  et  demie. 

Je  n'ai  jamais  eu  la  persistance  de  mener  k  bonn^ 
flu  un  ^crit.  L^ev^nement  arrive^  j'ai  Tid^e,  je  fais  le 
brouillon  et,  le  lendemain,  je  vois  dans  lea  journauxufi 
article  qui  ressemble  au  mien  et  rend  le  mien  inutilei 
que  je  n'ai  du  reste  jamais  fini,  ni  mis  en  ^tatconveod- 
ble.La  persistance  en  art  me  raontrequ'il  fautun  certain 
effort  pour  vaincre  la  premiere  difficult^  ;  H  n*y  a  }«« 
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"Smier  pas  qtd  ca&tt,  Ge  proverhe  ne  m'a  jamaia 

frapp^e. 

'.  puis,  il  y  a  aussi  et  suriout  la  question  de  milieu, 
ttien  pent  se  qualifier,  malgr^  la  meilleure  volonl^ 
nonde,  d'abrutissant.  Les  gens  de  ma  famille  sont 
7  la  plupart,  ignoranls  eL  ordinaires.  Puis,  il  y 
G,..,  qui  est  une  mondaine  par  excellence.  Et  puis 
londe  qui  vient  en  visite  ;  on  cause  raremenl^  e 
V  connaissez  les  habitu6s  :  laM...^  etc.,  quelques 
es  gens  incolores.  Aussi,  je  vous  assure  que  si  je 
le  renfermais  si  souvent  avec  moi  et  mes  lectures, 
srata  encore  raoins  vive  d'intellijgence  que  je  ne  le 
.  J'ai  Tair  de  forlser  les  vitres,  et  parfois  personne 
3lus  de  difficulle  k  se  produire.  Souvent  je  deviena 
5dle,  les  mols  se  pressent  dans  la  bouche  et  je  n© 

parler.  J'e'coute^  je  souris  vaguement,   et  c'est 


srcredi  i  8  ao^L  —  Nous  avons  fait  unetrop  grande 
nenade  ;  cinq  heures  &  cheval  avec  ce  traiteiuenl 
blissant.  Et  je  suis  ^reint^e,  dans  le  sens  esc  act  du 


crains  que  le  traitement  ne  donne  raison  k  cet 
lal  de  docteur  des  eaux,  qui  a  pr^tendu  que  j'etais 
e...  II est  vrai  que,  qiiandj'eusQni,  il  m'assiira  que, 
'  avoir  ai  bien  supports  vingt  et  un  bains,  il  fallait 
trSs  forte-  La  m^decine  est  une  triste  science, 
>us  avons  mont.6  jusqu'au  sonimet  du  Sancy  j  les 
tagnes  qui  encaissent  I'horrible  Mont-Dore  parais- 

plalesde  celle  hauteur.  Le  spectacle  du  haul  du 
;y  est  vraiment  grandiose;  j'aimerais  voir  un  lever 
soleil  de  li-haut.  Les  lointains  sont  d'une  (einte 
Aire  qui  m*a  fait  penser  a  la  Me'diterranee,  etiln'y 
£xela  de  beau.  L'asceasion  k  pied  eRt  tr^spt^nible; 
K,  -  II.  18 
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mats  quand  dd    eet    arrive,  on   semble  dominer 
monde. 

il  y  avait  une  foule  de  geni,  venus  comme  Doua^ 
g^Laient  la  nature. 

Jcndi  19  ao^t.  — Je  ne  vaux  rien  ce  matin,  lesyeuari 
la  tete  fatiga^s-  Et  dire  que  je  ne  pars  que  samedi !  Aid 
jourd'hui,  je  n*ai  pas  le  temps  j  demain,  c'est  vendrei! 
et  61  je  partals  un  vendredi,  je  penserais  queles  erah^ 
tements  qui  m'arment  toujours  sont  arrives  h  cauefi  (fl 
ceia. 


Paris.  Dlmanckc  22  aotit,  —  8  heures.  Ceque  : 
cabinet  d'dtudes  me  paralt  joli  et  conforlable  I 

J'ailu  les  journaux  hebdomadaires  iUustr^setautroi 
brochures,..  Tout  est  au  pair  mamteuantf  c'eat  comia^ 
gi  je  n'^tais  pas  partie.  i 

2  heures  apr(6s-midi ,  Je  me  console  (I)  en  pensaoi 
que  mes  ennuis  eont  I'equivalent  de  ceux  de  toute  na»i 
lure  que  les  artistes  out  4  vaincre;  puigqueje  n'ai  pa-- 
h.  sobir  la  pauvrete  et  la  tyranuie  des  parents.. .,  caJ 
c'est  de  cela,  n'est-ce  pas,  qu'ils  se  plaignent,  iesartitfj 
tes?  * 

Ce  n'est  pas  en  ayant  du  taleot  que  ]e  m'en  tirerai  \ 
k moins que cela  Boit...  ua coup deg4nie;maisceficotip&J 
la,  les  plus  grands  g§nies  ne  les  ont  jamais  ena  apr^ 
trois  ans  d'^tudes  seuiement^  suriout  maintenant  i 
y  a  tant  de  talents. 

J'ai  de  bonnes  intentioaa,  et  puis,  tout  ik  coup,  je  (aid 
des  folies  comme  dans  un  rAve...  Je  me  meprisc  et  m^ 
d^teste,  comme  je  m^prise  et  deteste  tous  les  aulrefl  efl 
les  miens...  Ohl  la  famille...  Tenez,  matanteafoii 
trente  petites  ruses  pour  me  mettre  da  cOl^  oCi  la  tenM 
tre  n'ouYrait  pas  (en  wagon) :  j'ai  coasenU  de 
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fasse,  A  coudiHon  que  Tautre  tHi  ouverte,  et  Si  peine  ai- 
je  eU  endormie  qu'elJe  Tavait  ferm^e.  Je  me  auis  r^ 
veillee  en  diaant  que  j'allais  casser  lea  vitres  avec  mee 
talong^  raais  nous  etionsarrivdes.  Et  ici,  k  ddjeilDer,  des 
regards  d'angoisses  et  des  sourcils  contractus  drama- 
liquernent,  parce  que  je  ne  manijeais  pas.  fividemment 
ces  gens-la  m'aiiuent...,  maigil  me  semble  pourtant  que 
I'on  devrait  comprendre  plus  que  ca  quand  on  aime!.., 

L'indjgnation  sincere  fait  Teloquence. 

Un  homme  indignd  ou  se  croyant  indigae  centre  un 
BOuvernement  monte  a  la  tribune  et  se  faitune  renoni- 
^ia<SG.  La  femme,  elle,,  n'a  aucune  tribune  h  sa  dispusi- 
*^icin  ;  au  surplus,  elle  est  obs^d^e  par  des  pfere,  beaux- 
P^reB,mere,belles-m6rea,tous,  etc.,etc>,  quirembelent 
toute  la  journ^e  :  elle  s'lndigne,  elle  est  eloqiienie 
^^^vaiit  sa  table  de  nuit;  r^suUat  :  —  z^ro. 

Et  puis.,,  maman  parte  toujoursde  Dicu.'Bi  Dieuveutj 
*Vec  I'aide  de  Dieu.  On  n'invoque  si  souvent  Dieu  que 
pom  J-  gc  sQustraire  k  toutes  sortes  de  petils  devoirs. 

Ca  n'est  ni  la  foi»  ni  meme  la  devotion :  une  manie, 
^^e  faiblesse,  une  l&diet^  de  paresseux,  d*incapable, 
^^  indolent!  Quoi  deplusind^licat  que  decouvrir  loules 
^^s  defaillancea  par  ce  mot  de /?/e?i?  G*est  indelicat; 
^  est  phis,  c'est  criminel  si  Ton  croit  en  Dieu.  S'il 
^^^  ^crit  que  telle  chose  arrivera,  elle  armera^  se  dit- 
^^le,  j>our  s'^viter  Ja  peine  de  se  remuer...  et  lee  re- 

Si  tout  dtak  ^crit  d'avance,  Dieu  ue  eerait  qu  un 
^■^^sident  constitutionnel.etnos  volontes,  vices,  vertus, 
^s  sinecures. 


^  *feudi2  septembre.  —  «  11  lisait  d'ailleure  beaucoop, 
^*  Se  donnait  cette  profonde  et  serieuse  instruction 
Hvi'on  ne  tienl  que.  de  soi-m6me  et  a  laquplle  tons  lea 
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gens  de  talent  sesont  livr^sentre  vingt  et  LrenteaD0«i 
Cette  phrase,  cueilUe  dam  Balzac ^  me  flalte. 

Mais  void :  j'ai  laue  un  jardia  k  Passy,  rue  da  Rane- 
lagh,  45,  pour  faJre  dea  etudes  eo  plein  air,  Je  cod- 1 
mence  par  Irma,  nuCi  sous  un  arbre,  nu-corps,  gr»Ji-J 
deur  naturelle. 

11  fait  assei  chaud  encore,  et  il  faut  se  dep^cher. 
Voili  comment  Be  passe  la  vie.  Enfin,  j'aime  aulantcelfl.'  I 
je  ne  aais  ce  qui  fait  que  j'ai  comme  des  apprehensioDS 
de  je  ne  sais  quoi ;  il  me  semble  qu'il  va  m'arriver  deS  | 
ennuis,  des...  Enlin,  cnfermeeseule,  travailiant,  je  ot*  i 
croirai  il'abri..,;  mais  les  hommes  sont  si  b6leS|  •* 
mechants  qu'ils  vont  vous  chercher  dans  votrecoinj 
poup  vous  faire  de  la  peine. 

Mais  qoe  peut-il  arriver?  Je  ne  sais  :  quelque  chose  I 
qu'on  inventera  ou  denatareraj  on  me  le  redirael  j'C^j 
aurai  la  peine.., 

Ou  bien  il  arrivera   quelque  vilenie...    pas  grav^t' 
mais  triste,  humiUante,  dans  men  genre  enfln.  —  Ta' 
cela  m'eloignc  de  Biarritz. 

—  Ailei-y  done,  rae  disait  M™*  G...,  il  faut  que  voi 
y  alliei,  je  veux  le  dire  A  votre  mere  ou  k  votre  tanle* 
Enfin  vous  irez  k  Biarritz,  c'eat  tr^e  elegant,  voua 
verrez  du  monde. 

Fliltel  comme  on  dit  dans  le  grand  monde.  Enfii 
pourvu  qu'on  me  laisse  tranquillej  je  veux  bien  fesU 
dans  raon  jardia  k  Passy. 


MardiJ  sepiembre,  —  11  pleut...  tons  les  piresincJ 
dents  de  mon  existence  me  d^filenl  par  la  tete,  el  il    Jf\ 
a  des  chases,  lointaines  dejA,  qui  rae  font  sauter  el  o*^  1 
crispent  les  mains,  comme  une  douleur  physique  ({*•*' 
lerait  arrivde  a  1 'instant. 

II  fjiudrjil,   pour  que  je  fusse  mieux,  que  lout  cliaO' 
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eat  auiour  de  moi,,.  Les  miens  me  sont  di^gajr^ables; 
je  prevois  d'avance  ce  que  dira  ma  tante  ou  maman^  on 
LCe  qu*el]es  feront  dane  chaque  circoQaLance,  commeit 
Bblles  sont  au  salon,  h.  la  promenade,  aux  eaux^  et  ton! 
^  cela  m'6nerve  horriblement,..  comme  slon  coupait  <1.i 
1   Terf  e. 

■      IJ  faudrait  changer  lout  ce  qui  m'enloure,  el  aprfes, 

^€alm^e,  je  les  aimerais  sans  doute  comme  on  doit  les 

aimer.    Pourtant  elles   me  laissent  porir   d'ennui,   et 

qaand  je  refuse  an  plat  ce  sont  des  aira  eponvante's,.. 

tou  bien  mille  tricheries  pour  ne  pas  servir  de  glace  k 
table,  parce  que  cela  pent  me  faire  mal.  Uu  bien  Ton 
▼ifnl,  comme  des  voleors,  fermer  les  fenfllrea  que  j'oii- 
Tre.  Mille  pelites  niaiseries  qui  m'irritent;  maifi  ttjuf  ce 
qui  est  la  maison  m'obsede.  Ge  qui  m'inqui^Le,  c'est  que 
je  me  rouille  dans  cetle  solitude;  toua  ces  tons  noirs 
i>bscurcissenl  rinlelligence  et  me  font  rentrer  dans 
tnoi-m^me,  Je  crains  que  ces  nuages  sombres  ne  lais 
sent  pour  toujoiirs  un  voile  sur  moo  caraclere  el  ne  me 
fendent  amere,  aigrie,  sombre;  je  n'aipasenvie  d'etre 
ainsi,  et  je  crains  de  le  devenir,  &.  force  de  rager  et  de 
me  taire. 

Oniiit  que  j'ai  tine  tenue  parfaile,  lesvieux  bonapar- 
tistea  Tout  dit  k  Adeline...  Non,  voyez-vous,  il  rae  sem- 
^^^  quit  pesera  toujours  sur  moi  une  sarte  de  malaise. 
J'ai  toujoure  peur  d'etre  calomniee,  humiii^ej  mise  h 
1  index...  et  il  doit  en  resterquelque chose,  quoiqu'on 
"^'se...  Non,  voyez-vous,  roa  famille  ne  sail  pas  ce 
'li'elle  a  fait  de  moi.  Ma  tristease  ne  m'effraie  que  par- 
^  nue  je  crains  de  perdre  a  jamais  tontes  les  qualit^i 
*"^nanteSj  indispensables  &,  la  femme... 

Pourquoi  vivre?  Qu  est-ce  que  je  fais  ici?  Qu'est-ce 
•Jyej'ai?  Ni  gloire,  mboaheii*'  ni  mime  paizl... 


".  I.  —  II. 


iS. 


Vendredi  iO  sepfembre.  —  Grand  ^moi  pour 
tante.  Le  D*  Fauvel,  qui  m'a  auacult^e  ily  ahailjc^i 
el  qui  n'a  Hen  trouv6,  m'a  auscult^e  aujourd'hui  0 
trouv^  les  bronches  altaqu^es;  il  a  pris  un  air...  gra.i 
flffecte,  un  pen  confus  de  ne  pas  avoir  pr6vu  la  gra-*" 
du  raal;  pule  des  prescriptions  de  poitrinaires^  \m\ 
c!e  foie  de  morue,  badlgeonnage  &  riode,  lait  chif^ 
Hanelle,  etc.,  etc.^  et  cnfin  ilconseilled'allertrouveJ 
D'  See  oil  le  D'  Potain,  oo  bien  de  les  reunir  chezlai 
consuUalion.  Vous  pensez  bien  quelle  figure  avait  i^ 
tante  !  Moi,  cela  m'a  muse.  II  y  a  km'gtemps  que  je  ij 
Boupconne  quelque  chose,  j'ai  lousse  tout  Thiver  et , 
tousse  et  eiouffe  A  present.  Du  reete,  I'^tonnant  sera 
que  je  n'eusse  rien;  je  serais  contente  d'avoir  qutilqfl 
chose  de  a^rieux  et  d'en  finir.  Ma  taute  est  constern^ 
moi,  je  trioraphe.  La  morl  ne  m'effraie  pas;  je  n'oser?J 
pas  me  tuer,  mais  je  voudraiis  en  finir....  Si  vous  i 
viez...je  ne  mettrai  pas  de  flancUe  et  ne  lue  saliij 
pas  avec  de  Fiode.  Je  ne  tiens  pas  a  gu^rir.  11  y  an 
sans  cela  assez  de  saiit6  et  aesez  de  yie  pour  ce 
j'ai  k  en  faire. 


Vendredi  il  septamhre.  --  ffler,  jc  suis   reloD 
chez  le  docleur  oiX  je  suis  allee  pour  mes   oreiUfl 
Et  il  m'a  avou^  qu'il  ne  s'atlendail  pas  5  voir  la  ch^ 
si  grave,  que  je  n'enlendrais  jamais  aussi  bien  qu'avai 
J'en  suis  reside  cpmme  assomra^e,  G'est  horrible, 
ne  suis  carles  pas  sourde,  mais  j'enlenda  comme 
voil  h  travers  un  le'ger  voile.  Ainsi  je  n'entends  p| 
le  tic  tac  de  mon  rdveil  et  peut-^tre  je  ne  I'enlendi 
plus  jamais  qu'en  m'approchant.  YoiI&,  en  verite, 
raalheur.  Dans  la  conversation,  quelquefois,  bien  d 
choses    m'^chappeut...  enfln,  reraercions   le 
n*^tpe  pas  encore  de  venue  aveugle  ou  muette. 
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J'ecris  toule  courbee  et,  si  je  veux  me  redresser,  j'ai 
fttrocement  roal;  c*est  chez  moi  Teffet  des  larmes;  k  la 
mort  du  prince  imperial,  j'ai  eu  mal  comme  cela.  J'ai 
bien  pieui:^  depuis  ce  matin. 

\fardi  3S  septembre,  —  Une  bonne  jour  nee  com- 
meocde  de  la  niiit,  J*ai  r6v^  de  luu  1!  ^tait  laid  et  ma- 
ladCf  mais  ca  ne  faitrien.  —  Je  comprends  maintenant 
qo'oDn'aimepaspourlftbeaute. — Nouscausionscomme 
deux  amis,  Gomrne  avant;  comme  nous  causerions 
encore  &i  nous  nous  retrou^oiis!  Je  ne  demandais 
<|u'gne  chose  ;  que  notre  amili6  residt  dans  les  llmilea 
permises  pour  durer. 

C'^lait  aussi  mon  rSve  dans  la  r^alitd.  Enfin  je  n'ai 
jamais  6i€  ai  heureuse  que  celte  nuit. 

Saint-Amand  arrive  k  dejeuner.  Avalanche  de  com- 
pliments; je  suis  ceci  el  ctjla,  et  I'on  formera  cet  hiver 
^n  cercle  d'elile  autour  de  moi;  U  m'amduera  les  c€\€- 
^ riles,  tous  les  guelqu'wiy  etc.,  etc.  Je  n'avais  paa 
**ieme  besoin  de  cela,  je  me  suis  ^veill6e  en  riant. 

Damas  fils  dil  que  lee  jeunee  fllles  n*aiment  pas,  mais 
^rifirerU^  car  ellea  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que 
^nmour^  Ausai  ofi  diable  place-t-il  TamouTf  M.  Dumas? 
Et  d'abord  on  sail  toujours  h  peu  pres  assei  pour 
Sft^oir...  Et  puis,  ce  que  M.  Dumas  appelle  V amour 
■^'eat  que  la  consequence  et  le  complement  naturel  de 
•amour  et  pas  du  tout  une  chose  h  part,  isole'e  et  com- 
P^Me,  du  moins  pour  ]es  gens  un  peu  propres.  «  Con- 
sequence inevitable  souvent  et  sans  laquelle  11  n'y  a 
pas  d'amour  possible,  »  dit  le  m^me  Dumas,  et  il  appelle 
*^ela  auBsi  «  la  derniere  expression  de  Famoar  ».  Qa, 
i*  Veux  bien,  mais  dire  qu'une  fllle  ne  pent  pas  aimer, 
^'esl  fou.  Moi^/e  n'en  mis  rien^  eL  pourtant  je  sens  qu'il 
y  a  U  quelque  chose  de  repoussant,  avec  un  6tre  d^sa- 


L 


212 


JOLJftNAL 


greable,  et  qu'il  y  a  li  "  la  deniiere  expression 
FamJur  *>  qua  ad  on  aime. 

Main  tenant,  il  y  a  aussi  les  idtfea  folles  qui 
lent queiq lie fois,  mais  on  sail  bien  ceque  c'est...  quar^ 
Thomme  n'est  paa  repoussant,  mais  ga  n'a  rien  a  fai  I 
avec  Tamour,  Moi,  ce  qui  m'horri  pile  rail  le  plus^  m 
eerail  d'embrasser  eurleslevres  un  indillerent;  ie  cr» 
que  je  ne  le  pourrais  jamais. 

Maisquand  on  aime.  Ah!  c'est...  tellemenl  dilTerei* 
Ainsi  cetle  nuit,  dans  cnon  r^ve,  j'aimais,  cela  m'e; 
arrive  au^ssi  etant  eveillee.   Eh  bien,  c'est  si  pur^ 
tendre,  si  beau.  L'amour  eat  un  sentiment  grandiose 
pur,  lout  y  est  chaste. 

L'amour  de  M.  Diimas  n'eBtpas  robjectif,  mais  n'e 
qu'une  consequence  de  cequ'on  i^prouve,  qu*ufl  moys: 
de  mieax,  de  plus  aimer  ce  qu'on  aime- 


bffl 


M&reredi  39  sepUmbm.  —  Je  suis  depuis  hler  b 
che  et  fraiche  et  jolie  k  m'en  6tonner.  Et  des  yeut 
animes  el  briltants;  le  contour  m^me  du  visage  appfii 
rail  plus  joli  et  plus  fin,  Seulementt  c  est  dommageqiJi 
qa  vienne  dans  un  moment  oA  je  ne  vois  personal 
C'est  hiie  k  dire,  inais  je  suis  reside  une  demi*heure  ^ 
me  regarder  dans  la  glace  avec  plaisir;  il  y  a  quelqu^ 
tempB  que  cela  ne  m'est  arrive*.. 


tfl 


Vendredi  /**  octobre.  —  La  famille  russe  qur 
venue  nous  voir  me  raconte  ce  qui  se  passe  el3 
Russie*  —  Leur  fiUe  aln^e  est  sous  la  haute  survcil- 
iance  de  Ja  police^  pour  avoir  dit,  un  jour  d'ex amen  oti 
t'on  attendait  le  grand-due,  qu'elle  estimail  bien  plu( 
passer  son  examen  que  de  recevoir  la  visite  du  grand 
due.  Ensuite,^taut  Ir^E  myope, elle  portait  un  pioce-nei 
grAce  k  quoi  elle  a  ^t4  tf^nonc^e  a  la  police;  les  lunelte! 
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it  I^  pince-nez  cLanl.,  ciiex  les  femmes,  Ics  signcs  des 
id«5os  avanc^es.  On  deporte,  on  empoisonne,  on  exile 
Lpotti-  un  mot.  On  fait  des  visiles  domiciliaires  de  nuit, 
Bet,  Esi  vous  n'Mes  pas  tres  dang^ercux,  on  votis  exile  ^ 
[  Viatica  ou  k  Perm;  si  voiis  I'etes  b&aucoup,  en  Siberie, 
Si  la  potence.  On  dit  qu'ii  n'y  a  pas  de  Faraille  oii  il  n'y 
I  ait  un  exile,  un  penda  ou  un  surveille  au  moina.  L'es- 
pionnage  est  lellement  organist  qu'il  est  impossible 
de  causer  chez  soi,  en  famille,  sans  que  lout  soi^  fap- 
porie  ^  qui  de  droit. 

¥*auvTe  pays,  el  je  Tn*acciisai&,  Tautrejour,  de  l4cheU 
pa.i-(^e  que  je  ne  vouki;?  pas  y  allerl  Mais  est-ce  pos- 
sifckle?  Les  socialistes  y  sont  d'atroces  gredinsqui  assas- 
^^Ht^nL  et  pillent;  le  gouverneaient  y  est  arbilraire  et 
fitu^ifje^  ces  deux  SUmenls  epouvanlablea  se  font  la 
giierre,  les  sages  sont  ^crasds  entre  les  deux.  La  jeune 
^11^  me  dit,  au  bout  de  deux  heures  de  causeriCi  que 
l*''^  r  le  dix.ieme  de  ce  que  je  dia  je  serais  envoy ee  aux 
lra.^raux  forces  ou  pendue,  et  que  si  je  vais  en  Russie 
™cn-|  KfTaire  est  faite. 

^'irai  en  Russie,  quand  il  y  aura  dans  ce  beau  pays 
qo^lque  respect  du  droit  des  gens,  quand  on  pourra  y 
^tr^  utile  et  qu'on  ne  risquera  pas  d'etre  exilee  pour 
Koir  dit  que  «  la  censure  est  bien  severe  ». 

■-out  cela  fait  bondir.  Est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas 

>yen  de  fonder  un  parti  liberal  honnSte,  car  je  hais 

**ilant  lea  crimes  du  socialisme  que  ceux  du  gouverne- 

ttent? 

AlIiI  si  jen'avais  ma  peintare,  comme  je... 

Oh!  Francais,  qui  dites  que  vous  n'^tea  ni  heureux, 

nllibres  !,,»  11  se  passe  en  Russie  ce  qui  s'est  pass6  en 

France  sous  la  Terreur :  un  geste,  un  motet  on  est  perdu. 

Ah!  tpi'il  Veste  encore  k  faire  pour  que  les  bommea 

peu  pr^s  heureuil 
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«  Nous  sommes  en  train  de  delivrer  la  fern  me,  dit 
Dumas  flis;  quand  ce  sera  fah,  nous  l&cheruns  de  deli- 
vrer Dieu;  et  cammn  alors  il  y  aura  entente  parfaite 
entreles  trois  corps  d'elals  6ternela;  Dieu,  rhomme  el 
la  femme,  noue  verrons  plus  clair  et  nous  raarcherona 
plus  vite.  » 

La  question  de  la  femme  est  une  des  plus  odieus€l 
et  quand  on  pense  qne  tcut  a  progress^,  sauf  ceta,  at 
est  vraiment  stupefait.  Liset  la  brochure  de  Dumasv 
Les  femmes  qui  votenf  et  ies  femnies  qui  tuenl^  U 
talent  cassant  de  Dumas  ne  me  cheque  plus  dans  ces 
pages,  h'lfiJi  que  rhomme  y  soil  encore  un  pen  trop 
hautain  envers  la  femme.  Mais,  somme  toute,  celaa 
du  bon. 


Samedi  2  octohre.  —  Une  dame  dont  je  fais  le  por- 
trait me  le  paie  en  posant  pour  une  e'tude  de  main. 
Tony  a  ^te  adorable ;  il  aUait  corrlger  la  Juive  quand 
11  aper<jut  mes  mains  :  —  Qui  est-ce  qui  a  fail  c&la? 
—  C'est  raoi,  Monsieur. 

—  C'est  Ir^s  vrai,  tr6s  vrai,  trfea  \Tai;  puis,  3{ 
avoir  encore  regards  Tetude,  il  se  remit  h  dire  : —  i 
trfes  vraij  tres  vrai,  tree  vrai;  et,  apres  une  nouve 
pose  :  —  G'cbI  tr6s  vrai.  —  II  avait  Tair  agrdablement 
eurpris,  et  pensex  t  ma  jnie! 

Eofin  il  s'assit  h  ma  place  et  me  fit  la  leqon.  —  C'est 
one  bonne  etude,  il  faut  en  faire  d'autrea  coinme  cela; 
il  y  a  \k  des  tons  charmants  ;  jc  souligne  t  cause  des 
camarades  qui,  ne  sachant  que  dire,  me  refusaient  h 
couleur. 

—  Malhenreuaement,  ce  n'eat  pas  tout  k  fail  bien 
deesind,  mais,  k  la  seconde  etude,  cela  n'arrivera  plus, 
j'en  suis  bAv,  ce  doit  ^tre  trop  long^  c'est  une  faute 
au'on  ne  fait  pas  deux  fois;  en  somme,  c'esl  bien,  il  f 
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;i  du  bon.  —  Nonl  j'en  ^tais  rouge  et  pile.  Du  reate, 
il  faul  voir  Timportance  qu'on  me  donne  h.  Talelier,  je 
fiuis  la  plus  forte  ;  et  on  fait  lant  et  Lanl  que  je  parls 
presque  avec  onction,  comoie  Cassagnac.  Mais  necrai* 
gne/-  pas  que  ce  trionaphe-lk  me  tourne  la  ISte, 

Je  suis  heureuse  pour  ma  peinture,  et  en  gdn^ral  je 
Tais  mieux. 

Ces  mains  gont  peintes  sur une  toUede six;  la  gauchi^ 
appuy^e,  aplatie  sur  la  table;  la  droite  tient  une  plume 
com  me  si  elle  venait  de  e'arr^ler  pour  reUre.  Je  m'flx- 
filique  mal,  mais  vuuscomprenei, 

Dimanche  3  octobre,  —  Je  suis  trista. 

NoQ,  voyez-vouB,  ila^yarleu  i  faire.  VoilS,  qiiatre 
aoE  que  je  soigae  chez  lea  plus  cel^bres  docteurs  una 
laryngite,  et  cela  va  de  mal  eo  pis. 

Depuis  quatre  jours,  mes  oreitles  allalent  bien,  j'ea» 
[Ceadais  bieo;  maiotenarjl^  Qa  recommence. 

Eh  bien,  voyez,  je  vais  dtre  prophete : 

Je  vab  moarir,  mais  pas  tout  de  suite ;  toot  de  suite. 
|ceta  mettmt  Gn  k  tout,  ce  serait  trop  bien.  Je  vats  tral- 
Iner  niea  rhumes,  ina  toux,  des  Mvres^  toatei)  aortet  dt 
[cfaoaes.,. 


Lundi  4  octohr*,  -^  J'avats  demands  de  la  maiiqiie 
Ipour  oraodoline  t  mon  professcur  de  Naples;  void  s& 
I J  6ponse 

Je  gai&e  aa  lettre  k  c&tim  de  sa  toornure  italiaiuia 
s-i  cbarmanle,  qnoique  venacit  d'uu  bomme  simple. 
[  .I'aTOue  que,  inalgri^  meg teodaoceg  naturalittet  {uo  mot 
I  pea  compriK)  et  mes  KoUmeDi^  r^publicaim,  \t  tuii 
If^rt  sensible  a  ces  fleiin  de  langa^e, 

Founroci  (out  cela  a'trait-ll  pas  eoi«nibt«,  dtx  re«t«f 

If  ai»  tl  laut  laisserce  style  max  llaliem ;  tht%  le«  wnHm, 
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U  est  ridicule.  Mon  Dieal  quand  est-ce  que  je  pourriu 
a  Her  en  Italic? 

Que  tout  la  reste  est  terne  apres  rilaliel  Persoflu 
et  rien  ne  m'a  jataais  transport^e  CO  mine  le  aouvenir 
de  ce  pays. 

Pourquoi  n'irais-je  pasli  &  present?  Et  la  peinture? 
Suis-je  a&set  forte  pourne  pas  m'egarer  Bans  direction 
Je  ne  sais  pas. 

Non.  Je  resterai  cet  hiver  k  Paris;  j*irai  paEfierk 
carnaval  en  Italie,  je  passerai  I'hiver  de  1881  a  !88i 
a  Pelersbourg.  Si  je  ne  trouve  pas  un  riche  maria^e 
^  Ptitersbourg,  Je  reviens  ^  Paris  ou  en  Italie,  de  18^2 
k  i883.  Et  alors  je  me  marieral  avec  un  Munsieur  lilrc 
qui  aura  i5  ou  20,000  francs  par  an  et  qui  me  pren(Jr« 
!±vec  plaislr,  avec  mes  rentes  i  moi.  N'esl-ce  pas  absolu- 
me»t  sage  de  me  donnertroie  anspour  chercher,avaiil 
de  capiluler? 

Mardx  5  ocintre.  —  Se  rSsigner,  ou  plutdt  w  rsv 
maiser^  pSne'trer  jusqu^au  fond  de  fion  etrtj,  el  alof* 
Be  demand  er  si  cela  n'est  pas  indifferent.  Avoif*  vdcti 
d'une  mani^re  ou  d'uiie  autre,  qu'importe?  Vaiocfc 
sea  sensations  et  se  dire,  avec  lEpici^te,  qu'on  est  maiire 
de  prendre  le  mal  pour  le  bien,  ou  plutftt  de  rester 
indifferent  h  ce  qui  arrive.  II  faut  avoir  horribleioBnl 
souffert  pour  accepter  de  aortir  de  la  vie  par  celte 
espfice  de  mort,  et  ce  n'est  qu'apr^s  des  soulTrances 
inou'tes  et  un  desespoir  complet  qu'on  commence  i  com" 
prendre  la  possibility  de  celte  vie  morle,  Mais,  €1 
somme,  si  on  s'y  mellait  bien,  on  serait  Iranquille 
au  moins...  Ce  n'est  pss  un  vain  rSve,  c*est  une  ek&tt 
possible.  Mais  pourquoi  vivre  alors?  direz-voos,  fit 
parce  qu*on  est  vcnu  bvl  monde,  il  est  Evident  qull 
devient  ainei  inutile  de  vivre.  Aussi  ce  n'est  qu'apre* 
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^^eo  reconnu  que  fa  veritable  vie  vous  est  no 
Etde  maux  sans  fm,  qu'on  aceepte  I'autre  ou  qn'oD 
;ache  de  la  premiere  dans  la  seconde. 
ifrivg  k  un  certain  point  de  douieur  physique^  on 
d  connaissance  ou  on  lombe  en  extase;  de  rnfirnft 
|r  les  soiiffrancesmoralesarriv6Ps^iin  certain  piiinl: 
[ptane^  on  s'^tonne  d' avoir  soufferl,  on  m<''[trii»ft 
ll  et  on  marche  la  t^te  haute  comme  lea  nmrlyra. 
Juimpnrle,  aprfistoult  que  les  cinquante  ans  <(iie  j'ai 
ivre  se  passent  au  fond  d'lm  cacfjotou  dans  iin  palali, 
[•mi  du  monde  ou  dans  la  solitude  !  La  Vm  est  I/i  iiit^ruo, 
Ssensationsenferme'es  entre  ie  commencctnent  ci  la 
'et  qui  ne  laissent  aucune  trace,  voil4  done  cc  qui 
pccQpe*  Qu'importe  une  chose  qui  ne  dure  put!  et 
f  ne  laisse  pas  de  tracel  Je  puis  ultllser  ma  vie  en 
frail! ant,  j'aurai  du  talent;  peut-^tre  cfila  Uifie-l-U 
;ea...  apres  la  mrtrt. 


Wed 


nedi  9  octobre.  —  3c  n'ai  pa»  travani**  cftt« 
ftaioe.  el  rinaction  me  rend  sttipide.  I'm  relu  rnon 
^ageea  Russie  et  cela  m'a  Lea^ucoup  iMirfn»4c.  Kn 
iHie,  j'av&is  lii  eo  partie  Mademuts^il^  de  Maupin,  et 
bme  cela  ne  mc*a?rait  pas  plu,  je  s'wn*  dt?  la  relire. 
\  enliii  Th4§op!iile  Ganlier  e«l  recrtnou  p<iar  iiit 
kuM  talent  el  MademowiU  de  A/mtfin  ptmr  un  chef" 
WtS;  surtotit  la  preface,  Ie  I'ai  done  r^Iuj>  aufiur' 
tii.  La  pir^face  est  trfea  bico,  c*ect  vraJ ;  ami*  U' 
^?...  Jfiiigre'  l'iui«».,.tet  ttudiUM,  k  livrr  ii>4(  pa/ 
Nut,  certauK*  pa^es  ea  m^i  tiinplcmejii  en* 
■  -^mU  de»  geap fsa  cHeot...  fi  la  IrifiK'to 
uh!  psrdiea!  oigi«  e*e«i  »■«  l"'?>  invr^nt. 
Id  d  ao  dommc  furf  daaa  v>q  m^ier^  i  i**! 
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bien  mSme  com  prendre  h  present  que  c'est  Itts  bies, 
mais  c'est  aatipathique,  et  cela  m'ennuie. 

G*est  comme  Georges  Sand.,^  Encore  un  ecritraln 
avec  lequel  je  xib  sympathise  pas,  et  Georges  Sand  a  en 
moins  de  Gautier  cetle  vig^iieur,  cette  criaerie  qni 
Tous  donnent  du  respect,  sinon  de  Tamititf  pourlni. 
Georges  Sand...  Enfin,  c'est  tr^s  bien.  J'aime  mteui 
Daudet  dans  les  modernes;  il  ^crit  des  roraans,  waiJ 
seine's  d'observalEons  jui^tes,  de  choses  vraies,  senlie». 
On  vit  14  dedans. 

Quant  k  Zula,  nous  sommes  en  froid;  il  s'est  misi 
attaquer,  dans  le  Figaro,  Itanc  et  d'autres  indlviduafit'i 
rdpublicaines,  avecuo  acharnement  de  mauvais  goUt, 
qui  ne  ^ied  ni  b.  son  grand  talent,  mk  sa  grande  sHusr 
tion  litt^raire. 

Mais  que  voit-on  dans  Georges  Sand?  Un  romii 
joliment  ^crit?  Qui,  apres?  Eh  bien,  s6s  romrins  m'en- 
nuient.  Tandis  que  Bahac,  les  deux  D  umas,  Zola .  Daudet, 
Musset  ne  m'ennuientjamais.Y!clorHug^o,danssapros8 
la  plus  romantiqupment  foUej  dans  flan  d'/slands^  n'est 
jnmais  fatigant.  On  sent  leg^nie,  mais  Georges  Sand! 
Comment  peut-on  lire  Iroia  cents  pages  remplies  in 
faits  et  gestes  de  Valentine  et  de  Bdne'dict,  accompasnt« 
d'un  oncle^  d*un  jardinier,  quesais-je? 

Toujoursle  nivellemenlflocialparramour;  cequiwl 
ignoble, 

Qu'on  ^tablisse  TegaUt^,  c'eet  admirable,  mais 
qu'ellene  sail  pas  due  IL  des  caprices  desexe...  La  cens- 
tesBB  amoureuse  de  son  valet,  et  des  dissertaHnns  \i- 
dessus!  Voili  le  talent  de  Georges  Sand,  Evidemmei't 
ce  aont  de  trfes  jolis  romans,  de  jolies  descriplicns  <lfi 
campagne,,.  Mais  je  voudrals  quelq\m  cbose  deplus^.M 
Je  ne  fiais  trop  m'expliquer...  Voil&  des  choses  qttl 
ne  faudrait  pas  CPoire;je  crois  toujours  m'aJreiser^ 
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B  ^treB  qui  me  sont  supdriears  ei  devant  qui  je  crami 
dire  avee  pretention,  tandis  qu'en  general,  il  n'y  a 
e  dee  m^diocres,  des  inferieurs,  et  ceu3t-l^  ne  eavent 
naisgr^  d'une  modestie  ou  d'un  aveu  defaiblesse. 
Eh  biftn,  Valentine,  je  k  lia  en  ce  moment  et  eel* 
agace,  parce  que  le  livre  m'tntdresseassezpoiirqiie 
le  finisse,  et  en  m4me  lemps  je  sens  qu'il  ne  m'ea 
Bte  den,  que  peut-^tre  une  vague  impression  d^sa- 
Sable  J  il  me  semble  qne  celte  lecture  me  rabaissej  je 
r^voUe  et  je  continue,  car  il  faut  que  ce  soit  aussi 
i&omoiant  que leDemier  Amour,  du  mfime  auteur,  pour 
leje  n'aiiJe  pas  jusqu'au  bout.  Pourtanl  Valentine  est 
quej*ailu  de  mieuxde  Georges  Sand.  Le  Marquis tU 
ikmer  est  bien  aussi ,  je  croisqa'ii  n'y  a  pas  de  pale- 
Dier  amanl  de  la  comlesse. 

JlHmanche  iO  oct&hrB, — Queiqiies  personnes  et  Saint- 
aand.  Nous  faisons  de  la  mueique  et  il  pleure  sur 
\ui  et  Virginie.  Moije  comprendscet  attendrissement 
iSaistible.  J'ai  pleure  en  lisanl  ce  livre,  et  la  musique 
:  rOp^ra  me  fait  pleurer  aux  mimes  endrotts.  Les 
nans  les  plus  dechiranta  ne  vouacauaenl  pas  aulant 
tristeeseproFonde, 

—  Ah  I  vraiment,  je  sens  quelque  chose  se  d^cliirer 
moi  et  je  fonds  en  larraes. 

i  on  lisait  ces  lignes,  on  croirait  que  je  blague  ou 
je  Buis  devenue  foUcj  telleraent  j'ai  une  apparence 
losophe  et  frondeuse. 

'ai  paesd  la  matin  Se  au  Louvre  et  je  suis  eblouie ;  jus- 
k  pr^senty  je  n^avais  pas  compris,  coinme  ce  matin. 
regardaig  et  je  ne  voyais  pas.  G'est  comme  one  T6y& 
on,  Avant,  je  voyais,  j'admiraig  poliment,  comme  la 
enorme  majority  de  I'univers.  Ablquandon  voit 
mt  ie&  arts  comme  moi,  on  n'est  paa  une  Ame  ordi- 
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naire.  Senlir  que  c'est  heau  el  comprendre  |Kiurqiio 
c'est  beau,  voila  un  grand  bonheur. 

Lundi  1  i  Qctobre-  —  Je  me  mets  k  la  peinlure  sYtf 
ta  tfite  m<vntee  d'liier;  il  est  impossible  de  ne  pas  ar 
river  fi,  avoir  du  latent.,  quand  on   a  des  revelatioD 
comme  celle  J'hier. 

Mardi  is  octohre.  —  Hier^  j'ai  recu  ia  dep^che  sui 
vanle  de  Poltava  :  —  «  Toute  la  noblesse  vous  pr^ent 
en  nos  personnes  ses  felicitalions  i  Toccasion   elee- 
Vion   unanime   die  votre  pere  —  Buvons  voire  «a£ttl 
—  Abaza.  —  Manderstern.  » 

Ahaza  est  celui  que  j'ai  connu,  en  Russie,  le  pli 
gros  bonnet  de  Poltava,  apr^s  I'avoir  ^t^  k  P<6tersboiirg; 
el  k  Odessa. 

Manderstern  est  le  mar^chal  de  la  noblesse  du  gou- 
vernemenl,  comme  mon  pere  Test  du  district  de  Pol- 
tava. 

Void  ma  reponse  telegraph! que.  11  faul  me  montref 
polte,  car  ks  affaires  de  fatnille  ae  regardentpersonne 
et  puis,  c'est  une  sorte  de..»  comment  dire»  c'est  pres- 
que  ofllciel,  c'est  pompeux  : 

B  FlatL6e  de  la  ^racieuse  attention,  je  reniercie  cor- 
dialement  les  dignes  interprfetea  de  la  noblesse  dl 
Poltava,  4  laquelleje  soubaite  mille  prosperites. 

«  Marie  Basdhibtseff.  » 

G"est  di^ne,  c'est  noble,  c'est  une  depeche  de  j^snl 
homme,  et  puis  ce  n'est  pas  un  style  telegraphiqnai 
avec  tous  les  adverbes,  etc.,  supprime's.  Bref,  ma  fille, 
tu  me  fais  piti^. 

Je  relis  Ires  atlenlivement  Paulei  Virginie^  et  j'ei- 
cuee  volontlers  les  halve  t^s  un  p^u  guindees  do  stfU 
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tei  descrfptions  des  verlus  de  ces  braves  gens. 
Mais  je  viens  de  me  payer  une  stance  de  bonnea 
laritteal 

Vous  savez,  quand  Paul  revienL  de  chez  le  voisjn  et 
demande  de  loin  d.  la  n^gresse Marie :  —  Ou  estVi r^inief 
Marie  tourne  la  Uie  vers  liii  et  se  met  k  pleurer.  Et 
moi  aussi.  Non,  c'esl.  atroce  aussi  pour  cei  enfant  de 
reveniret  de  ne  plus  la  trouver.  Alors,  il  court  sur  le 
roclier  et  aperqoii  xe  vaisseau  qui  n  es  pius  qu  un  point 
iioir,.,  14,  on  est  pris  de  rage  pour  Iqi. 

Et  je  pleiire  etje  pleiirel  Ktquand  Paul  dit  au  chien 

.  qui  couraiL  devant  lui :  — Va,  tu  ne  la  trouveras  plus 
jamais!  C'est  plus  fort  que  moi.  El  la  leLtre  de  Virginie 
oil  elle  envoie  des  graines  de  violettesk  Paul.  — Non, 
mais  le  moment  atroce,  c'est  kirsqu'elle  est  partie  et 
qu'il  regarde  le  point  noir  sur  Thorizon,  du  haul  du 

>  rocher.  Bernardin  de  Saint- Pierre  n'a  pas  compris  lui- 
mfeme  ce  qu'il  a  fait ;  c'est  un  passage  sublime  dans  sa 
limpiicite,  et  incomparable  co'mme  emulion. 


Vetidredi  ib  octobre.  —  J'ai  repris  le  portrait  que 
L  j'ai  fait,  avant  ceL  et6,  d'une   ^leve   de  chez  Julian, 
pas  les  cheveux  jaunes,  non,  une  autre  :  une  creature 
ravissante.  Des  cheveux  bruns  avec  des  reflets  routes. 
Une   fralcbeur  et  une  vJe!    Un  teint   ravissant  (mail 
dispose  k  se  couperoaer),  des  yeux  bruns  adorables, 
une  bouche  divine.  Mais  quejque  chose  d'un  peo  ordi- 
naire dans  la  figure  vue  de  face;  je  lafais  de  profil.  Et 
un  cou,  des  bras  splendides  de  couleur  el  de  forme. 
Elle  a  vingt-cinq  ans  et  est  veuve  avec  un  petit  gar- 
j  <fon  de  cinq  ans  et  demi.Si  cette  femme-lA  etait  raodeie, 
rje  la  prendraisk  I'anne'e, 

Et  elle  a  des  mains  admirable^  avec  eela,  et  une  peau 
^adniirable  aussi.  Non,  il  est  impossible    de  rendre 
M,  •,  —  n.  19. 
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I'eclaL  extraordinaire  de  sa  figure.  J'ai  ddji  moni 
pour  ie  Salon  avec  elle;  je  liii  donne  son  porlraiteUlle 
Va.  bien  gagn^,  car  elle  pose  comme  un  ange.  Je  i'ii 
habiJlee  en  Greazej  corselet  de  dftmas  cr^me  et  fitba 
de  niousseline  de  I'lnde. 

Je  n'os^rai  jamais  lui  demand er  de  poser  puur  U 
Salon,  ce  serait  TatTaire  d'un  mois.  Si  je  pouvaisi 
cotivrir  le  moyen  de  la  payer,  mais  c'est  impossiblll 
Je  lui  ai  deja  demande  de  poser  en  riant,  mai^  pour  I 
bon...  Ah!  quel  module I...OQ  pourrait  en  faire 
que  chose  de  splendide. 

De  mfimeffuej'ai  mis  le  blanc  a  la  mode,  il  y  atrolH' 
ans,  on  copie  mainlcnant  mas  draperies  crols^es  et  \ 
ceinture  en  pointe.  C'est  trfes  aga<janl. 


Samedi  46  octobre,  —  Avec  toutes  sortefr  de  bonnei 
choses,  Tony  a  dit :  «  Somme  toute,  je  suis  tree  coo- 
tent,  cela  va  bien.  »  —  Suit  la  le<;on.  Je  suis  ires 
coutente,  chaque  samedi;  j'ai  des  peursl  Et  puis  dci_ 
joiesl... 

C'est  que  c'est  la  eeule  chose  que  je  regarde  s^rieu 
ment. 

Mon  eclatant  module  qui  senomme  M"»  G.  veuti 
poser  pour  un   tai>leau,  pourvu  que  cela  ne  soit ; 
trop  nu.  Je  ne  aais  pas  quelle  eat  sa  situation,  maifl 
suppose  qu'eile  ne  Iravaille  pas  pour  vivre,  puisqu'd 
vient  k  1' atelier  et  pose  tant  que  je  veux  pour  ce 
trait.  C'est  egal,  elle  est  vraiment  bien  genlille, 

Elle  m^ aval  I  promise  ses  mains  et  son  bras  en  6chA 
dela  Ifite  de  son  filsfhiais  tout  un  tableau  !  Savez-voa 
c'est  une  affaire  de  six  semaines  peut-etre,  Bile 
fraiche,  jeune,  ^ctatante,  avec  je  ne  sais  quoi  de 
chant  et  de  maternel  dans  la  phygionomie.  Je  ioi  fa 
tin  b^au  cadeau. 


D;i  UARtB   SASaKtRTSEPP.  123 

Mardi  49  octobre.  —  Helas !  tout  cela  va  se  r^duire 
Artiourir  dans  quelques  anuses,  miserablement,  en 
traioant. 

Je  saupqonnaU  blen.  ua  peu  que  cela  finirait  ainsi. 
r>n  ne  peut  pas  vivre  avec  une  tele  com  me  la  mienuej* 
euiH  comme  les  cnfanls  qui  ont  trop  d'espnt. 

H  me  f&ltait  Irup  de  chnses  pour  Hvq  heureuse,  el  tos 
circonslances  se  sont  groupe'es  de  telle  facon  que  je 
euis  pfiveede  tout,  saufdu  bien-^lre  physique, 

I^uroqu'il  y  a  deux  ou  trois  ans^  et  meme  11  y  a  »x 

Tnois  J'allais  diei  un  nouveau  m^decin  pt>ur  retroiiver 

^^  voix,  il  me  demandait  si  je  n'eprouvais  pas  lei  ou 

lei  sympt6me,  et  com  me  je  r^pondais  «  non  ♦,  il  disail 

*  peu  pree  ced  :  —  11  n'y  a  rien   aux  broncbes,  ni 

iux  poumons;  c'est  seulemenl  le  larynx.  —  A  pr6- 

*ent,   je   commence    k    ressentir  loules    ces   chose* 

qutt  commencaiL  par  supposer  le  m^decin.  Done,  les 

bronuhes  et  les  poumons  sont  alteints,  OhI  ce  n'est 

encore  rien,  an  preaque  rien.   Fauvel  a  ordonn^  de 

yiode  et  un  v<^sicatoire  ;  naturell'-ment  j'ai  pouss^  des 

cris  d*borreur»  j'aime  mieux  me  casser  un  bras  que  de 

subir   un   ainapisiae,  II  y  a  trois  ans,  en  Allemagne, 

un   medecin   des  eaux   m'a   Irouve  je  ne  sals   quo! 

ftu  poumon  droit,  sous  Tomoplata.   J'en  at  bien  ri; 

et  encore  k  Nice,   il  y  a  cinq  ans,  je  sentais  parfois 

oainme   une  douleur  k  cet  endroit ;  seulement   j'etais 

uonvaincue  qu'il  allait  me  pousser  une  bosse,  ayant 

deux  tantes   bossuesj  les  scnurs  de  mon  p^re,  et  voili 

qu'U  y  a  quelquesmois  encore,  on  me  demandait  si  je  n« 

Lsenlais  rien  Ik,  et  je  r^pondais  «  nom*,  sans  y  aonger.  A 

[present,  quand  je  iousse  ou  seulemenl  respire  profondS- 

loieDt,  je  le  sens  la,  k  droite,  datiJS  le  dos.  Tuutee  cem 

I  ciioses  ensemble  me  font  croire  qu*il  y  a  peut-^Lre  quel» 

[que  chose  yrainier»t..,Je mets  une  sorle  d'am lur-propr* 
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k  d^montrer  que  je  suia  malade,  mais  cela  ne  me  plait 
gudre.  C'esl  une  vilaine  mort^  Ir^s  lente,  qualre,  cinq, 
dixans  peat-etre.  Et  Ton  devieni  si  raaigre,  si  laid. 

Je  aai  pas  beaucoup  inaigri,  je  suis  tout  k  fail 
c&mme  on  doit  ^tre  ;  seulemenlj'ai  lair  fatigue  et  j« 
tousse  beaucoup,  et  la  respiration  est  difricLle*  Voili, 
ponrtantl  Depuis  quatre  ans,  soignee  paries  plus  graD- 
des  cel^britds,  promenee  auxeauxictnon  seuiement  js- 
n'ai  pas  relrouve  ma  belle  voix,  si  belle  que  je  plenre 
en  y  pensant,  mats  encore  je  suis  de  plus  en  plug  tii&- 
lade  et,  disons  le  mot,  horrible,  un  peu  sourde* 

Allez,  pourvu  que  la  mort  vienne  vile,  je  ne  me 
plain  drai  paB. 

Vous  est-il  arrive  parfois  de  prendre  la  parole  ou  It 
plume  pour  dire  que  vous  ne  eroyez  plus  a  quelque 
choee  h.  quoi  vous  avez  cru,  et  pendant  mSme  que  voy« 
diLes :  —  El  dire  que  j'etais  persuade  de  cela  I  —  d**§lre 
repris  par  I'ancienne  idet;  et  d'y  croire  de  nouveau  ou 
tout  au  moins  de  fortement  douter  de  la  nouvelle?  G'est 
dans  ces  dispositions-id;  que  je  fais  Tesquisse  d'tm 
tableau...  En  attendant  rarLisle,le  module,  une  petite 
femme  blonde,  est  assis  k  califourchon  sur  une  chaise 
et  fume  une  cigarette  en  regardant  le  squelette  enLrt 
les  dents  duquel  il  a  fourr6  une  pipe.  Les  habits  sool 
6parpLl]es  par  terre^  a  gauche ;  k  droile,  les  bottines,  uo 
porte-cigare  ouvert  par  terre  et  uo  petit  bouquet  d« 
violeltes.  Une  des  jambes  est  pass^e  par-dessus  la  tr*- 
Terse  du  dossier  de  ia  chaise,  la  femme  est  accoud^eel 
a  une  main  sous  ie  menton.  Un  bas  par  terre  et  riutit 
pend  encore  au  pied.  Cela  s' arrange  tres  bien  comiat 
couleur.  A  propos,  je  devienscoloriste.  Ah  t  je  dis  oelft 
pour  rire ;  mais,  blag-ue  a  part,  je  sens  la  couleur  et  fl 
B'y  a  paa  de  comparaison  entre  mes  peintures  d'il  y  • 
deux  moiSj  avant  le  Mont-Dore,  et  d'i  preeent. 


DE  MAR)E  BASHKIBTSEFF.  225 

Vous  verrez  qu*i]  se  trouvera  Irente-six  choses  pour 
m'altacher  ila  vie,  quand  je  ne  serai  plus  bonne  k  rien, 
quand  je  serai  malade,  d^gofltante. 

Jeudi    2i  oetobre,  —  J'ai  montr§  A  J\ilian  le   ta- 
bleau que  j'ai  fait  au  Mont-Bore.    II   m  a  nalurelle 
ment  brutalisee,  tout  en  disanl   que  certains  artist*? 
modernes  trouveraient  cela  trds  bien,    que  c'est   u 
melange  de  Bastien -Lepage  et  de  Bouvin ;  que  «  ga 
de  travail  en  plus  et  cela  ferait  un  tableau  presque  bon ; 
qu*il  y  ades  choses  amusantes  j  que,  malgr^  tout,  c'esl 
an   tableau  amusant,   mais  que  je  peins  «  comme  un 
bourreau  ».  Sur  Tesquisse  de  la  jeune  femine  nourria- 
•ant  son  enfant,  il  a  dit  seulement  qu'une  m^ren'aliaite 
I  pas  avec  le  torse  tout  nu.  J'avais  compost  qa  dans  une 
note  calme,  la  fern  me  est  assise  sur  un  fauteuil  bas  en 
peluche  jaune,  les  jambes  allongees,  les  pieds  nus,  un 
S  pied  sur  un  tabouret*  la  t&te  est  en  profil,  le  buste  de 
[  Irais  quarts.  L'enfant  lete  en  tripotant  te  sein  avec  sa 
'  petite   main.   Le  fond  ae  fait  par  le  rideau  du  lit,  et 
[plus  loin  J  dans  I'ombre,  on  voit  un  palmier  dans  un 
'rase  bleu  de  Chine.  C'est  tree  calme,  mais  il  faudrait 
I  couvrir  une  ^paule  au  moins. 

Quant  k  fesquisse  du  modele  en  face  du  squelette 

I  ^a,  q&  Va   tonchiS  au  cceur.  11  a  Jit  que  c'est  a  abso 

lument  fa  »,  que  c'est  canaille,  que  «  c'est  degoiUant 

et  j'ajoulaia:  —  Oui,  degotitant,  eL  c'est  justement  pour 

[  cela  que  c'esl  pa,  c'est  nature-  —  Seulement,  vous  n 

Ipouvez  pas   signer  cela.   Cela  ferait  scandale.   Mais^ 

saprisli,  comme  c'est  (ja  I  Je  ne  dis  pas  que  vous  devien^ 

drez  it  rinstant  un  peintre  celebre,  maia  cerlainement 

voue  terez  c^l^bre  par  cette...  dr^lerie  d'invention... 

C'eit    UD    tableau  qui  fera  crier,  sur  tout  si  on  sail 

que  c*eat  une   femme«    une  jeune   Fille;    mais    moi 


aussi,   quand  je  fais    uu    tableau,   od    se    roiU    If 

Vendrfdi  2M  octobre.  —  H  pleut»  il  fait  Groidj  un 
froidaigu,  atroce;  il  fait  noir.  Aussi,  je  suis  comme 
le  temps  et  je  tousse  saaa  cesse.  Ah  I  quelle  mis^reet 
quelle  atroce  existence!  A  trois  heures  et  demie,  il  ne 
fait  plus  asaez  clair  pour  peindre  et,  si  je  lis  le  soir,  fai 
lee  yeux  fatigues  le  lendemain  pour  peindre.  Le  pen 
de  gens  que  ]e  pourrais  voir,  je  les  fuis  de  p«ur  de  ae 
pas  entendre  ce  qu'ils  disent.  II  y  a  des  jours  ot^  j'eiK 
tends  tr^6  bien  et  d'autres  non,  et  alors  c'eet  un  sti(^ 
plice  sang  nom...  Ausgi  Dieu  va  me  faire  finlr«  Ou  reste, 
je  Buig  prepar^e  ^  toules  sortes  de  raiBferes,  ^  conditioo 
de  ne  voir  personne.  Ghaque  coup  de  sonnette  me  fait 
fremir...  Ce  nouveau  el  horrible  malheur  me  fait 
craindre  tout  ce  que  je  desirais.  Jugez!  Je  siiie  ton- 
jours  tr^s  gaie  el  tr^s  dr61e  pour  les  autres,  je  ria 
autantqueM^'Samarydu  Th^Atre-Franqais,  mais  c'ert 
plus  une  habitude  qu*un  masque^  je  rirai  toujoure. 
C'est  flni;  non  seulementje  crois  que  c'est  fini,  niaii 
je  desire  que  cela  soit  fini.  It  n'y  a  paa  de  mol  pour 
peindre  mon  aballement. 

Bimaneke  %4  octohre.  —  Je  suis  all6e  au  Louvre. 
J*y  vais  toujours  seule,  eachant  bien  n'y  rencon- 
trer  personne  de  connu,  le  dimanche  avant  midi. 
On  ne  voit  bien  que  aeul.  Je  suis  enchanlee  dee 
tableaux  du  siecle  paas^;  c'est  d'une  grdce  inimitable 
et  exquiae.  Voila  une  charmante  ^poque.  Me  croyei- 
vous  nde  pour  la  vie  laborieuse,  studiease  ou  h^roVquef 
Je  voudrais  m'adonner  A  la  plus  molle  paresse,  enfouie 
dans  lea  gaaes  de  Watteau  et  de  Greuze  et  dans  lei 
brocards  de  Rigaud.  Yoil^  uu  ai^cle  exquis,  tous  Ub 
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firestij^es  anciens,  arec  les  cabinets  de  toilette  k  ran- 
glaise  d^j^.  Tandis  qu'avant  on  ne  se  lavait  gufere  eju 
peu;  aussi  cela  me  gite-Ml  toutes  les  belles  aventurt« 
des  vieux  temps^ 

Lundi  25  octobre,  —  Je  lis  Let  Chdtfmenti.  G'est 
Trai,  Hugo  est  un  g^nie.  Et  je  ne  sais  m6me  pas 
si  je  vais  dire  que  certains  de  aes  emportementi 
lyriques  m'ont  ^tonnee,  pour  ne  pns  dire  fatigu^e.  Non, 
je  ne  le  pense  pas,  c'est  beau,  c'est  sublime,  et  inal- 
^re  ies  grands  bras  et  les  sueurs  et  les  cfTrois,  etc., 
c'cst  hnmain,  c'est  naturel,  c'eft  beau.  Mais  je  ramie 
surtout  dans  la  simpHcite'  touchante  :  le  dernier  acte 
d'Hernani,  lorsque  Dona  Sol  sopplie  le  vieiilarii...  et  le 
ianga^e  de  TaYeule  dont  Tenfant  avail  re^u  deux  ballet 
dans  la  t^te. 

Vendredi  29  octobre.  —  CJn  passage  1u  dans  T^van- 

gile  se  Irouvant  extraordinairement  d*accord  avec  la 

pensee  qui  me  gtridait,  j'ai  un   retour  vers  la  ferveur 

I  et  vere  les  miracles,  J^sus-Christ  et  mes  prierea  exal- 

t^es  des    anciens  jours.  Depuis  qnelque  lempi  je  n^e 

I  conlentais  d*un  Dieu,  et  ma  croyance  ^tail  trefi  pure% 

j  Ires  stfv^re,  Ires  simple;  mais  voila  que  je  fevlen«  A 

,  une  religion  plus  familiere  plus...  convjlaole,  plux  en 

rapport  avec  les  craintea,  les  miMlres  el  les  ba«setst;t 

[  de  nta  nature. 

L'H^>mm€  Dieu  el  la  Vierge  Marie  sembleal  voua 
[eitieiidre  plus  qne  le  mi  Dieu,.. 

Ijmmdi  9^  novemArt,  —  Ifotre  alelJer  derlenl  eommt 
I  eeloi  des  lioiiiiiieSf  e'est-i-dire  qi»e  ooos  avoos  t'ae»- 
Idemie  tiMite  ta  journ^,  le  mtave  iD/jd«te^  dann  U 
i  mefne  pme ;  [mr  eomiqiaeai,  oa  p<Kirra  peiodre  de 
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grand-,  rnorceaux.  II  y  a  dejSi  deux  ou  trois  tnois  quf 
j'ai  besoin  de  cala;  avant,  ceta  nViurait  servi  d  riea, 
mais  je  suis  a  point  paui*  ce  travail.  Naus  ne  sommei 
que  huit,  les  autres  eldves,  au  nombre  de  vingt-deui. 
ont  \mss6  dans  le  nouvel  atelier  que  Julian  a  arrang*, 
51,  rue  Vivienne,  et  oil  rorgauisalion  est  coinm 
dans  Tiotre  ancien, 

Mardi  2  novemhre.  —  Depuis  une  huitaine  de  joor* 
je  me  fais  apporter  mon  dejeuner  de  la  maison  i  ^al^ 
lier.  On  a  organise  cela  dang  un  machin  en  paiUe 
on  en  jonc  comme  les  troupiers.  C'est  bien  plus  rai- 
sonnable  que  de  courir  de  la  rue  Vivienae  aux  Champs- 
El  ysees  et  de  perdre  lea  heures  ou  le  jour  est  le  pluJ 
beau.  De  calte  fagon,  je  travaille  de  huit  a  midi  el  d* 
une  i  qualre  heuree. 

Mercredi  iO  novembre.  —  C'est  horrible  d'avoir  tri- 
vaill^  sans  cesse  pendant  trois  ans  pour  arriver  A 
d^couvrir  qu'on  ne  sail  rien  I 

Jeudi  4  i  nommbre.  —  Toay  est  venu  et,  comme  j« 

lui  expJiquais  mon  d^couragement,  il  me  dit  que  ccb 
prouv'e  que  je  ne  suis  pas  aveugle,  et  ilm'engage  h.  re- 
prendre  mon  etude,  k  contimier  d'oLudier. 

Enfin,  cela  prouire  toujours  que  j'en  sais  plus  qua- 
vant,  puisque  j'y  vois  clair.  Mais  quelle  Lrisleasc^ 
Gomme  j'auraia  besoin  d'encoucagementl  Je  me  buis 
refait  un  manleau  brun  k  capuchon  de  moine  pour  i'a- 
teller,  quand  il  m'arrive  de  prendre  une  place  pr^tle 
la  fenelre,  de  laquelle  il  vient  tin  vent  d'enfer.  Dooc 
j'ai  un  cap Mc lion  de  raoine,  ce  qui  m'a  toujours  pofle 
mallieur,  J'ai  pleuresous  ce  capuchon  de  malheurel 
Unl.que  cetle  bonne Zilhardt,  qui  <5tait  venue  voir  ai  ci 
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fitait  pas  pour  rire,  en.  fut  Uiul  ebahie.  Je  veux  faira 

tableau  repreaentant  une  expulsion  de  moines.  Je 
lis  done  allee  chez  les  riapucins  de  la  rue  dela  Sante» 
lea  trois  Peres  qui  restenl  m'ont  raconte  et  montre 
:  Ueui  du  sinislre,  Je  venab  ufTrir  hospUallte  &  lieux 
*res  ^  Nice.  J'esperequ'ila  ne  profilerontpas  de  Voitre 

^imanche  44  novembre, —  Je  devais  aller  k  VersaUtet 
t)ur  voir  si  le  convent  des  capucins  de  li  me  convienl, 
ir  c'est  la  qu'on  a  le  plus  resists. 
I*ansla  courdu  convent,  di:s  prie-Dieu  sont  disposda 
*^i  malgriS  la  pluie,  les  fideles  viennent  s'agenouLller 
*vanl  iaporte  Scellee  de  lacbapelle.  Des  femmes  exal- 
ts qui  s'ecneni  qu'il  n'y  a  plus  ni  propriety,  ni  loL,. 
~Sttl  que  tout  ccla  a  ele  mtiladroit  et  que  ces  raoinei 
1  tiTit  tire  parti ! 

EsU(je  que  Garni  elta  ne  serail  pas  riiomme  fort?,., 
^^ifin,  il  faul  qa*un  homme  surgisse,.-  Le  systSme  bo- 
^^paHiaie,  alors?  Et  Je  prinfipe,et  la  Republique?  Ohl 
soyei  iianquille,  je  ne  change  pas;  c'est  mfime,  avec 
^'^Salit^  de  la  feinme  et  de  riiomme,  la  seule  chose  au 
i^onde  a  laquelle  je  aois  sincferement  attach^e.  II  y  a 
"Ifis  choses  qui  s'impnsent  a  mon  bon  sens,  eiles  sont 
fares,  mais  eniin.  lorsque  je  suis  convaincueTnoi-meiTit' 
dias  mon /brtdf ,  rien  au  monde  ne  me  fait  Iransiger  elil 
iD'esl  mfime  Ir6s  difficile  de  ne  pas  crier  raes  convic- 
UoQgsurles  loiLs,  leHoment  je  suis  contente  et  tiere  d  a- 
yoir  trouve  ceJa  toute  seule  et  d'y  cruire  sincere  meat. 
lAr  pourtanl  de  chose?^  pour  presque  lout,  h^las  I  je 
Vtiens  qu«,..  Ires  i  la  surraee...  pour  ce  que  Ton 
ira,  ou  pour  ne  pas  etre  Loul  a  faiL  en  dehors  de  toui, 
I  pour  ce  que  cela  peut  m*;  rapporler. 
Done,  il  faatiinhorame  ou  pluL6ldes  iiommes,  ceux 
li  nous  dirigenL  ici  sonl  ridicules  el  bdtes  ;  c'est  hu- 
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miliant  pour  la  Republique,  N'allez  pag   me  croireiiD* 
ppessionnee  par  les  pne-Dieu  sous  la  pluie.,.  Quand 
m6me  ce  serait  sincere,  je  ne  aerais  pas  Irop  loudiec. 
UEj^lise  a  amtiindri  Dieu,  denature  la  religion  on  plutAt 
a  crde,  au  lieu  dii  culte  qii*on  doil  a  Dieu,  une  rRligion 
comp!iqu6e  et  pleine  de  cliarlatanisme  qu*il  faut  de- 
truire,  Le  Pfere  capucin  nous  a  fort  mal  recues  h  travel* 
«ongu!chet,  en  nous  disant  que  nous  n'avions^  pouF 
touB  renseignements,  quk  nous  adresser  aux  fidfibs. 
J'ai  fail  un  16ger  croquis  de   la  cour,  mai?  cela  ne  Jt»e 
convient  pas  plus  que  la  rue  de  la  Sant^  et  j'arrangerai 
un  peu.  Mais...  mon  Dieu,  c'est  tout. 

^fardi  46  novembre.  —  Je  era  ins  d 'avoir  eiage*^ 
I'autre  jour  par  rapport  k  r%lise.  J'ai  eu  de  saints 
remords  et  il  n'a  tenu  qu'li  un  fil  qae  je  me  levasse 
de  mon  lit  pour  venir  faire  amende  honorable  ici; 
car  lEglise  sert  k  faire  connaitre  Dieu,  I'Eglise  a  faJ' 
^normemenL  pour  les  mceurs,  r%lise  a  port^  ches 
les  sauva^es  le  nom  de  Dieu  et  la  civilisation.  Sans  of- 
fenser  Dieu,  je  crois  qu'on  aurait  pu  civili&er  sansca- 
tholicisme,  mais  enfin..,  T^glise  a  ^t^  utile  commel* 
feodalit^  et,  comme  elle,  elle  a  fait  ou  presque  fait  soil 
temps.  II  y  a  trop  de  choses  inadraissibles  et  rdvol' 
tantes,  sans  6tre  odieuses  pourtanl,  dans  Ic  catholi* 
cisiiie.  On  a  m^le  le  divin  ^  des  legendes  plates ;  il  y  * 
trop  de  gens  eclair^s  maintenant  pour  que  les  saints 
mensonges  soient  respect^s,  Mais  c'est  une  ^poque  de 
transition  que  nous  traversons,  et  malheureusemenl  l^* 
masses  ne  sont  pas  encore  assez  instruites  pour  ne  ^^^ 
passer  des  vainea  superstitions  au  mppris  el  k  la  ueg^' 
lion  de  Bieu. 

II  y  a  des  hommes   sincferement  religieux,  maia  f 
tn  a-Ul  de  sincerement  monarctiistes?.*.  &  moina.-' 
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le...  car  il  jr  a  des  g-ens  quicroifint  que  la  monarchie 
t-  nfcessaire  k  h  prosper]  16  de  certain  pays.  liens, 
'  n'y  pensjais  pas,  I'auLre  jour,  en  dtsant  qu'il  fallait 
«  ime  de  valet  pour  aimer  la  monarchie. 

feupposons  un  pays  o(i  la  monarchie,  constiLutionnelle 
tuentendue,  fasse  le  bonlieur  du  peuplc,  eh  bien^ 
[orame  le  plus  fier  et  le  plus  noble  peut  y  adherer 
^cmmenl,  et  m^me  avoir  un  certain  atlacheraent 
l<:6re  pour  la  famille  qui  represente  depuis  des  s'lh- 
as  son  pays.  Mais  de  \k  icet  attachement  servile  h 
b  race,  ii  y  a  loin! 

fe  ne  dis  pas  que  je  trouve  bien  d'etre  monarchiste 
fnme)e  vifins  de  dire  plus  haul,  mais  enfm  on  peut, 
pQettre  qu  on  y  soil  attache  sinserement  el  qu'oa  y 
►w  R\i  fond  du  ccsm\  dans  les  conditions  susdites. 
p€  n'est  toujours  pas  en  France  que  c'est  possible, 
iqu'ily  ail  une  monarchie  qu'on  puisse,  la  main  sur 
fCcnscience,  preferer  k  la  R^publique.  —  Et  y  a-t-il 
element  uo  candidal  qui  ne  soil  avili  ou  di^ahonor^? 
fM.  de  Chambord?  Lea  d'Orleans  quilesuivent  inevi- 
tkleraent?  —  Mais,  apres  tout,  les  d'Orleans,  patiem- 
^nt  supporte's  pendant  des  sidcles,  pourraient  devenir 
^ette  famille  qui  represente  le  pays  »  dont  je  parlais 
ptaTheurejet  les  platitudes  auxquelles  oblige  une 
hir,  ce  serait  le  sacrifice  de  sa  fiert^  personnelle 
p'on  ferait  au  pays-,.  Sans  doute;  mais  k  quoi  bon 
[ut  cela,  quand  il  y  a  la  R(5publique  qui  a  tout  ce  que 
f  iGonarchie  bourgeoise  a  de  bon  et  qui  n'a  rien  de  ce 
pVlle  a  de  mauvais,  qui  est  le  plus  beau  et  le  plus 
p^jle  des  gouvernements? 

I  n  y  a  en  fiomme  quelque  chose  de  rdvollant  dans  les 
fcnneurs  souverains  rendus  k  un  monarque  manne- 
tUa  par  un  ministre  ou  parun  homme  d'Etat  de  genie. 
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qui,    quoi  qu'il  fasse,  sera  toujours   le  dcmeaUque  do 
monarque,  nul,  satet  peul-etre  imbecile. 

Vendrcdi  49  novembre.  — J'ai  faitvenir  maB^gress* 
^  Fatdier,  oh  elle  a  cbante  pendant  une  heure,  au  lie^ 
rferae  donner  la  lecon  chez  moi. 

On  allume  le  gaz  et  quinze  feomies,  prSsidees  p»-' 
Julian,  Be  rangent  au  fond  de  ratelier,    pendanl  qu^ 
M"'  Ponce  el  sa  guilare  montent  sur  la  table  k  motiel?  ^ 
au  milieu  d'une  salve  d'applaudissemenls.  —  Si  voii^ 
croyez  que  je  suis  gaiel  Ah  I  flCile  alorsl...  Julian  »- 
ereint^  ma  peinture  au  dernier  point.  —  C'est  ms% 
dessind,  froid  de  mouvemenl,  pas  vrai  de  Ion  et  msA 
comprie  d'effet...  Si  avec  qa  je  ne  suis  pas  conlentel 
Maisje  roe  console  unpeu  en  pensantque  jesavaisqu^ 
ce   n'est   pas  bon,  el  aJors   ca  fait  raoins  de  peii)«» 
Ah  !  Bi  je  le  Lrouvais  bon^  et  s'il  m'avait  dit  ca...;  tnais 
tiasti  je  vols  ce  que  cest  que  la  peinture,  ce  que  c'es* 
que  du  nu,  grandeur  nature. 

Ah  I  j'ai  compte  sur  la  peinture  pour  m'en  eortift 
Attends  un  peu^  mavieillel 

J'ai  tout  le  temps  peur  de  fondre  en  larmes.  _ 

Samedi  27  novembre'.  -^  Fini  le  concours.  Je  ^^^H 
lais  pouvoir  me  proncineer  d'avance  ici,  mais  Je  ^^* 
puis  vraimenl,  Je  n'aime  pas  ce  que  j'ai  fait,  j'hj  a" 
eable  aux  yeux  eL  il  a  fait  noir  les  jours  o£i  j'ai  pei^^ 
mes  plus  grands  niorceaux  ;  jVn'ai  et^  en  train  qua"' 
jourd'hui,  aussi  ai-je  repeinf  toute  la  lete  qui  g'co 
Irouvemi^x;  c'est  egal,  je  n'aime  pas  i^a;*..  m^ 
je  dois  avouerque  c'est  ce  qu'il  y  ade  mieux, 

Je  nesuis  pas  sOre  du  toutd'avoir  dessind  aussi  bi*ll 
que  je  paux ;  et  puis,  bien  que  je  me  jtige  toujcturB  k  pcu 
pr^sjuAement,  on  a  dcs  surprises  quf^lqucrois;  qu&nd 
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,  la  medaiUe,  je  pensaiB  avoir  fait  une  horreur... 
^s  i!  ne  fautpasBe  fier  a  cela...  En  somme,  je  vou- 
piis  bien  1  avoir,  ca  me  remonterait  le  moral.  El  puis, 
la  prouverait  que  j'ai  peint  une  t4te  trouvee  bonne 
(^  Tony,  Boag^uereau,  Lefebvre  et  Boulanger.  Voui 
pez,  on  ne  donne  la  m^daiUe  que  qiiand  on  la  me- 

ri;  s'il  D*y  a  rien  qui  la  merite,  oq  classe  les  dessins, 
puis  voila  tout. 

Aiercredi  i"  decern^ re.  —  En  sortant  de  Vatelier  je 
Is  prendre  M**"  de  D,  et  nous  allons,  12,  rue  Gail, 
fez  M"*  Hubertine  Auclerc.  G'est  un  mercredi.  Noua 
tens  Sonne  vainemenl  trois  foie  et,  etanl  redescen- 
bs,  parlementions  avecle  concierge,  lorsqu'une  jeune 
pme  vint  &  la  loge  ;  nous  nous  elions  arretees  ind6* 
ps,  je  Tai  reconnm  k  I'instant. 

t-«  concierge  nous  rappelle  et  M"*  Auclerc  nous  id- 
p  &monter.  Droits  des  fem7nes,  siige  social.  Ges  moLs^ 
Jits  sur  la  porte  m'avaient  deja  donn6,  avantrarriv^e 
[la  demoiselle,  un  accfes  d'enthousiasme  d'autrefoiSj, 
je  fis  semblaot  de  sauter  au  cou  de  M"'  de  D. 
WrkB  pauvre  el  simple  et  dUj  le  bureau.  Elle  allume 
feu^  s'assied  devant  la  cheinm<Je,  M"*  de  D.  k  sa 
>ite  et  moi  A  sa  gauche;  c'est  ma  compagoe  qui 
kiinence.  Alors  j*ai  dit  que  je  ne  puis  me  defendre 
iQe  grande  emotion  en  presence  de  la  femme  qui 
si  courage  usement  prJE  en  main  la  defense  de  not 
Oils.  —  M"*  de  D,  est  Francaise^  veuve  d'un  Ad- 
Ms,  NorskoU;  moij  d'originearangfere,  male  6levee 
k  France  et  je  m*appeUe  Pauline  Orelle,  Mon  but 
Grel,  c'est  de  faire  le  portrait  d  Hubertine  pour  It 
iloD.  J'adopte  le  pseudonyme  de  Daria  pour  Ja  pets' 
re.  Tr^s  ioli,  trfes  simple,  c^est  un  noro  de  bapf^mt 
^se.   En  Bomme^  elle  lera  biea  pour  U  pcinture,  — 
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brune,  le  teint  un  peu  couperos^  peut-elre,  maia  i!  fait 
froid  et  puis  il  y  a  des  jours.  De  petUes  mams,  unpeu 
rougesj  de  petits  pieds.  Une  mise  et  ud  knga.^'e  trei 
COBvenables.  EUe  est  sympalhique  el  genlille,  I'accenl 
pas  trop  dJslingu^.  EUe  nous  donne  un  prograaiiiie, 
une  petite  brochure,  nous  nous  serrons  les  muoB, 
Nous  adherons,  nous  reviendrons,  nous  d^poserons 
noire  cotisation  de  25  francs  par  mois,  nous  viendroita 
ftux  conferences. 
—  Par  Dieu!  A  mercredi  prochain,  i  huit  heures, 
J'ai  6i€  aimable  et  j'ai  dit  que  le  principal  argument  | 
des  r^acUonnaircs  :  la  laideur,  la  vieillesse  et  le  gro-  j 
tesque  des  conferencJ6ree,  ne  peut  6lre  de  mise,  car  -I 
((  Vous  ^les  jeune  et  jolie.  *  J 

Je  euis  contente,  non  pas  encore,  car  cela  peutm*^ 
tourner.  Toutne  tourne-l-il  pas  mal?  Nous  yerrons, 

Dimancke  S  d^cembre.  —  Le   docteur  Potain  ts^ 
venu  ce  matin  et  veut  que  j'aille  dans  Je  Midi  josqu'ai^ 
moia  de  mars,  sans  cela  je  ne  pourrai  respirer  bienlftt, 
ni  LoLiger  de  monlit.  Voili  qui  va  bien.  Depuis  quatre 
ans,  je  fais  tout  ce  que  m'ordonnent  les  celgbrites;)* 
vais  de  mal  en  pis.  Je  suis  alle'e  meine  jusqu'a  porter  li 
mainsur  ma  beauU.  Je  me  suis  badigeonne  diode  h 
clavicule  droite.  Et  ca  ne  va  pas  mieux.   Est-ce  que 
mes  ennuis  ordinaires  auraient  de  TinQuence  sur  m& 
sante,  par  hasard?  Pourtant  le  larynx,  les  hronchea 
ne  sent  g^n^ralement  pas  sujets  aux  affections  roo- 
rales.  Je  n'en  sais  rien.  Je  fais  ce  qu'onrneditde  faire, 
me  garde  d'imprudence,  ne  me  lave  plus  iju*4  reau 
chaude  et  suis  lout  de  meme  malade, 

Villevieille  m'a  dit  hier  que  Tony,  ^tant  venu  ooi^ 
riger  samedi,  a  demands  a  voir  nos  peintiires  de  coO' 
coufB  et  qu'il  a  troure  que  mes  yeux  etait  singuliere- 
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ment  dessin^St  mais  quMl  y  avail  du  bon  et  des  chosea 
ires  jolieg  etdes  Ions  charniants.  H  uqsI  pas  contenL 
da  concoars  en  g-eo^ral.  Si  je  n'ai  pas  )a  medaille, 
j*a.uraf  tout  de  meme  fait  one  asset  bonne  ^tude. 


Mercredi  8  d^cembre.  —  Ce  soir,  les  ciloycnnos 
Alexandrine  Norskoll  et  Paaline  Orelle  ontassisteauK 
travaux  liebdnmadaires  de  lii  societe  «  Le  druil  des 
femmes  »-  Cela  se  passe  dans  le  petit  salon  d'Huber- 
tine. 

Une  lampe  sur  le  bureau,  *  gatrcfie^  k  droite»  lache- 
*Tijnee  surmonlee  d'un  buste  de  Ja  Rppnbliqoe,  et  au 
ttiilieu,  tournanl  le  dos  k  la  fenelre,  tjui  fait  elle-m6me 
TaceA  la  porte,  une  table  charg^e  i1e  dossiers,  ornee 
<i*uiie  bougie^  d'une  sonoette  et  d'un  president  qai  a 
I'air  trifes  sale  et  tres  b*6le.  A  la  gauche  du  president, 
H libertine,  qui,  chaque  fois  qu'elle  parle,  baisse  les 
yeux  et  se  frotte  toutle  lemps  tes  mains.  A  droite,  une 
''"i  faille  s^che  sociatiste  el  furieuse  qui  s'ecrie  "  Que  s'il  y 
*  a.  frapper,  elle  frappera  la  premiere  t).  0ne  vingtaine 
^^  vieilles  typesses,  des  especes  de  concierges  en  rup- 
tur^e  de  loges  el  quelques  horames,  [le  rebut  de  ce  que 
^  "^n  s*imagine  ;  de  ces  gartjons  &,  longs  cheveux  et  k 
Coifitjres  impossibles  el  qu'on  ne  veutpas  ^couler  dans 
*^s  cafde,  —  J'ai  une  perruque  Ires  noire  et  des  sourcila 
''*'cs  noirs.  Les  hommes  ont  clabaude  sur  le  sociaiismej 
*^  coUectivisme  et  les  trahisons  des  depul*Ss  les  phia 
^Vanc^s.  La  rouge  du  coin  a  d6"lare  la  guerro 
^  la  religion  ;  la-dessus,  M"*  de  D.  (Norsk ott)  a 
l^roLeste  el  a  prononce  plusieura  morceaux  de  discours 
luiont  d6lonn^  en  bien.  Du  reste,  Huberline  est  Lrfei 
*age  et  eomprend  qu'il  ne  s'agil  pas  de  prolelaires  m 
<ie  millionnaires,  mais  de  la  femme  en  general,  qui 
*^eveDdlique  sei  droits.  C'estsnr  ce  terrain  qu'il  faudrail 
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mainlenir  tout  le  monde,  Au  lieu  de  c&la.  i>n  discute  Im 
nuances  poll  lifj  lies - 
Nous  somnies  inscritest  nous  avons  voi^,    paye,  ctej 


Lundi  45  dicembre.  —  Je  mSprise  lea  medieancei 
parce  que  je  n'y  puis  rien  et  que,  par  ce  semltlant 
de  m^pris,  je  me  mets  FeBprit  en  repos,..  etaussi 
parce  que  trop  de  gens  medisent;  j'ai  fini  par  m'y  hs- 
biluer,  Vous  savez  ma  vie,  jugez-rnoi.  Je  ne  le  dis  pas 
pourquevousexaltiezmes  vertus.car  mes  im pruriences 
etmes  folies  suffiseut  pour  tne  ooircir  pas  mal.  Enrmf 
c'esl  fail,  passons,  J'en  accepLe  tout  de  m^nii!!  la  res' 
ponsabilitd,  mais  accord ez-moi  les  circouetances  a( 
nuantes. 


Mardi  21  d^cembre.  —  Je  n'ai  plus  de  bourdon 
ments  aauB  *es  oreilles  et  j 'en tends  Irfes  bien. 


Mercredi  22  dicembre.  —  C'est  un  dessin 
rue  Vivienne  qui  a  la  medaiile,  une  AmSricaine 
Telle,  —  et  je  suis  premiere. 


dti 


Jeudi  25  decembre.  —  Gomme  il  ae  faisait  lardj 
quitte  le  portrait  et  me  suis  mise  h.  faire  une  esquis 
cherciianlloujourspourle  Salon.  Julian  arrive  etlrouvc 
.cela  Iresjoli,  alors  je  vais  avec  lui  dans  rantrchambrc 
et  demande  si  cela  pourrait  faire  raffaire,  Mais  ouit 
tresbien,  seolemenl  c'est  un  sujet  caline  et  dejeu 
fllle,  et  il  croyait  que  je  trouverais  quelque  chose 
plus.  El  puis,il  me  reproche,  pour  la  dixi^me  fois] 
moins,  de  ne  pas  avoir  tail  le  portrait  de  M"*  Nj^ 
Bur  une  toile  pms  grande  el  avec  plus  de  robe,  enfl 
pourrexposilion.il  fauL  vous  dtre  quecclte  acie  reviefll 
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chfiifue  fois  que  je  parle  du  Salon,  Mai&  pour  qae  voui 
>inpreniez  VeMel  que  cdame  fait,  11  faut  vousdire  que 
portrait  ne  mc  plait  el  ne  m'ainuse  pas,  que  je  le 
I  fiiis  par  complaisance, que  le  modele  n'a  rien  d'empoi- 
gnant^  que  je  Ic  l"nis  parte  qu?,  dans  un  moment  d*ex- 
pension,  j'ai  pi'omis;^cette  expansion  idioLe  qui  fait  qua 
jedonnerais  tcmi  ei  me  crease  la  cervelle  pour  savoir  ce 
<TuejepuurraJs  bitn  offrir  et  comment  je  ferais  mieui 
plfll^ir  -k  n'imporle  qui,  a  tout  le  monde.  —  Et  si  voua 
croyez  queceta  m'arriverarementl  G'est  presque  lou- 
Jours  comme  ca,  sauf  quand  je  suis  trop  ennuy^e..,  et 

Ce  n'estm^me  pas  une  quality,  c*est  dans  ma  nature 

^^  vouloirfaire  le  bonheur  de  tout  le  monde  et  de  m^em- 

"^ller  avec  des  attendris&emenlsbfitesl  Vousnpsaviez 

P*s    cela  et  fe  passe  pour  dgoYste ;  arranges  le  tout 

^osemble.  Done,  ce  portrait  que  j'ai  h4te  d'avoir  fini, 

On    j^g   jg  jjjgi^  sous  le  nez  a  toute  minute  pour  celte 

^^pOisition  qui  me  preoccupe  depuis  unan,    h   laqiielle 

Je  r^ve  gt  gQ^  laquelle  je  I'onde  de  si  belles  esperances. 

i'^^orsj  il  semble  que  c*est  pour  que  je  n'expase  rien  ■ 

*^   dis  il  semble t  parce  qu'il  seraittrop  cruel  pour  moi 

*  Vous  pensiezque  cVatyrat.-—  Et  puis,  toujours  cette 

?^*^*e  du  portrait  que  je  ferais  bien»  dit-il,  de   faire  k 

atelier,  je  le  ferai  mieux  ainsi. 

Enfin,  voili  mon  exposition.  Ceci  dit,  vous  ne  serez 

^^s  ^tonne  que  je  sols  revenue  k  la  maison  lesmAchoires 

^*^Utractees  et  craignant  de   faire  un  mouvement,  de 

'P'^^^ir  de  fond  re  en  larmes  et  de  pleurer  comrae  a  pre- 

^^^l,   Aussi   fallait-il  6tre    folte  de  croire  h.  quelque 

'^'iose  de  possible  pour  mot  ! 

O  n^ant l 

iiflintenant,  c'est  enveninu?,  et  la  question  du  Salon 
^^  ferait  pousger  des  cris.  Voili  done  ou  je  suis  aprig 
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trois  &QB  de  travail t  « II  faut  arriver  phenom^ne,*  dis*'* 
Julian,  raaisje  n'ai  pas  pii.  Voila  Irois  ans,  elqu'fli-j* 
fail?  Que  suis-je?  Rien.  C'est-i-dire  que  me  voll^ 
bonne  6l6ve  et  voUatoat;  mais  le  phenom^ne,  le  coap 
de  f{>udre,  i*eclal?.,. 

GgU  me  frappe  comme  un  grand  desastre  ina^t^- 
tendu...  et  la  vdrite  cfI  si  cruelle  que  j'easaie  dtJ]id« 
croire  que  j'exagere.  C'estla  peinture  qui  m'arr^tait  ; 
tftf)tqu*il  fi'agissait  de  dessin  «j'^palai5  »  les  profess- I 
BEurs;  mais  voili  deux  ans  que  je  peins  :  Je  suis  au' 
deasua  de  ia  moyennc,  je  sals,  jemonlre  tn^ine  dee  dis 
positions  exlraordinaires,  corame  djt  Tony,  mais  il  €»^* 
fallait  autre  chose,  Enfin,  ca  D'y  est  pas.  Mais  j'ensuii 
assomm^e  comme  d'un  grand  coup  sur  la  t^te,  et  je  ^* 
peux  y  toucher  du  b  out  de  la  peos^e  sans  que  cela  n*-^ 
fassehorriblement  rnal.  Et  leslarmes  done  ! 

Voila  qui  arrange  bien  les  yeux' —  Je  guis perdue,.!  ^J 
Auis  finie,  morte,  et  queUe  rage  ailreusel  Je  suis  naiT^^  ] 
de  moi.  Ahf  raon  DieuL.. 

Je  devieng  folle  en  pensant  que  je  pourrai  mourU 
daii»roubli  I  Je  suie  trop  au  ddsespoir  pour  que  g-tf 
ii*amve  pas. 


Vendredi  24  d^cemhre.  —  Ayant  fait  de  mauvfti* 
r^ves,  je  vais  a  ratelier  oil  Julian  me  fait  Toffpe  soi- 
vante  ;  «  Promettez-moi  que  le  tableau  sera  k  m\ 
et  je  vous  indiquerai  un  sujetqui  vous  donnera  la  cel^ 
brile  on  aumoine  lanotoriete  de  six  jours,  aprfes  I'ou- 
verlure  du  Salon.  »  Naturellement  je  promels.  11  tieBt 
le  m6me  langage  k  A.,  et  apres  none  avoir  fail  6crireei 
signer  rengagement,  avec  Magnan  et  Madeleine  pour 
Idmoins,  moiti^  riant,  moitie  s^rieux,  il  nous  emmene 
dans  son  cabinet  et  nous  ofTre,  4  moi  de  faire  un  com 
de  noire  atelier  avec  trois  personnes  sur  le  premier 


OS  liLKlE  BASBKmtSHPP. 


239 


pstt.n  grandeur  nature  el  d'autres  comme  acceesoires, 
et  A  A...  tout  1  atelier  de  la  rue  Vivienne,  53*  en  pelit. 
U  e'en  va  nous  demontrant  les  avautages  dn  sujet 
pendant une bonne  demi-heure ;  apres  quoi,  jerelourne 
A.  mon  portrait,  agilee  et  ayant  mal  k  la  l^te,  et  ne 
peux  rien  faire  de  lajounn^e,  L«s  suites  d'hier. 

Quant  au  sujel,  11  ne  me  dit  pas  beaucoup  ;  mais  ca 
J*eut  etre  tres  amusaot,  et  piiis  Julian  est  si  empoigne, 
I  si  convaiacu:  i\  m'a  citd  Lant  d'exemples  qui  onl  reussi 
j  —  jamais  un  atelier  de  feoimes  n'a  ele  fait,  Du  reste, 
I  <:omme  ce  seraitune  reclame  pour  lui,  il  fcraiL  tout  au 
I  monde  pour  me  donner  cette  fameuse  nolori6i6  doat 
il  parle.  Ce  n*est  pas  facile,  un  grand  machin  comnic 
,  ^*--.  Enfin  nous  verrons. 


A  trols  heures  et  demie  nous  descendons  avec  Tille 
^ieiUe  dans  rintention  de  \oir  les  baraques  des  bou- 
levards ;  raais.  ayant  eu  I'id^e  de  jeter  ua  coup  d'cEil 
^^  nouTel  atelier  du  patron,  nous  y  enlrons,  'Viile- 
^eille,qni  joue  en  artiste,  se  met  au  piano  et  moi  je 
'*is  des  vers  de  mirliton  pourle  patron.  11  rentre,  en 
*^  moment  et  nous  passons  chei  lui  deux  heures,  en 
^^rnpagnie  de  ma  tanle  qui  venalt  m^e  chercher, 

Uatelier  est  trfes  gentU,  tout  h  c6t£  de  celui  des 
'^^^rumes,  h,  I'entresol ;  un  tuyau  acoustique  communique 
^Vec  le  troisiSme  ^tage  des  dames, 

Ca  a  ^tO  pas  mal  dr6Ie^  on  a  beaucoup  parl^  du  ta 
"l^au.  Julian  le  desire  pour  plusleurs  raisons,  d*abord 
F^-^rce  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  le  faire  lui-m^me,  ph- 
^**ite  pour  m'^tre  agrdable  et  puis  pour  faire  enrager 
"**eslftu  et  prouver  4  celles  qui  ne  veulent  pa.'i  croire 
moi  ma  force.  Tout  qa  est  bien.  Mais  voila  que  je 
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toupconne  qu'il  m'offre  ce  macbin  pour  que  je  tft'j 
eiTibourbe  el  ne  fasse  nen :  il  esl  stipule  que  !e  tableaa 
lui  appartiendra,  i  quelque  degre  d*execution  quejelc 
kisse.  Je  lui  fais  partgradeusement  de  mes  saup^ons; 
il  me  r^pond  que  je  ne  croifi  pas  un  mot  de  ce  quejf! 
dis.  Enfm,  vous  comprenei,  Tatelier  est  pelil,  nousne 
sommes  que  douze,  maisc'est  assez  pour  me  gfin«r, 
vu  ma  grande  toile;  car  enfm  on  nepeut  pas  demander 
aux  ^l^ves  de  s'immobiliser  et  de  poser  pendant  deu* 
mois  pour  moi.  Je  ne  comprends  pas  comment  je  le 
feral ;  ]e  voudrais  bien  faire  autre  chose,  mais  quoi? 

Dimanche  S6  d^cembre.  —  Potain  veut  que  je  parte, 
je  refuse  net,  et  alors,  mollis  pour  rire,  moiti^i  se'rieus^ 
merit,  des  plaintes  coiitre  ma  famille.  Je  lui  demamiesi 
de  rager  et  de  pleurer  tous  les  jours  pent  faire  aisjii 
la  gorge.  Sans  doute.„  Je  ne  veux  pas  partir.  Voyager, 
c'est  charmant,  mais  pas  avec  les  miens,  avec  leurs 
petites  tracasBBries  faLigaates.  Je  sais  que  je  coinmftS* 
derais,  mais  ils  m'enervent^  et  puis,  non,  non,  nonl 

Je  ne  lousse  presque  plus,  du  resLe.  Seulement  tMl 
cela  me  rend  maltieureuse;  je  ne  ra'imagme  plus  poo- 
Yoir  en  sorlir;  sortir  de  quoi?  Je  ne  sUs  pas  du  touiel 
leslarmes  m'etouffent.  N'ailez  pas  croire  que  ce  sontdei 
larmesdefiHc  pasmarieejnon^les  autres  ne  ressembleni 
point  4  cellea-k.  En  somtne...  c'est  peul-^tre  ^a.  Je  riff 
pense  pas. 

Et  puis,  des  choses  si  tristes  autour  de  moi,  et  ptf , 
moyende  crier,  Mapauvre  tante  mfene  une  vie  si  mUt, 
nous  nous  voyons  si  peu ;  J6  passe  lea  soire'es  h  lire  on 
k  jouer. 

Je  ne  peux  plus  ni  parler»  ni  ecrire  de  moi  sans  foodrt 
en  tarmes.  II  faut  croire  que  je  suis  malade,..  Ah  I  l«* 
folles  plaintes  I  Tout  ne  mfenc-t-il  pas  k  la  mort? 
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Et  qu*e«t-ce  qu'il  y  a  done  en  nous  pour  que,  .nalgr^ 
de  beaux  raisonnements,  malgr^la  conscience  qye  toul 
msae  h  new,  nous  criiona  tout  de  m6me! 

Jesais  que.comme  lous  les  autres,  je  vais  ft  ta  mort, 

au  n^atit;  je  p^se  lescirconstances  de  la  vie  qut,quelles 

qu'eUes  soieot,  me  paraissent  mis^rablement  vdines,  el 

pourtanl  je  oe  puis  me  r^signerl  C'est  done  une  force, 

c'est  done  quetque chose ^cg  n'est  done  pas  «  un  passage*, 

une  duree  de  temps  qu*il  imporle  pen  de  passer  dans 

i^n  palats  ou  dans  une  cave;  11  y  a  done  quelque  elio§e 

^e  plus  fort,  de  plus  vrai  que  nos  folles  plirases  sur 

tout  ceial  Cest  done  la  vie  enfin,  non  pas  un  passage, 

'Jne    mis^re;  mais  la  vie,  tout  ce  que  ooue  avons  de 

plus  cher,  tout  ceque  nous  avons  tndme  du  tout? 

On  dit  que  ce  n^est  rien,  parcequ'on  n'a  pas  I'dler* 
*iile.  Ah!  les  fousl,,. 

La  vie  est  nousjelle  est  i  nous,  elle  est  lout  ce  que 
'^"us  ayons;  comment  est-il  done  possible  de  dire  que 
<^e  n'est  rien?  Pour  que  cela  ne  soil rten,  montrei-moi 
^  c^t6  quelque  chose  I 

•^e^tidi  SOdicembre.  —  Je  euis  allSe  chei  Tony  et  j'en 

''^viens  reconfort^e  un  peu,  11  m'engage  beaucoup  k 

^^^re  ce  tableau  (I'afelier).  Je  suis  parfaltement  capable 

^^  le  faire  grandeur  nature,  dit-il,  ce  serait  irhs  amu- 

^^ni.  Bonne  6tude  et  tableau  en  m6me  temps.  II  ne 

*^ut  pas^tre  regue  par  grAce,  mais  par  m^rile;  si  cela 

^^^ni  mal,  il  me  le  dira  ;    mais  il  croil  ([ue  je  men 

^ferai  assez   bien  et  ine  decide  k  le  faire.  Puis  nou 

ivons  cau66  de  mol  engene'ral;  nous  sommes  d' accord 

*iir  CB  point  que  les  qualites  de  peinture   tardenl  4  Ba 

reVc'ier,  mais  il  dit  que  trfes  souvenL  cela  fait  cet  eitet 

fit  puis  cela  vient,  et  que,  du  resle,  on  n'a  jamais  rien 

MJge  apres  trois  ans  d'etudes;  que  je  veux  alter  trop 

u.  B.  ~  u.  ai 
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vite,qu'il  est  convaincu  que  j'arriverai;  que  saia-je7En 
•omme.je  lui  ai  tant  dit  de  ne  pas  me  menager,  j'ai 
tenement  insisle  pour  araenerle  plus  de  franchise  pos- 
sible, que  je  crois  qu'il  a  €16  sincere,  Du  reste,  II  n'a 
pas  interest  a  menlir,  et  puis  qa  n'est  dej4  pas  enorme 
ce  qu'il  m'a  diL  Done,  me  voici  remoiit(6e  un  peu  el 
prgte  &  faire  le  tableau. 

Quel  brave  et  gentil  garcon  que  ce  Tony ;  0  dit  qoe 
les  raieux  dou^s  ne  sont  arrives  k  un  petit  commen- 
cement deqiielque  chose  qu'apr6s  une  dizained':mn6efl 
de  travail;  que  Bonnat,  apres  sept  ans  d'etudes,  n'etait 
nen;  que  iui-mSme  n'a  expose  qu*&  la  huiti^me  annee. 
En  fiomme^je  sais  cela,  mats  comme  je  coinptais  U- 
dessuc  poor  arriver  k  ringt  ans,  toub  comprenea  met 
r^flexioiis, 

Aminuit,  il  me  vient  des  soupcons.  Tony  paratt  Irop 
c^nfiaot  eD  m«a  forr:es;je  cherche  quel  que  afire  ux  pit!gc. 


188! 


S4Lmedi  i^  Janvier.  —  J'ai  donn^  un  bouquet  de  cor- 
tege £i  A...  qui  m'a  embrassee  deux  fois  et,  com  me 
^nous  etians  seules,  je  Tai  quesllonnee  sur  la  marche 
de  son  amour,  sur  le  commencement,  et  elle  m'a  ra- 
oont€  ga ;  —  Voila  six  ans  que  cela  dure  eans  aucunt 
cspGce  de  variation.  Elle  reconnalt  son  pas  dans  Yes- 
calier  et  la  maniere  dont  il  o'uvre  la  porte,  et  chaqtt 
fois  cela  la  saisit  comme  les  premiers  jours, —  Je  iom* 
prends  cela;  si  c'etait  aulrement,  ce  ne  serai t  plus  ca. 
On  dit  qu'on  s'habitue,  que  les  seniations  s'effacent; 
[  Tous  voyez  bien  que  c'est  une  erreur,  et  I'amour  qui 
change  rm  qui  s^apprivoise  n*est  pas  le  veritable. 

J'aurais  horreur  de  changer.  Bien  peu  de  personnes 

I  aont  assez  heureuses  pour  eprouver  Tamour  veritable, 

'qui  est  ^lernel,  meme  lorsqu'il  n'est  pas  partage.  En 

I  (general ^   on   est  incapable  d'e'prouver   un   sentiment 

aussl  entier,  ou  bien  Ton  en  est  distrait  ou  empeche  et 

Ion  se  contente  de  lambeaux  qui  changent,  eux;  c'eetcft 

qui  fait  tiausser  les  e'paules  a  beaucuup  de  gens  quand 

en  parle  d'aaiour  etemel  on  unique,  ce  qui  est  tree  rare. 
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L'amour  vrai  peut  ne  pas  Mre  e'lernel,  mais  il  est 
tDUJours  unique. 

Dimanchs  2  janmer,  —  J'ouvre  Flamarande^  de  G. 
Sand,  et  c'esl  un  laquais  qui  raconte  tout  le  roman; 
c'est  degoAtant.  Les  vingt  premieres  lignes  me  suffi- 
»ent,  Je  suis  republicaine,  et  voil4  justement  la  raisaa 
pour  laquelle  je  ne  puis  considerer  des  valets  conun 
dee  ^gaux.  Un  domeslique  perd  certains  droits  ea 
consenlanl  k  servir...  C'est  odietix  de  loujours  iripoler 
avec  des  dinnestiques  comme  cette  G.  Sand.  MaIgM 
mon  indignation,  je  lis  Ftamarande,  qui  est  ce  que  Tao-: 
tear  a  fait  de  mieux.  Les  domestiqnes  sont  h  leur 
place  et  le  livre  est  exquia. 

Usanl  tres  vite.  j'ai  fini  ce  livre,  qui  est  eharmant; 
je  vais  lire  Les  Deux  Freres,  qui  lerminent  le  volume. 

Lundi  S  Janvier.  —  J'ai    fini  hier  Les  Deux  FrSres 
minnil.  et  demi,  G*est  gentil^    mais  il  ne  m'en  reste 
rien .  0  Balzac ! 

Julian  ne  vent  pas  qii'on  ouvre  la  cloison  avant 
dimanclie;  dans  lasemaine,  celaderangerait  lesel6veH. 
Avec  ea,  je  perds  une  semaine;  il  ne  me  rests  en  tout 
que  dix  semaines,  ce  qui  n'est  gufere.  Et  de  nonveau  je 
pense  que  Tony  et  Julian  me  font  commencer  le  tableau 
aa  chant  que  je  n'en  sorlirai  pas.  Mais  dans  quel  but 
Nescto* 

Mercredi  5  janmer*  —  Ton}'  arrive  en  meme  tempi 
que  moi  i  I'a teller  ce  matin.  Je  lui  montre  une  pe- 
tite esquisse  et  nous  causons  du  tal^leaa,  Le  said 
ou  je  travaillerai  est  lout  petit  et,  meme  la  cloisoB 
abattue,  ce  ne  sera  pas  drdle,  vu  la  dimension  de  h 
toile.  Enfmt... 
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Bt  puiscette  idee  de  le  faire  fairepar  rleiix  personnea, 

<£«  qut  cree  une  sorte  de  concours,  ce  qui  est  tres  ^ner- 

VHDt,  Avec  mes  airs  braves,  je  suis  trfes  (imide  et  quand 

A..,  estU,  je  suis  \  moiiie  parah'see  pour  toul  et  ne 

rBais  plus  m  poser  un  personnage,  ni... ;  c'est  Ir^s   gA- 

jnant,  el  puis  ca  m'agace  d'etre  deux  au  meme  sujet. 

Ah  I  ce  tableau  m'ennuiel  AhJ  je  voudrais  faire 
l^u're  chose  I  Ah  I  ces  hauls  et  ces  has  soot  impos- 
sibles I  D'un  mot  on  me  relive  on  on  me  flanque  par 
terre  et,  pour  ne  pas  dtre  d^seaperee,  il  faut  que  Julian 
*t,  Tony  passent  leur  vie  h  m'exaUer.  Quand  ils  ne  font 
*lue  donner  des  conseils  sans  dire  ni  bien  ni  mal,  je 
■Ills  par  terre. 

Vendredi  7  janmer,  —  Je  raconle  les  canailleriei 
^'oat  je  suis  victime  h  toutes  ces  dames  et,  comme  tout 
*^  monde  est  pour  moi,  c'est  encore  une  preuve  que 
1  ^i  raJsnn.  Plusieurs  rae  disent  qu'elles  me  croyaient 
l*lus  forte  et  que  je  me  suis  laiss^  rouler.  J'en  con- 
"^iens,  raais  il  est  si  beau  de  laisser  aux  autrea  la  specia- 
*^^*  des  duplicit^s  et  des  intrigues.  J'ai  dit  <*  laisser  », 
®6  n'est  pas  eiact,  je  la  leur  laisse  parea  que  je  me 
•"^connais  definitivament  incapable  d'intrigues  et  de 
Potins,  C'est  si  faligant,  si  ennuyeux,  enfin  je  ne  »ai« 
l**s  comment  faire.  Et  puis,  c'est  aussi  une  satisfac- 
tion de  Hcsavoir  mieux  que  les  autres.  fitre  roulde  et 
^i*  on  le  sache,  mais  c'est  un  sentiment  delicieux,  c'eat 
t***e8qae  un  brevet  d'bonn^tete,  de  candeur..,  Et  U 
*^Bscience?  Avoir  la  conscience  nette  et  voirlabasaesse 
^^^  aulres,  se  voir  propre  et  lee  autree  sales ^  m6mc 
^^  prejudice  de  sea  interSts;  miiia  le  prejudice  diepa- 
^'^^U  presque  dans  ces  condiUons-l^,  et  plus  on  eat  vio- 
**^e,  plus  c'est  unejouissance  I 

fevidemraent,  au   premier    tiraillement,  je  devrait 
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dire  :  Si  c^est  ainsi,  je  ne  le  fais  pas,  votre  tableau E 
Mais  ce  serai  L  com  bier  de  juie  A...,  qui  verrail 
efforts  couronnes  de  succfea.  S(  je  ne  me  retire 
c'est  uniquement  paur  cette  raison . 

Je  dis  tout  cela  tout  hautet  ajoute  queje  vais  1 
riler  les  choses.  convaincue  qu'A...  n'acceptera 
de  me  g^ner  si   horriblenienl.  Je   fais  semblant 
croire  que  c'est  impossible  et  fais  bon  vtsage . 

Samtdi  B  Janvier*  —  CeBt  one  vraie  passion  qaej**' 
pour  les  livres^  je  les  range,  lea  compte,  les  reganle,' 
rien  que  cette  masse  de  bouquins  me  rejouit  le  cceur; 
je  m'doigne  pour  les  regarder  comme  t«n  tableau. 
J*ai  sept  cents  volumes  a  peu  pres,  mais  comme  ils  sonl 
presque  tous  de  grand  format,  cela  ferait  beaucoup 
plus  en  grandeur  ordinaire 

Bitn&nche  9  jarvoter,  —  Potain  refuse  de  me  «oi» 
gner,  vu  queje  ne  suis  pas  ses  ordonnatices.  Ahl  jt 
Toudrais  bien  partir,  m'en  alter  en  Italie,  h  Paierme. 
Ah  I  le  ciel  pur  1  Ah  !  la  mer  bleue  I  Ah  1  lea  belles  nuite 
colmesl  L'idee  eeule  de  rilalle  me  rend  foUe.  C'est 
comme  quelque  chose  de  tree  beau  pour  lequel  on 
B*e8t  pas  prtjpare.  Noh,  ce  n'est  pas  cela...  je  ne  sm 
pas  in'expliquer...  Cela  me  semble  comme  un  grand 
bonheur  deliDitir  vers  lequel  on  ne  voudrait  aller  quft 
d^livr^  de  toule  preoccupation,  de  tout  ennui,  Quand 
je  me  dis :  Allons  I  je  pense  aussitdl :  Non,  pas  eucure  i 
fl  faut  encore  lutter,  travailler  et  puis  apres,  Je  ne  sok 
qoaad,  le  repos  dt'finitif,  I'ltalie...  Je  me  demaodd 
ee  qu'il  y  a  la,  mais  sur  moi  reffet  est  presligieux,  mtr 
gique,  inconcevable . 

Oh  1  oui,  parlir  I  Pour  que  Charcot,  Potain  et  toM 
lu  autres  me  disent  de  parLir,  11  faut  que  je  sois  bleu 
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fade!  Je  sens  que  lair  chaud  de  lh~hm  me  gu^rtrait 
itde  suile,  mals  c'esl  leur  faute. 
I*ourquoi  manianne  revienl-elle  pasauesi?  Ilsdiseot 
'  <ltxe  c'esl  un  caprice  de  raa  part,  soit,  mais  c'esteomme 
?a  _  Enfin!..,  Tout  est  flni.  Encore  un  an  peut-i^lre, 
1SS2  est  la  grande  dale  dans  mes  rfives  d^enfant;  c'esl 
iS^2  que  je  pla<jais  com  me  mi  point  culminant^  sans 
k-'Voir  quoL  Ce  sera  peut-^lrela  morL  Ce  soir,  ^  I'ale- 
r,  le  sqnelefte  etait  deguis^  en  Louise  Michel,  avec 
L«^charpe  rouge,  une  cigarette^  un  couteau  k  palette 
'  mir  poigtiard,  Un  squeleLte  est  dans  moi  aussi^  nous 
li&Si^QS  tons  par  tdf  Horrible  n^anl  I 
Ce  matin,  j 'avals  dej^^  fait  une  esquisse  :  le  march^ 
*^*3[  fleurs  de  la  Madeleine.  Une  joUe  Pansienne  avec 
^  *^  petit  garqon  achetant  i  une  vieille  marchande  ^mer- 
K"^ ant  de  sa  boutique  pleine  de  fleurs.  11  n'y  a  qu*A 
[^irecomme  on  voit,  e'est  trfis  nature,  tres  parisien, 
*%£  amusaot  h  faire  et  k  voir,  el  parfaltement  faisable 
Ds  mon  atelier,  Et  puis  toutes  c»3s  fleurs,  c'est  ravis- 
*^nt.  Et  c'est  plus  facile  que  rofficJel,  etplus  vite  fait, 
*^  Mi  tranquillementchez  moi.  Enfin...  ilfaudrasavoir 
i  que  dira   Tony,  car  Julian  lient  4  sa  boutique,  lui. 

Mercredi  i2  Janvier,  —;  Tout  est  arrange,  je  com- 
lence  ^  faire  mes  plans,  esquisse,  etc.  Elcommeje 
^iMense  qu'A. . .  lichera  son  taljJeau,  je  ferai  cela  demi- 
tiature  el  avec  beaucoup  de  monde  dedans. 


/eudi  iS  Janvier  (1*^  Janvier,  le  jour  de  Tan  russe). 

-  Je  lousse  loujours  un  peu  et  respire  ptiniblement, 

illaisaucun  changemenl  notable,  ni  amaigrLssement, 

Hi  pAleur.  Potain  ne  vient  plus,  ma  maladie  n*a,  pa- 

»alt-il,  besoin  que  d'air  et  de  snleil;  11   est  honn6te» 

le  Potain  el  ne  veut  pas  me  bourrer  de  m^decines  inu* 
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tilea,  Mais  je  prends  dd  lait  d'toesae  el  de  I'^elalme.  T 
aais  qu'tinhiverausoleU  m'aurailguerie.inais...  iesai 
miem  que  personne  ce  que  j'ai.  J'ai  tnujours  eu  I- 
larynx  sujel  k  etre  malade,  eL  les  agitaUons  continiielk 
y  ont  aide  beaucoup.  En  sortiine,  je  n'ai  rien  que  tietli 
toux  et  les  oreLlles.  Ge  n'esL  rien,  comnie  vousvoye; 


Samedi  iSjanmer,  —  Entree  en  fonctions  de  M.  Got^ 
qui  va  alLerner  avec  Tony.  Je  ne  lui  ai  rien  montrS, 
bien  que  Julian  m'eAt  d^sigr^e  com  me  la  persona© 
dontillui  avail parle,  — G'esl  Mademoiselle,  dit-iJtqui 
va  faire  ceci,  en  d^signantla  grande  toile  quia  eu  Uat 
de  mal  a  enlrer  hier. 

—  Oui,  Monsieur,  c*est  moi  qui  suia  I'auteur  de  celte 
toile,  avec  cadenae  de  silrel^. 

Julian  est  venu  me  dire  ensdte  qu*il  avail  parte  ds 
moi  k  Got  J  comnie  d'une  el^ve  trfea  interessante,  etc., 
etc.,  et  que  si  je  ne  lui  ai  rien  montr^,  c'est  par  timi- 
dity. Tout  qa,  et  autre  chose  avec,  poor  vaiacre  ma 
repugnance  &.  accepter  des  conseils. 

Tony,  lui,  est  un  liomme  fort,  un  artiste  s^deux,  ud 
acad6micieD,  un  classique,  et  les  lecons  de  ces  gene-li 
eont  toujours  excellentea.  En  peinlure  corame  en  Utt^ 
rature,  apprenea  d'abord  la  grammaire,  puis  vytre 
nature  vous  dira  s'il  faut  composer  des  drames  ou  dd 
chansonneLtes.  Ainsi  si  Tony  venait  a  6tre  assassiff^,  ]• 
prendrais  Lefebvre,  Bonnat  ou  mfime  GabaneL.,,  ce  (jui 
me  serait  p^nible.  Les  peintres  b.  temperament  comow 
Carolus,  Bastien-Lepage,  Henner,  vous  forcent  involoa* 
tairement  4  les  imiter ;  k  ce  ]eu-14  on  ne  prend  que  lei 
dSfauts  de  ceux  qu'on  copie-..,  k  ce  qu'on  dit.  Et  puis, 
comme  mattj*e,  je  ne  voudraia  pas  d'uo  peintre  de  figu* 
fee  isolees ;  il  me  faut  voir  autour  du  peinlre  un  taade 
tableaux  d'histoire  ;  cela  Tentoure,  lepeuple^ei  me  fait 
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^cowler  ses  avis,  bien  que  je  pr^fjfere  sou  vent  une  seule 
figu.re  h  cinq  on  six  tableaux    de    Irente   personnes 

Etisomme,  ce  Got  a  Fair  bon  enfant,  son  d^but  me 
toviche.  II  a  bten  quaranle-sept  ans,  il  n'a  ni  ventre, 
**i  cheveux  etil  a  caus^  assei  gentiment  dans  Talelier 
<iti    5i.  Nous  I'avions  eu  tout  neuf  el  I^-bas  il  s'est 

LaflgureJa  moinsinteressanle  du  monde  peut  le  de- 
'^^niravec  certains  arrangements.  J'al  vu  des  Ifites  de 
•*i<icieles  les  plus  banales  devenir  superbfs,  grdce  t  un 
^^a.peau,  ^  un  b^ret  ou  ^  une  draperie;  tout  cela  pour 
■^Ousdire  modestement  que,  tous  les  soirs,  en  rentrant 
*^^  I 'atelier,  sale  et  fatiguee,  je  me  lave,  passe  un  vete- 
■^enl  blanc  et  me  drape  sur  la  t6te  un  flchu  de  mous- 
*^iine  de  I'lnde  ^denLelles,  comme  les  vieiltes  de  Char- 
*^in  et  les  petUes  filks  de  Greuze;  cela  me  fait  une  t^lo 
*"i».vissante  dont  on  ne  me  croirait  pas  capable..,  Ce 
^oir,  le  fichu  un  peu  grand  s'est  drap^  a  TEgyplienne, 
^^  je  ne  sais  comment,  ma  figure  est  devenue  superbe. 
^n  g^n^ral,  ce  motsemble  jurer  avecmon  visage^maii 
*^  draperie  a  fait  te  miracle.  Cela  me  rendgaic. 

G'est  une  habitude  h  present;  rester  le  soir,  t^te  de- 
^^UTerte  me  gSne  et  «  mes  tristes  penseea  »  se  plaisent 
^  fitre  abritees;  je  me  crois  plus  chez  moi,  plus  Iran 


Jeudi  20  janmer,    —  Parlons  de  choses  agreables . 
*  J'bi  et6  chez  Tony  lui  montrer  mon  esquisse  qu'il  trouve 
[trfea  bien  arranges;  il  me  donne  de  bons  conseils,  uni- 
fouie  d'encouragements, et  sa  benediction  pour  com- 
ilieflcer  des  demain, 
—  VoiiH  n'avez  jamais  fait  de  tableau?  dil-ii, 
-  Jamais. 
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—  Et  vous  ne  aavez  pas  un  mot  da  perspective? 

—  M.  Ingres  ne  la  savail  pas  non  plus. 

—  11  men  tail. 

—  C*^tait  done  wn  farceur? 

—  Absolument.  Vous  allez  vous  trouver  aux  prises 
iTec  des  difficultds  ^normes ;  observei  bien,  et  bon 
courage,  bon  courage  I 

Bon  courage  I  j'eo  saifi  cousoe  d«  courage,  parole 
d'honneur. 

J'en  suia  toute  gaie  et  oontente. 

Mardiy  Janvier.  —  Sans  me  preeser,  le  matio,  je 
Taifi  dejeuner  A  onze  heures  chei  les  G...,  que  j'ai  fori 
negliges;  apr^s  quoi,  a  une  heure  et  demie,  j'arrivei 
Tatelier  et  commence  mon  tableau  avec  le  plus  grand 
plaisir.  Des  le  premier  trait,  on  sent  si  cela  vient  faci- 
lement  oq  s'il  va  y  avoir  du  tirage. 

Grice  ^  Dieu,  je  crois  que  cela  vient  tout  se^* 
M^^'  de  Yillevieille  a  pose  et  puis  lapelUe  Tiirque.  Je 
vais  dessiner  comme  ca  au  fusain  loutes  mes  figures; 
puis,  en  regardantTensemble^on  verralee  modifieatlona 
fi,y  apporter,  Cela  m' amuse  I  Je  suis  bien  portanle  et 
gaiel  Les  tetesdu  premier  plan  sont  de  douze  a  qua- 
torze  centimetres. 

Je  n'ai  pas  encore  compris  qii'on  donne  ga  vie  pour 
un  Mre  alm*^,  ^tre  pSrissable,  pour  lequel  vous  voaa 
•acrifiez  parce  que  vous  Vairaez... 

Mais  je  comp rends,  en  revanche,  qu'on  subisse  loutes 
les  tortures  et  qu'on  meure  pour  un  principe,  pour  1ft 
libertiS,  pour  quelque  chose  qui  pent  am^Iiorer  la  coo* 
dition  des  homraes  en  general. 

Moi,  je  ddfendrais  tootes  ces  belles  chosee  aussi  bien 
en  France  qu*en  Russie;ia  palrie  ne  vient  qu'apr^ 
rhumanit^;  la  distinction  entre  lea  nations,  cen'e&t,  €Bi 
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Bomme,  que  des  nuances  et  je  &uts  loujoura  pour  gitn- 
pMer  et  ^largir  les  questions. 

Si  je  ne  vais  pas  me  faire  d6porter»  c'est  parce  que 
I  c'est  inutile  et  que  j'ai  horreur  de  I'inutile,  ^-  On 
\  n*estpas  IiSLche  pourchoisir  son  r6leel  il  est  tout  naturel 
i  de  pri^ferer  d'etre  martyrise  comme  saint  Paul  que  do 
'  faire  partie  des  onze  mille  vierges.  J'ayoue  en  toulc 
I  franchise  que  je  serais  d^sol^e  d'etre  une  heroine 
liaconniie,  mals,  je  voasjure... 

La  je  m'arrSte  subitement,  j'allftis  jorer  devart  Dieti 
et  je  ne  suis  pas  bien  sire  qu'il  existe.  Je  Je  pense 
sans  crainte.  Dieu^  s'il  existe,  ne  saurait  s'ofTenser  de 
mes  doutes,  qui  ne  sont  qu'un  aveu  de  mon  ignorance, 
[  Je  me  garderais  bien  de  nier  Texistence  de  Dieu  el  je 
oe  puis  siac6rement  raffirmer  de  sang-froid.  Oh!  dam 
I  le«  momenta  terrlblesj  je  ne  auis  pas  si  raisonneuse,  je 
mejettei  deux  genoux  par  lerre  et  invoque  ce  Dieu, 
I  doot  je  suis  silre,  alors! 

11  me  semble  pourtant  bien  qu*il  doitexisler  une  su- 
preme inlelligence  ..,  mais  pas  le  Dieu  auquel  jti  suia 
[iiabituee...Mais  alors^  k  quoi  sert  cette  supreme  Intel- 
]  ligence?... 

Mais  j'allais.,.  oui,  jurer  devant  Dieu  qne  je  donne- 
[rais  jusqu'ei  la  derniere  goutte  de  mon  sang  pour  aider 
Il  sauver  quelquL'  grand  principe  qui  m'est  cher . 

Je  suis  calme;  pas  Louise  Michel,  pas  nifailistef  du 
tout;  mais  si  je  croyais  k  quelque  s^rieuse  menace 
Qontre  la  liberie,  je  serais  la  plus  furieuse  de  loulea. 


Samedi  22  janmer.  —  II  fait  fro  id,  de  la  neige  par- 
tout;  je  aors  avant  huit  beures  tous  les  matins. 

Le  tableau  rn 'arouse.  Cot  Ta  vu,  mais  ne  rae  dit  que 
des  choses  in^ignifiaotes  comme  «  cela  se  presente 
hien,pasmal »,  etpuis  des  encoura^ments.  II  pM  vrai 
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((ue  c' est  la  premiere  foia  qa'on  me  corrige.  Col  pai^ 
Tony  est  arrive,  je  Ten  avais  pri6  par  leUre;  c'est  bk 
gentil  k  luK   Tony  trouve  quit  nV  a  rien  k  changei 
que   rien  ne  cloche,  que  cela  ne  va  pas  mal  du  iou 
que  ca  peut  etre  tr6s  amusant  et  qu'iln'y  a  qu'i  conl 
nuer.  Julian,  qui  vient  apr^s^  est  aussi  genlil,  et  je  vol 
que  raon  travail  Tamuae,  car  il  vient  !e  regardersou 
vent  et  m'encourage  en  me  donnant  cle  bons  cooseik 
Tout  cela  va  si  bien  que  je   n'y  crois  pas.  Voilli  poa 
deux  moia  d'oubli,  d'arnusement,  de  honheur. 

Apr^s  quoi,  j'irai  faire  un  lour  en  Italie,  jusqa' 
I'ouverture  da  Salon  ;  trois  niois  et  demi  de  bonne  Tifl 
cela  me  parait  impossible  ;  tout  serait  bon. 


Mercr&di  26  Janvier.    —  Mardi,    en   revenant 
Tatelier,  je  auis  prise  de  la  fievre  et  reste  juaqu'fi  eej^'' 
heures  saas  lumiere  k  grelotter  dans   un    fiuletiiLj 
inoitie  endormie  et  tonjoure  le  tableau  devanL  les  yeux  ^ 
cojv.znB  chaque   null  depuis  huit  jours.   To  us  saw^ 
qu'A  ..  s'est  install^e  Al'autre  extr^mite  de  I'atellere*  , 
fait  mon   tableau  a   rebours   et,  comme  chaque  foi* 
qu  elle   veut  me  surpasser,  elle  croit  qu'elle  y  arri— 
vera  en  prenanttout  le  temps  desmesures;  et  ce  br»« 
tendu,  cette  main  avec  ce  bout  de  fusain,  me  dcinnen* 

evant  les  yeux  avec  des  lignes  tr^s  noiree,  liriSes  *ur 
mon  tableau  pour  la  perspective* 

N'ayant  pris  qu'un  peu  de  iait,  la  nuit  a  6t€  encons 
plus  extraordinaire;  je  ne  dormais  pas,  puisque  j'ai  fail 
plusieurs  fois  sonner  le  reveJlj  mais  le  tableau  ^lail 
toujouraU  et  j*y  travaiUais;aeulement]e  latsais  toutte 
contraire  de  ce  qu'il  fallait,  entralnee  par  une  vobnle 
surnaturelle  k  efTacer  ce  qui  etait  bien.  Oh  I  c'ehui 
cnervantl  Et  pas  raoyen  de  rester  calme,  je  m'agitiis 
uomme  un  diable,  m'e (lb rivals  de  croire  que  Je  rfts'ais, 
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maie  non.  Maia  c'est  done  du  delire?..,  me  dtsais-je.  Je 
^*rois  que  ^a  en  ^tait,  maintenant  je  sais  ce  que  c'esl  et 
n^eo  serais  pas  flichSe,  si  ce  n'^tait  la  fatigue  parlout 
^i.  dans  lesjambes. 

Mais  ce  qu*il  y  a  de  bon,  c'est  que,  loute  faibSe, 
i  'attendais  Julian  pour  avoir  soa  avis  sur  une  figure 
que  j'aichang6e. 

flier,  il  vient  et  trouve  que  j'ai  eu  grandement  tort. 
I  ^'  Btx  efTac^  ce  qui  etait  bien  avant  le  r^ve. 

Etle  soir^  hier,  par  un  phenomSne  curieax,  j'enleo 
I  ^I^Q-is  tree  bien,  Ir^s  bien, 

Je  "suis  brisee. 

Xundi  Si  janmer.  —  Julian  et  Tony,  Julian  mr- 
*uli  puisqu'il  I'a  vu  p!ua  souvent,  sont  contents  du 
ha.t)leau  et  me  Tont  dit  plusieurs  fois  et  j'en  ^lais  con- 
h^i^le  moi-iin*me  el  tr^s  montde.  A  present,  ca  lombe; 
\\^  :tie  suis  plus  satisfaite  de  ma  composition  et  j'ai  beau 
jia^  repeter  que  Tonj  I'a  vue  deux  fois  et  m'a  dit  «  que 
jc  ^sl  tres  bien  arrange,  amusant  et  qu'il  ne  faul  rien 
I  c^  ^nger  »,  je  n'ai  plus  confiance.  Julian  aussi  me  dit 
^^  ne  rien  de'ranger.  Enfin  tout  le  monde  trouve  cela 
i^^B^  un  groupe  dii  second  plan  eurtout  tres  joli,  maia 
xie  suis  pas  contents,  Je  vols  qa  autrement^  11  ne 
^Ul  plus  songer  k  des  modiflcalions  ;  il  est  trop  tard... 
reste. 

C'est  tout  de  m^me  curieux  que  tant  de  chosen  m« 
^Hoquenl  dans  ce  tableau  et  ne  choquent  ni  Julian,  ni 
,"^<«iy...  Cest  quits  pensent  que  je  ne  puis  pas  laire 
AUux  et  ne  veulent  pas  me  laiaser  enfoncer  en  cher^ 
liant  ratdi  k  quatorze  heures. 


Jeudi  5  fhrter.  —  J'ai  ]h  devant  les  yeux  les  por- 
IJIs  de  ma  m^re  et  de  mon  p^re,  quand  lis  ^tnienl 
j|,  a.  —  lu  21 
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flancis.  Je  les  ai  accroches  au  raur  comme  document 
Selou  Zola  et  d'autres  philosophes  plus  renoaimes.  i 
faut  voir  lea,  causes  pour  comprendre  TelTet-  Je  suit 
n€B  d'une  mere  excessive  men  t  belle,  jeune  et.  bien 
porLante,  avec  des  cheveux  bruns,  les  yeux  aussi,  uoe 
peau  SclalanLe;  — el  d'un  p6re  blrmd,  p^le,  d*une  sanU 
delicate,  tils  lui-m^me  d'un  pere  tres  vigoureux 
d'uDR  mere  maladive,  morte  jeune,  et  frere  de  quatr€ 
scEurs  phis  oil  moins  bossues  de  naissance...  Grand< 
papa  et  grand-maman  etaient  bienconstitues  et  out  ei 
neuf  enfants  lous  bien  porlanls,  grands,  dont  quelqueti 
iins  beaiix,  par  exeniple  maman  et  Etienne. 

LtG  pere  maladif  deTillustre  produit  qui  noas  occupe 
est  devcnufort  et  Men  portanl,  et  la  ni^re,eblouissant0 
de  sanle  etdejeunesse,  est  devenue  faible  et  nerveuse, 
grace  iriiorrfble  existence  qu'on  lui  a  faile. 

J'tti  fmi  CAssommoir  avant-hier  ;  j'en  ai  €ii  presque 
malade,  lellement  saisie  par  la  verity  du  livre  qu*|| 
semblait  vivre  et  converger  avec  ces  gens-1^. 

J'etais  indignee  de  vivre  et  de  manger,  pendaat  qiis 
ccshorreurs  sepassent  autourde  moi, plus  has...  Tout 
le  monde  devrait  lire  ce  livre,  on  serait  mellleup... 
Mais  je  suis  calmee,  surtout  parce  que  mon  action  isolee 
serait  impossible.  Qui  done  a  m6  la  question  sociale? 

Oil !  oui,  il  faut  que  tout  le  monde  s'y  meltCj  ah !  oui, 
il  le  faut  I...  mais  on  traite  les  socialistes  de  canaiHes 
et  de  lous,  et  les  sociabstes  sou  vent  tournent  k  rutap»«! 
0  ubime!  Et  je  ne  suis  seulenient  pas  capable  dc  fairc 
un  article  de  journaU 

Lundi  9  f^iirier.  —  Mon  tableau,  un  instaoL  ddvoyc 
4  cause  d'une  figure  qui  ne  s'arrangeait  pas,  remarclif," 
je  Euis  ie'g^re  com  me  une  plume. 

A  line  licure,  Villcvieille  et  Dnsbanej  mes  prtDCJpaiil 
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I  tnrxl^ieg  et  complaisanls  i  rinBnl,  vieonent  avec  moi 

**ix   ^lirlitons.  Je  ne  sais  si  j'iii  mal  regards  ou  d 

Hies  yeux  se  Bont  ouverts,  ou  si  Carolus  est  en  pn> 

S^fea,  maiB  je  suis  eblouie  de  son  portrait :  la  ferame 

avec  la  petite  fiUe  en  rouge;  moi,  qui  n'aimais  pas 

Carol  us  (son  enXanl  rouge  du  dernier  Salon  et  sa  femme 

Weue  m*onl  degoutee),  Mais  lea  deux  portraits  d'aii- 

I  /ourd*liui  sont  les   plus  beaux  qu'an  puisse  voir.   Je 

preTere  encore  la  femme  et  I'enfant,  a  la  femme  seule 

qui  est  vieilJe  et  fardee. 

G*esl  tin  eblouissement.  La  femrae  n  est  pae  belle, 
I  mais  belle  ferame,  sympalhique,  malernplle,  en  robe 
I  prune  Louis  XIU,  la  poitrine  decouverle  et  lumineuae; 
Ilalumiere  se  coolinue  par  la  t^te  blonde  de  Tenfant  et 
|«e  perd  dans  la  main  droite  de  la  femme,  qui  est  sur 
jrepaule  de  I'enfant.  La  main  gauche  lient  un  evenlail 
(let  to  I?)  be  n^ligemment.  Des  perles  dans  les  cheveux 
,  aux  bras ;  les  mains  sont  pea  failes  et  vers  le  has  du 
f  portrait  c'est  tres  lache  pour  faire  valoir  les  flgures  et 
lia  poitrine  :  cest  une  plaque  de  lumlere  superbe  sur 
|iin  fond  vert-mousse.  Et  c'e&t  traite!  Ostlargel  Elca 
t  un  aspect  de  nature  • 
J*aime  mieux  ca  que  les  machines  enfum6es  el 
Imorles  des  musees.  —  Mon  favori,  Bastien-LepiRe, 
c|K»se  la  face  da  prince  de  Galles  en  coslume  Henri  IV, 
r»Tcc  la  Tamise  et  la  flotte  anglaise  pour  fond  ;  le  fund 
Irappelle  ceJui  de  la  Joconde  comme  ton.  Une  tete 
|ll^alirutt;  ca  a  lout  k  fait  i'air  d'un  HoUjein,  ona^y 
Iromperail,  je  n'adore  pas  ca.  Poarquol  imiler? 

Si  c'est  uae  copie,  mai?  ce  n'est  pas  une  copie;  enfiitf 
c'e&t  exti^emement  rdussi  comme  imitation...  Je  n'almd 
1  c&~ 

Oh  I  sije  pouvais  peindre  comme  Carolue  DuranL„ 
IToici  la  premiere    fois  ^ue  je  Irouve  quelque  ch^Bd 
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digne  d'etre  desire,  quelque  chose  quej©  voudraispnu 
moi  en  peinlure.  Aprea  avoir  regards  ga,  lout  parall 
ineBqiiin,  sec  et  sale 


Samedi  42  f^rier,  —  J  avals  fait  meltre  mon  tableau 

«D  perspective  et^voilique  cela  me  changeait  tout,  ji 
ne  devais  plas  voir  ce  que  je  voyaiSj  mais  il  fa II ait  m& 
sufiposer  k  six  metres  de  la  ;  de  sorte  que  mcs  yetit 
▼oyaient  Techelle  derri^re  la  t^te  de  M"'  de  VillevieUle 
et  la  perspective  ro^ordonnait  de  la  voir  beaucoup  plus 
k  gauche.  Je  ne  comprends  pas  comment  on  pent  fajre 
ce  qu'on  ne  vnjt  pas.  Du  reste^  quanri  on  dessine  juste, 
on  ne  doit; pas  falrede  faute  de  perspective;  il  fautdes 
perspecteurs  quand  il  a'agit  de  faire  un  temple,  une 
colnnnade,  des  machines  de  ce  genre;  tnais  uo  simple 
atelier  aveo  des  femmes ' 

J'ai  perdu  quatre  ou  ciaq  jours  avec  tout  cela ;  eniiii 
Tient  Tony  el  il  me  donne  raison, 

Usez  de  laperspeclive,  si  cela  rentre  dans  vos  arraii* 
gemenls;  mais  si  ca  derange  la  composiliotij  flflte!  II 
est  avec  elle  desacconmmodemenls.  Du  reste,  comment 
peut-on  faire  une  chose  fausse,  en  faisant  exaetemenl 
ce  que  ronvoR? 

Tony  per&iste  h  6tre  tr^s  content  et  me  dit  de  peindi^. 

Je  suis  ravie. 

A  midi,  la  bonne  arrive  en  courant,  le  visage  co»- 
geslionn^.  M.  Julian  esl  d^cor^,  joie  gen^rale,  ceU 
pose  la  maison';  nous  Iriomphons  et  courons  ,  A.., 
Neuv^glise  et  moi,  commander  une  splendide  corbeiU« 
de fleura  avec  un  gros  noeud rouge,  chez  VaiUant-Roseau* 
Vaillant-Roseau  n'esl  pas  un  tleuriste  ordinaire,  e'ctt 
un  artiste  raffme;  130  francs,  ce  n'estpas  Irop. 

Nous  y  metlons  une  carte  ainsi  cohquc  : 
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«  A  M.  Iulian»  Vatelier  des  dames  du  passage  Pano 

Villevieille  revient  exprfes  k  troisheures  pour  fe'lict- 

I  ler  k  matlre ;  il  monle  avec  son  ruban  etj'ai  le  plaisir  de 

roir  pour  la  premiere  fois  de  ma  vie  un  hoinme  abso- 

ument  heureux.  U  Tavoue  lui-raeme :  « 11  y  a  peut-^trt 

lies  gens  qui  ont  erivie  de  quelque  chose;  moi,  k  I'heure 

I  qu'il  est,  je  ne  desire  plus  Hen  au  monde!  » 

Puts  nous  descendons,  Yillevieille  et  moi,  dans  Tate- 
t  lier  diidirecteur  d^core,  voir  la  corheille;  joie,  felici- 
tations et  meme  un  peu  d'attendrissement.  II  nous 
parle  desa  vieille  mere,  a  laquelle  il  craint  de  donner 
un  coup  en  lui  annoncaot  bruscpjement  la  nouvelle. 
Puis  un  vieil  onclequi  en  pleureraiL  comme  un  enfant. 
—  Songez  done,  c'est  un  village  la-bas!  Yous  \oyet 
treffetl,..  Un  pauvre  petit  paysao,  parti  de  li-bas  sana 
[jrien,...  chevalier  de  la  Leijion  d'honneurl 

U  a  ete'  tres  gentil  en  parlRnt  de  sa  famille,  le  p6re 
Julian;  tci  aussi  c'est  une  ftfete  de  fainille,  Sou<v  le  coup 
de  r^motion,  les  Aleves  lea  moins  sympathiques  par- 
laient  d'oflTrir  un  bronze,  un  souvenir,  que  i^ais-je? 

Puis  arrivaient  iTautres  elfeves,   ma  lante,  Neuve- 
Iglise,  etc.  —  II  est  ravi  de  nos  tleurs  et  du  noeud-  — 
Einfin.  cela  dure  jus^qu'i  cinq  heures  et  demie. 

Blague  h  part,  cela  doune  un  tout  autre  cachet  k  la 
I  boutique.  Et  pulsqu'll  est  si  teareux  que  <;»,  le  pfere 
Rodolphe»  <  a  vn  !e  rendre  bun 

Dimancke  i  3  fivrier.  —  Voici  une  lettre  de  maman, 
tres  tendre  : 

27  Janvier.  Rarkoff,  GraDd-Hfltel. 

¥  Mon  ange  ador^,  Tenfant  ch^rie  Mouasia,  si  lu 
«  savais  comme  je  suis  malheureuae  sans  toi ;  surtout 

M.    >.  -     P.  a. 
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«  mlnquietant  de   ta  sanW,  et  comme  jc    voadraft 
«  partir  le  plus  t6t  pctssible  I 

«  Toi,  mafiert^,  ma  gldre,  mon  bonheur^  majoieUl 
«  Si  tu  pouvaie  imaginer  lea  souffrances  que  je  subis 
M  sans  toil  Ta  lettre  ^crite  k  M™*  Anitskoff  est  entre 
«  mes  mains;  comme  un  amoureux,  je  la  relis  conli- 
«  naellement  et  je  I'arrose  par  mes  larmes.  Je  te  hum 
<f  les  petites  mains  et  Les  petUs  pieds  et  je  supplie  le 
«  bon  Dleu  que  jepuisse  le  faire  en  realitig  le  plus  I6i 
«  possible. 

«  J'embraBse  tendrement  noire  chfere  tante. 

G  M.  B.   » 

Lnndi  44  fevrisr,  —  La  t^te  de  Brisbane  (Alice)  eet 
pfiinte  en  deux  heures  de  temps  et  Julian  me  dit  de  la 
laisser.  El  d'autres  fois,  on  reste  huit  Jours  4  faire  un( 
•alete,  line  partie  du  corsage  et  du  tablier  sont  auas! 
peints. 

Le  perspecteur  vient  et  me  prfiche  pendant  vingl-cinil 
minutes  la  n^cessil^  de  me  soiimeLtre  k  ses  r^gletf 
infatinbles.  Tony  alors?..,  Et  moil 

Get  homme  ne  peut  se  tromper,  puisque  ce  sont  dcs 
regies  fixes;  mais  Tony,  mais  raoi?  Je  n'en  sais  rieD; 
n'approfondissons  pas^  afin  de  ne  pas  nous  fatiguer,  m 
moment  oft  11  nous  faut  beaucoup  de  liberie  d'espril, 
pour  tranquillement  faire  le  chef-d'oeuvre. 

Uais  j'opte  pour  le  mathematicien. 

t 
Vendredi  48  f^vritr.  —  Des  emb(itementsl  On  avail 
m^lang^  les  dessins  et  la  moiti^  du  concours  n'a  pas 
€\£  juge'e.  Grand  Smoi,  Julian  monte  else  met  h  expli- 
quer  je  ne  aais  quoi;  moi,  qui  pensais  k  autre  chose, 
Appuyee  contre  la  porte,  je  pousse  un  formidable  b&iUe* 
ment  qui  sign!  6  ait  clairemenL :  kh  1  que  tout  <;&  m'ein* 
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Ejfile  I...  Julian,  deja  exaspere,  se  relourne  el  mo  dit 
[que  je  n*ai  qu*a  aOer  chez  moi,  si  cela  ne  m'amuee  pas. 
)le  o'ai  rien  trouv^  A  rSpondre;  oe  I'ayant  pas  fait 
jexprea  et  n^ayant  pas  eu  Ja  moindre  envie  d'etre 
[iuipolie. 

Voili  deux  jours  que  nilustre  artiste  passe  sans  me 
^corriger,  ettela  fait  k  Tatelier  une  situation  lendue.., 

qui  m'ennuie! 


Samedi  19  ftvirier,  —  Tony  dit  que  <ja  va  tres  bien; 
apr^s  oi'avoir  donne  une  bonne  lecon,  il  s'en  va  corri- 
ger  A,..  4  laquelle  il  ne  dit  presque  rien,  tr^s  embar- 
rosse;  il  la  prie  de  changer  des  figures  qui  ne  s'arran- 
gant  pas,  je  crois. 

Elle  en  devienttoule  rouge  et,  aulieii  de  caueer  avec 

^lui,  comme  d'habitude^  reste  k  sa  place  et  travaille 

febrilement,  pendant  que  cet  ange  de  Tony  revienl 

a  mon  tableau,  T examine,  donne  des  conseils,  m'eu- 

courage  et  repute  plusieurs  fois  que  cela  va  bien. 

J'en  auis  si  ravie  que  j'onblie  les  froideurs  de  Ju- 
lian, qui  me  tracaesent  pourtant. 

Depuis  une  dizaice  de  jours,  je  rfive  toujours  da 
grand-papa^  de  maman,  des  miens... 

Et  puis  presque  toujours  je  rSve  ou  des  gens  que 
I  je  dois  voir  le  lendemain,  ou  bien  le  r^ve  continue  !• 
I  journee  termince  et  je  ne  dors  jamais  sans  r^ves. 


iMardi  22  feiirier.  —  Nous  avons  fait  la  pajit  avec 
Julian;  jelui  ai  dit;  —  Monsieur  Julian,  eh!  quoi,  me 
I  gardez-vous  toujours  rancune  d'une  chose  que  je  n'ai 
pas  faite  exprfes?  venez  done  me  corriger !  ^ —  El  il  est 
yenu  d'un  airtres  digne^en  disantque,  puisque  je  recon- 
oalBsais  avoir  tort,  c'gtait  bien  I  Je  n'a  rien  r^pondu, 
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parce  que  je  n'ai  pas  lorl;  maisje  detesteles  broulltes, 
et  Qa  me  deiraqutaiLle  tableau. 

Jmdi  3  mars,  —  Je  suis  Lres  malade,  je  tousse  tr^» 
fort,  je  respire  avec  peine  et  il  so  fait  dans  mon  g-osiei 
un  ciapotement  sioistre...  Je  cruis  que  ceia  s^appelle 
une  phtisie  iarijngee. 

J'ai  ouveri  le  Nouueau  7'esiainent  oubli^  depoisqucl- 
queteaips,  el i  deux  reprises,  dansTespace  de  quelqui-a 
lours,  j'ai  ^t^  saisie  de  I'^-propos  avec  lequel  la  U^ne 
indiqu^e  au  hasard  repondaJt  k  ma  pensee.  Je  suis 
revenue  a  prier  le  Christ,  et  je  suis  revenue  k  la  Vierge, 
aux  miracles,  apr^s  avoir  ^te  deiste ,  avec  dcs  jours 
d'atheisme  absolu.  Mais  la  religion  du  Chrisl»  (Tapr^s 
ses  paroles,  ressemble  peu  k  votre  catholicisme  ou 
&  noire  orthodoxie  que  je  m'abstiens  de  suivre,  mc 
bornanl  k  siiivre  les  preceptes  iju  Christ  et  ne  m'embar- 
rassant  pas  des  allegories  prises  pour  tout  de  boQf  dei 
iuperstitions,  des  diverses  absurdiLea  introduites  dans 
la  religion  plus  tard  par  de  simples  hommeSj  pour  d&d 
motifs  pollliques  oa  aulrei. 

Mercredi  i6  mars.  —  Tony  est  venu»  il  trouve  plu- 
fiieurs  choses  tres  bien,  d'autres  bien ;  en  somme,  ct 
liest  pas  mat  Finalenient,  je  ne  suis  pas  Ires  con- 
tenle. 

G'eet  Bojidar  qui,  revenu  de  Nice,  escorlera  le 
tableau  et  les  commi^sionnaires. 

Vendrtdi  18  man.  —  J'ai  fini  le  tableau,  sauf  quel" 
ques  retouches, 

Julian  trouve  quUl  a  e'norme'ment  gagn€  depuis  buH 
joure,  que  c'est  bien  maintenanl, 

Tony  n'apas  vule  changementdu  centre ;  Ics  troie  pno 
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ci pales  figures,  quoique  au  second  plan,  sont  repeintea 
changees^  et  puis  d'au  ires,  el  des  mains. 

Je  sens  moi-meme  que  c'est  raieux  k  pr^sentj  nous 
▼errons  ce  que  dira  demain  Tony. 

II  y  a  en  tout  seize  pet^onnes  et  le  squelelte,  cela 
ait  dJTc-aept, 

Swnedi  i9  mars.  —  Eh  bien,  je  ne  suis  paa  con- 
ten  te.  Tony  trouve,  comme  lee  autres  fois^  pkisieiirs 
inr*rceaux  bien,  niais  le  tout  ne  me  vaut  pas  de  com- 
pliments; il  m'explJque  lon^uement  ce  qu'il  faut  y 
faire  et  donne  quelques  coups  de  brosse  que  j*enleve 
ensuite, 

A  qiiatre  heures  et  deinie  vient  Julian;  il  se  produit 
ane  detente,  on  cause.  J'avaie  commence  a  huit  heures 
moing  le  quart,  j'etais  fatigu^e,  et  fatigu^e  surtout 
de  n 'avoir  pas  obtenu  des  «  tres  bien  »  de  Tony- 

Mon  Dieu,  je  le  sais  bien,  c'est  gai  et  mouvement^ 
mais  il  y  a  un  manque  de  eavoir  e'norme  1 

Julian  s'ecrie  qu'il  est  furieux  de  m'a%'oir  donn^  cei 
§patant  sujet  pour  mon  premier  tableau.  —  Ah  I  «  si 
c**6tait  seulement  votre  second  I  »  —  Ah  t  oui,  —  Eh 
bien,  Monsieur^  laissons-le  pour  I'annee  prochaine. 

Li-dessus  il  m'a  regardee  avec  des  yeux  luisants 
d'espoir  de  me  trouver  digne  et  capable  de  renoncer 
&  la  vaine  satisFaclion  d'exposer  tme  chose  incomplete 
et  mediocre.  II  seralt  charmd  si  j'y  renonqais;  moi 
aussi,  mais  les  auires!  Les  amis?  On  dirait  que  co 
que  j'ai  fait  a  ^te  trouv^  trop  mauvais  par  les  profes- 
Beurs,  que  je  n'ai  pas  ele  capable  d*un  tableau,  enfm 
qurt  je  suis  refugee  au  Salon. 

Question :  Ai-je  fait  tout  ce  que  je  pouvais,  saul 
quetques  petites  choses  ?  Oui,  certainement;  mais  je 
me  suia  trouv^e  en  face  de  choaes  absolument  iacon- 
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nues  et  que  je  ne  soiipconnais  pns  ;  dans  tous  les  ca«, 
j'ai  beaucoup  appris. 

Julian  Irnuve  que  j'ai  fait  tm  grand  effort,  que  ce 
n'est  pas  mal,  que  c'est  amusant ;  mais  que  c'eat  t  s'ar- 
racher  les  cheveux  quand  on  pense  h  ce  que  (ja  an  rait 
pu  elre.  Ahl  je  Toudraia  qu'il  ftiL  creve,  ce  tableau, 
pour  ne  pas  ^tre  forcee  de  Texposer,  Car  j'y  suis  forc^e 
par  une  sotte  vanity  punie  d'avance,  parce  que  je  craina 
i'in difference  du  public  et  la  blague  des  hommes  d'en 
baa.  Ce  n'est  pas  precis^ment  de  la  blague,  mais  jls 
diront  :  —  Eh  bien,  elle  n'est  pas  forte  la  plus  forte 
de  vos  femmes. 

Ah  !  Seigneur  I  c^etait  h  pr^voir.  Julian  aurait  dH  le 
sav'oir  I  Mais  il  dit  que  c'est. pariie  qtic  .;>i  f^ifiijue  ma 
toile,  que  si  j'avais  peint  comme  J'ai  conimenee,  c«i 
aurait  die  bien  I  Et  il  y  a  M  I'acadeniie  du  rnodele,  un 
petit  bonhomme  de  dix  ans.  Non,  si  j'avais  fait  ija 
£omme  etude  de  la  semaine,  j'aurais  grattii  lout ;  c'est 
mal  et  surtout  d'un  dessln  com  man,  sans  caractere  et 
absolumeni  indjgae  de  mai  :  c'est  le  plus  mauvais  dea 
tableaux. 

Ah  1  c'est  ennuyeux;  mais  que  faire  ?? 


Dimanche  ,20  mars.  —  Au  palais  de  Flnduetrie.  tTi 
tait  tres  arausant,  la  foule  poussait  des  cris  et  fai<;ait 
des  remarques  sur  les  malheureuses  loiles  qui  ajrrt 
vaient.  Bojidar  elait  enlr^,   moi  j'eus  quel(|ue  peine 
k  me  faire  reconnaUre  pour  I'auteur;  enfln  je  cours, 


elegante  et 


regardee 


par  les  chers   confri^res;  nuus 


ncus  retrouvons  avec  I'dternel  Bojidar  et  je  puis  voir 
quelques  tableaux. 

Le  mien  paralt  assez  petit,  quoiqu'il  ait  1  m,  30  de 
haul  sur  pres  de  2  m.  de  large.  Un  groupe  d'hommea 
^tait  arr^t^  decant;  je  me  suis  enfuie,   pour  ne  pat 
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[entendre  leurs  remarquee^  et  puisU  idc  semblait  quW 
I  savait  que  c'etait  de  moi.  * 

J'ai  serieusement  parl6  a  Julian,  je  lui  ai  eipliqui 
I  mon  genUment.  Je  ne  Yean  pas  qu'il  me  croie  capable 
i  de  sotte  vanite;  non,  je  ne  dis  pas  ca  par  bravade  el  je 
]  n'aorai  pas  de  creve-c<Bur  ;  ne  pas  me  confondre  avtc 
I  les  femmes  Qerveuges^  noo  I 

Enfin,  il  comprend  trfes  bien  et  moi  aussi.  II  dlt  que 

[je  serai  honorablement  recue  et  que  j'aurai  m&me  du 

I  eacces ;  mais  pas  celui   que  nous  avions  rSve.  Le« 

liommes  den  baa  ne  vieiidront  pas  se  planter  devant  la 

toile:  comment,  c'est  une  femme  qui  a  fait  cela?  — 

Eofin,  j*ai  propose  de  fairtt  ud  accident  pour  sauver 

j  I'amaur-propre,  mais  il  ne  veut  pas.  II  avail  prepare 

I  tin  sacci^s  ;  il  avoue  qoe  son  amour-propre  n'est  pas 

siDpletement  satisfait,  mais  que  cela  pent  aller.  £i, 

^dans  cea  conditions  la»  j'expose  1 1!  i 

Hdas  oui  I  G'est  egal,  les  encoura^menls  qu'il  me 

Idfuine,  c'«rt  parte  qu'il  ne  croit  pas  a  mes  rSsolutiom 

lraiec»uiabtes ;   malgre  mes  declarations  il  me  croil 

[femme,  et  U  se  dit  qull  me  blesserait  en  me  di&ant  la 

virile  pare. 

Pottrtant  j'ai  tout  dit  I..  C'est  que  je  suis  une  61eve 
lei^euge  et  n'ai  pas  beioin  d'esposer  pour  avoir  des 
^iecons;  jV'ipose  par  vanity ;  done  si  c'est  mauvais,  cc 
o'eet  pas  la  peine.  Eofin  I  c*est  fini,  je  suis  d^livree  d  j 
[  tableau,  mais  ks  inquietudes  jusqu'au  1"^  mai  inclusi 
[Tement?...  Pourvu  quej'aie  uo  boo  numero  ! 

Oh  1  je  Tais  peindre  dee  tones  el  faire  des  esquisaes  I 
[Toils  verrei. 


Jeudi  24  mart.  —  Je  d^couf^re  «oos  men  tit  un  pot 

goudron.  Cest  one  tendresM  de  Roealk  [)crtiriiiA 

m.  D'apres  les  conceits  d'oae  tintue  de  e«rte«  J 
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Ma  famille  trouve  celte  marque  de  d^vooemenl  admi- 
rable de  la  part  d'une  servanle ;  mamanaVst  aUendrie. 
Je  verse  un  seau  d'eau  sar  le  tapis,  sous  le  lit,  casse 
une  vilre  et  couche  dans  mun  caLlnet  de  travail,  de 
ol6re. 
C'est  comma  celte  scie  de  v^tements  chauds  t 
Ma  famiHe  s'imagine  que  Ton  auninlerfit  particulier 
li  se  faire  geler,  et  ca  m'embete  k  un  tel  point  que  sou- 
vent  je  ne  me  couvre  pas  pour  leur  prouver  riniitilil* 
de  leura  obsessions.  Oh  !  ces  gens-lame  font  creverde 
rage.-. 

Mardi  S9  mars,  —  J'apprends  a  Talelier  que  Bre« 
lau  est  dejSi  regueet  je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  mon 
tableau.  J'ai  travaille  jusqu'^  midi ,  et  puis  nuiw 
avons  fait  des  courses  qui  m'ont  paru  atrocemenl  ion- 
gues, 

J'ai  ^puts6  tons  les  ralsonnemenls  tacites  du  monde 
et  je  n'ai  gagn6  que  la  flevre  et  un  mal  de  tSle,  sous  det 
dehors  calmes,  il  est  vrai. 

Mais  celte  b^le  de  Rosalie  ^tant  alle'e  demander  de 
I'argent  h.  ces  dames  pour  expedier  la  depSche  od  je 
peins  mes  inquietudes  t  Tuny,  ces  dames  oot  In  U 
d^p^che;  c*egt  affreux  mainlenant,  je  ne  puie  ni  paral* 
tre  &  Falelier  ni  rester  ici.  Oh  I  ma  famiJle  l._ 

Je  ne  vous  souhaite  pas  meai  angoisses^  quaud  mHu 
TOUB  series  n'importe  qui . 

Mercredi  50  mar&.  —  j'ai  fait  semblant  de  dormir 
jusqu'4  dix  heures,  pourne  pas  allerliratelier,  elaais 
trfes  miserable. 

Voici  la  reponse  de  Julian,  Cela  me  calme  un  peu*» 
Songez  done.  Non,  vous  ne  pouvez  pas  vous  imagincf 
ce  que  eerait  pour  moi  le  refua  du  tableau  1   Ce  ne 
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ait  plus.  ,  Enfin,  je  n'awais  <i  crier  que  eonire  moi! 

I  Et  je  lie  sais  pas  ce  qui  est  plus  afl'reux  r  ^tre  soi-nieme 

coupable  de  son  iniortune  ou  soufifrira  cause  d es auLres. .  - 

Ah  1  ce  serail  un  de  ces  coups  en  pleine  poitrine,  je  ne 

m^imagiae  pas  ce  que  je  ferais...  BnQn,  il  faut  esperer,., 

Vfndredi  i*^  avriL  —  Poisson  d'avril  k  pari,  je  suIb 
reine.  JuJsan  est  venu  le  dire  lut-mSme  hier  aprfea  mi- 
ouit,  en  sartant  de  chez  Lefebvre.  Nous  avons  pris  du 
punch  h  Talelier,  Bojidar,  sans  que  je  le  lui  demandei 
e'esl  Informe  chei  Tidiere  (un  jeune  homme  d'en  has) 
et  assure  que  j'ai  le  numeroS*  Cela  me  parall  excessiT. 

Dimanche  3  auriL  —  Jamais  PaLli  n'a  chante  avec 
plas  d'enlrain  qu'hier;  sa  voix  avail  uoe  largeur,  une 
fralcheur,  un  €clat  !  Le  bolero  des  Vipres  skiliennes  a 
^tebisse.  MonDieul  comme  j'avais  une  belle  voix  !  Eile 
i^tait  puissante,  dramatique,  empoi,y:nante;  ca  faisait 
froid  dans  le  dos.  Et  maintenant,  plus  rien,  pas  mSme 
de  quoi  parler  ! 

—  EsL-ce  que  je  ne  g-u^rirai  pas?  Je  suis  jeune,  je 
pourrai  peut-6lre... 

La  Paiti  n  emeul  pas,  mais  elle  peut  faire  plaurer 
^I'dtonneinent,  c'estun  veritable  feu  d'artifice;  hieiv  I'ai 
iU  posiiivement  salsle  k  nn  moment  o^  elle  a  lance  un 
jet  de  aoles,  maiepures,  mais  haules,  mais  d'une  deli 
c&tease  1„ 


Mardi  5  aenV.  —  Surprise  1  mon  pfere  est  arrive.  On 
est  vena  me  chercheri  i'atelier  et  je  le  trouve  dan  la 
saJIe  &  manger  avec  maman  qui  lui  fait  mi  He  ten- 
dresses,  Dina  et  Saint- Amand,  ravis  du  spectacle  de  ce 
I  bonheur  conjugal, 

Wous  sorlons  ensemble  r  MonsJeurj  Madame  et  b^b6; 


U.    1.    —    II. 
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visHLns  les  magasins  pour  Monsieur,  puis  ati  Bois  et 
Liii  instant  che?.  les  Karageor^evitcli. 

[1  vient  sans  douLe  chercher  mamaii,  mais  je  ne  saw 
encore  rien,  nous  sommes  trop  en  Tair, 

Mereredi  6  atrit.  —  Je  suis  retenue  jusqu'A  neuf  heu- 
tes  par  le  pdre,  qui  insiste  pour  que  je  n'aiUe  pas  tra- 
taJller;  mais  mon  Lorse  in'int^resse  trop  et  Je  ne  revois 
Tauguste  famille  qu  a  diner;  apr6s  quoij  Us  s'ea  vont 
au  the&ire  et  je  reete  seule. 

Mon  pfere  ne  comprend  pa&  du  tout  qu'on  puii,-se  fitre 
artiste  et  que  cela  puisae  rapporter  de  la  gloire,  Je 
crojs  par  moment  qu'il  fait  ei^pr^s  d'avoir  de  pareillea 
idees. 


SamediSSavril.  —  J'ai  port<J  le  portrait  de  B.  a  Tony* 
U  trouve  d'abord  que  «'est  ires  bien  arrange;  puis, 
apr^s  divers  conseils.  il  dit  que  c'est  elonnamment  bien 
pourqueIqu*un  qui  n'a  pas  plus  Iravaille  que  moi. 

—  Oui.c'est  etonnamment  bien,  etsi  voua  continuet 
k  travaiHer  comme... 

Mats  je  Tinterromps  en  m'^criant  que  je  vais  travail 
ler  encore  plus,  aulant  que  je  pourrai  et  plus, 

Je  suis  enchanlee,  c'est  Honnammeni  bien  /  ila  bonne 
Ueure!  Je  ne  fais  done  pas  des  progr6s  estimables  seu- 
iement.  Ah Ije  respire!  Je  m'^tais  deji  classee  dan$ 
les  Aleves  honorableg...  Ah  I  nom  d'un  chien,  quelle 
chance! 

Le  portrait  est  joli.  B.  est  habill^e  d'une  robe  de  ba- 
tiste blanche  ouverte  et  fronc^e,  des  manches  couVtea, 
bouGTanfcs,  un  ruban  rose  aulour  de  la  taille,  sous 
les  seins,  un  ciiile  jaune-paille  autour  d'eUe  et  couvraat 
Jes  bras,  la  main  gauche  Lient  une  rose  avec  aban- 
don..- La  tSte  est  deface,  toute  droite,  moilie  ombre 
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;  claire  et  moili^  lumiere.  Fond  neutre,    gris  vert, 

I  chaud  et  transparent.   N'allez  pas  croire   que  je  iqb 

crois  cki  talent;  pas  eDCore,  mais  cVst  joli  d'arrange- 

ment,  la  femme  est  jolie  et  c'esL  etonnamment  bieo 

'potir   quelqu'un   qui   ne   travaille    pas     depuis  long- 

lenips. 


Dmanehe  4^  mm,  —  Alexis  vient  de  bonne  heure,  il  a 
an  billet  pour  deux  ;  cela'fail  qu'avec  le  mien,  nous 
pouvons  aller  qualre.  Monsieur,  Madame,  moi  et  Alexia. 
Je  ne  suis  pas  trop  conlente  de  mon  accoutrement :  nn 
cofilunie  de  laine  gris,  trds  fonce,  chapeau  noir,  ^\€gani, 
mais  aji^ez  banat.  Nrtus  Irouvons  de  suite  mon  osuvre 
'.^tii  esl  (lnij?ile  premier  salon,  .^g^auchedu  salon  d'hon- 
I  jieuTtaii  deuxteme  ran^;.  Je  suis  ravie  de  la  place  et 
ires^lonn^c  que  Je  labkau  paraisae  si  bien  queca.  Qa 
o'esl  pas  bien,  mais  jem'attendais  Aune  veritable  hor- 
reur,  et  c'est  gentil. 

Seulementpar  erreur  on  a  omls  mon  nom  dans  le 
I  caraUigue  (j'ai  reclame  et  ce  sera  rectlfi^).  On  ne  pent 
pas  bien  voir  dans  ce  premier  jour;  on  a  h&(e  de  tout 
vitir  ;\  la  fois.  Alexis  et  moi  Idchons  un  tanl  soil  peu 
I  Ja  lamilJe  pour  poueser  une  pointe  a  droits  el  ^  gauche; 
I  linalement,  n'ous  I'avons  tout  ^  fait  perdue  et  j'ai  pris 
J  son  bras  pourqueique  temps;  du  reste,  jem'e'mancipc, 
I  Je  vais,  je  viens,  je  n'ai  pas  peur.  Une  foule  de  connais- 
Ifeances^  degrande  JcompHmenls  qui  n'avatent  pas  I'air 
[d'etre  tir6s  par  les  cheveux.  C'est  naturel;  ces  gens-li, 
|C|ui  ne  s'y  entenclent  pas,  voienl  un  assez  grand  tu- 
||ileaii  ftvec  beaucoiip  de  monde  dedans,  d'un  aspect 
IcoDvenablel 

Moi,j'aidonn6,  il  y  ahuit  jours,  mille  francs  aux  pau- 
tifres.  Peraonne  ne  le  snil,  j'ai  e'Ledans  le  grand  bureau 
let  me  suis  sauvee  trSs  vile  sans  ecou<er  les  remercie- 
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ments  ;  radmtnistrateur  a  dil  croire  que  j'avais  voU 
pour  donner,  —  Le  cielm'en  rend  pour  mon  argent 

Abbema,  quise  procneneavec  Bojidar,  m'envoie  dire 
que  mon  tableau  luLpIait,  quec'est  viril,  aiTiusant^  elc, 
Qnetques  minutes  aprfes,  nous  noua  renconlrons  el  fai- 
sons  connaissance  avec  la  c^lebre  amie  de  Sarah  Bern- 
hardt. 

C'est  une  tres  bonne  flile  et  j'apprdcie  ses  ^foges, 
d'autant  plus  que  Bojiciar  m'annonce  qu'elle  vient  de 
ee  brouiller  avec  B...  k  qui  elle  adit  qu'il  baisse  el 
qu'elle  n'aime  pas  ses  envois  de  celte  annee. 

Nous  avons  ddjeun4  \b.\  en  lout,  un  sejour  de  tix  heu* 
ree  au  milieudesartsjenevousdirairien  des  tableaux 
Jfe  veux  seulemenl  dire  ici  que  je  pense  beaucoop  de 
bien  du  tableau  de  Breslau;  de  grandes  qualites,  rnais 
peu  de  dessin  et  des  empitements  sUipides.  Des  doiisU 
engrilTesd'oiseau,  desnei  avec  des  fentes,  et  desongles. 
et  des  duretcB.  —  Et  puis  des  encroftlements  extrava- 
gants;  en  somme,  cela  sent  rimpressionnlsme  et  c'es/ 
BasLien-Lepage  qu'elle  imite. 

Oil  avez-vous  jamais  vu  de  cea  barbouillages  el  d 
ces  reliefs  dansla  nature? 

Mais  c'est  egal,  Jl  y  a  du  bon,  et  on  regarde  ces  Iroi 
t^tps  placees  entre  le  portrait  de  Wolff  et  le  Mendkn 
de  Baslien-Lepage. 


Vendredt  6  mat.  —  Ce  matin  au  Salon,  ou  j'ai  ren 
conird  Julian    qui  ni'a  fail  faire  h  connaissance   d 
Lefebvre,  lequel  m'a  dit  qu'iJ  y  a  de  grandes  qualit^s 
dans  mon  tableau.  —  Je  suis  lr6s  petite  fille. 

A  la  maison,  to uj ours  des  conyersalions  eur  les 
changements  a  operer.  lis  m'agacent  tous!  Mon  pero 
a  des  idees  parfois  absurdes;  U  n'y  croit  pas^  inais  il 
p'y  obstinej  comme  de  dim  que  lout  depend  de  mon 
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csonsentement  k  passer  I'ete  en  Russie.  -^  On  verra,  dll- 
i!,  que  la  n'es  pas  en  dehors  de  la  fa  mi  He. 

Es£-ce  que  je  I'ai  jamais  €iel  Ce  true  de  me  meltre 
direclemenl  en  cause  est  repiignanL  Du  resle,  jVn  bA 
assex  Lout  plein,  je  ne  peux  en  dire  im  mpt  sans  fnndre 
«n  larrnea.  Us  ne  venlent  ou  ne  peuvent  rieni  Eii  bien. 
j'altendrai  tout  du  hasard.  Mats  an  rnoins  je  ne  voya- 
ger&i  pas,  je  resterai  tranquille  (!!!)  ches  moi  et  je 
pourrai  me  dt^soler  dans  mon  fauteuil,  o£i  je  Ruis  phy- 
siquement  bien, 

O  lassitude^  6  atrocity!  Est-ce  que  je  devrais  con- 
naUre  ca  ji  mon  Age?  Est-ce  qu'il  n*y  a  pas  14  de  quoi 
eslropier  im  caract^re? 

El  c  est  ce  c|(ii  me  de'sole  :  &i  jamais  j'ai  quelque  joie 

f.u  si  j'ai  une  existence  heureuse,  pourrai-je  en  jouir? 

Pourrai-je  Lirer  parti  de  ce  qui  se  presentera?  Je  erois 

queje  ne  vois  plus  comme  les  autres  etque...;  mais 

,  c'est  asseE  comme  9a. 

Et  le  soir,  loute  fali^u^e,  k  moitie  endorraie,  dea 
harmonies  divines  me  passent  par  la  tete.  —  Ca  vient, 
[qa.  passe,  on  le  suit  comme  un  orclieslre  donl  la  m^ 
jlodie  se  d^veloppe  en  vous  et  malgre  vous. 

Samedi  7  mat.  —  Mon  pere  vent  partir  demain  et 
[■naman  dait  partir.  Ca.  delraque  tout. 

Et  moi,  vais-je  partir?  Pourqnoi  rester?  Je  ferais  la 
[des  etudes  de  plein  air  et  nous  rcviendnoOB  ptnir 
1  Biarritz, 

Dun  autre  c6te,  on  dit  qu'Ems  me  ferait  du  bien..« 

il  tout  na'est  indifitirent.  II  n'y  a  rien  pour  moi. 


Dimanche  8  mai.  —  A  present,  Je  fluis  presquo  lieu- 
reuse  de  voir  que  ma  saute  se  d^traque  par  suite  dei 
iMJnheurs  que  le  ciel  ne  m'envQJc  pris. 

■.  B.  —  n,  13. 
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El  quand  je  serai  totalenient  flnie,  tout  clian^fi 
peuMLre,  et  alors  il  sera  trop  tard. 

Chacun  pour  soi,  il  est  vrai;  mais  pourtant  ma  f^ 
mille  affecte  de  tant  m'aitner  et  elle  ne  fait  rien-.  — 
tie  suis  plus  ri^n  moi-meme,  il  y  a  un  voile  entre  m, -^^i 
et  le  reste  de  la  terre.  Si  on  savait  ce  qu'il  j  a  U-biu  ^ 
mais  on  ne  salt  pas;  du  reste,  c'est  cette  curiosM  q«^i 
me  rendra  la  mort  moios  affreuse. 

Je  m'^crie  dix  fois  par  jour  que  je  veux  moitriJ 
mais  c*e£t  une  forme  de  disespoir.  On  pense  :  je  veiE 
mourir,  et  ce  n'est  pas  vrai;  c'esl  une  facon  de  dif^ 
que  la  vie  est  horrible;  mais  on  veut  vivre  toujours  e;* 
quand  nn^me,  surtout  k  mon  Age.  Du  reste,  ne  yoC|* 
altendrisaez  pas,  j*en  ai  encore  pour  quelque  temps - 
On  ne  pent  accuser  personue.  G'est  Dieu  qui  veut  ^a— 


Dimanche  id  mm  —  Pourtant...  En  un  mot,  je  vai« 
partir  pour  la  Russie  ,   si  on    veut   m'atlendre  huil 
jours.  II  me  serait  affreux  d'assister  4  la  dislribulion 
des  recompenses.  Qa,  c*est  un  trea  gros  chagrin  que 
personne  ne  sail,  sauf  Julian.  Donc^  je  pars.  Je  snia 
allee  incognito  consulter  un  grand  docteur,  G...  Mea 
oreilles  gueriront ,  Tenveloppe  du  poumon  droit  eit 
malade  et  depuis  longtemps,   pleur^sie,    tout  dans  le 
gosier  est  abim6.  Je  lui  ai  demand^  tout  cela  en  des 
terraes  tels  qu'il  a  dd  me  dire  la  vdrite  apr^B  avoir 
bien  vu  la  rnaladie. 

n  faut  aller  a  Allevard  et  suivre  un  traitement 
Bien.  J*irai  en  revenant  de  Russie,  et  de  \k  t  Biarrili. 
Je  travaiUerai  k  la  campagne.  Je  ferai/^es  etudes 
de  plein  air,  qa  fait  du  bien.  J'^crls  tout  Qa  d'un  air 
rageur. 

Mais  ici  &  la  maison^  la  eituation  est  larmojaQte. 


^ 
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t>*im  cM*ff,  roaman  d^soke  de  parlir  et  moi  assomm^e 
det   »*ester  avec  ma  tante,  une  superstition  b^le. 

E3t,  d'lin  autre  c6t^,  raa  tante  qui  n'a  que  noua,  que 

onoi  aa  monde  et  qui  ne  dit  rien,  mais  qui  est  blessee 

a-**    <^CEur  de  voir  que  je  smitfrirais  de  rester  avec  eilti. 

Je;  suis  4  bout  de  forces,  je  teste  l^  tout  le  jour  sans 

dles^errer  les  dents  puur  ne  pas  pleurer,   la  gorge 

^t-r^^.  ngJ^e,des  bourdrmnements  dans  les  oreilles  et  unej 

ctr'^lede  sensation  comra^*  si  les  os  allaient  percer  la^ 

*^^"^ir  qui  s'en  va.  Et  celte  pauvre  tante  qui  YOudrait 

l*^*^    je  sois  contente  et  que  je  parle  ,   et  que  je  reste 

*-^''«^  <z  elle.  Je  tous  dis  que  jesuis  ft  bout  de  forces,  que 

'^    ic^ecroiis  &  rien  et  croie  tout  possible*  Ni  rester  ni 

^^■*"tjrne  me  valenl  rien,  mais   il  me  semble  qu'on 

''^^♦.era  tnoins  longtemps  avec  moi.  Du  reste,  je  ne  sals 

"**^^>^.  CVsl  la  mention  ou  ia  medaille  de  Breslau  qui 

^^  ^     fait  partir.  Ah  I  je  n'ai  de  chance  en  rien  I  11  fautlra 

^^^*^  c  mourir  miserable.  Moi  qui  croyais  et  priais  tant... 

^*Tic,  apres  les  tirattiements  les  plus  ^mouvants   du 

*^*ide,  voili  le  depart  fixe  6.  garnedi. 


-^Z^ujidi  16  maL  — JVi  M6  voir  Julian  et  nons  avont 
**-x»se  lungtemps  et  s^neuaeraent,  11  dit  que  je  fais  une 
*^tt:iBe  en  allanl  en  Russle  :  —  Les  medecins  vous  en- 
*^4«nl  dans  le  Midi  et  vous  partezdans  le  Nord.  —  U 
^^    -^dil  dea  choses  si  sages,  si  sense'es  que  je  suis  plus 
'^^-*-'' *hran!^e.  Et  pour  que  je  m  pense  pas  que  c'est^ 
^^^^  question  de  boutique,  il  m*envoie  hors  de  Paris' 
^^"i?ailler  a  la  campagne,  oil  il  fera  chaud  etoCije 
*^*"^  envelopp^e  d'air  et  de  soleil  toute  la  journ^e. 
faut  donc*<|ue  je  fasse  un  grand  paysage,  I'^te,  avec 
^^si^gureSt  et  rhiver  je  ferai  un  tableau  d'atelier*  cela 
'^^  fera  deux  envois  tr^s  diffe rents* 

£t  que  je  ue  marche  k  {&  queue  de  personnel  ai  da 
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Bastien,  ni  d*uD  aulre  (attrape  Breslau);  je  suis  df 

cellos  qui  doivent  raster  elles-menies*  Bref,  il  pens 
du  bien  de  moi  et  trouve  (oujours  des  conseib  excel 
lents,  de- bonnes  et  encourageantes  paroles,  Et  tr^ 
severe  avec  ija;  aussi^je  buls  obe'issante.  Je  lui  parle 
presque  h  coeur  ouvert  at  je  crois  qa'il  en  est  flatted. 

Mais,  par  exemple,  pour  faire  de  la  bonne  peintufp, 
il  faut  se  soigner!  Je  sais  bien.  Get  homme  qui  me 
conseiHe  carre'ment  de  ne  pas  aller  en  Uussie^  bien 
que  cela  sail  agreable  k  ma  famille  :  «  Voire  famille  le 
regrettera  apres.  »  —  II  Ta  dit  a  maman,  au  risque  de 
la  f idler,  lorsqu'elle  est  venue  me  chercher.  En  eflfel, 
si  crela  me  Taisait  du  mall  Ah!  je  ne  suib  pas  heu 
reuse...  mais  je  me  soignerai ;  je  vais  partir,.-  pour 
Allevard,  y  tester  cinq  semaines;  cela  rjie  inenera  en 
juilleL.  Alors,  passer  Lin  tnois  dans  la  fordt  de  Fontaine- 
bleau,..  Non  ,  resterjuin  a  Paris  jusqu'au  13;  le  45, 
partir  A  Allevard  jusqu'au  20  juiJlet,  puis  up  roois  4 
Pontainebleau  ea  venant  souvent  k  Paris  montrer  mes 
Etudes  ;  vers.  le  20  aoilt,  rentrer,  pr(§parer  ses  harde9 
et  arriver  a  Biarriti  le  l"^  septembre;  apr^s  un  moi 
de  Biarritz,  revenir  id  et  travailler  en  prenanl  dea  prfii 
cautions. 

Ct  la  RusBii?  au  diablet 

Vendredi  20  max,  —  En  deux  mots,  mes  hdsitations 

recoramencenll  Oh  J  lilil  Potain  vient  et  je  compt&ls 
stir  lui  pour  ne  pas  aller  en  Russie  el  ne  pas  irop 
Texer  mon  p^re.  Bon,  je  puis  ne  pas  partir. 

Mais  c'est  Bojidar  qui  apporle  le  root  mortel  :  w  Lft 
jury  a  fait  sa  promenade  an  Salon  aujourd'hui,  el  a 
beaucoup  regard*^  te  tableau  de  Breslao  I  »  Oh  i  \k  \h  I 
les  larmes,  qui  avaient  deja  roule,  se  r^pandent  en 
torrents.  Mon  pare  et  ma  mSre  pensent  que  cVsl  e« 


DE   lAAME   BASUKtRTSCfF.  tl3 

m'b,  dit  Potkin  qui  me  chagrine,  et  tnoi  je  ne  puii 
avouer  la  verity,  raais  je  pleure  bien;  pas  de  ^riraacea 
ni  de  aangloU,  de  belles  grosses  Jarmes  silencieuses 
i.  profusion,  qui  tombent  comme  une  ptuie  d'^tS  sans 
Irfjp  detraqiier  le  visage. 

En  somme,  Polain  n'a  paa  dit  grand'cbose  de  neuf 
et  il  ni'a  donne  moyen  de  rester  ici ;  maia  e*est  le 
tableau  de  Bresku  !  C'est  affreux,  ca,  Enfin,  que  vans 
dire?  une  journe'eL..  J'ai  prie  Potam  d'exag^erer  mon 
^tat  et  tie  dire  loul  bonnement  a  ma  Jamille  que  le  pou- 
mon  droit  est  jfnalade,  pour  que  le  pere  ne  soil  pa''^ 
vexe  de  ce  que  je  reste. 

Et  le3  voila  tous  deux  dans  la  d^solalioii,  marchant 

^fur  la  prtinlK  des  pieds...  Ahl  miserel  leurs  egards 

I  me  blesseiU*  leurs  concessions  m'exasperent.,,  et  pas 

un  point  d'appuil  A  quoi  me  raccrocher?  Abl  la  pein- 

lure  est  une  bonne  farce!  Vous  savez,  dans  lea  mo- 

inentfi  d'ennui,  on  n'est  jamais  trap  malheureux  quand 

tn  a  uii  point  lumineux  quelconque  dans  son  horizon. 

Je  me  repliaig  en  disaat :  Attendons  un  pen,  la  peinture 

I  nous  sauvera.  A  present,  je  doute  de  tout,  je  ne  croia 

ai  k  Tony  ni  li  Julian, 

Si  c'csL  en  pleurant  que  j'espfere  bien  peindrelll 

Lundi  SS  mai.  —  En  fin  tout  est  emballe  et  noua 
[  Toili  h  la  gare.  Alors,  au  moment  de  partir,  mon  hesi- 
tation gagoe  les  autres;  je  me  mets  k  pleurer,  et  ma- 
.  man  avec  moi,  et  Dina,  el  ma  tante;  et  mon  p^re  qui 
■dent  demander  quoi  faire?  Je  reponds  par  des  larmesj 
la  cloche  sonne,  nous  courons  ua   wagon  otJi  on  ne 
m'avait  pas  pris  de  billet  et  on  monte  dans  un  com- 
partiment  ordinaire  (ce  que  je  ne  ferais  pas).  Je  veux 
Imonter  aussi,  mais  on  ferme  ;  je  n'at  pas  de  billel  et 
(roD  part  sans  se  dire  raSme  adieu.  —  Voyez-voug,  od 


S74  JOURNAL 

ae  maudit,  on  ae  d^lestei  mais  quand  i/  s'agit  de  m 

separer,  on  ne  sail  plus  rien.  D'lin  c6le  manian,  d'uii 
aulre  ma  tante  et  mon  pSre  au  milieu.  U  drjiL  elre  fu- 
rieux,  car  en  somme  Jl  a  ete  tres  genlil;  mats  ce  voyage 
inuLile,  celte  perte  de  temps,  el  pais,  je  a'ea  sals  plui 
rien.  Je  pleurals  de  partir,  je  pleure  de  rester.  Bresiau 
ne  me  fait  presque  plus  rien,  mais  en  Bomnie...,  ja 
'/en  Bai&plus  rien,  je  crois  vraiment  qu'ici  je  me  ^oi- 
gnerais  mieuit  et  que  je  ne  perdrais  pas  de  temps. 

^fardi  M4  mat,  —  Je  suis  d^sesperSe  de  n'dtre  [>a8 

purtie . 

J'ai  fait  une  offense  gratuUe  a  mon  pere  et  je  resle 
Id;  mon  6i&  sera  loulde  meme  en  morceaux,  puisquii 
Taut  aller  aux  eaux  fin  join.  Au  lieu  ionc  de  passer 
trois  semaines  ici,  d'assister  a  la  m^dallle  de  Bre§lau« 
de  Tester  enferm^e,  triste,  languissante,  dans  ce  Parii 
cm  j'on  ^Louffe,  j'aurais  etek  la  campagne  el  j'ai  vrai- 
ment besoin  de  sortir  de  cet  etat  impossible.  Aussi  ji* 
suis  idiote.  0....  pleure  et  me  prie  de  rester  crayanl 
qne  c'est  mon  tombeau,  ce  voyage,  et  que  le  teriible 
M.  Bashkirtseff  me  reliendra  Ik-bas.  En  voila  des  h^ 
Uses  1 1 !  EL  moi  je  suis  assez  raraolUe,  assez  tout  ce  que 
TOUB  Toudrex  pour  me  kisser  influencerl  U  Je  vaw 
teJegraphier  k  B<?rlin  pour  qu'on  m'attende  etje  pars. 

Beru^n.  Mercrtdi  25maL  —  Jesuis  done  parlie  hier; 
ma  tantCj  qui  m'avait  vue  triste  de  rester  ^i  Paris,  m 
pleure  pas  ,  cm  ig  nan  I  que  je  hii  reproche  de  m'in- 
fluencer  en  m'aLtendrissaat,  mais  elle  a  la  mort  dacs 
rs.me  et  croit  qu'elle  ne  me  reverra  jamais.  La  pauvre 
femme,  qui  adore  maman  ,  m'adore  doubleoient  i 
cause  de  cela,  etje  suis  aussi  desagr^able  que  possible* 
Je  ine  demande  m^me  ccTiment  il  eat  possible  de  i^ 
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compenaer  bi  mal  ce  sublime  d^vouement,  Elle  est  lia- 
bituee  par  grand' maman,  depuis  ma  naissance,  k  voir 
en  moi  I'ideal  du  monde  entier;  maintenant,  quoi  <;iue 
jefasse,  elle  n'a  pour  moi  que  soins  et  provenances; 

I  \e  n'ai  memepas  k  parler,  elleguette  mes  fanlaisies  el 
cela  d'aulant  plus  que,  me  sachant  tr^s  malhecireuse 
etmalade,  elle  n'y  peut  Hen...  que  dene  pas  me  rendre 

'  la  vie  mat^rielle  desagreable . 

Je  suis  atteinte  et  mapauvre  faniille,  exag^rant  tout, 
me  croit  presque  perdue. 

Du  reste,  j'ai  toujours  eu  la  consolation  de  voir  lea 
plus  beaux  fruits,  les  primeurs  sur  la  table  avec  mes 
plats  favoris,  chaque  fois  que  j'ai  eu  un  entiui  oslen- 
Bible.  Ces  soins-lii  peuvent  paraltre  niais,  mais  il  y  a  li 

[quelque  chose  de  touchant.  Et  je  ne  puis  paraltre 
douce;  pauvre  tanle  a  remarqu6  sans  que  je  souffle  un 
mot  que  j'evile  aulant  que  possible  lout  visage  humain ; 
hum,  ayant  veill^  u  ce  que  le  souper  soil  pr^par^,  elle 
s^eaquive  et  me  laisse  seule  avec  un  livre.  Quand  il  y 
atrois,  quatre  pergonnes  de  la  famille,  je1es  yupporte 
et  parle  avec;  mais  une  seule,  c'est  une  intimite  qui  me 

I  g&ne  eL  je  reste  k  bouder,  tout  en  me  reprochant  d'etre 

l«peu  lendre  avec  une  femme  ausai  d^vouee,  aussi 
vr*rtueuse!  Car  on  est  Ires  vertueux  chez  nous;  ma 

[  pauvre  tante,  'sous  ce  rapport,  est  un  ange. 
Done,  me  voila  partie. 
Je  suis  allee  chez  Tony,  qui  est  tr&s  malade  et  au- 

Iquel  j'ai  laisse  une  lettre  de  remerdemenis,  et  chiv. 
fulian  qui  elait  surti.  II  m'aurait  peut-etrefa'ft  changer 
ra%'is  et  rester,  et  j'avais  besoin  de  changer...  Depuia 

ijuit  jours,  personne  n'osait  plus  se  regarder  dans  la 

Ifamllle,  de  crainte  de  fondre  en  larmes,  et,  reslee  seule, 

be  pleurals  tout  le  temps^  tout  en  sentant  que  c'^tait 
iruel  pour  raa  tanle..-  Mais  elle  a  dd  pourtant  voir 
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que  j'ai  auasi  pleur§  quand  il  a'agissatt  de  )a  quiller. 
EUe  croit  queje  nefaimepas  du  toul,  el  qaand  je  pens* 
h  la  vie  loule  de  Bacrifice  de  celte  herui'que  crdaturcje 
fonds  en  larmes  :  eJle  n'a  m6me  pas  la  consotatioij 
d'etre  aim^e  comme  une  bonne  lanle!...  pourtantje 
n'ainie  personne  davantage,.,  Enfin,  je  suis  ^  Berlin, 
ma  famille  et  Gabriel  h  la  gare;  nous  dinons  ensemble. 

Ge  qui  est  le  comble  de  I'horrible  ,  ce  sonl  mei 
oreilles.  Je  suis  frappee  \k  d'une  facon  epoiivanlable...; 
avec  ma  nntiire,  c'est  ce  qui  pouvait  arriver  de  plas 
cruel...  Ainsi  je  crains  lout  ce  queje  de?irais  et  c'eal 
une  eiUiationaffreuse.  Maintenant  que  j'ai  plus  d'exj*^ 
Hence,  que  je  vais  comrnencer  peut-^lrc  a  avoir  da 
talent,  queje  sais  mieux  comment  me  Lirer  d  afTaircs,.., 
il  me  semble  que  Je  monde  serait  d.  moi»  si  je  potivais 
entendre  comme  avant.  Et  dans  mamaladie  t^ela arrive 
line  fois  sur  mille  k  peine,  A  ce  que  me  disent  tous  les 
m^decins  que  j'ai  consall^s.  «  Rassiirez-vous,  voufi  nft 
deviendrez  paa  sourde  k  cause  de  votre  larynx*  c*. 
arrive  Ir^s  rarement  11  »  El  juslemenl  c'est  mem  cas... 
Vous  ne  vous  figures  pas  toutce  qu'il  fauL  de  dissimu-^ 
lalion,  de  tension  continuelle  pour  tacher  de  cacher 
cette  infirmiLd  odieuse;  j*y  parviens  avec  ceux  qoi 
Ei'ontconnue  avanl  etqui  me  voient  peu;  mais  k  Tate- 
lier,  par  example,  on  eailt 

Et  ce  que  Qa  eolfeve  d'intelligencel  Comment  dtra 
vive  ou  spiriluelle? 

Ah  I  tout  est  bni. 

Faskorr  {apres  /(te/f).  Jeudi26  mai. — J'avata be»oi 
de  ce  grand  voyage;  laplaine»  la  plalne,  la  plainepai^ 
tout.  C'est  tr^s  beau,  je  suis  folle  des  steppes,.,  comoii 
nouveaute,,.  C'esl  presque  rinfint...;  quand  il  y  a  de 
fordta  ou  des  villages,  ce  n'esL  plus  ca,  Ce  qui  charoM^ 
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c'est  I'air  avenant,  aimable  de  Lous  lea  employes,  jus 
qa'avix  faquins,  sil6t  qu'on  entre  en  Ru&aie;  les  gem 
de  la  douane  causent  comme  s'ils  vous  connaissaienL 
Mais  j'ai  deja  quatre-vingt-six  heures  de  wagon  el  i 
m'en  reste  irente  i  faire.  C'est  vertigineax  ces  dis- 
tances j 

Gavbonzt.  Dimanche  S9  mat.  —  lUer,  k  la  nuil,  rums 
Bommes  arrives  i  Poltava,  Je  comptais  beaucouj*  but 
les  joies  de  Taccueil  qu'onnous  ferait,  un  bon  souper 
cbaud,  etc. 

Paul  el  Alexandre  aont  venusseula  i  notre  i-enconlre 
el  on  n" avail  nidme  pas  relenu  de  chambre  k  Tb^lclj 
croyant  que  nous  irions  droll  k  la  campagne.  Horrible  I 

Paul  est  devenu  affreusemenlgros. 

Ce  matin  sont  venas  Kapitanenko,  WolUovisky,  clc. 
Un  nouveau  aussi,  Lihopoy,  assez  bien  et  commc  il 
fiut.  Mon  p^re  est  trfes  lieureux,  mais  ud  pen  conrusde 
\*i\r  ]c  Irislc  effet  que  me  fait  ce  pays  apres  einq  ans 
d'abaence,  Je  ne  cherche  pas  h  dieslmuler,  el,  ranillia- 
risee  avec  mon  p^re,  je  ne  le  flatte  pas. 

11  fait  froid,  iine  houe  abominable,  desjuil's...  Et 
lout  ca  en  etat  de  siegCf  el  11  court  des  bruits  sintstres  : 
Pauvrepaysl 

Arriv6e  h  la  campa^ne... 

Les  champs  inondes  encore  par  la  riviere*  de 
flcKiues  d'eaii  parLout,  de  la  boue*  de  la  verdure  louie 
rralclie,  des  lilas  en  fleurs;  mais  c'esL  une  vallee,  j'fli 
Fidee  qu'elle  sera  huraide.  JoUe  faqon  de  se  aoigricrl 
C'est  d'une  Iristesse  mortelle.  J'ouvre  le  piano  et  im- 
provise que] que  chose  de  funfebre.  Coco  pousse  des 
hurlemenls  plaintifs.  Je  me  senB  trisle  k  pleurer  et 
forme  le  projet  de  reparlir  demain.,. 

On  aert  un  polage  qui  sent  Foignon;  je  quitte  ^l  salle 
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a  manger.  Ca  ahurit  un  pen  la  princeese  €t  la  fern  me 
de  Paul.  La  femme  de  Paul  lest  assez  jolie »  des  cbe- 
?eux  noirs  superbes,  uti  beau  teint,  paa  iiialfalte»  irh» 
bonne  pelite  femme. 

Je  L&che  d'etre  comme  (out  le  monde,  maJBQa  ne  va 
pas;  en  deballant  les  mallea  Qa  aVnime  ua  pen.  Haiaje 
ne  Buia  pas  k  ce  qu'on  dit,  et  pour  cause.  H  faut  nip 
Bflignert  Le  moyen  par  cette  humidity  I  Ahl  que  Jnliau 
avail  raison  t 

Manian  a  appDrte  tous  les  journaux  qui  parlent  do 
mol ;  ayec  meB...  d^sespoirs  de  1^-baa  on  me  fait  id  uae 
aureole. 

Mercredi  4*'  juin.  —  M^  Garpintcbenko  esl  arrivtfe, 

Micbel  est  re  parti. 

tl  fait  beau,  les  Ulas  eont  en  Qeurs,  le  printemps  eal 
adorable,  miais  trop  frais  pour  ma  satanee  carcasse. 

Je  nW  pas  emporLe  de  toileB,  il  n  y  ea  a  pas  comiui 
je  veuK. 

Samedi  4  juin.  —  Julian  dciit  que  Tony  R.-F*  a  prit 
line  lluxion  en  sortant  de  che^  sa  m^re  en  voilure  de- 
couverte ,  et  tout  de  suite  ii  se  voit  enlrc  la  vie  el  la 
mort.  II  pleure  se  sacbant  perdu,  Est-ce  assez  atroce, 
sans  parler  du  pgre  qui  a  quatre-vingt-cinq  aos  et  de 
la  mfere  que  le  pauvre  Tony  craignail  lant  de  perdiref 

Dimanche  5  juin,  —  J'ai  t^l^graphifi  hier  k  Juiiau 
pour  avoir  dee  nouvellesde  Tonyj  et  suisanxieuse. 

Je  Buis  toute  lajourni^e  dehors  et  fais  des  Etudes,  le 
tetnps  est  tres  beau.  Je  ne  peux  pas  me  flgurer  qiar* 
cet  homme  si  jeuue  encore  puisse  mourir.,.,  et  pour 
tant  il  etait  trfes  change  dejpuia  six  mois. 
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Lundi  6  jnin  {$5  mm),  —  Tony  est  sauv6.  J*eit  siiii 
ravie;  Rosalie  fond  en  larmes  en  drsant  qn©  bMI  avait 
€ii  mortj  ca  m'aurak  rendue  malade;  c'est  un  peu  exa- 
g€T€,  raais  en  fin  c'est  une  bravf  fiUe.  En  meme  lemps 
que  la  depfiche,  arrive  une  lettre  de  Julian  Uonnant  la 
tionne  nouvelle. 

Void  ce  que  Zola  dit  de  Jwlee  Valine  :  . . .  «  Une  sen- 
sibility cachee  comme  un  ridicule,  une  brutality  sou- 
vent  voulue,  et,  par-dessus  tout,  la  passion  de  la  vie,  du 
grouillement  humaiti,  vous  avei  toute  sa  nature.,.; 
avec  cela  tres  gai,  ablaguant  »  tout  de  suite,  peuMlre 
de  peur  d'^!re  blague,  cachant  ses  larnies  sous  ime 
irouie  feroce.  *>  —  Je  crois  que  ca  rae  ressemble.  Mais 
on  a  l*air  si  bSte  quand  on  s'appre'cie  comme  ca  aoi- 

Lundi  13  juin  {1").  —  J'ai  commence  Eoe  paysanne 
granrfeur  nature,  dpbout^  appuy^e  ^  one  hale  Ireseee 
AV€C  dea  branches  etches  comme  un  panier,.. 

On  a  mis  rie  la  patlle  et  des  planches  par  terre  pour 
me  preserver  de  rhumidit^,  et  on  a  place  1&  un  petit 
pavilion  ambulant  compose  de  deux  pieces,  de  sorte 
que  je  suis  admirablement.  Maman,  Paul,  Nini,  Papa, 
Michel,  Dina  et  Sperandio  reslentl^  une  partie  dft  la 
joiirnee, 

Lundi  21  juin  (15).  —  le  travailie  depuia... ;  c'est  «u- 
jourd'hui  le  treizieme  jour,  car  les  pluies  m'onl  fait 
perdre  beaucoup  de  jours,  —  C'est  presque  fini,  j'ai 
Fintenlion  de  recommencer  pour  la  troisieme  fois  la 
t^te,  si  j'ai  le  temps. 

Paul  et  sa  fern  me  sont  alles  visiter  un  bien  de  ma- 
maD,  et  Monsieur  et  Madame  sont  t  Pnltava»  Nous  res- 
Ions  qualre:  la  princesse,  Dina,  Spe'randio  et  moi.  La 
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pluie  nous  a  fait  dix  fois  nous  cacher  dans  le  pavilion 
(une  vraie  voiture  de  sallimbanque),  etmaintenanlque 
noua  sommes  rentres  a  la  maison,  il  fait  beau;  je 
perde  une  heure.  AvanL-hier,  je  voulais  crever  mt 
toile;  depuishier,  c'est  une  rage  dR  travail. 

J'ai  fait  le  croquis  d'un  de  mes  tableaux  pour  le 
Salon.  Le  sQJet  m'enchante,  ca  B'arrange  et  je  IjrMe 
dirapaiience  de  le  faire. 

Mercredi  6  juillet  {S4juin).  —  J'ai  flni  mon  tableau 
qui  est  mieux  que  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici,  la  \t\B 
eurtoat  que  j'ai   refaite  entierement  Irois  fois.   Mais 
n'ayant  pas  dessin6  avec  assez  de  soinj  il  se  Irouve  que 
le  bras  est  un  peu  court  et  qu'il  y  a  de  la  gaucherie 
dans  la  pose.  Or,  ces  defauts-14  ne  me  sont  pas  panJ'>0' 
nables,  atlendu  que  j'ai  ce  qu'il  faut  pour  les  eviler* 
J'aurais  laiss^  ca  la  plusieurs  fois^  car  enRn  aulafi^ 
aurait  valu  faire  plusiears  *5tudes  que  d  achever  c^ 
bras  trop  court;  j'avais  toujours  I'espoir  que  mon  p^r"^ 
me  I'acheterait,  ne  m'aj^anl  fait  aucun  cadeau  el  ai*>* 
6taTiL  venue  ici... ;  mais  ca  n'a  pas  I'atr  de  prendre. 

11  y  a  foire  au  villagei  nous  y  allons  et  Ton  eamus^^ 
A  Jeter  tous  les  bonbons  qu'on  peut  trouver  t  la  foul^  i 
c'est  comme  les  confeili  du  carnaval.  ?»■  fait  on  beok*' 
mouvement  d'enserable,  toutes  les  mains  se  tendent  ^ 
la  fois,  tout  le  monde  se  prficipite  par  lerre,  c*e»* 
comme  une  vague  humaine. 

C'est  beau,  la  foulel 


Lundi  7  juillet.  —  Nini,  aa  soeur  et  Dina  sont  ventiw 
me   reconduire   jusqu'i    ma   chambre   et  dou«  ttfoni 
cause  de  chuses  sinistres  A  propos  de  miroirs  ca&ds. 
Et  les  trois  buuf^ies,  j'en  ai  eu  deux  on  trois  fois  id 
Enlin,  est-ce  que  je  vais  mourir?  11  y  a  dea  mcrnieu** 
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^  cette  id^e  me  donne  froid.  Mais  i^imnd  je  croiapn 
Oieu  j'ai  moins  pear,  quot(]iie,..  je  vcuille  bien  vivrt;. 
*Ju    bien  je  devienctrai   aveiigle;   ce   serait  Ig.    n^i^nie 
<^hij£e^  car  je  rue  Luerais,,.  Urns  nii'csl-ce  qifon  trnirvR 
*^-bas?  Qu'importe?  on  s'evite  qtmnd  menn  des  d'm- 
'^Urs  connues.  Ou  peut-etre  Jeviendrai-jo  :so(;ir<1n  (cut 
^  fail?  Je  m'aeharne  ^  ^crire  ce  mol  qui  m"<'L(>rr.'Iuiil  I  - 
P^Ume...  Mon  Dieu,  mais  je  ne  puis  monii'  piis  pm-f 
*'**nnme  lesautresfois,  — ^i  c'esl  la  nurl  <\'iiu  fimctie*.. 
*^^    mon  peie!,,.   Mais   si  c^est  rnanian?...  ju   nc   ine 
*^*^ni&olerais    jamaiiS   de    lui  avoir  dil   ime  p.'iiolc   de 

Ce  qui  okj  nuit  sans  doute  pii-s  dL'  Dieu,  c'esl  rpie  je 
*'*^ns  compte  des  moindres  mouvcmL'ntis  de  mnn  ame 
**■     ne  puts  m'emp^cher  de    pen  sen  que   telle  pensee 
P^ul  m'iStre   irapulee  b.  mal,  et  telle  autre  4  bien  ;  or, 
**^s    que  je   reconnais   que  c'est  6w!,  il  n'y  a  plus  l^ 
^iLicun  m^rile   el  toul  est  perdu.  Si  j'ai  quelque  elan 
©^nereux,  ou  bon,  ou  chretien,  je  m"en  aperqois  aua- 
^*tct;par  consequent,  j'eprouve  malgre   moi   de  la 
^^tisfaclion  en  vue  de  ce  que  cela  doit,  selon  moi,  rae 
*'^pportep.,.  Et  dans  ces  consid^ralions-I^,  le    meritg 
s'-^vanouit.  Ainsi^  tout  d  Theure,  j'ai  eu  Tid^e  de  dea- 
den dre,  de  me  jeter  danales  bras  de  mamarif  de  m'hu- 
*'Tiiiier;   el  naturellement  la  pensee  qui  suivit  celle-ci 
fut  A  mon  avanlage  et  tout  a  ^t^  perdu.  Puis  j'ai  senti 
^^e  je  n'aurais  pas  trop  de  peine  d'aglr  ainsi  et  que, 
***algre  moi,  je  le  ferais  un  peu  cavalierement  ou  h 
I'enfant ;  car  une  expansion  veritable,  serieuse,  dra- 
*^ati(jue  entre  nous  est  impossible  ;  on  ne  m'a  jamaii 
^'^e  que  bla^ueuse,  et  ce  ne  serait  pas  vraisemblabie. 
*^n  croirait  que  jejoue  la  cornddie. 

^^medi  9  jnilkt,  —  Nous  voili  tons  partis  pour  k 
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p^lerinage,  et  de  Ik  h  Krementchoug  aik  on  se  pmai^ 
nera  sur  le  Dnieper ;  je  Joue  I'irapie  ou  t  peti  pres  el 
lespoussie  a  cetle  excursion 

Apres  mille  et  mille  tiraillements,  on  se  decide. 
Tous  ne  vous  imaglnez  pas,  c'est  tout  udc  aiJaire  I  — 
Et  iDLirquoi  faire?  Et  peut-fitre  vaudrait-il  micust  Da 
pas  y  allerl  Car  enfin  comment  cela  se  pa^sera-t-il? 
Trouvera-t-on  k  dormir  ou  It  manger?  Enfin,  c*estun 
village,  on  emmenera  Vassil  qui  fera  la  cuisine.  — 
C'est  terrible,  it  y  a  une  montagne  pvks  de  Gavronzy 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  I'ranchir,  par  conse- 
quent on  devrait  y  etre  habitu^;  eh  bten^  non^  chaqac 
fois,  c'est  comme  si  ue  obstacle  nciuveau  et  eflrayant 
venait  de  surgir.  Enfinj  apr^s  que  chacun  eut  dit  k 
son  tour  qu'il  reste  ou  que  tel  ou  tel  lui  a  dtt  qu'il 
rcitt?,  on  part  en  trois  voitures  :  Monsieur  et  Madame 
Dina,  la  Suis&esee  Catherine,  sr^nv  de  Nini,  el  ^p^* 
rftrdio;Nini,  moi,  Paul  et  Micba,  Vers  le  milieu  du 
chemmjt  Paul  el  Micha  chantent  de  tr^s  bon  coeur,  ce 
qui  ebahit  les  paysans  sur  la  route.  Nous  trou?oD9 
les  trois  freres  Babanine  riiutiis  k  ]'h6tel,  Alexandre, 
fetienne,  Wladimir,  buvant  du  champagne. 

Alexandre  parle  de  coeur,  de  parents,  de  souvenirs 
de  jeunesse;  bref,  il  est  ouvert  comme  une  porle 
coch^re,  quand  elle  est  ouverte...  Enfin,  je  dertoe 
immediatement  qu'il  y  a  quelqte  chose.  En  effet,  U 
vient  d'acheter  4  EUenne  sa  part  d'heVitage ;  Etienne  y 
a  done  pass6  comme  les  autres.  II  ne  reste  plus  que 
Nicolas,  mais  il  y  passera  malgre  toua  sescrie,  et  fU&n 
Alexaadre  aura  toutes  les  ierres  de  son  pere.  C*est  ime 
force  que  cet  homme,  il  marche  k  son  but  el  y  arri- 
rera;  c'est  une  force.  Je  in'indine  et  je  le  respecte 
presque.  11  est  brouill6  avec  Paul  et  il  le  man^era; 
iUBS)  va\s-je  les  raccommoder 
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N*ayanl  aucune  affairp,  nos  relations  sont  loulei 
courtoises  et  je  lui  ai  donne  le  bras  ce  soir  au  jardin 
de  ia  ville,  Mais  il  parait  que  nous  ayons  fail  la  jonr- 
n6e  la  plus  chic  et  la  plus  tapageuse  qu'on  puis.^e 
rfiver  k  Poltava  et  qu'on  en  pariera.  Je  vaU  done  voua 
la  racantep. 

On  dine  au  suadit  jardin  :  une  table  de  quinze  cou- 
verls  occupant  tout  le  c6le  droit  de  la  terrasse  et  oii  on 
ne  nous  laisse  pas  ennuyer  par  le  puhlic,  qui  se  presse 
4  une  distance  aussi  pen  respectueuae  qu'il  peut»  pour 
Dous  voir  manger  et  pour  ^couler  Forcheslre  qui  joue 
pour  nous,  etle  chffiur  de  femmes  que  nous  avons  fait 
Fenir.  —  Des  chansons  bohemiennes  mal  chantees 
par  des  Russes  et  des  Suedojses.  J'aurais  voulu  sonner 
le  tofsin,  car  le  monde  n'arrivait  pas  assez  vile.  C* 
s'eBt  rempli  vers  tmit  heures. 

Lundi  ^1  juiilet.  —  C*est  la  Saint-Paul.  On  a  fail 
Tcnir  k  Gavroniy  la  musique  miiitaire  qui  joue  pen- 
dant  le  diner,  et  le  soir  sur  le  balQon.  En  traneporlant 
soldais  et  inslniments,  un  des  postilions  a  eu  la  jambe 
cass^e  et  on  lui  a  imrnddiateraent  donn^  la  diffe- 
rence du  jeu  de,la  jouro^e  :  cela  s'elevait  &  cinquante 
roubles,  L'id^e  est  de  raoi,  Peu  de  monde :  Lihopay, 
£^enne  et  le  propria tai re  de  Thfttel  ou  nous  descen- 
dons  i  PoltaTa.  Les  messieurs  jouent  aux  carles  avec 
lui  et  I'admeltent  dans  leur  societe.  n  a  epouse  une 
demoiselle  noble.  Mais  la  soci6te  de  cet  aubergii^tel,.. 
Enfin.  —  Puis  la  familie,  nous  sorames  qiiatorze.  Je 
m'habille  h  ravir.  Dina  est  aussi  tres  charmante ;  pen- 
dant un  tempH  je  cause  et  ris  avec  Lihopay  et  Micha, 
comme  si  ceia  m'amusait.  D'aulres  ecoutaient  ce  que 
oous  disiona  d'amusant.  On  danse;  papa  ave<;  maman, 
ajranl  pour  vis-&-vis  Paul  et  sa  temmej  moi  et  Micha 
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en  face  de  la  Suissesse  avec  EUenne,  Sp^ran^O] 
Gatherine.  La  ealle  b&I  vaste  et,  la.  musiqiie  aidAtU, 
pieds  prenneni  de  la  gaiete.  Dina  danse  Louie  seul* 
comme  une  foUe  toule  esp^ce  de  pas  de  fantaisJe,  et 
vraimentavec  beaucoup  de  gr&ce.  Moi  aussi,  avec  mon 
cJiagrin  atroce  [les  oreilles)  qui  me  fait  des  cheveux 
blancs,  j'ai  dans<5  un  instant,  sans  gaiety,  seulemeol 
c'elait  sans  pretention. 

Mercredi  43  juillel.  —  Ton, jours  triste  ,  peul-elre 
de  parUr;  nous  arrivons  A  Poltava  vers  sept  heures. 
Je  Tais  le  trajet  avec  Dina  et  nous  causons  un  peu  de 
lout  ce  sejour  en  bloc.  Quel  que  incroyable-que  cela 
piiisse  paraltre,  il  n'y  a  id  ni  d^Hcatesse,  ni  morale, 
rii  pudeur  dans  lour  gens  veritable. 

Dans  les  petites  villea  de  France  on  craint  un  confes* 
Bcur,  on  a  une  grand'mSre,  une  vteJlle  tantequ'on  rea- 
pecle  fort...  Ici,  rien. 

On  se  marie  sou  vent  par  amour,  et  tres  facilement 
on  s'enl^ve  et  tout  cela  k  froid, 

Je  cro's  que  nous  parlons  demain. 

Je  m'arr^terai  A  Kief  pour  faire  dire  des  messes;  1m 
plus  noirs  pressenliments  me  tourmenlent  et  j'ai  tsUe- 
ment  peur  de  tous  ces  presages  !  A  la  ffite  de  Pan),  j'ai 
trouv^  un  cierge  sur  mon  couvert,  uublie  la,  par-iit-il 
par  rhomme  qui  allumait  lea  lustres.  Et  loutes  ces 
glaces  cassees  ?  Aussi,  je  me  deraande  s'll  ne  va  pa« 
arriver  quelque  vilenie. 

Vendredi  i5  juillei.  —  Nous  sommes  k  Karkoff; 
■ur  la  plate-forme  nous  trouvons  Micha  et  Libopay;  il* 
Bont  partis  avant  nous  de  Poltava. 

Je  tousse  et  ^toufTe.  Je  reviens  de  me  mirer,  cmy*fi* 
trouver  les  apparences  du  mal;  mais  non»  rien  eacyr*r 
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je  suls  niince,  mais  tr&s  loin  de  la  maigreur^  et  puis  let 

epa.ules  nues  ont  un  air  d'epanouisseroent  qui  ne  va 

pas  avecla  toux  etles  bruits  que  j 'en tends  dans  mon 

erosier,  oi  avec  ceux  que  je  n'entends  plus  si  blen  par  lea 

oreiUes...  C'est  que  je  suis  enrhnuiee,  voiHi  ce  qui  fail 

qLLo  je  tousse  plus  fort...  Enfiin  1 ...  Nous  sommes  entrees 

^vec  maraan  dans  un  couvenl  et  maman  s'est    age- 

noiiillee  avec   ferveur  devanl    Timage   peinte  de  la 

^*orge,  Cumment  prier  devanl  une  image?  J"en  avaia 

^^    ferine  intention  el  je  n'ai  pas  pu.  Mais  (^and  je  suia 

*^h  ^t  moi,  quand   ca  vientj  eh  bien,  aprSs,  je  me  sena 

■^i^iux,  je  vous  jure,  etje  crois  que  Dieu  peut  me  gn6- 

^it^  I  mais  lui  seuL  Sculement  il  faudrait  pour  cela  me 

t*^i:-tJonner  lanL  de  petites  chosesl 

'Samedi  i6  juillet.  —  Ce  matin  est  arrivij  le  grof 
"a.olia,  mon  ancien  amoureux ;  les  uns  veulent  que 
^^-*  tJs  restions  un  jourj,  les  autres  que  tout  le  monde 
^^lleJLisqu'iSoumy,  ot  nous  sonimns  iTheare  qu'il  est, 
°^oha  a  engraisse' ;  mais  c'est  toujours  le  m^me  etre 
it't'iijuche  et  pas  effrayant  dn  tout.  Un  rfiveur  prosaique, 
d^s  dehors  abrutis,  el  tout  cela  Afroid  ettr^s  bourgeoi 
eCiticieDt,  On  se  voit  a  la  gare  seulement,  oilI  nous  trou- 
vOTis  Alexandre  arrivant  de  Poltava,  qui  a  promis 
rd"  alter  k  Sou  my  pour  les  affaires,  Enfln  nous  y  som- 
mes :  papa,  maman,  Dina,  Alexandre  et  moi.  Les  autrea 
|#ont  resits  li-bas;  on  s'est  quitt6,  cela  va  sans  dire, 
>vec  des  regrets,  des  souhaits,   des  baisers. 


JeudiSijuUht.  —  Nous  void  ^  KielT,  la  ville  sainle, 

«  la  mere  de  toutes  les  viltes  rufjses,  »  d'aprSs  saint 

Wlf'dimi-qui,  s'etant  faitbaptiser,  a  ensuite  baptist  de 

grc  ou  de  lorce  son  peiipl^^,  en  le  faieanl  er.trer  dans 

le   Doifper:   on  a  dil    en   noyer,  je   peose.    Mais   Jea 
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imbeciles  pleuraient  kurs  idoles  qu'on  noyait  en  mtaft 
temps  qu'on  baplisaiL  les  hommes.  On  est  encore  si 
ig^norunt  de  la  Russie,  oCi  lanl  de  beauttSs  el  (ant  <le 
oichessea  demeurenl  inconnoes,  que  je  voua  apprendrai 
peut-^tre  one  nouvelle  en  disant  que  le  Dnieper  est  unfe 
des   beJles  rivieres  du  monde,  et  que  see  bords  aont 
adorablement  pittoresquea.  Kiefifest  bAti  en  d^sordre, 
p^le-m^e,  n'importe  comment;  jly  a  laville  basse  et 
la  viUe  haule,  des  rues  eecarp^ea,  Ce  n*est  pas  fonfor- 
table,  car  les  distances  sont  enormes,  mais  c'est  inl6» 
ressant.  U  ne  reste  rien  de  rancience  vitte ;  du  resle, 
notre    civilisation    d'alors   ee  coDtentait   de   temples 
ch^tifsbAlis  sans  art  et  sans  solidity,  ce  qui  fait  que  noni 
ne  possedons  pas  ou  peu  de  monuments.  Si  jMlai3p^^ 
ye  k  Tcxa^drationj  je  dirais  qu'il  y  a  autant  d'^i^lisei 
que  de  maiaons.  Les  cathedrates  et  les  cou vents  sont 
en  nombre  ccaifiiderable ;  en  effet,   il  y   en  a  justju'A 
trots,  quatre  k  la  file.   Taut  cela  avec  beaucoup  de 
coupoles  dore'es;  les  murs  et  les  colonnes  blanchisi 
la  chaux  ou  peints  en  blanc^  avec  des  corniches  et  de* 
toils  verts.  Sou  vent  aussi  toute  ia  facade  est  peinte - 
des  scenes  de  la  vie  des  eaints,  des  images,  mais  d'untf 
naivete  complete. 

Nous  alUins  d'abord  A  la  Lavra,  couvenl  oH  les  p^le— ^ 
nns  viennent  par  milLlers  tous  les  jours,  de  tnutes  k^. 
parliea  de  la  Russie. 

L'iconostase,  ou  cloison  qui  s^pare  I'autel de  leglike  — 
eel  nouvert  d'ima^es  peintes  et  recouverles  d'arg<?nt-- 
LescJt&sses  etles  portes,  entifereraent  plaquees  d*argeQt^ 
doivent  repr^senter  des  sommee  aseez  rondes,  avecle^ 
cerciieils  des  saints  aussi  recouverts  d'argenl  travaillf  - 
et  les  chandeliers  et  les  lustres,  et  lout  le  reflte,  tout  er» 
argent.  On  assure  que  cm  moinei  ont  des  sacs  pleia^ 
de  pierreriei. 
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e,  U  est  connu  qLiUls  sont  riches  comme  lei 
H. 

le  Grand  et  Nicolas  leur  ont  emprunl^  dij 
de  roubles  qu'ils  n^ont  jamais  rundus;  H 
fait.  Encore  vos  moines  k  vous  donaent  aux 
ceux  d'ici,  jamais  rien  i  personne.  El  on  ne 
i  pas  ce  que  lea  p^lerins  apportent  d  argenl, 
bant  que  chaque  p^lerin  ne  donoe  qu'im  soa 
fEt  les  messea  que  I'on  lait  dire  et  lee  ciergesl 
^soname  des  quanltt^s  prodigleuses.  Et  lea 
lies  medaillps  henites  qu'on  vend  1  La  grande 
^e  sont  les  catacombes,  des  souterrains  trea 
tr6s  bas,  humides,  noirs  naturellement.  Glia- 
Sind  muui  dW  cierge  allum6.  On  est  conduil 
ioine  qui  vous  fait  rapidement  voir  les  cer* 
rerts  contenant  les  corps  des  saintSj  les  corps 
^ptis,  d6s^^ches,  et  c'est  l^le  miracle,  dit-on. 
i  a  pri^  avec  une  ferveur  aans  6gale ;  je  sui* 
\  que  Dina  et  papa  ont  tous  pri€  pour  moi. 
I  miracle  ne  e'est  pas  fait.  Yous  riez?  ^h  bien^ 
tais  presque,  moi.  Je  n'allache  pas  d'impor- 
l^gllses,  auxreliques,  aux  messes;  non,  maiB 
taia  surles  prierea,  surma  pri^re.  Mais  j'y 
pcore  aujourd'hui ;  je  ne  snis  paaentendue,  jo 
jeut-^tre  un  jour.  Jene  crois  qu'en  Dieu,  mait 
Me  llicu  T^i  i^coute  et  a'occupe  de  ceschoses-lSiT 
\t  me  gu^rira  pae  du  coup,  dans  une  ^glise; 
^ai  rien  mdrtt^  de  pareil,  mais  il  me  prendra 
|t  inspirera  un  docteur  qai  me  fera  du  bien.., 
ilTec  le  iemps...  Seulement,  je  ne  cesserai  de 

l^elle,  croit  aux  images  b^nites,  aux  rcliquet... 
p  a  ane  religion  payenne,.,* comme  la  plupart 
;'et..<  pat  Lr}^  gup^rieuri... 
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Peul-elre  que  le  miracle  se  serait  fait  si  je  croyjli 
au  pouvoir  des  ime^cs  el  des  reliqiies?  Mais  la,  vrai* 
nriQnt,  loul  en  m'agetiouillantet  priant,  ca  n'allail  pas. 
Je  comprends  bieii  mieux  qu'ou  s'agenouille  n'imporle 
ou  el  qu'on  prie  Dieu  tout  BimplemenL.  Dieu  est  pa^ 
tout...  Mais  cominenl  croire?.,.  11  me  semble  m^meque 
ce  f^Lichisme  diminiie  Dteu  et  lui  fait  tori.  Elpjr 
bien  des  personnes,  pour  lamajarite  des  pelerins,  Di«u 
B'eflace  tout  h  fait;  il  n'y  a  qu'un  morceaii  de  chair  clus- 
se'chde  qui  a  lo  pouvoir  de  faire  un  miracle,  ou  une 
image  de  bois  qu'on  peut  invoquer  et  qui  vous  entend... 
Ai-je  tort?  On  His  raison?  C'est  le  plus  ^clajr^  qui  doit 
etre  dans  le  vrai.,.  Au  moins,  mon  Dieu  k  moi  *i<Mt 
i&lreennemi  de. ..  toules  ces  messes  qu'an  dit  neces- 
Baires  k  la  vraie  foi... 


Paris.  Mardi  26  juilkt,  —  J'y  suis  enfin!  O^i  la 
vie  tci.  Enlreautres  coursei,  j'ai  pass6  a  rulelier.  On 
me  reqoit  avec  des  acclamations  el  des  baiters. 
Commeje  tiens  beaucoup  h.  laboite,  etBurtouliFattiilii 
et  k  I'aide  de  Julian,  j'avais  peur  qu'il  ne  cie  fit  rJiW- 
vais  viBage;  ayant  cass4  une  ^lace,  etc.  Efi  bien  1  m^i 
ce  n'est  pas  encore  de  ce  c6t^  que  vienL  rennui.  TonT 
Be  porle  blen. 

Mercredi  27  Jidllet.  —  J'ai  port^  k  Julian  "^ 
projet  de  tableau  dont  il  n'est  pas  fou ;  du  teste,  il "' 
fait  que  me  parler  de  ma  sanle,  pendant  deux  heurr^'l 
sans  tnenageraeat  aucun.  II  paraltque  c'esl  grave;  il'* 
faut  bien  croire,  puisque  deux  mois  de  Irailcjiienl  H'^'^^ 
anient  aucune  amelioration.  Je  le  sais  moi-mfime  f  * 
c*est  grave,  que  je  vais  mat,  que  je  np'etiole  1  loul  "* 
ne  croyant  pas  de  si  horribles  cIkjscs.  Breslau  a  I'l*  «* 
mention.  EUe  a  des  cororrt&ndes.  M"**...,  qui  laprol*^ 
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icoup  et  Chez  iaijuelle  elle  a  coanu  les  principaux 

stes,  lui  a  commande  son  portrait  pour  le  Salon  pro- 
in.  EUe  a  dej&  vendu  trois  ou  quatre  choaes;  enfio, 
silfii  lanc<ie.  El  moi  ?  Hi  moi  je  suis  poitrinaire.  Ju- 
licliede  m'^pouvanler  pour  me  forcer  a  me  soigrier. 
tie  soi^nprais  si  j'avais  confiance.  C'est  lug^ubre,  a 
I  igel  U  a  bien  raisoa,  Jtdian;  d'ici  un  an,  je  verrai 
ime  Je  suis  changee,  c'i?sl-&t-dire  qu'ii  n'en  restera 
\  rien.  J'ai  ele  voir  Coilignon  aujourd'hui.  Elle  va 
Irir  iiientfil ;  en  voil4  une  qui  est  changee  I  Rosa- 
n'avait  pr^venue,  mals  j'en  suis  restee  saisieiU 
't  elJe-meme. 

It  puis,  danslacnamure,  une  odeurde  bouillon  tri« 
-  que  Ton  donnt^  aux  malades,  G'est  horrible  J 
'ai  celte  odeur  encore  dans  les  narines.  La  pauvre 
lignon,  je  lui  ai  portd  de  la  soie  blanche  el  molle 
r  une  rohe  et  un  fichu,  qui  me  plaisait  tant,  que 
h6site  cinq  mois  etme  suis  de'cid^e  k  cet  immense 
ificepar  la  mauvaiae  peosee  que  cela  sera  rem* 
rs^  par  le  cieL  Ces  calculs  enlfevenl  lout  merile. 
'oyei-vousfaibleidecharn^e.p&le^mouranle.morte? 
'est-ce  pas  une  chose  atroce  que.,,  cela  se  passe 
i?  Mais,  au  moins,  en  mourant  jeune  comme  celaj 
nspirede  lapilie  a  touLle  monde,  Jestrl;  moi-mfime 
rvdrie  en  pensant  A  ma  fin.  Non,  cela  ne  parail  pas 
»Lhle.  Nice,  quinze  ans,  les  Irois  Grices,  ilome,  lea 
t&  de  Naples,  la  peinlure,l'ambition,  desesp^rancea 
'lea  el  pour  (inir  dans  un  cercuell,  sans  avuir  rieo 
pas  mAme  I'amour  ! 

e  I'avais  bien  dit;  on  ne  peul  pas  vivrequand  on  eat 
ime  moi  el  que  les  circonstances  sont  comme. ,. 
es  qui  onL  form^  ma  vie.  Vivre  ce  serai t  Irop  avoir. 
^ourtant  on  voit  des  fortunes  plus  folles  et  plus  fabu* 
i  celie  quej'airfevee. 
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Ah  I  quelque  chagrin  que  Ton  ^prouve,  il  renferms 
Qne  jouisfiance.  J'avais  bien  raison;  il  n'y  a  dV 
troce  que  les  douleurs  d'amour*propre,  cel!e»-U  tt« 
reo ferment  rien  el  sont  pires  que  la  morL.  Wm  toal 
ie  reste  ?  Ah  I  Dieu,  mort,  desespoir  d  a-UKtur,  ab- 
sences I  C'est  la  vie  quand  mfiQa^e,  Me  voilft  surle  poini 
depleurer,  je  crois  mfime  que  je  vais  raourir,  je  suis 
presque  afire  quejesuls  affaiblie.  Ah!  je  ne  mti  plaitia 
pys  de  cela,  mais  de  mes  oreilles  1  Et  puis,  Breslau 
A  present;  mais  Breslau,  c'est  un  accableinenl  deplus. 
Partout  repouss^e  avec  perte,  battue. 

Eh  bien,  la  mort  alors  1 


Mardi  9  aout.  —  J*ai  ete  chez  le  docteur  ce  maUQi 
voili  la  Iroiaieme  fois  depuis  quinze  jours.  11  mb  fdt 
revenir  pour  avoir  un  louis  chaque  fois,  car  le  Iraite- 
ment  est  toujours  le  m^me  k  suivre. 

Traiment,  c'est  &  en  devenir  folk.  Sunnille  cas,  o'** 
t-on  dit,  la  surdite  arrive  une  fois,  et  c'est  justemeRl 
moil  Tous  les  jours  on  voit  des  tnalades  de  la  gorgti 
des  poitrlnaires  qui  souffrent,  qui  meurent,  ni»o» 
qui  nedeviennent  pas  sourds.  Ahl  c'est  un  ma[heur«i 
maLlendti,  si  horriblel  Quos  I  ce  n'^tail  pasassez  'i* 
tnuU  queje  perde  la  voix,  queje  sois  malade,  il  fall^' 
encore  ce  supplice  sans  nom  I  Ca  doit  6lre  pour  flic 
pnnir  d'avoir  crie  pour  des  niaiseries.  C'esl  Dieu  q"* 
punit  ?  Le  Dieu  du  pardon,  de  la  bonle,  de  la  mis^ri' 
corde?  Mais  le  plus  mr chant  des  hommes  ne  serail  p»^ 
plus  inexorable  1 

Et  je  euis  tortureek  tous  les  instants.  Rouglr  dev^'*^ 
les  miens,  senfir  leur  complaisance  k  parler  plus  tuf^ 
Dans  les  magasins,  trembler  4  chaque  minute ;  la,  ^*** 
passe  encore;  mais  avec  les  amis,  toules  les  ruses  qu* 
I'eraploie  pour  cacher  mon   infirmity,  non,  non,  n"ft' 
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BBttropcmelt  c'esttropaffreux,  c'est  trop  *pouv&n- 
fclel  La  peinture  ellesmudeles  I  Je  nVnlenJs  pai 
tijourace  qu'ils  me  disent  el  je  lr«nible  qoHls  parlent; 
t-ceqye  vous  croyez  que  le  Iravail  ne  s*en  ressent  pa»  ? 
^d  Rosalie  est  1^,  elle  m'aide  ;  seuie,  je  suis  saisle 
^■Hige  et  ma  lan^ue  se  refuse  h  dire :  u  Parlez  un 
>«  plus  Tort,  je  n'eDteads  pas  trfes  blen  1  »  MonBteu, 
eipitie  de  moi  !  Et  si  je  ne  crois  pas  en  Dieu,  c'est 
^arir  il'instaTit  de  de'sespoir.  Le  poumon  ett  venu  4  la 
lie  d^  la  gor^e,  d  la.  gorge  a  caus4  ce  qui  arrive  aui 
eiJles.  ijfiirilfnant,  soigneica  i  Mafaje  me  umib  tou- 
irssaigQee,  C'estledacteurKrishaber  qui  a  fait  le 
U,  c'est  k  la  sujle  de  son  traitemenl  qae  j'ai... 
fcfon  Dieu,  faul-il  done  6lre  si  atrocem^nt  s>§parde  da 
rte  de  la  terre  ?  Et  c'est  moi,  moi,  moi  1  Ah  I  tl  y  cu 
L  qui  cane  serait  pas  si  douloureux,  mais*,. 
3  qnelte  horribte  chose  1 

fKfvreit  (0  ootcf .  —  /eudi  Haout,  —  Tons  tei  joarft 
raJs  h  Pa^^,  maia  sit6t  que  je  sujd  iitstall^e  je  prendt 
lifi'  -  -  (|Dc  je  eDdHDence.  D'abor^l  Poriutiitla 
&  J  <  yee  en  Itti  pafaol  sii  seaiices  poor  nen; 

is  c*est  Je  tableau  doqtiel  j^igtals  foUe.  loliao  avail 
fpi'li  Cillait  modifier,  am^Uor^r  la  coi&pofiliQa  et  c^U 
k  stM  pour  que  je  oe  isefaeplus  quoi  fiiire.  D'alKtfvj, 
Llgreiout.  je  Tai  cororoetK^.  mais  mptH  aroir  cyjm- 
■K^.  j'eoai  «u  degoOt  et  pear.  Lavtini^  eitqaU  ae 

Teste  que  ria^  joan,  et  t'll  pietitt 
ftoQ  tableaot  c*eti  oae  iffldie  ^l«el^f«le  d«vaiit 
^^eile  n  7  a  on  $*r^en  ifiatr  avee  9oa  fiaaier,  oJi 
rvier  <}Di  Hi  4  na  awriear  aree  aerH«Ua  aoa*  te 
BO  [rnnrnitiiT  *  fair  (f^  b^  el  aa  fadla«bapeaii 
>apaj1iKt«  docit  oq  oe  voit  qa«,,,  Sediapaaa.  Dim  la 
4,  nae  pe(^  fainas^  Ceil  frtadeooMie  Bal«w«  A  ni' 
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corps.  BreT  ca  et  le  resle  me  rend  folle;  j'ai  lo  raniil 
qui  tremble  pourecrire*  A  peine  ai-j€  uBe  idee  que  ]e 
I'ai  en  degoiU.  II  n'y  avail  que  ce  tableau  €t  j'ai  perdu 
lant  rle  jours,  el  me  roWk  encore  ind^cise.  Diable  da 
caractere  !  quand  je  suis  libre  de  faire  ce  que  Je  venx, 
je  ne  sais  plus  que  faire.  G'est  ma  malailie  qui  me  rend 
jdiote,  el  la  menlinn  honorable  de  Breslau  me  cimpe 
les  bras.  Le  del  est  Juste.  Je  me  demande.--  Cesl  qoe 
ce  tableau,  Julian  et  les  autres  disenl  que  ce  neat  ni 
neuf,  ni  original  ;d'accord,  du  reste,  je  n'en  sais  rieo. 

Cesiactuel  toujojrs,  et  puis,  si  c'esl  bien  ex^cut^,  ce 
sera  toujours  bien.  Et  il  faut  encore  que  je  Bache  st 
Alexis  sera  ici  dans  le  coiirant  d'aout ;  il  poee  le  gana- 
meux  et  sans  lui  pas  de  tableau,  et  je  n*ai  pas  encore 
trouve  le  v-ieux  monsipur  a  la  serviette.  Tout  ca  ne  se- 
rait  Hen,  si  j'^tais  decid^e  eten  train.  Et  je  perds  mon 
temps  el  j'oae  mes  yetix  k  lire  pour  me  calmer, 

Enfin,  plus  moyen  de  porler  mes  hesitations  i  qui  que 
ce  soil,  Tony  en  Suisse,  Julian  k  Marseille*  El  moi  au 
diable  I  Slt^t  que  je  decide  quot  que  ce  soil,  nne  toIx. 

me  dit Enfin^  quoi  que  je  fasse,  je   ferai  toujours 

&  mon  desavantage.  Slje  renonce  an  tableau,  quelqufi 
aulre  le  fera  et  j'en  aurai  un  d^pit  mortel;  si  je  le 
faiSf  je  le  ferai  en  in*y  prenant  malj  il  pleuvra  ct 
j'ai  de]k  viogt  jours.  Tout  ce  que  je  pourrai  faire  sera 
certainemenl  le  contraire  de  ce  qu'ii  aurail  Pallu  faire; 
done,  il  faudraitn^avoir  plus  souci  de  rien.  Aussi,  voui 
me  voyez.  Ah  I  qu'il  est  affreux  d*eii  fitre  l&l 

J'ai  des  cbeveux  blancs;  un  jour  j'en  ai  trouv^  prfei 
de  deux  sur  le  devant,  c'estdepuis  qu'il  me  semble  qae 
je  deviens  sourde,..  Est-ce  assez  horrible  1 

Oh  maintenanl...  au  moinsca  coupe  courl  k  mes  r^ 
criminations ;  je  n'ai  rien^  d'accord;  mais  aussijeae 
■uli  plus  boBCc  k  rien.  Vie  de  salon,  politique,  plaiajra 
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de  Fesprit,  tout  cela  k  travers  un  broui]liird,  ei  si  je  m'y 
risquej  je  risque  aussi  cle  me  couvrir  de  ridicnte  <m  de 
passer  pour  soUe  ou  mediocre.  Totit  ce  que  je  dois  af- 
fecter  de  brusqaeries,  desingularit^s,  d'absences,  pour 
cocher  a  Tunique  Saint-Am  and  que  je  n'entends  paa 
bien!  C'esla  decourager  quarante  chevaux.  Corrime  il 
csl  possible  d'arouer  qu'on  est  sourde,  quand  on  est 
jeuiie,  elegante  et  qu'on  pretend  h  touti  Ct>mme  il  est 
possible  de  soUiciter  llndulgence,  lapjti6,  dans  cei 
condilions-UI  Du  reste,  k  quoi  bon  tout?  La  t^le  se 
fend,  on  ne  sail  plus  ou  Ton  en  est!  Oh  I  non,  il  n'y  a 
pas  de  Dieu  tel  que  jeTavais  imagine.  11  y  a  an  £tre 
supreme,  il  y  a  la  Nature,  ily  a,  ilya..,,  maisil  n'ya 
pas  le  Dieu  que  j"a«  Thabitude  de  prier  tous  lea  jours, 
Qu'sl  ne  m'accorde  rien.  passe,  mais  ra'aasassiner  dela 
£orte!  Maismerendre  piiis  malheureuse,  plus  d6petH 
daDle  de  tons,  que  le  premier  meadianl  venu!  El  qu'ai- 
je  fait?  Je  oe  &uie  pas  une  satnte,  jeoe  patte  pas  oia  via 
k  TegUee,  ne  fais  pas  maigre;  mais  voue  savez  rnavie, 
gauf  des  irreverences  conslantes  envers  ma  faraiUe  qui 
ne  le  m^rite  pa^,  je  n'ai  rien  k  me  reprocher.  A  quo! 
■ert  prier  tous  les  soirs  et  demander  pardon  d'etre  for^ 
c^e  par  les  drconstances  i  dire  des  dureles  aux  oiiens? 
CaJTEij^ai  tort  Tis-i- vis  de  maman,  vous  sarez  bien 
que  c'esl  pour  la  forcer  k  a^ir. 

Enlio.  me  toiIa  horriblemeol  frapp^, et  frapp6e avec 
la  cruaut^  la  plus  rafUn^. 

Enfin  Dieu,  doo,  le  Dieu  que  je  croyait  coooaltri 
a'exkte  pa£,  ^ negt  pas  poesible!  Majs  aJonT  Qbl 
BOO«  U  aom  faut  on  Dieu^  pour  reporter  a  quei^iu'un  la 
bteo  et  Je  mal. 


VendrtM  iS  OfAa.  —  Tom  croyei  peut  §lre  <|uc  j'al 
d^de  qudfoe  c!K«ei  Je  oe  pciia  nnu  faire }  J'ai  la 
a.  1.  —  SL»  *5- 
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certitude  affreuse  de  mou  incapacite  I  Yoitk  plui  d'uD 
mois,  en  com  plant  le  temps  perdu  en  voyage,  queje 
ne  fais  rien  I  Je  ne  puis  m^me  in'imaginer  que  je  lr»- 
vaille;  je  suis  borrifide  d'avance  des  choses  sanslaleul, 
Baches  6t  froides  queje  vais  produire.  C'eslodieux;  je 
re  puis  rien  faire  ! 

Et  tout  s'en  m^le.  Je  renonce  au  tableau  et  me  de- 
cide k  peindre  Olstnilz,  mais  elle  part  dans  deuxjours. 
AJors  je  vais  chercher  un  modele  que  je  ne  trouve  pas, 
Puis  je  cours  chez  Julia;  elle  ne  pent  poser  qu'A  [i&rUr 
de  lundi.  Je  me  retaurne  vers  la  petite  du  concierge, 
maTS  elle  a  encore  trois  jours  de  classe.  Enfin  !... 

Alors  je  m'en  vais  voir  Amanda^  qui  travaille  daosU 
cour  de  &a.  maison,  a  Issy  1  Qa.  me  fait  du  bien,  eacure 
qu'elle  ne  soit  pas  assez  artiste  pour  que  je  sois  vrai- 
mentreraont^e,  c*est  egal^  ca  vivifie...  Je  rentre  r^so- 
lue  a  faire  ce  sacr^  tableau. 


Samedi  1 3  aouL  —  Eh  bien,  j'y  travaille  deus  heures, 
pas  meme,  el  puis  va  te  promenerl  Qui  sait?  0* 
aurait  peuUitre  e't^  trfes  bien.  Alors  je  me  decide 
et  aussitfit  de  me  dire  :  C'est  pr^Lentieux  et  qa  ne  dil 
rien.  En  effet,  je  n'aiffie  pas  mes  oiodMes.  Et  puisje 
vois  la  toile  exposee  sur  le  boulevard,  juste  aprfifi  1«« 
elections,  Et  puis  c'est  un  sujel  si  peu  f^^nlinin.  EofiUi 
qui  5ait?  en  m'appiiquant  peut-^tre  ?  VoilAle  peul-^tre 
qui  me  rend  folle.  L'opinion  de  Julian,  mais  JuIJa" 
B*est  trompe  pour  Zilhardt  celte  annee ;  il  avail  predjt 
du  bien  el  il  en  est  r^sulte  une  horreur. 

Je  vais  m'en  remettre  au  sort,  mais  ei  le  sort  nedi* 
pas  comrae  moi...  et  comment  dis-je? 

C'est  une  maladie,  ma  parole,  J'ai  absolument  besoio 
d'Alexis  pour  le  tableau  et  je  ne  sais  pas  quand  U 
reviendra,  et  je  n'al  plus  que  dix-huit  jours  I 
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lots  111  es  folic.  —  Mab  nun,  j*ai  le  li-'oapBt 
Pui»  le  fiorU,.  eh  bien !  j'ouvre  ce  caiiier  au  hasard,  jo 
Be  le  doigl  au  hasard  et  ai  aur  la  ligne  ot  ae  poaera 
)n  do'igl  le  nombre  des  lettres  est  pair,  je  renonce  au 
>leau... 

Pon,  c'est pair. —  Maia,..  voufi  n'ignorez  pafl  que  j'al 
pounaon  droit  malade,  eh  bien!  voub  aurez,  je  n'en 
lite  paSf  du  plaifi'tr  k  apprendre  que  le  gauche  etl 
alemeut  altaqu6,  Aucun  de  ces  idiots  de  docteurs  ne 
!  I'a  encore  dit,  du  reste;  je  Tai  senti  pour  la  prc- 
jfere  fois  dans  les  caiacombes  a  reliques  de  Kiew, 
kuisj^ai  pense  que  c'^lait  une  douleur  momentan^df 
us^e  par  1  humiditd;  depuis,  cela  revienl  lous  le» 
irs.  et  ce  soir,  si  fort,  que  j'ai  mal/»  reiptrer  et  iju© 

fait  une  vraie  douleur  en  Ire  la  cJavtcub  et  le  seifi, 
tiii  les  docteurs  frappenL  leurs  petiU  coups. 
Etle  tableau? 


Dkmanche  14  mout,  —  J'ai  eu  de  U  peioe  4ol*el3du^- 
r  et  ce  matin  1^  me  fail  loajourt  maK  mais  encore  <lani 
Jos;  etchaquefoifi  que  je  respire,  c'eflt  le  diable.  et 
kj]ue  fois  qtte  je  totisse,  c'eat  deui  diable«.  All  1  me 
il&  bien ;  out,  iem  TotU  tre^  bien ' 
%.  present,  je  reaoaoe  an  tableau,  e*ett  dil.  Uala 
fe  de  temps  perdu  I 
Nw  d'lm  fsoit. 

^aant  i  Brestau,  cneoafsgle  psr  «  laeoiiMi.  lout 
|t  aller  faien;  OMi,  j^ai  les  bras  eovpte  el  o'ai  pb» 
^fiance. 


to«i  eo  tr»Tiiliam,  4  ]»'«lrMM«r  In  p«/i6  Im  flllf 
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J'ai  vieitd  mte  cartons  o£i  Ton  peut  Buivre  pas  ^  pai 
mes  progr^a.  De  temps  enlemps,  je  me  disais  bien  qu< 
Breslau  peignail  avant  que  je  ne  dessine...  maU  voi 
me  dlrez  que  cetle  (lUe  est  done  le  monde  entier  pouf 
DQoi  ?  Je  ne  sais^  mais  ce  n'est  pas  un  petit  senlimenl 
qui  me  fait  craindre  celte  rivalite. 

Dfes  les  premiers  jours,  et  quoiqae  IfiE  hommes  et  li 
caraarades  eussent  dit,  j'ai  devin6* son  talent;  vow 
voyea  que  j'ai  raison.  La  seule  pens^e  decette  fille  mi 
trouble;  ua  trail  d'elle  sur un  de  mes  dessins  m'a  donm 
uD  coup  au  cceur ;  c'est  que  je  sens  une  force  devaol 
aquelle  je  me  brise.  Elle  secomparaii  toajoura  &  mol 
Figurez'vous  que  les  nuUites  de  Tatelier  ont  to uj ours 
dil  qu'elle  ne  peindrait  jamais;  —  »  elle  n*a  pas  la  coO' 
leur^  sa  peuiture  ne  se  lient  pas,  elle  n^a  que  le  des- 
lin.  »  —  Justement  ce  qu'on  dit  de  moi...  Ce  devrait 
Mre  une  consolation,  c'est  la  seule  que  j'aie,  en 
effet  I 

En  1»76  (fifvrler]  elle  avait  d^jji  la  medaiUe  pour  un 
dessin.  Eile  avail  commence  au  moie  de  juin  1873, 
ayant  d6}h  travaille  pendant  deux  ans  en  Suisse.  Pen- 
dant deux  anSj  je  Fai  vue  se  de'batlre  contre  les  pi 
Mstants  insucces  en  peinture ;  puis  c'est  venu  ptu  k 
peu  et  en  i879elle  a  expuse,  d'apres  ]e  conseil  de  Tony. 
11  y  avait  six  mois  que  je  peignais  a  cetie  e'poque.  II  f 
aura  Irois  ans  que  je  peins,  dans  un  mois. 

Mainlenani,  la  question  est  de  savoir  si  je  suis  capa- 
ble de  faire  quelque  chose  com  me  son  exposition  d 
i879  ?  Julian  dit  que  celle  de  1879  valait  mieux  qu( 
celle  de  1881 ;  seule ment,  comme  ils  6taient  en  guerre^ 
a1  n*a  pas  pousts^  aii  eucc^s,  tout  en  demeurant  neuUt. 
Boo  envoi  de  I'annee  pass^e  a  ^t^  plac^,  comme  le  mten, 
dans  la  morgue,  id  e&t  galerie  ext^rieure. 

Mainteaant,  cette  ann^e,  elle  se  raccommode  aveO 
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fjQHan  ei,  patronnee  en  outre  par  la  nouvelle  c'cole,  tit 
I  ^ac^e  eur  la  cimaise.  Suit  la  r^compenMi. 


*  • 

En  sortant  de  Tatelier,  ma  tante  et  moi  aUone  no\\% 

promener  ea  fiacre  sur  les  rives  de  la  Sfjine.   dii  rC\\A 

du  Tfocad^ro,  les  avenues  de  TourvUlo...  U^iel  raviii- 

BaDt  quartier  qu'on  ne  connatt  pas  asse/. !  Ji*  me  *ftn» 

'  fatigu^e  comme  Breslau,  avani ;  je  nie  cvnU  frrcimiKe 

ratatin^e,  comnie  elle,  et  j' ad  mi  re  lu  eiel  cl  im  Wwnmtn 

^  detons  dulointain,  cc  qu'elJe  faisail.  Mais  jo  hnrlt%  pat 

paraingerie»  cela  vient  tout  seul  et  j©   tne  natlr  qiin 

i«ela  ra'apporl.era  un  peu  de  bonne  ptintitru.    iJru>l<iii 

I  e^t  ma  preoccupation  coni^tante,  et  je  ne  ilr^nne  put  mm 

louche  sans  me  demandcr  comment  ell*^  IVniit  ut  rom- 

ment  elle  a'y  prendrait.  Ct&l  que  Je  mjet  n'«il  riflii, 

rienl  rieol  La  qualUd  de  la  peinture  eet  lout,.,,A  wi/jJut 

Iqu'U  ne  s'agtsse  de  compoM lions  hiitUjriqiieM,  Huh  fk 

Irbeura  actuelle}  Et  lis  ont  blen  raieoji  :  une  tili!rr  uiw 

]  main  et  c'e&t  assez  si  la  peiature  est  bonne ;  cm  i|u« 

Ije  fais  est  secI  est  froid!  €»t  durf,..  Je  UfJti  de    1a 

[«cii]ptare^  ai-je  dit  tm  jouf .  —  //'urt  jmd^l^  un  peu  iec, 

^aijoute  JaJlan,  —  Cela  d<>nri    ' 

Mais  eo   eeotpCure,    c'ebt  :J«  ;  on   n^odirtv 

I  coming  tt  que  Tea  roit«  U  o'y  a  fw«  <t«  thdiehe,  pM  tft 

IcfMileur,  p«£  d  •rp'Jqne... 

Et  mais.  fi-  ur  p  i.  »;»(  gt^i^ih,  Tooy  |>«r  eieicipk, 
[pourvjuoi  i]ii««Lr'rii':le  p^yur  '^ue  je  cjoUrif>eT  T</i»y  o'« 
fauctto  ptvdU,  ioiiaJi  ftcn  [l-n   -*  ■  -  ^  t    <  tk.^ 

Avec  ma  jwiDlur-  >rri  ^iii  '^  [jpI- 

treleaur'.  Vl  4« 
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fortes,  elle  i^ennuie  A  mourir.  —  Pensez-donc,  mot  je 

dis  bonjour  et  bonsoir,  et  tous  les  soirs  je  me  repro- 
che  de  ne  paa  causer  davantage,  et  tous  les  JourB  ceU 
recommence. 

J'ai  eu  cent  cinquante  ^lans  ge'n^reux  pour  me  rap- 
procher  d'elle,  mais  ca  en  est  rest©  la  et  je  Irouve  mon 
excuse  dans  les  tristesses  qui  m'accablent. 

Enfin  elle  est  partie,  la  pauvre  petite;  une  nature 
vraioient  angeiique,  et  ce  depart  m'a  serr^  !e  cceur  bien 
fort,  mais  elle  sera  plus  tie  urease  U-bas;  ce  qui  surtout 
me  chagrine,  c'est  que  je  ne  puis  plus  r^parer  ma  froi- 
deur,  man  indifference;  je  la  traitais  comme  maman, 
matante,  Dina;  mais  les  miens,  caleur  est  moins  pe- 
nible,  tandis  que  cetle  enfant^trang6re,seule,si  douce, 
ei  calme  1  Elie  est  partie  hier^  a  neuf  heures.  Je  ne  poa- 
rais  pas  parler  pour  nepas  pleurer,  el  j'ai  affects  ud 
air  detach^;  maia  j'eapere  qii'elle  aura  vu. 

Samedi  20  aout,  —  Je  me  suis  prcocnl^e  seule  chei 
Falgui^re  le  sGulpteur;  je  liil  ai  dit  que  je  auis  Ameri- 
caine  et  lui  ai  montr^  des  dessins,  en  lui  faisant  con- 
nailre  mon  desir  de  travailler.  II  y  en  a  un  qu'il  a 
Irouve  tres  bien,  tr^s  bien;  tous  les  autres  boas-  11  m'a 
envoyee  k  un  atelier  oii  U  dunne  des  conseils,  et  do 
reete^,  si  je  ne  m'en  arrangeais  pas,  ilij'est  mis  k  aia 
disposition,  soit  pour  qi.ie  j'aille  lui  porter  ce  qop 
j'aurats  fail  ou  qu'il  viemie  chez  moi.  Ca,  c'est  ^entil, 
mais  pour  Qa  j'ai  Saint-Marceaux  que  j 'adore,  et  je  me 
.  contenterai  de  I'atelier. 

BiAiiarrz.  Vendredi  16  septembre.  —  Ayant  fait  not 
adieux,  nous  gommes  parties  jeudi  matin.  II  failalt 
passer  la  null  k  Bayonne ;  nous  avons  pref^re  Bordeaux 
dCi  Sarah  donnaii  une  representation.  Nous  a%^oiis  dooc 
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deux  stalles  de  balcon  pour  cinquitnlo  franra  pI 
j'aivu  la  Dameaux  CameHas.  Malhctireiisenient,  j'lUni* 
tr^s  faliguee;  on  a  tanl  parle  tie  cette  feminrt  »juo 
je  ne  me  rends  pas  biea  compte  de  mes  impre^Siiionii,  U 
me  semblail  d'avance  qu  elle  n'allail  v'wi^  Tairo  •:ointm» 
personne  el  alors  on  est  im  pen  surpriK  fit*  la  vinr 
marcher,  parler,  s'asseoir.  Jenel'ai  V!ief]in;(]uritro  fnU: 
une  fois  quand  j'^tais  petite  dans  l«  ii'jtiAm.r  ;  fniin,  mt 
derniers  temps,  dins  le  Sphmi^  encriri'  eL  Vhtrantfh'tt. 
On  prdtc  unR  atlenLion  cxtraorfiiniiirc  h  «ei*  riiuiiuliTH 
niouvements.  Enlin  ,  je  ne  sais  ,  je  croiw  t]uV)l<*  oil 
ravissante. 

Ce  qu'il  y  a  de  sOr^c'est  que  Bjarrita  est  jnti,  joll... 

Lamer  a  et^  d'un  ton  ench&nteur  touto  I*  jouru^ja. 

Desgris  si  fiost... 

Sajnedi  f  7  ieptembre.  -^  Imqn'h  pr(**ent,  pr^nl  dm 
ces  Elegances  supr^mes  que  je  r^valt  de  voir  ft  Winp- 
ritz.  QuaDt  a  la  pl'ige,  au  point  de  vaf;  «irU«llqiM», 
c'esl  fi*?iagT^able  el  Jajd, 

0  baie  de  Nice!  (}  gdfe  de  5«f»le»l  m«U  fnAm^  N 
,  pelit£5  plagea  BOtovr  de  HUuf,  E*m,  1!^-  '  -'^ 
lei,  on  est  tnews^  paron  Urn  de  petit*  r* 

,  La  plage  e»t  pel^:^.  ;  4  drolt«<  i^  pb«#«i 
I  rcw^h  er ;  et,  aa  4d4  ^  4c«ft  r««ifi*rt«,  ^^^ 

iitecittiMfaeal^  «m 41^ pM'Vfi^f ** ^  'f  #//  4 
ip»s  une  mairio  iriiiLWi  f  iw^  dk  U  f< 
I  ^mper  et  fu^fiiii^rr  cl  4tttfm4fn^  f*^ 

l^'^itare  ef  je  •'«  9<*<  <rvyt* 


3O0  JOUB?tAL 

je  verrai  les  mus4es,  ferai  quelques  copies,  et 
^Ire  Irouverai-je  un  tableau  k  faire,  tlans  tous  it;s  m^ 
dcs  etudes.  Out,  passer  un  moisou  six  semaincs  presqtn  < 
sana  bagages,  inconnae,  tranquiUe. 

Di.tnanche48  septemltre,  —  J'ai  de  petiles  robesde 
balJsle  ou  de  laine  blanche  saos  g&rnhutt,  tDM 
faitesSi  ravir,  trdalratches  et  tres  pimpantes.  De*  soy* 
liers  de  toile  achetes  ici,  mais  jolis,  et  des  chateaux 
blancs,  jeunes,  des  chapeaux  de  femme  heureus«. 
Cela  forme  un  ensemble  tres  remarque. 

Et  dansTelat  d'espritoiije  me  trouFe^  c'est  tout  bon* 
nement  desespt^rant.  Maman  el  ma  tante  ne  aont  ni  en 
train,  ni  gaies.  Enfin, c'est  tout  le  contraired'un  vuyii 
d'agr^ment  sur  une  pUge  elegante. 

Je  ne  puis  pourlanl  pas  me  r^signer  k  resHerec 
m^e  h  Paris,  car  je  n'irai  Jamais  que  dans  le  vrai  gra 
monde«  Et  le  silence  et  la  solitude  de  I'alelier,  c^ 
encore  ce  qu'il  y  a  tie  plus  hcLireux. 

Mardi  27  septemdre.  —  Hier  ^  Bayonne,  en  fatnii) 
aujourd'imi  k  Fontarabie  etla  famille  auasi;  je  ne  i 
jamais  eans.  Je  voulais  y  aJler  A  cheval,  mais  Ic 
corsage  de  Tama^ione  va  si  maU  et  puis  ce  sera'l 
agacant  de  faire  route  avec  un  Russe  que  je  ne  connai* 
p;ii?   beaucoup  et  qui   est  ennuyeux. 

Fontarabie,  c'est  cbarmant  Du  reste,  BiarriUesl^* 
cummun,  si  maladroiL  dans  Ba  beauty  Ires  banale,<l'"' 
I'on  est  heureux  d'en  sortir.  Et  tout  de  suite  li,  sur  l« 
petit  port,  des  enfants  mendiants  dont  on  ferail  fu'^'*' 
ment  un  labkau  :  s»3uleinent,  je  veux  voir  lE^p-.i;"'' 
d'abord,  et  si  li  je  ne  rencontre  pas  mieux^  je  rerien- 
drai  par  Fonlarabie, 

J'ai  ioue,  il  y  a  une  roulette;  mais  ayanl  perdu  qu«' 
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ratite  francs,  js  fisdes  croquis.  G'est  un  petit  coin  perdu ; 
i*espere  que  personne  ne  m'a  Yue  joiiant.  Oh  1  cea 
trois  heures  de  vulture  k  ecouter  M""  R. !  Cetle  danie 
^acontait  des  ineplies  qui  n'avaient  meme  pas  le  charme 
des  bavat'da^es  du  monde.  Ah\  qu'ai-je  faitau  ciel  pour 
^re  comme  qa? 

jpourquoi  ne  ptiis-je  n:ianger  la  mauvaise  cuisine  de 
I'b^let,  que  inangent  des  princesses  du  sang  pourtant? 
P'ourqaoi  ne  puis-je  siipporler  la  miserc  intellectuelle 
qui  m*entoiire  ?  car  je  n*ai  sans  doute  que  ce  que  je 
*^i^rite,  et  puis,  en  somme,  si  j'^lais  vraiment  si  sup6- 
*^ieijire,  je  saurais  bien...  Ah  !  fun^bre  banalite! 

O  r^vee  de  raon  enfance!  6  esperance  divine!  Ah  I  s'il 
y  Bl  un  Dieu,  il  m'abandonne.  Je  nesuis  Iranquille  qn'ik 
^a.nifi;  en  vo3'age,onse  voit  toutic  lemps,  el  ma  famille 
'^'a.gace.  Ce  n'e&tpas  que  mes  meres  soient  communes 
"^^  qu  elles  se  tiennenl  inal ;  quand  il  ny  a  pas  d'etran- 
S^rs,  elles  sunt  mdme  tr^s  bien,  el  puiselles  sonl  me* 
^^^res,  Mais,  dfes  qu'il  y  a  des  elrangers,  maman  pose, 
*^evient  utTeclee  dans  sa  prononciation,  d'une  fa<jon  qui 
^  le  don  de  m'exasperer. 

Cest  un  pen  mafaute,  Je  leur  reprochais  loujoursde 
^e  pas  avoir  su  se  cr*5er  de  relations  dansi  le  grand 
***onde  elje  leur  dis  quelquefoisdeschoses  d*Ssagr6ables 
E**^ur  les  pousser  4  fairc  quelque  chose.  Mais  ca  ne  pt?ut 
l^e  leur  donner  cette  altitude  pileuse.  Je  me  plains 
**^i»jours  des  miens,  mais  je  lea  aime:  je  fiuis  juste. 

Madrid.  Dimanche  2  octobre.  —  On  croil  avoir  rdv^ 

^^    sorlanl  de  cette  infaniie  sanglante.  Combat  do  1:m- 

*"^a,uxt  Abominable  tuerie  de  russes  et  de  vaches,  ou  leu 

f^ornmes  n'ont  I'air  de  courir  aucun  danger  cl  oii  lis 

i'^uenl   un   r61e  ignoble.  Du  resle,  les  eculs  instants 

^Uleressants  pour  moi,  c'etail  de  voir  les  hommesrou- 
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ler  par  terre;  un  d'eux  a  ete  foul4  par  le  taureau ; 
vrai  miracle  qu*il  ait  echapp^.  Aussi  lut  fit-on  uoe 
ovation. 

On  lance  des  cigares,  —  des  chapeaux  qu*on  renvoie 
♦r6s  adroitement.  EL  les  mouehoirs  s'agitent  el  Ton 
pousse  des  hurlements  saavages, 

C'estunjeu  crud,  mais  est-il  amusanl?  YoUk  I  Eh 
bien,  non!  ce  n'est  ni  paseionnant,  ni  int^ressaot,  c'est 
horrible  et  ignoble.  Cette  bete  soi-disanl  Turieuse,  qu'on 
agace  avec  des  manleaux  raiilticolores  et  A  laquelle  on 
planle  des  cspeces  d'epees  dans  le  corps.  Le  san^ 
coule;  plus ranimal se  secoue,  plusil  botidit,  plusil  se 
fclesse.  On  lui  presente  de  paavres  chevaux  anx  ycux 
band^s,  qu'il  eventre,  LesintesUns  snrlent,  lechevalse 
releveneanmoins  et  ob^it  jusqu*a  la  derni^re  extremity 
i  riiomme  quitombe  souvent  avec  lui,  maisn'a  pres- 
que  jamais  rien. 

Oe  saog  noir  sur  le  sable  et  ce  sang  ^carlale  sur  le 
dos  des  taureaux.  It  y  en  avail  surtout  un  noir,  lorsque 
nous  sotnmes  amvees,  sur  lequel  c'^tait  comaie  des 
bandelelles  ^carlales  ;  je  le  crus  d'abord  orne  de  ru- 
bans,  car  ces  piques  planl^es  dans  la  peau  ruisse- 
laient.  Et  quand  les  chevaux  sonl  morts,  le  combat 
continue ;  une  douzaine  de  cretins  espagnola  aga- 
sent  .et  criblent  de  piqures  le  taureau,  qui  boodit 
tt  Jes  poursuit ;  mais  c'est  tonjours  le  manteau  qu'il 
fencontre.  Et  quand  ,  bless^,  sanglant,  poussant  des 
geiiiissetneuts  de  detresse,  il  s'arr§te  el  d^tourne  la 
t^te,  on  lui  pres«-nle  sncore  ce  manteau  rouge  et  no 
lui  doone  des  coups  de  pted.  ilors  le  public  tr^ptgne, 
la  pauvre  bete  lombe  -k  genoux  et  se  couche  pour  mofft- 
rirdansla  pose  inoffensive  de  la  vache  qui  sn  repose 
dans  un  pre.  On  la  tue  d'un  coup  sur  la  nuqae,  I.A 
musique  joue  et  Irois  chevaux  enrubannes,  attel«J«  A 
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nne  Borte  de  crochet  auquol  on  aUache  le  ca^avrc, 
vienneot  enlever  au  galop  le  laureaa  mart.  Et  puis  ca 
recommence  encore.  Trois  hommes  4  cbeval,  encore 
des  chevaux  ^venires,  etpuis  les  ridicules  et  sanglanles 
agaceries  des  toreadors. 

Et  quand  or  a  Lu6  une  quinzaine  de  chevaux  et  cinq 
ou  six  taureaujt,  le  public  Elegant  s'en  va  faire  un 
(our  au  Buen  Reliro  qui  est  une  des  plus  belles  pro- 
inenades  du  mondej  que  je  prefere  auBuis,  sans  parler 
de  Londres,  de  Vienne  et  de  Rome,  Mais  non,  Rome 
a  un  charme  Lei  que  rien  ne  saurait  lui  ^tre  cumpar4. 

Le  roi,lareine,  les  infantes  assistaieut  au  combaL 
Plus  de  14,000  spectateurs,  Et  c'est  com  me  ca  lous  lea 
dimanches.  Et  11  faut  voir  la  t^te  de  lous  ces  sinistres 
nigauds,  pour  croire  qu'onpeut  se  passionner  prjur  de 
telles  borreurs.  Si  encore  c'^taient  de  veriLables  Iior- 
reurs!  mais  e^s  r oases  inofi'ensives,  et  ces  taurey,u3Lqui 
nesontfurieux  qu'excites,  blesses^  martyrises... 

La  reine,  qui  est  AuLrichiennej  ne  doit  pas  s'amuser. 
Le  roi  a  I'air  d'un  Anglais  de  Paris.  La  plus  jeune  des 
infantes  est  la  seule  gentiile.  La  reine  Isabelle  ni'a  dit 
que  je  lui  ressemblais.  Je  suis  Qattee,  car  elle  est  vrai- 
meDl  genlille, 

Nous  sommes  parties  de  Biarriti  jeudi  matin  el 
BQinmes  arrivees  ie  soir  k  Burgos.  Lea  Pyrenties  me 
frappent  par  leur  beaute  majeslueuse;  i  la  bonne 
heure,  on  sort  des  rocbers  de  carton  de  Biarritz. 

Nous  avons  voyage  avec  un  gros  monsieur  qui  ne 
parlait  pas  frangals,  persoune  de  nous  ne  parle  aspa^ 
gi}oI ;  n^anmoins,  il  m'a  expUque  un  journal  illustrd 
et  olTert  des  flours  &,  une  station,  11  y  avail  en  plus  un 
Jeiine  hommequl  allait  a  Lisbonne  el  qui  ne  demandait 
quk  elre  utile,  une  sorte  d'Anglais  de  Gibraltar. 

Si  vouB  croyez  que  le  voyage  avcc  juq^  meres  est  un 
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plaisir,  voub  tous  trorapez  joliinent.  Du  resle,   c'esl 

tout  nature!,  elles  n'ont  m  ma  jeunesee,  ni  mes  curin 
sites.  Enlin,  puisque  c'est  passe,  ]e  ne  parlerai  pJus  de 
ieiirs  innocentes  taquineries,  d'autanl  plus  qu'ellet 
cont  si  tatiUonnes  que  j'aurai  iniUe  accasions  d'en  re- 
parler.  —  Des  airs  malheureux  el  puis  ties  question* 
saugrenuea,  affectant  de  ae  croire  dans  im  pays  ou  OQ 
ne  va  jamais!  —  Et  le  guide  disait  qu'il  fail  frotd  h  Bur- 
gos; c'est  line  vraie  desolation,  eton  aurait  drt  empor- 
(er  les  pelisses.  —  Quel  pays !  Et  y  voir  quo!  ?  La  catlje- 
drale?  mars  il  n'y  a  que  lea  Anglais  qui  vonl  lii.  —  El 
le  pire,  c'esl  que  tout  ca  s'adressaita  raoi  kla.  troisleme 
personne,  ou  bien  on  ne  disait  rien,  mais>  loul  en  par- 
lant  d*autre  chose,  des  airs !  Et  si  je  proteste,  on  dit  que 
je  cherchedespretextes  k  querelles.  Et  pourtanl  jen'ai 
pas  insiste.  Ce  sant  elles  qui  ont  propose  de  vetiir  ea 
Espagne. 

Done,  Burgos...  Ah  I  elles  aont  insupportables; 
quand  ce  n'est  pas  la  resignation  Jouloureuse  et  lei 
plaintes  i  la  Iroisi^me  personne,  c'est  une  indifTereice 
El  complete,  qu'on  en  est  tout  surpris. 

J'ai  tout  de  me  me  fait  une  pochade  dans  la  cathd- 
drale...  La  decriret  est-ce  possible?  Cet  amas  d'orne- 
mentaLionB,  de  sculptures  peinLurlurees,  de  dorure^ 
de  fioritures,  de  faafreluches,  qui  font  un  tout  gran 
diose.  Ah!  les  chapelles  derai  obscures,  les  ^andei 
grilles^  non,  c'est  une  nierveille  vrairnenl.  Et  surtont 
ce  cachet  de  romantisine  reHgieux  ;  ces  eglises  appel- 
lent  lea  rendei-vous;  cjn  prend  fie  Teaii  b(5aile  efc  i'oo 
cherclie  h  qui  faire  de  roeil.  11  en  est  de  mfime  de  ce 
ccfuventcomparativement  modeste  de  la  Cartiya.  Noai 
y  allnris  vers  le  soir,  ce  qui  accentue  encore  la  poid9 
dos  eglises  espagnoles;  k  ia  calhedraie,  r>n  monlM 
celle  fameuse  Madeleine  de  Leonard  de  Vinci  (?)  Hor- 
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peur!  j'ose  avouer  que  je  trouve  ca  laid,  el  que  ca  ne 
me  dilrien,  ainsi  que  les  Raphael^  da  resle. 

Enfin,  depuis  hier   matin,  nous  sommes  k  Madrid, 
Ce  matin,  au  musee.  Ah  I  le  Louvre  est  bien  jjdle  k  c6td ; 
^Rubens,  Philippe   de   Champagne...   Que   sais-je,    et 
Qi6me  Van  Dyck  et  les  Italiens.  Rien  n'esL  comparable 
k  Velazquez,  mais  je  suis  trop  ebloiiie   encore   pour 
per.   Et  Ribera?  Seigneur  Dieul    Mais  les     voili, 
vrais    naturalistes  J  Est-ce  qu'on   peut  voir  quel- 
chose   de  plus    vrai^    de    plus     admirablement 
vIBjJ  de  plus  divinecnent,  de  nhis  veritablement  vraij 
AlrBjy'on  est  remue  et  ''fjureux  de  voir 

de  t^^k  choses  !  Al 
Et  o^^^parler 
tures  i^^^^sdej 

La  cod 
o'eat  pas  ; 


du  genie  I 
ars  de  Rat-  "lein- 

Cole  francaise  ! 
f,ir  la  nouleur  et  ne  pas  en  . 
5oria  est  venti  avant  diner  avec  . 


ami»  M.  Pof 
el  aon  flls  quill 

J'iraiau  mul 

oe  qu'une  reflex^ 

face  des  chefs-d'c 


iminislraleur  des  cherains  de  fer), 
yntre;  il  a  travaille  cbez  Julian, 
knain,  seule.  On  ne  saurait  croire 
^aise  peut  avoir  de  blessant  en 
re.  C'est  douloureux  comme  un 
coup  de  couteau,  et  si  Ton  se  fache,  on  a  Tair  trop  bete. 
Et  enfin,  j'ai  des  pudcurs  qu'on  ne  s'expHquera  peut- 
^Ire  pas  :  je  ne  vouclrais  pas  qu'on  me  vtt  admirant 
•luelque  chose;  endn,  j'ai  honte  d'etre  surprise  mani- 
festant  uoe  impression  sincere;  je  ne  sais  m'eEpIiquer 
ici. 

11  me  semble  qu'on  ne  peut  s^rieusemenl  parler  de 
quelque  chose  qui  vous  a  remue  qu'avec  quelqu'un 
avec  qui  on  eat  en  parfaile  communion  d'id^es.  On 
cause  bien  avec,  Tenez,  je  cause  bien  avec  Julian  * 
qui  n'est  pas  une  b<fele,  mais  il  y  a  loujours  une  points 
d'exagi^ration,  pour  que  1  enthousiasmej  par  exemple, 
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ait  un  e6U  moqueur  qui  vous  mette  k  Vabri  de  la  rail- 
lerie,  quelque  l^gere  qu'elle  soit.  Mais  recevoir  une 
Impression  profonde  et  la  dire  simpleraent,  serieuse- 
ment  com  me  nn  Ta  sen  tie,..  Je  ne  me  figure  pas  i|ue 
je  le  pourrais,  h  d'autres  qu'A  quelqu'un  que  jaime* 
rais  completemenL..  El  si  je  le  pouvais  h^  un  imiifft> 
rent,  cela  creerait  im  mediate  me  nt  un  liea  invisible  el 
qui  gfine rait  fortapr&s;  on  semble  avoir  conimis  une 
mauvaise  action  ensemble. 

Ou  bien  alors  il  faul  I'echange  d'iddes  k  la  pari- 
sienne,  aifectant  un  peu  dn  regarder  (ja  aa  point  de 
vue  du  metier,  pour  ne  pas  paraltre  trop  poetique  C. 
parlant  du  cdte  arlislique,  avec  des  mots  qui  en  foni 
quelque  chose  d'exquis,  mais  de  boulevardier  t  «  ta- 
veurSy  finesses...  »  et  puis  c'eet  a  tres  fort,  c'est  tout 
bonnement  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  ^ionnant...  n 

Mardi  4  octobrs.  —  Mais  atlendez^  termlnons  hier. 
Done  J  du  Buen  Retiro,  nous  allons  h  un  cafe  entendre 
chanter  et  voir  danger  des  especes  de  gi lanes. 

C'est  tout  h  fait  strange ;  une  guitare  raclee  par  tm 
bomme  et  une  douzaine  de  femmes  tapant  des  matas 
en  mesure ;  puis,  tout  k  coup,  une  d'elles  se  met  & 
pousser  des  notes,  des  chants  chroma tiques  eti  d^sor* 
dre:  impossible  de  raconter  ca.  C'est  taut  a  fail  arabe, 
au  reste ;  au  bout  d'une  heure,  on  en  a  blen  assez.  Ce< 
femmes  soat  en  peignoir  avec  Tichu  sur  les  epaules  et 
fleurs  dans  les  cheveux,  el  ces  robes  de  muu&seline  ou 
mfime  de  toile  emp^chent  de  voir  les  mouvements  si 
caracterisliques  des  hanches,  Les  femmes  espagnolet 
sont  toutes  aransantes  a  peindre,  sinon  joiies.  T^t§ 
teints,  des  yeux.  Ah !  on  comprend  la  peinture  eepa- 
gnole  en  les  voyanl,  c'est...  superbe  1  en  pleine  pile, 
c'est  grae,  c^est  large,  c'est  d'unecouleurl  l.»* 
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Gemayn.  des  neuT  beures,  je  stiis  au  mus^e  avec 
Velazquez,  devant  lequel  (.out  est  sec  et  pSle,  sauf 
Eibera  qui  ne  le  vaut  pourtant  pas.  Dans  le  porLrait 

.d*un  aculpleur  inconnu,  i\  y  aunemain!...  C'esl  la  clrf 
de  toule  rexecuUon  de  Carolus  Daran  qui,  comme  an 
le  sail,  veut  reediter  Velazquez, 

Kous  avoQs  achete  une  guiUre  et  une  mandoline 
Cspagnoles...  On  ne  se  figure  pas  I'Espagne!..,  Eton  dit 
que  Madrid  a  moins   de  caractere  que  ce  que  je  vais 

[  Toir,  Tolede,  Grenade,  SdvJlIe...  Du  reste,  je  suis  ravie 
d'6lre  ici,  j'ai  la  fievre  de  me  faire  la  main  avec  quel- 
que  elude  au  rausee,  puis  de  faire  un  tableau  el  de  res- 

,  ier  ici  den%  mois  s'U  le  faut. 


Jeudi  S  oetobre.  —  J'ai  copi^  la  main  de  Velazquez, 
^''^tue  modestement,  en  noir  et  en  mantille,  comme  toutea 
les  femmes  ici;  mais  on  est  venu  bcaucoup  me  regar- 
der,  un  homme  surtout.  II  parait  qu'a  Madrid,  ils  sont 
pjres  qu'en  Italie  ;  promenades  sous  les  fenRres,  gui* 
teres  ;  on  vous  suit  en  parlanl,  partoul,  et  qa  dure.  II 
y  a  des  billets  eclianges  dans  les  eglises,  et  les  jeunes 
filles  ont  comme  ceia  cinq  ou  six  soupiranls;  on  est 
extraordihairement  galant  pour  les  femmes,  saoa  qu'il 
y  ait  la  rien  de  blessaot,  car  le  demi-monde  comme 
en  France  n'existe  pas ;  ees  femmes-ld  sont  Irfis  me  pri- 
thee; mais  dans  la  rue,  on  rous  diL  tr^s  bfen  que  vous 
Iileejolie,  qu'on  vous  adore;  on  vous  demande  de  vous 
aecompagner,  sachant  que  vous  6tes  nae  dame»  en 
tout  bien  tout  honneurl 
Et  vous  Yoyez  des  homraes  vous  jeter  leura  man- 
leaux  pour  que  vous  paisiez  dessus.  Pour  mon  coinpte, 
je  trouve  qa  ravissant;  quand  je  sore  exlr^meraent 
nmple,  mais   cbic,  on  me  regarde,  on   s'arrMe  et  je 
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renttis,  et  c'est  uoe   existence   nouvelle,  rorLtanesque, 

teint^e  de  chevalerie  inoyen  ige,.. 

Dimanche  9  oclobre.  —  Eh  bien  I  il  n*y  a  rien  de  neuf, 
PLillat'k  iH  Escobar  sont  venus  tons  les  jours.  Maman 
parlait  pour  la  Russie;  leur  presence  nous  a  evite  bien 
lies  larmes.  J'^tais  tres  triste  depuis  le  maLin  et  pour- 
tant  il  fallait  bien,  il  faut  bien  qu'elle  parle,  puisqiie 
mon  pere  I'appelle  pour  les  affaires ;  done,  elle  eel 
partie. 

La  soir(§e  se  passe  i  parler  art  avec  Pollack,  et  maio- 
lenantqucj  je  suis  seuleje  me  figure  des  choses  noir«s  : 
n  maman  allait  mourtr  sans  nous  revoir. 

Oh  I  Bt  cetie  chose  afTreuse  arrivait,  ce  serai  I  une 
puniLion  pour  mes  imbeciles  revolles  fiUales. . . 

Je  passerais  ma  vie  a  pleiir^^rde  nepouvoir  rachet<^r 
mes  duretes.  Ah!  je  deviendrass  foUe...  Songez  done, 
ee  sentir  coupable  et  ne  pouvoir  plus  jamais,  jamais 
racheler  ses  folies. 

Etelle  mourrait  croyant  queje  nei  aimepas,qtieeeU 
m'est  egal,  que  je  me  console,  que  je  fiuis  m6nie  peut- 
etre  conlenle ! 

Je  m' attends  h  tous  les  malheurs,  mais  je  ne  puis  ffl« 
Qgurer  ce  que  me  ferait  celui-ia...  J'aime  inieuii  tool 
ati  monde  que  cela,  devenir  aveugk,  paralyse'e..,  Jt 
serais^  plaindre;  mais  perdre  maman  dans  ces  cond»* 
tions-li,  il  me  semble  qae  jel'aurais  lu6e. 

Lundi  i  0  octobre.  —  Comme  je  travaillais  au  mas^ 
arrivent  deux  hommes  assei  Agis  el  pag  Irhs  beaux; 
ils  demandentsi  je  ne  suis  pas  M"'  Bashkirtsefl".  — Cer* 
taiaement;  —  alors  Hk  se  pr^cipitent.  M.  Soldatenkul! 
eat  un  millionnaire  de  Moscou  qui  voyage  beaucoup  el 
adore  les  aria  et  les  artistes.  Puis  Pollack  nous  dit  que 
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adrazo,  Sis  du  directeurdu  masee  et  peinlre  hii-m^oie, 

beaucoup  aime  ma  copie  eL  a  demande  k  faire  ma 

«nnajssiirice.  Le  vieux  SoldatenkoiT  m'a  deraande  si 

vendais,  et  j'ai  eu  la  betise  de  dire  que  non. 

Qtiantaia  peinUire,  je  euis  entrain  d'apprendrebeau- 

M>up;  je  vois  ce  que  je  ne  voyais  pas  ;  mes  yeux  b'ou- 

enU  je  me  hi«se  siir  les  pointes  dea  pieds  et  ae  rea- 

ire  pour  ainsi  dire  pas,  de  crainle  qnerenchanlemcni 

esse,  car  c*est  iin  veritable  e.nchantemenL  On  esp^re 

nfln  touclier  &  ses  reves,  on  croit  comprendre  ce  qu'il 

III  fttire,  toutes  ies  facult6s  sont  tendues  vers  ce  but 

flVnyant  :  un  bon  morceau  de  peinture;  —  non  pas  de 

pelnture  de  menuisier...  mais  de  la  chair,  tntit  ce  qui 

lante...  etquanduii  fait  caetqu'un  estartistet  on  peut 

ire  des  choses  admirables.  Car  tout,  tout  est  dans 

execution  !   Qti'^st^ce  que  la  Forge  de  Vulcain,  de  Ve- 

itquez,  ou  ses  Fllandiercs?  Otez  li  ces  tableaux  ceLte 

pinture  prodigieuse  et  ce  eera  un  moo^ieur  quel- 

conf|ue,  nimporte  qui,  Je  sais  que  je  fais  crier  bien  de* 

gens;  Ies  imbeciles  d'abord  qui  posent  pour  adorer  le 

sentimenl..,  Et  tenei,  le  sentimeni,  mais  c'est  la  pAte, 

c'est  la  po^ie  de  I'execution,  c'esl  renL-banteraent  de 

la  browse.  On  ne  se  rend  pas  comple  k  quel  point  c'e&t 

kait   Aimez-vous  Ies  primtlifs,  Ies  formes  maigres  et 

Knives  et  la  peinture  U?se?Cest  curieux  etinteressanl, 

m^is  on  ne  peul  pas  aimer  ca,  AJmez-vous  Ies  subliniea 

iaergcs  en  cartoo  de  Raphael?  Je  vais  passer  pourgros- 

Kre»  mais  je  vous  dis  que  ca  ne  me  tauche  pas...  II  y 

M|A  un  sentiment  f>l  une  noblesse  que  je  respecte,  ma  is 

que  je  ne  puis  aimer.  L'Ecole  (TAlheties,  du  meme  Ita- 

Jia61,  vuili  qui  est  admirableet  incomparablt,  com  me 

utres  de  aes  compositions,  el  surlout  engravure  ou 

photographic.  Et  la  il  y  a  un  sentimeni,  uoe  pen&ee, 

HQ  soutile  vraiment  de  g(fnie.  Nolez  que  je  euis  augii 
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ennemie  des  chairs  ignobles  de  Eubens  el  des  cHmmm 
magnifiques  mais  betes  de  Titicn.  11  Taut  resprit  et  h 
corps.  U  faut,  comrae  Velazquez,  ex^cuter  ea  poete  el 
penser  en  horanie  d'esprit. 

Mardi  iSoctobre,  —  J'ai  rSv^  qu'on  m*expliquaU  ce 

que  j 'avals  dans  le  poumon  droll;  dans  certaines 
parties  Tair  ne  pdnfetre  pas..,  ce  qui  fait  remonter. ., ; 
mala  c'est  trop  dego6tanL  h  raconter,  11  suffit  que  je 
sola  alteinte.  Ah  I  je  le  sals,  car  depuls  quelque  tempi 
J6  sens  une  esp^ce  de  malaise,  de  Mgere  faiblcsse  md4- 
finissable;  mais  je  ne  suis  plus  comrae  avant,  je  ne  me 
sens  pas  camme  les  autres  f  une  sorte  de  vapeur  affai- 
blissantem'enveloppe,  je  parle  au  figure  bien  entendu. 
11  seiiible  que  j'ai  quelque  chose  d'etrange  dans  la  poi- 
trine  et  j'ai...  ;  mais  k  quo!  bon  ces  absurdites?  Oa 
verra  bien. 


Mercredi  15  octobre.  —  Ce  Paris,  je  I'ai  loajours  d6- 

teete^au  physique,  toujours,  tutijoursXomblaD  Madrid  I 
est  plus  sympathique,  mal^r^  ses  rues  irr^gulieres  t\ 
son  apparenoe  pauvre,  en  comparaison  de  Paris.  Voyei 
Paris :  son  dl6gance  fatigue,  ses  magasins,  ses  cocottes,  | 
ses  maisons  neuves,  c'est  terriblement  anti-artistique. 
Oh  1  Rome  (et  Madrid  lui  ressemble  un  peu).  Oh !  le  Midi. 
Je  suis  du  Midi,  moi,  n^e  en  Ukraine  el  grandle  h  Nice; 
j'adore  le  Midi. 

Je  finis  ma  copie  du  Vulcairtf  de  Velaiquez,  et,  i  «n  J 
croire  le  public,  elle    doit   ^Lre  bonne.   Les  pauvres 
diables  d'artistes  qui  font  des  reductions  des  tableaux 
celebres,  prmr  la  vente,  viennenl  plusieurs   fois  pari 
jour  m§  voir  travailler.   et  les    gamins  de   rtlcole  dfli( 
BeauaL-Arts,  et  les  strangers,  dont  plusieurs,  eoanglftitr 
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francais  ou  espa^nol,  et  parlant  entre  mUt  out  dit  de 
moi  les  choses  les  plus  flatleuses. 

Et  qtiand  je  m'eloigne,  on  monte  sur  I'dchelle  pour 
voir  m«a  grandes  brosses  et  voir  comment  c'est  peint; 
en  un  molj  mes  pauvrea  enfanls,  il  y  aurait  de  quoi  6tre 
jboufiie  d'orgueii  si  an  ^tait  moins  ambiti^UBe. 

Vendredi  14  oclobre.  —  Hier,  k  sept  heures  du  matin, 

depart  pour  Tolede.  On  m'en  a  lellement  parlj^^qun  ,je 

m'etnjs  imagine  je  ne  sais  quelle  merveille;  malgr*?  h 

bon  sens,  je  m'obslinais  i  me  figurer  quelque  choee  de 

HeaaiBsaiice  et  de  moyen  ige;  de  mervelllet3ses  pieces 

d'architectnre,   des  portes  k  sculptures  noirci^s    par 

!e    temps,    des    balcGiis    dmnement  travailleK,    cic, 

Je   Bavais  bien   que  c'Slait  autre  chose,  mais  c'clafl 

grave  \k  et  cela  m'a  f^M&  Toldde,  loraque  j*ai  nptTcju 

cetle  ville  raauresque  avec  ses  in6vitabl««  majgr<:urs 

>  de  murailles  et  de  portes  ^br6ch6es  ou  paraisnanl 

lelles*  Tolfrde  est  lout  en  haut,  comme  une  citadellw,  et 

f  lorsqu^QU  regards  du  soromet  la  campagne  el  ]e  Ta^et, 

cela  ressemble  k  certains  toads  invralKembfabt>*M  de 

Leonard  de  Yiaci  oo  ni^me  de  Yelazquez  :  —  Ce»  nioit' 

ta^nes  presqne  k  vol  d'obeao.  d*un  vei4  bletiAtr«  qu'on 

,  Toit  par  la  fen^^tre  aupr^s  de  kqtielle  eftt  Utd^kme  ou  la 

[cavalier en  velours  praneavec  de  bf'IIes  inolni  floe*.  — 

[Ouant  k  Totede  m^tne,  c'est  un  d^dsle  de  pelil«t  ru«t 

I  irregulieres,  eLroites,  oCi  le  loleil  ne  p<fa(tre  yu,  *4i 

I  les  habilanU  ont  Tair  de  caropef,  inlUiinenl  iootet  l«» 

Icuaii^ns  ne  ressembleal  k  Hen;  une  motrnti  iro«  Potn- 

[t)el  coirsf^rvee  eolJere,  mafft  ayanl  Tafr  de  1oinli«r  tm 

l|)Oussi€rede  rietDe^ie;  —  le  v>l  brOile,  le*  hi^'it*"  ma- 

[raiH-t*  brAl^es  paw  le  ».j|eil ;  —  de*  our*  *'  >.  de 

[|>Utf»rcsf|n€,  d^  irK>*iu<?e«  cooTefli*!  ^ni'f!,i..-    ,..  l/sirv 
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ce  qti'on  d^couvre  est  bien  curieux;  des  dessins,  ura- 
besfjtieBli  couleura  encore  vives,  des  plafonds  de  boia 
noirci,  4  caisson,  avec  des  poiitres  se  rencontranl 
curieusement  lout  en  haul;  la  calh^tlrale  nature] lement 
admirable  comme  celle  de  Burgos,  —  uoe  profusion 
d'ornpmenls.  Ab  1  les  portes  sont  des  merveilles*  et  i 
c^lollre,  avec  sa  cour  rennplie  de  lauriers  roses  el  tie 
rr>sierg  entr^s  dans  la  galerie  et  grirnpaiit  le  long  dna 
piiiers  k  statues  graves  et  tristes  I  Et  lorsqu'il  vtent  un 
rayon  de  soleil,  c'est  d'une  poesie  incomparable. 

Du  reste,  les  dglises  espagnoles  sont  quelquti  chose 
qu'on  ne  se  peut  figurer.  Les  guides  en  haillons,  lessa^ 
cristains  en  velours^ les  (Strangers,  leschiensj  s'y  prome 
nent,  prientj  aboient,  etc.,  et  c'est  d'un  cbarmee'lrange. 
On  voudrait  li,  au  sortir  d'une  chapelle,  rcnconlrer 
subilement,  derriere  un  pilier,  Tidole  de  son  dine. 

U  est  incroyabk  qa*un  pays  si  voisin  du  centre  de  la 
corruption  europeenne  soil  encore  si  neuf,  si  vierge, 
si  sauvage ! 

A  Tolede,  on  est  au  diable,  ce  semble...  Je  ne  saw 
pas,  moi,  il  y  a  trop  de  choaes  k  voir  et  j'y  suis  reside 
qudques  beared.  Pourtanlje  reviendrai  peindre  cer» 
taines  rues  toutes  noires...  Et  ces  colonnettes,  pilas- 
Ires,  plafonds^  vJeilles  portes  h  gros  clous  espagnols  el 
mauresques,  des  bijoux,  des  mervcilles!  Mais  il  fai^t 
chaud,  j'ai  mal  vu„.  C'est  piltoresque;  lout  est  tableau, 
on  n'a  m^me  pas  c^  choisir,  tout  est  strange  et  inl*- 
ressant;  mals  can'a  pas  les  sympatbiesde  mon  coBur... 
En  voyant  mieux  peut-^tre?...  Mais  c'est  ce  melange  diet 
Goths,  des  Arabes  et  des  Espagnols;  enfin,  qa  ne  SM 
regarde  pas.  Le  Coro  de  la  calhedrale  est  v raiment uj» 
merveille ;  par  exemple,"  les  sialics  ont  des  bas-re]le& 
liistoriques  en  bois  scujple  avec  tant  de  d^Lail  et  una 
telle  Qnesse  qu'on  est  saisi  d  admiration.  Ah!  jf>  votu 
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Tai  dit,  k  cath^drale  eat  prodigieuse  d*^legance,  de 
richeeae  et  surtouL  de  l^gerete ;  il  senibJe  que  ces  colon- 
netles  et  ces  ciselures  et  ces  voQtes  nti  puissent  resister 
au  temps;  on  crainl  que  de  l^ls  tre'sors  ne  tomhent  en 
mine,  c'est  si  beau  qu'on  sent  comme  une  apprehension 
personneik;  mais  voiliquatre  ou  cinq  slides  que  <ie 
prodige  de  patience  est  deboiit,  inebranlable  et  adtui- 
rable.  Je  vous  dis,  la  pensee  qu'on  emporte  de  lA. 
c'est :  pour^u  que  ca  dure!  Et  une  frayeur  que  ce  ne 
soit  ablme,  d^leriore,  usejja  voudrais  qu'on  n'eiU  pas 
ie  droit  de  toucher  du  doigL  cette  creation  »  ei  les  gens 
qui  y  marchent  sont  deji  coupables,  car  il  me  semble 
qu'ils  contribuent  a  la  tr6s  lente  mais  inevitable  des- 
Iructiort  du  merveilleux  edifice.  Je  sais  bien  que  pen- 
ttaDt  des  steel es  encore,  mais,..  Et  au  sortir  de  la,  les 

I  grands  murs  crenel^s  k  fenetres  arabes,  dessiSch^s  au 
soleil;  les  mosqu^es  avec  leurs  ^randioscs  suites  de 
piliers  t  ornements  arabesques.  —  Alleidonc  A  Rome 
voir  le  soleil  se  coucher  derriere  la  coupole,  et  toutes 

'  ces  prodigieuses  fanfreluches,  toutes  ces  elegances  de 

I  pierres  ciselees,  de  portes  g-othiques  et  arabes,  toutes 
ces  merreilles  gr^les  ct  cassantes  L  caractere  aUier  et 

[inqtiif^lanl,  tout  cela  lombera  cnname  des  ^cailles  el 

[vous  semblera  de  pu^rlls  ornements. 

Jti     re  garde  les    photographies  de    Tol^de»   il  me 
smblc  que  je  m»  ^uia  LfoniDde.  j'ai  mal  vik.. 


Samedi  i  5  octnbre.  — J'ai  passe  la  journee  k  TEs- 

Icurial  avec  ma  lante  que  ca  embetait  et  qui,  IcuL  en 

l^ardant  une  contenance  indifferenlc,  t^chail  de  tricher. 

ISi  Je  n 'avals  en  tend  a  parler  le  guide,  elte  rnaurait  esca- 

lole  les  caveaux.,.  pour  ne  pas  me  fatiguer^  a  et  puis 

ies  cercueils,  c'est  affreux.  »  Quel  ennui  de  fairo  ce 

royage  comme  ^al  Enfin  j'ai  vu  comme  dans  un  r6ve 

H.  a.    —  II.  2" 


31i 


lOlTRITAI. 


cet  immense  bloc  de  granit,  sombre,  triete,  grand  ton 
Eh  bien  moi  I  je  trouve  ca  superbe  •  cetle  inajestueii 
tristesae  est  un  charme.  Le  palais  affecte  la  forme  d 
gril  de  Baint  Laurent  (consulte?,  les  guides),  ce  qui  lu 
Aonne  Tair  un  peu  caserne,  excusez  le  motj  mah 
s'el^ve  au-des3us  d'une  campagne  briil6ef  sombre 
houleuse  comrae  une  raer  et  produJt  une  tmpressio. 
profoQde  avec  ses  murs  He  granil  de  f'epaisseur  d'un 
maison  parisienue,  ses  cloitres,  ses  colonnea,  ses  s^e^ 
ries,  terrasses,  pieces  d'eau  verle,  sescours.  C*est  fraid, 
dit-on,  c'esUriste,  oui;  mais  ceia  repose  de&  irritantes 
Tisions  de  ToledelNous  avons  visits  les  appartements 
royaut,  couverts  de  lapisseries  assez  laides  et  ttssea 
criardes*..;  pourtant  le  cabinet  du  roi  est  im  bijou  ;il  y 
a  i&L  des  portes  de  bois  incrusle  ^i  ornements  de  fer 
poli  et  d'or  pur... ;  puis  un  salon-oratoire  en  soie  bro- 
d^e,  ravissant.  Quel  contraste  avec  iachambre  de  Phi- 
lippe 111  Ce  tyran  Jiabitait  une  cellule  nue  et  pauvru, 
donnant  dans  une  espece  de  chapelle  basae  loot  en 
marbre,  donnant  eile-meme  sur  I'^glise.  De  son  lil  il 
Toyait  I'autel  et  pouvait  entendre  la  messe.  Je  ne  puis 
pour  mon  compte  bien  me  souvenir  des  sallcs^  qbca- 
liers,  cloitres  qu'on  noua  fait  traverser,  c'est  si  grand! 
EL  ces  longues  galeries  k  iirmienses  Cen^tres  ferraees 
de  voJets  en  bois  &  caisson,  avec  porlei  missives  et  peu 
orueesl..* 

LegJise  est  d*une  admirable  simplicity,  ses  voi^le* 
■grandioBea  et  nues  sont  d'un  effet  lout  k  fait  iraposanl- 
Le  caveau  royal  et  les  escalters  qui  y  menent,  tout  en 
marbres  divers,  s,jnt  d'une  richesse  tres  grande. 

Des  cercueils  sont  en  marbre  de  Tolede,  avec  uf- 
nements  en  cuivre  repouss6,  G'esl  aplendide,  U  ne 
resteplus  que  cinq  places.  La  touchanle  Mercedes  at* 
4eniJ,  dins  uae  petite  chapelle  laterale,  que  le  caveau 
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Bb  Infants  et  des  reines  sans  enfants  sott  recons- 
It. 

Le  Coro  est  en  bais  sans  sculpture,  mais  il  y  a  aii 
lieu  Lin  lulrin  merveUIeux  avec  des  livres  grands 
mme  moL 

La  biblioth^qae,  oh  I  ily  a  1&.  des  manuscriU  que  j'ai 
:mir(48  longtemps,  bien  que  Je  n'y  connaisse  pas  grand' 
lose. 

Et  vons  voulez  que  je  pre'ftre  des  mi^vreries  A  cette 
imbre  majesty!  Quel  caractfere,  quelle  sobriety  etque 
pus  voil^  loin  des  indescriptibles  a  mas  d'omemenlB  ^ 
i-ofasion  et  des  cassanles  gravites  de  Tolfede, 
Puis  on  vaus  fait  traverser  un  pare  ou  le  Rat  chasse 
I  lapinB  et  on  nous  fait  visiter  le  pavilion  construit 
1 173i,  je  crois.  tJn  bijou.  Les  escaliera  et  let  parvis 

I  niarbre  de  couleur,  et  une  quantite  de  petits  salons 
pis?esde  tableaux,  de  beaux  tableaux  m^me,  ou  de 
lie  pale  d^licieuseraent  fanee,  a  broderica  ravlssante*, 
Ss  fleurs  bleues  et  roses;  —  le  vert  harmonieu»ement 
£tri  se  deLactie  finement  sur  du  blanc  devenu  d'uo 
ki  d*ivoire  incomparable, 

Ces  pelitg  i^lons  de  satin  blaoc  pa9g^  ou  &  peine 
u  avec  du  satin  or  pflle^  avec  det  plafonds  d^lici#»u- 
tuent  peints  ou  iocrusti^s,  c*e5t  k  en  pcrdro  la  t4t«. 

II  y  a  un  cabinet  orne  de  tableaux  bfod<5A  «ur  la  ten- 
re;  a  quelques  paa,  on  dirait  des  peintares.  Et  pui* 

iiTDires  et  dBs pdtm  de  ris  mincaUiMe*. 

JDimanekB  16  oelotirTe.  —  Doe  des  cho«e»  lei  plu^ 
irieuses  id,  c'esi  le  Batir^t  o©e  nw  occnp^ft  p  tr 
Ute  espece  de  l»ru{ue«,  eoome  Im  Mrvtdco  nWnf^nik 
B«e$,  ou  I'oD  trooTe  de  tout,  Et  on'?  vie,  mWiAmim* 
•Qj  UD  gromll^mefil^  wm»  ce  §fM\  hrtHitA.  Ce*t 
iniraMe  1  Ces  toSaiBail  ridi«t  brie^'llfic  m  loftot 
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dans  de  sales  inaisons ;  des  arrjere-bouttques  et  da 
escaJiers  legendaires;  il  y  a  la  des  masses  d'^tcifre»,dc 
iaptsseries  et  de  broderies  i  devenir  fou. 

Et  ces  mis^rables  seinblenL  absolumenl  insoucianU, 
Us  troiienl  avec  des  clous  de  belles  etoffes  accrocheej 
au  ranr  pour  suspcndre  dea  vieux  cadres;  ils  marchen 
fiurdes  broderies  eialees  parterre,  de  vieux  meubtesj 
des  cadres,  dessculplures,  des  chdsses,  de  rargenlerie 
de  vifiux  clous  rouiUesI...  J'ai  achcte  un  rideau  d 
«oie  rouge  eaumon,  lout  brod6,  dont  on  m'a  demand 
700  francs  et  qa'on  m'a  donne  pour  150,  et  une  jnp( 
de  loile  brod^e  de  fleurs  p&les  d'un  joli  Ion,  qu'oJ 
m'a  laiasee  pour  cent,  sous  npr^s  en  avoir  demandl 
20  [rancs. 

C'esL  malheureux  de  ne  pas  avoir  100,000  francs 
depenser;  on  se  meiiblerait  un  atelier,.,    mais  ave<! 
100,000  francs  seulement!  On  achfeterait  beaucoup. 

Escobar  vient  nous  prendre  pour  alter  aux  taureaui. 
Nous  Bommes  dans  une  loge  avec  M"^  Martine/..  son 
pere,  deux  aulres  et  Escobar.  J'ai  voulu  retournei 
pour  avoir  une  seconde  impression.  On  avail  ann^'ini 
huit  lanreanx  et  c'esL  je  crois,  te  dernier  dirnanclie. 
Bref.  briltante  representation,  Le  RoJ,  la  Heine,  lei 
(nfantes  4leur  poste.  Musique,  soleil,  clameurs  follet 
tr^pignements,  sifHets,  mouchoirs  agit^s,  chapeauj 
lances.  G'est  un  spectacle  unique,  d'une  grandeuf 
entrainantw  et  qui  ne  ressemble  a  rien.  - —  St  commcnci 
k  elre  an  couranl  ct  je  me  suis  interessee  k  la  rep 
senlation.  J'y  suis  allee  a  conlre-cceur,  avec  un  rrissao 
de  d^goilt;  pourtanl  j'ai  garde  bonne  contenanc* 
devant  cette  boucherie  k  cruautt^s  raffinees,  G'esl  tr'ei 
beau,  t  condition  de  ne  rien  voir,.,  PoLirLanjt  un  llnil 
par  s*inleresser  et  on  garde  un  air  brave  devant  cm 
ignominies^  par  orgueil.   J'ai  rpgarde  tout  Je  tc 
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DnsoH  delfc  uti  pen  ivre  de  sang;  pour  un  peu  on 
oiquerait  dos  pointers  de  fer  k  tout  le  monde  dans  la 
auque. 

J'ai  de'coDpe  moa  melon  k  table  comme  si  je  plantaii 
une  banclerflla...  Et  ma  Tiande  me  aemblait  sortii 
toute  panlelanle  de  la  peau  dechirde  du  taureau.  Oh! 
5a  vous  criepe  aux  jambes  et  ca  vous  serre  la  t^te ;  c'es" 
one  ^cole  d'assassins.  Maintenant,  sans  doute»  ce| 
hommes  sont  Elegants,  gracleux,  ils  ont  des  inouvft' 
cnenls  parfailemeot  harmonieux  et  dignes,  malgr^leur 
sxtrSme  scmplesse. 

On  trouve  magnifiqtie  ce  cfueiae  rnomme  avec  cette 

Immense  b6te;  majsest-ce  bien  un  duel,  lorsqu'on  saU 

toujours  qui  doit  succomber?  J'avoue  que  le  matador 

vrivant  avec  son  brillant  costume dessinanL  ses  formes, 

apr^s  avoir  fait  ses  trois  saluts  d'un  caract^re  si  parti- 

culier  (il  lord  trois  fois  son  bras  haut  et  droit  devant 

lui),  calme,  froid,  venant  se  plsCcer  tout  pi'6s  devant 

Tanimal,  avec  ce  manteau  et  cette  ep^e...  et  lenez  c'est 

presque    la   meiJleure  partie   du  jeu,  il  ne  s'y  verse 

presque  pas  de  sang.  Qui,  je  le  dis,  celaa  un  caractere 

ctonnanl.  Bref»  les  Espagnols  eux-mfimes  n'aiment  pai 

la  partie  des  chevaux.  Alora  je  suis  reconcili^e  avec 

ce  sauvage  plalsir?  Je  ne  dis  pas  cela,  mais  il  y  a  la 

UD  C616  ires  beau,  presque  grand  :  ce  cirque,  ces  qua- 

torze  ou  quinze  mille  spectateurs;  on  a  Ici  comme  una 

vision  deTantiquite' que  j*aime  taot.  Et  puis,  alors,  lo 

cti%6  sanglant,   horrible,    ignoble...   Si  les    hommes 

^talent  moins  adroits,  s'ils  avaient  plus  aouvent  quel- 

que     bonnes  blessures  je  ne   crierais  pas,  mais  c'est 

cette  Iftchete  humaine   qui  me  revolle.  Pourtant  on 

dit  qui)  faut  un  courage  de  lion...  Eh  bien,  non,  i}« 

iont  trop  adroits  et  evilent  trop  silrement  les  altaques 

srriWes,  maJB  naivee,  prevues  et  provoqu^ea  de  la 

M   ».  —  n.  IT* 
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bete.,.  Le  vrai  danger  est  pour  lea  banderillaB,  car 
rhomme  court  k  la  rencontre  du  taureau  et,  au  moment 
oil  celui-ci  veut  donner  des  comes,  il  le  previent  en  lui 
plantant  aes  banderillas  entre  les  deux  epaules;  il 
faut  Ih.  mh  courage  et  une  adreeae  exceptloimels . 

Lundi  i  7  octobre.  —  Mardi  i  8  octobre,  —  Qu'U  y 
m  dee  gens  heureux  et  comme,  ayanl  toalpoarr^tre,je 
Tkt  le  suis  pas  I 

J'aj  assei;  d'argent  pour  aller,  venir,  peindre,  voya- 
ger; on  fait  ce  que  je  veux.  Vous  savez  le  rcste.  J'aima- 
rais  mieux  manqner  d'argeot  et  ne  pas  faire  ce  que  J9 
veux,  que  d'etre  avec  dee  gens  qui  m'enragent  avee 
leur  entStement  pour  man  bien. 

Quand  on  est  convaincu  qu^on  fait  bien,  il  n*y  a 
rien  k  faire.  Ma  famille  est  convaincue.  Elle  n'aurait 
pas  ce  tort  eciant,  crispant,  assassinant  de  me  pers6- 
cuter  par  amour ^  que  je  lui  pardonnerais  peut-etre  de 
n'6tre  ni  artiBte,  ni  agitable.  Ah !  qu'il  y  a  des  gens 
heureuxl  Noa,  voyez-vous,  ce  voyage  avec  ma  tantel 
G'esl  k  partir  demain  pour  Paris.,. 

Mercredi  i9  oetobre.  — 11  n'y  a  paai  dire^  je  tooBse 
tenement  que  qa  doit  tout  me  deteriorer  la-dedans.  Et 
avec  cela  je  mai^ris,  ou  plutdt,.,  oui,je  niaigris,4 
regarder  les  bras,  par  exemple;  quand  j'allonge  le 
bras^  il  prend  un  caractfere  atletnt  au  lieu  de  I'inso- 
lence  d' autrefois,  C'est  m6me  joli,  je  ne  me  plains  pas 
encore.  A  present,  c'est  la  p^riode  int^ressante,  oa 
deviant  mince  sans  maigreur,  et  je  ne  sais  quui  de  lan- 
gnissant  qui  va  bien ;  mais,  si  je  continue,  dans  unao, 
je  finirai  squelette... 

fyudi  W  octobre,  —  Ce  malin,  j'ai  pass^  deux  heuFM 
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\h  Gordoue,  jusle  le  temps  de  jeler  un  coup  d'oeil  8ur  la 
I  x\\le  qai  est  ravissante...  k  sa  facon;  enfin,  j'adore  les 
I  villes  comme  ca  :  il  y  a  1^  des  restes  romains  qui  nic 
[ravissent,  etla  mosqu^e  est  une  verital>le  merv«ille. 
On  aimerait  resler  un  mois  k  Gordoue.   Mak  pnur 

sela  il  ne  faudrait  pas  voyager  avec  sa  lanle  qiii^  en 
|4ix  ininutea,trouye  ie  mayen  de  vous  enrager  dix  Tniit, 

d'abord,  en  rageant  elle-m^me  :  taiil6t,  c  eel  «  il  uy  a 

rien  a  voir  el  le  guide  nous  m6ne  txpres  pour  yjigtuir 
I  de  Targent  et  nous  faire  manquer  le  train  »,  Puin  c'est 

line  voi.ture  qu'il  faut  pour  aller  k  la  raosqu^e  I  A  Cor- 
[douel  A  huit  heures  du  raaLinl  Songez  done,  on  peul 

e'eurhumer  et  puis  moi,  qui  rae  meurs,  je  nc  puisniar- 
Icber;  bref,   un  air  furieux.  Douce  socL^t4,  adurablo 

compagnie  pour  tin  voyage  artitiUque  k  travers  I'KHpa- 
[gne!  Moije  prie  Dicu  tout  le  lenipjf  pour  qu'il  faibt; 
[que«ca  ne  fasse  rien;  car  c'est  d^sesp(3raiit  devoir  tout 

ablmer  uomme  ^&.  Ce$i  egal,  je  n'ai  pas  de  chance ;  c'eit 

&  pleurer 

Je  me  soigne  et  aime  le  confort,  et  suia  Ires  gour* 
Imaiide ;  mais  quaod  on  vient  m'ennuyer  avec  ca  tout* 
|la  lie,  faime  mieux  etre  abandono^e  dans  laruet,,' 

Ah!  Seigneur,  que  ces  geo&-14  m'cnnaieiitil.,.  Ao 
jinoins,  taut  qu'il  j  avait  le  petit  Pollack,  |'^chappai» 
I  jusqu'A  im  certain  paiol  A  ce«  eooutii,..  Da  re*te,  ma 
]  pauvre  (ante  est  ravie  quand  il  y  a  quelqu^un,  c4r  elJe 

salt  bieo  qu'elle  m^enrage^  la  paurre  femme. 


Samedi  $2  t>c(o$re.—  Eh  bieo  I  ooo*  toili  dao*  ceH# 
f  8$nDe  tuil  vastee.  Co  somme,  je  perd»<  Umt  du  yitii\t$ 
lid.  I'm  m  le  atusSe  :  one  utile  uoi'ju'-  |4*riiie  de  Ma* 
intlo;  j'aii&eraii  nietix  autre  cbo*e^  surlout  (4;  il  n'y  a 

I  Iwra,  OMtiiiculdajiU,  igaofBOte  et  f^r(jmiitt ,  ^  j^m 
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encore  vu  de  vierge  com  me  je  m'imagine  qu'elleg  dfr. 
vraient  ^tre.  Les  vierges  de  Raphael  sonl  beUes  en  ph*> 
log^raphie...  Du  reste,  je  vous  diral  ma  precieuse  c»pi- 
nioD  quand  j'aurai  revii  cela.  Murillo  ne  me  dit  paj 
grand'chose,  je  I'avoue,  avec  ses  viergea  aux  jcmei 
roses  et  aux  vipages  ronds,  II  y  a  celle  du  Louvre  qu'oii 
a  tant  copi^e;  c'esl  la  mieux'  sentie,  on  peut  m^ine  It 
qualifier  de  divine. 

Et  la  fabrique  de  cigares  et  de  cigarelte?  I  Une  odeurl 
Si  ce  n'^lait  quele  tabac  1  Un  p^le-m^ie  de  femmes  avec 
bras  et  cou  nus,  de  filleU.es  el  d'enfanls.  Pour  la  plu- 
part,  ces  fitres  grouillants  sont  joiis,  et  c'est  une  visile 
curiease.  Les  femmes  espagnoles  onl  une  grAce  que 
leg  autres  femmes  n'ont  pas.  Des  chan  teases  de  cafe, 
des  rouleoaes  de  cigarillos  marchant  comme  des 
reines,  et  avec  cela  une  soupless^e,  une  .grice  in- 
comparables.  Et  des  cous  attaches  d'une  fajQOif 
Des  brae  ronds  et  d'une  forme  tr^a  pure  avec  m 
ton  magniQque.  Des  creatures  victorieuBes  et  6lm- 
nantes. 

11  y  en  avait  une  aurtout  qui  se  levait  pour  alter 
prendre  des  feuilles  de  tabac :  un  port  de  reinej  une 
eouplesse  de  chatLe,  une  gr^ce  divine...,  avec  une  tfilt 
Buperbe,  une  carnation  cblouiesanle,  des  bras,  des  yewx, 
unsourirel...  Nora  d'un  chien!  Sans  compter  cellet 
qui  n'ont  que  du  chic.  Les  fiUettes  sont  toules  drdles  el 
ravissantes^  ily  a  des  laides,  mais  peu.  Et  les  laldet 
mdmes  ont  quelque  chose. 

Mardi  25  octobn.  —  Eh  bient  t4chona  de  juelifierdi 
iemps . , .  Je  m'embrouille . 

J'ai  vu  la  cathe'drale  qui  est  une  des  plug  belles  do 
monde,  eelonmoi,  el  une  des  plus  grandes;  — TAlca- 
lar,  avec  ses  jardins  d^}icieux,  le  bain  des  suHanei; 
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puis  nous  a^ons  Tait  une  promenade  tJans  les  rues. 
Je  n'invenle  nen  en  dtsant  que  nous  6tions  ies  seiiies 
femmes  en  chapeaii;  aussi  c'est  k  nos  chapeaux  que 
j'aUribue  I'ebaliissement  des  populations. 

Encore  si  j'elais  elegante,  mais  je  portais  unejupe 
d€  laine  grise,  un  paletot  noir  collant  el  un  chapeau 
DOir  tie  voyagre,  Mais  les  e'lrangers  sont  reganles  ici 
-corame  des  singes  savants;  on  s'arrete,on  les  hue  ou  on 
leur  dit  des  cho&es  aimables, 

Je  suis  hiif^e  par  les  enfanti,  mais  les  grands  tne 
dJsent  que  je  suis  jolie  et  saiie;  c'est,  comme  on  sail, 
Ires  chic  d'etre  salada, 

Seville  est  loute  blanche,  toute  blanche;  les  ruessont 

etrojles;  dans  la  plupart,  les  voilures  ne  passent  pas  et 

I  avec  tout  cela  ce  n'est  pas  aussi   pittoresque  qu'on  le 

voudrait    Ah  I   Tol^de,  je   voii   ma   barbarie    ^   pre- 

eenll.. 

Tol6de  est  une  merveme.  Se'ville,  avec  ses  maienna 
basses,  blanchiei^  h  la  chaux,  est  d'un  caraclfere  un 
peu  bourgeois.  II  y  a  bien  les  has  quarliers,..,  mais 
dans  tons  les  pays  du  monde,  les  mauvais  qiiarliers 
eont  interessants.  Ce  qu'il  y  a,  c'est  une  JiarmDnie 
lCI  une  richesse  de  ions  teUes  qu'on  voudrait  tout 
peinJre. 

Je  suis  Ir^R  agacee  de  ne  pas  parler  espagnnl;  c'esl 
[  une  gfine  allreuse.  surtout  pouf  Iravaillerj  faire  des 
[etudes,.. 

Ces  ferames  et  ces  enfanls  k  moili^  sauvages  sont 
[ d*une  couleur  prodigieuse,  ainsi  que  leurs  loques.  G'esl 
)  ravissant,  maJgr^  la  erudite  des  maisons  blanches.  — 
Mais  il  plent  loujourg,  et  puis  je  suis  en  famille. 

Je  comprends  qu'on  soil  heureux  de  vivre  en  famille 
I  je  serais  malheureuse  seule.  On  peut  aller  faire  dea 
chats  en  famiUe,  aUer  au    bois  en  famille,  quei(|ue 
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foiB  au  th^itre;  on  peut  ^tre  malade  en  famille,  fair* 
68  cures  en  famille,  enfin  tout  ce  qui  est  de  la  Tie 
intime  et  des  chosea  n^cessaircs;  mais  voyager  en 
famille  11!  G'est  comme  si  on  prenait  plaisir  d.  valser 
avec  sa  tante .  Cesi  ennuyeux  mortellemenl  et  m^ise 
quelque  peu  ridicule. 

J'ai  fait  hier  une  ^tude  de  mendianl  en  quatre  oo 
rinq  heures.  Tfite  grandeur  nature.  II  faut  de  temps  en 
tempR  essayerdes  esquisses  tres  rapides  pour  s*assoa- 
plir  la  main. 

11  me  semble  etre  en  exil;  les  journees  Eont  si  lon- 
gues  Bous  be  del  gris;  et,  dormant  peu,  k  cause  des 
mousliques,  je  suia  enervde  et  ne  puis  travaiUer, 

Je  m'imaginais  trouver  i  Seville  un  tas  d'aventures 
amusantes,  maisjem'ennuie  tant  que  jereste  enferm^e 
AThfitel,  etilpleut. 

Pas  d'amour,  pas  de  po^sle,  pas  m6me  de  jeunesee. 
Rien ;  c'est  vrai ,  iln'ya  rien  dans  ma  vie  ^  Seville.  11  nn* 
flemble  que  je  boib  enterree  comme  en  Russie,  cet  elt-. 
Tous  CCS  voyages  I...  Pourquoi?  Et  la  peinture?.., 
Voil^  cinq  mois  que  je  a'ai  6t6  4  I'atelier ;  de  ces  cinq 
mois,  arec  tous  ces  voyages^  j'en  ai  perdu  trois.  Moi 
qui  ai  tant  besoin  de  travailler!.,.La  mention  deBres- 
lau  a  reveille  tout  un  monde  de  pejis^es  ou  plLit6t  a 
rapproche  de  niui,  a  rendu  possible...  a  lransporti§  dans 
la  vie  reelle  ce  r6vc  de  mMaille  au  Salon,  qui  parais- 
sait  si  lointain  que  j'y  songcais'  dans  mes  contea  h  dor- 
mir,  comme  je  songeais  a  avoir  la  Legion  d'honjieur  on 
It  6tre  reine  d'Espagne.  Lorsque  ViUevieille  vint  m'an- 
noncer  la  probability  de  la  mentum  Breslau,  elle  eut 
Fair  de  croire  que  cela  mefaisait,..Enfmlesautres,  en 
admettant  queje  pouvais  oser  eonger  a  une  r^compeosa 
pour  moi,  m'ont  donne  I'audace  d'y  Bonger,  on  plutAt 
de  me  dire  que,puisque  les  autres  pensent  queje  putsj 
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rftver, il  faut  done  que  cela  boU  pos8Lble,..Bref,  voiM 
bi«n  cinq  mois  que  j*y  rfive. 

J'ai  I'air  de   divagiiei*,   mais    tout   s'enchaine.   — 
L'^tude  de  chez  Lorenzo  peut  faire  tin  tableau. 


J&udi  S7  Qctobre.  —  0  baiiheur!  j'ai  q\k\iii  Ta^TrauBe 
Seville, 

Je  dis  d'autant  plus  «  affreuse  »  que  je  suisS  Grenade 
depuis  hier  soir^  que  nous  aommes  en  cuurses  depuis 
ce  matin,  qae  j'ai  d^j^  vu  I'in^vitable  cath^flrale.le 
Generalise,  une  partie  des  caves  dea  bohemiens.  .Je 
STiis  dans  renthousiasme.  A  Biarritz  et  &  Seville,  j*a- 
vats  les  bras  coupes,  tout  semblait  fmi^  mort.  Pendant 
les  trois  heures  que  j'ai  pass^es  tt  Cordoue  J*ai  cu  Tim* 
pression  d'une  ville  artistique,  c'est-i-dire  que  j'y  au* 
rais  travaille  avec  un  entrain  parfdit>  Quant  h  Grc 
nade,  il  n'y  a  qu'un  malheur,  c'est  de  ne  pouvoir  y 
rester  six  moii,  un  an.  On  ne  sait  de  quel  cdle  courir, 
tellement  il  y  a  des  choses  &  faire.  Des  roes,  des  sil- 
botiettes,  des  vues! 

Oa  deyient  paysagiste;  mais  alors  apparaisgMnt  ce9 
t^^e.^  etranges  el  intereasants  aux  couletirs  (^claiu^ntef 
■i  si  barmunieusemenL  chaudes. 

Mais  ce  que  j'ai  vu  de  cujienx,  c'eaLle  bagne  de  Gre^ 
nade,  la  prison  ou  travaiilent  lea  formats,  Jf  ne  ani* 
comment  m*esl  Teoue  cette  fanlaidie,  el  cert^rs  je  ne  It 
regrelte  pas,  bfen  qu*on  sorie  de  \k  avec  Jea  Vkmp&Si  ftcr^ 
6es  comme  apr^  la  course  de  tavreaux.  Le  comman- 
dant de  la  orifion  a  tont  de  saite  acc^d^  ao  dimr  de« 
nobles  dlrang^res  ei  on  j»oas  a  fait  (oui  risiter,  Un  gar- 
diefi  marchait  deractt  et  n^iua  ^tiona  Oanqu^eo  d«  fiix 
caporain  ehoisia  panni  les  plus  braves  des  crirainel^, 
armdf  de  baton*  et  cbargia  du  Mrricc  de  fordre,  Je  t.n 
ftuirais  d^crire  Tjiapritssioii  causae  par  ce  trai/(ie«u 
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d'hommes  se  rangeanl  et  se  d^couvranl  avec  une  ri- 
pidile  qui  ressemblait  a  de  la  pt^u^,  devant  les  galoni 
et  las  batons  des  gardieng.  On  lea  tiat,  a  ce  que  ni>dit 
le  guide. 

Desarmes,  enferm^s,  conlrainls  au  travail  comme 
des  enfants,  ces  hommes  ne  m'inepirent  que  de  fa  pjti^, 
au  lieu  de  me  faire  penser  aux  crimes  el  m^Taits  qui 
les  ra^isembient  Ik.  Je  dirai  plus,  c'est  presque  de 
rattendrissetoent,  un  altendrissement  singulier  qu'on 
ressent  en  face  de  cette  horde  de  mis<?raMes  qui 
BalueiU  d'un  air  si  humble^  qui  sem blent  traTaiUer 
avec  tanl  de  26Ie,  et  nous  montrent  lee  cahiers  o0 
ils  apprennent  k  lire,  el  cela  avec  dee  airs  craintifs, 
enfantiTis. 

Oui,  on  les  bat,  cela  se  voit;  ils  ont  Tair  de  cef 
pauvres  chiens  de  la  rue  qui  §e  couchent  tout  resign*! 
a  recevoir  les  coups. 

Mais  queiles  teles  I  Jevoudrats  bien  faire  un  tableau, 
la...  J*ai  la  permission  et  si  je  trouve  (juelque  coin  d« 
troie  ou  qualre  personnages...  Mallieureusement,  cela 
vous  entraine  &  un  Irop  grand  tableau, ,» 

Je  recommande  cette  sombre  visile,  avanl  de  voirle 
G^neralife  donl  les  jardins  spnt  une  succursafe  du 
radis,  biea  certainement.  Ah !  comment  i^nus  d^ci 
ces  enchev^trements  de  lauriers  roses,  dorangers 
plantes  les  plus  riches  el  les  plus  exqnises;  —  cesal- 
lees  de  c}'pres,  de  muraiJIes  arabes  Idzardees  el  cou- 
roanees  de  roses?.,.  Des  ruisseaux  enlre  des  partefcei 
de  violettes.  Allei  au  bagne,  puis  au  Generafife. 

A  demaio  I'Alhambra  el  la  ISte  d'un  formal  qoe  j< 
vais  peindre. 

Vendre.di  38  octol^re.  —  Done,  ,j*ai  pass<?  majoLirn^r 
dans  les  prisons  de  Grenade.  Les  prisonniers  jnuiiijCMl. 
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I'uae  liberie  charmante;  la  coiir  ressemble  &  an  mftr* 
ch^,  les  portesn*onl  pas  I'air  de  bien  fermer  «t  enfin 
ce  bagne  ne  ressemble  pas  du  tout  aux  descripLlons  den 
maisoDS  centrales  de  France. 

Mon  pauvre  diable  de  forcat  a  trfes  bien   posd  tuute 
la  jOurn^e;  mais  comme  j'ai  fait  la  t6Le  grandeur  n.^- 
tuce  et  dbauche  les  mains  en  na  jour  (sublime  geniel), 
je  n'ai  pas  rendu  aussi  exactemenl  que   dMiabitude  le 
caractfere  6tonnamment  louche  de  rindividu,  Et  j*ai  tort 
d'en  accuser  le  manque  de  temps,  car  si  je  ne  auis  pas 
plus  satisfaite,  cela  tient  h  la  lumi^re,  qui  a  chanj?6  pJu- 
;  fiieurs  foiSj  et  aussi  k  cea  boas  forQals  dont  j'avais  tout 
le  temps  une  douzaine  derrierele  dos;  ila  se  relayaienl, 
mais  j'en  avais  toujoura,  et  c'est  agagant  de  sentir  de§ 
I  yenx  derri^re  soi.  L'excellent  sous-chef,  dans  le  cabi- 
net duquel  je  travatlJais,  avait  mis  des  chaisei3  der- 
i  ri&re  mai  commeau  spectacle,  pourses  amlBqulse  sont 
iucc^d^  Ik  pendant  toute  la  joumde.  Et  k  chaque  ine* 
taut  on  frappait  k  la  porle;  c'^tait  des  prieonniera,  — 
les  pas  michants^  —  les  caporaui,  qui  demandaient  h 
enlrer  et  entraient.  L'interprfete  et  Rosalie  sonL  reet^s 
Ji  tout  le  temps,  et  j'ai  appris  ainsi  qu'un  homme  qui  a 
Assassine  sa  femme  va  fitre  etrang!^  publiquement  la 
eeimaine  prochaine.  Puis  il  y  a  un  priBonnier  enfepm^ 
|Knir  n'avoir  pas  voulu  saloer  la  procession,  et  d'autre* 
L choses  ^toDoantes.  Avet-vous  remarqu6  que  lorgqu'on 
icomme  moi  toiitirheure,ef  d'autreschosesHonrmntes^ 
■  bieo  j'en  passe  et  dei  meilkurs,  cm  encore  e(  ce  que  je 
(a  n'ist  rieti  aupris  du  reste,  c'est  toujours  qu'oil  ne 
[passe  rien,  pas  m^me  ce  qu'il  y  a  de  pis;  qu*on  a  ditce 
I quii  y  ivait  de  plus  fort,  et  qu'il  n'y  a  plus  rien  k  dire, 
I  ^1  reste,  mais  qu'on  vent  rench^rir  sur  la  v^ril^,  Tr^ 
I^Ouvent,  en  parlanl  d'one  personne,  on  cite  ce  qu'elle  t 
I  **U  de  pis  en  di^»ant  ;  Voici  quelque  ctiose  qui  Jul  est 
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habituel,  jugez  done  de  ce  que  sont  sea  gros  fiSch^. 
—  Mais  revenons  k  mon  forqat.  Je  I'avais  pare  dei 
Crimea  les  plus  enormes  et  il  n'a  Tail,  paratUil,  que  de 
changer  de  la  fausse  monnaie. 

Ceite  idde  de  son  innocence  relative  m'a  peut-^Lre 
empficln^e  de  lui  donntir  Tair  criminei  qu'U  a.  Car  il  a 
une  t^te  a  lout  faire ;  aussi  vais-je  lui  broder  un  pelil 
romanquejeraconlerai^  Paris,  LafeneLre-bal^tndnn- 
Baitsurlacoar,  et  Lous  ces  pauvres  diables  reganJaieol 
avec  une  andite  espagnole  le  modele  et  le  cKevalet  d 
le  peintre.  En  sortant,  ils  sont  accourus  cuinine  dea 
chiens  afifanids»  el  ce  furenl  des  mines,  dea  main* 
jointes,  des  exclamations  en  voyant  le  portraiL  du 
camarade. 

All  moment  de  francbir  la  porte,  le  sous-chef  a  eu 
ramabUite  de  montrer  la  toile  a  toute  la  cour  qui  «t 
hissait  sur  la  poinle  des  pieds,  puis  il  Ta  iiorlee  au  chel 
et  au  commandant,  qui  est  de&cendu  dans  la  rue  mt 
saluer  dans  ma  voiture.  Puis,  le  sous-chef  marcliaol 
devant  les  chevaux,  on  s'est  arrete  devaot  la  maiioa 
d'un  autre  dignilaire  de  la  prison,  qui  est  venu  volf^ 
Et  apr^s  que  le  commandant  et  Ic  sous-chef  m'eureot 
renonvele  rasaurance  qu'ila  me  reverraient  avec  plai- 
iir,  je  suia  enfm  partie  avec  ma  tante  faire  un  tour  & 
la  promenade. 

J'ai  ^crit  dans  le  coin  de  ma  toile  :  «  Antonio  Lup«z, 
m  condaran^  A  mort;  1881,  octobre,  »  poor  assassiaal 
et  fauBse  monnaie,  Pauvre  liommel  mais  tinlin  ]e  le 
caloranie  sous  un  pseudonyme ;  ii  s'appelle  peut-ei» 
Rodrigue,  ou  Perez,  ou  bien  de  Lopez.  Je  I'ai  re\'  ^- 
avec  son  tricot;  la  plupart  de  ces  aimables  t;U  ^ 
c*eBt-a-dire  lous  ceux  qui  ne  sont  pas  occup6s  aux  ftte* 
liors  de  charpenterie,mesuiserie,  cordonaerie,etc.,elCi 
tricotent  dee  has  comme  de  palaibles  mdnag^res 
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Le  condaran^  i  tnorl  se  promenait  dans  la  cour  aussi 
^bre  que  ceux  qui  ne  sont  Ik  que  pour  uq  an  ou  deux, 
>ur  dee  bagatelles. 

Plusieurs  de  ces  messieurs  pr^f^renl  la  cuisine  de 

jfamille  k  celle  de  retablissement,  et  leurs  gracieuses 

fcompagnes  leur  apporlent  de  delicieux  diners,  dont 

3oco    oe  voudrait  certainement    pas,    —  C»co,    sur- 

'nomme  Vassassin,  on  n'a  jamais  au  poiirquoi,  etqui, 

_^chaque  fois  qae  ses  col/egues  se  conduisaient  avec  moi 

tomme  Francois  I*'  avec  le  Titien,  leur  sautait  dessuB 

IS  aboyer,  pour  mordre  plus  sArement. 

Samedi  M9  octobre,  —  Enfin  j'ai  vu  I'Albambra,  j'ai 
fail  expres  de  ne  pas  m'atlarder  devant  ce  qu'll  y  a  de 
jlue  beau,  d'abord  pour  ne  pa3  m^atlacher  h  Grenade, 
jL  puis  le  guide  qui  nous  conduisait  troublait  par  sa 
presence  mes  Jouissances  artigtiques.  Je  me  promets 
le  revoir  tout  cela. 

Grenade,  vue  de  la  tour,  est  d'une  beauty  admirable, 
complete.  Lesmontagnes  couvertes  de  neige,  lesarbres 
jigantesques,  les  plantes  et  lea  fleurs  exquises,  le  ciel 
[>ur  et  Grenade  elle-m^rne  avec  ses  maisons  blanches, 
such^e  au  soleil  au  milieu  de  Loutea  ces  beautesde  la 
laltrre  ;  les  murailles  arabes,  les  tours  du  General! fe  et 
fe  rAlhambral...  Et  au  lain  im  vaste  horizon,  on  dirait 

.  mer;  en  effet^  il  ne  manque  que  la  mer  pour  que  ce 
boit  le  plus  beau  pays  du  mnnde.  Quant  au  palais  lui- 
ndme,  il  est  d'une  beaul^  fantastique. 

Le  costume  arabe  est  certainement  le  plus  beau  du 
monde.  Rien  n'est  comparable  k  Ja  hautaine  elgance  de 
ces  draperies  superbes,  Je  ams  empoign^e   par   feu 

oabdil  et  ses  Maures,  que  je  r^ve  se  promenant  dans 

palais  unique  au  monde ^ 

L'aprds-midi,  je  faia  une  ^tude  dans  une  petite  rue  et. 
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ftyani  Tlnl,  J'lnficna  surle  mur  :  «  lei  a  travaiJl^  Andrejrj 

188!,  »  Seulement  i'ombre  du  cOle  droit  de  I'elude  e«l 
d'uti  lonlropchaudTce  quienl^ve  de  TtJclat;^  lalumi^rej 
et  j*en  suis  desolee  ;  savez-vous  qu'iJ  fait  froid  et  q(i6| 
j'a.t  eu  les  doigls  engourdis,  au  point   d'etre  i>blig^(( 
d'aller  me  chaufTer  au  soieil  ?  Yoilk  qui  ne  m^encouragij 
pas  k  roster  ici,  pujsque  je  ne  puis  IravaUler  en  pl«i»| 
air;  pourquoi  me  morfondre  ici,  m'enBuyer  cruellemeD 
le  soir,  ne  pas  dorniir  sur  ces  lils  d'une  durele  infAmel 
el  nfi  manger  par  jour  qu'un  polage  avec  un  morceatil 
de  viande,  en  y  ajoutant  une  lasse  de  cafe  le  matin  TJ 
C'est  que  je  voudrais  bien  rapporter   au   moias  unel 
bonne  6lude... 


Dimanche  30  oclobret  ~  J'al  pass^  toute  la  journal 
chez  Jes  Gitanee,  et  pour  ne  rien  faire,  11  fait  un  tempsl 
glacial,  j  ai  eu  la  figure  ^ercee  de  froid,  la  loile  cou- 
verte  de  sable  el  de  poussifire;  en  somrae,  rien  faitl 
Mais  quelle  mine  pr^cieuse  pour  les  artistes  1  Hester  111 
tout  un  jour,  surprendre  ces  attitudes,  ces  groupes,  ceij 
effets  de  lumifere  et  d'ombrel  D'abord^  ils  sont  tres  bien* 
veillanta  avec  les  etrangers,  parce  que  les  Espagnols  lei  J 
m6prisent.  llfaudrait  venir  pour  deuxou  trois  mois  etj 
faire  des  etudes  toug  les  jourSj  et  il  en  resterait  IoujoumJ 
k  faire.  Je  suis  folle  de  ces  types  Gitanes.  lis  ont  deil 
poseS}  des  mouvementSj  dea  attitudes  d'une  grice  ail 
naturelle  et  £i  etrange.  On  ferait  \k  de  merveilleutl 
tableaux.  Les  yeux  s'enfuient  dam  toutes  ies  directi&nsA 
comme  on  dit  en  russe,  tout  est  tableau.  C'est  enra*( 
geant  d'etre  venue  si  tard;  raais,  malgrd  la  meilleurf  J 
volonl^  du  monde,  on  ne  peut  travailler;  le  vent  de  til 
montiigne  couverle  de  neige  est  perijant,  on  n'y  pent] 
tenir»  Mais  que  c'eit  beau,  que  c'est  beau,  que  c  wll 
beau  f  Lorsque  je  me  BuJs  install^e  pour  travajUer,  UiJ 
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•ooi  accourus  et  se  sont  groupe's  tout  autour,  sur  tei 
degres  naturels  de  la  monlagae ;  je  vous  laisse  A  penser  si 
cela  faisaitbien,  et  cetle  curiosity  est  toutesympaLhique, 
i&ndis  que  les  gens  qui  in'entouraient  I'autre  jour 
dans  la  rue  m'agacaientprofon dement,  Les  Espagnols 
ne  font  rien;  ce  qui  fait  que,  au  lieu  de  venirvoir  et  do 
passer,  il  y  en  a  un  tas  qui  restent  derri^re  vous,  deux 
ou  trois  heures.  Et  notez  que  j'ai  trav^aille  dans  une  rue 
ddserte,  au  diable  au  vert,  et  U  y  abeaucoup  de  pein- 
tres  ici. 

Grenade  est  aussiartistiqoe  et  pUtoreaqueque  Seville 
est  bourgeoise,  bien  qu'elle  poss^de  une  dcoie  c^lebre, 
Toutes  les  rues  de  Grenade,  presque  toutes,  sontravia- 
santes  pour  un  peintre. 

On  est  ^bloui  et  tiraill^  dans  tous  les  sens.  On  peut 
e'arr^ter  au  hasard  et  faire  ce  qu'on  trouve  devantsoi, 
I  et  ce  sera  un  tabHeau. 

Je  veux  revenir  ici  en  ao6t,  septenibre  et  moiU4  octo- 
bre  procliains. 


Lundi  S  i  Qctobre.  —  Je  enis  heureuse  que  le  froid  me 
cbasse,  sans  cela  je  ne  parti  rats  pas  et  il  faut  rentrer. 
YoHA  cinq  mois  que  je  n'ai  vu  Tony  et  il  faut  songer  k 
louer  un  atelier,  i  faire  mon  Salon  sans  me  presser  et  ^ 
faire  tout  ce  que  je  puis.  La  premiere  ann^e,  ce  n'dtait 
rien.  L'annde  derni^re,  vous  eavez  le  peu  de  temps, 
Itc.,  etc.  Sans  compter  que  le  sujet  n'etait  pas  de  moi... 
Mais  cette  ann^e,  je  crois  tenir  quelque  chose  dlnt^reft< 

•ADt, 

Je  voudrais  faire  le  brio-^-brac  de  Lorenzo,  qui  & 

tm  escaller  au  fond  et  une  lumiere  ^clatante,  avec  une 

fomme  raccommodant  les  lapis ^ur  cette  sorte d'estrade ; 

[  fur  le  devant,  une  autre  femme  accroupie  nettole  dei 

s.  B.  —  8.  18. 
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enivres  et  rhomme  la  regardo  faire,  deboul,  les  maiai 
dans  les  poches  et  fuman*.  im  cigare. 

Les  femmes  seront  velues  de  leurs  robes  de  perse 
rdinaire  que  j'ach&Lerai  sur  nature  k  Madrid.  Elj'ai 
presque  tous  les  chiffons  n^cessaires  ;  reste  Fcslrade  k 
installer,  ce  qui  coCltera  uae  centaine  de  francs.  Mais 
il  faut  Irouver  un  atelier  assez  grand...  Enfin»  je  pars 
ce  soir  el  je  ne  puis  m'ernpficherde  chanler  de  joie. 

Mon  voyage  en  Espagne  m'aura  servi  fe  m'6ter  Tha- 
bitude  de  manger  pour  manger,  ce  qui  prend  du  lempa 
et  alourdit  rintelligence;  je  euis  devenue  dune  sobriety 
arabe  el  ne  prends  que  le  strict  neceasaire,  juste  assei 
pour  vivre. 

Le  beau-fib  du  chef  Gitane  chei  qui  j'ai  Iravailld 
■ortait  des  galores,  oti  il  a  passS  quatre  ans  pour 
avoir. . .  enlev^  une  petite  flUe  de  treize  ans. 

Mercredi  2  novembre,  —  Nous  revoil4  k  Madrid  oir  je 
me  fais  fete,  depuis  une  semaine,  de  re^r  trois  joari 
pour  refaire  une  esquisse  de  Lorenzo. 

En  ne  m'enlendant  parler  que  de  cela  et  eo  voyaM 
mon  impatience  de  revenir  k  Madrid,  il  est  tout  na- 
surel,  n'est'Ce  pas^  que  ma  tanle,  lout  habiUee^  vienae 
me  dire  :  «  Eh  bien,  nous  allons  passer  le  jour  A  fidre 
DOS  achats?  »  Etcommeje  re'ponds  queje  vais  peindre, 
elte  a  I'air  absolument  etonnee  et  me  dit  que  je  stui 
foUe. 

Une  idee  vous  vient,  vous  croyez  tenlr-  mi  sujet;  te- 
dessns  on  s'emballe,  le  rtre  prend  corps,  on  fait  vm 
CBquisse,  on  est  tout  en  tier  i  son  travail,  on  se  create 
1ft  t^te  pour  Irouver  des  arrangements  harmonieux  et, 
Au  moment  oti  on  pressent  quelque  idee  encore  tfifti 
vague  qui  peut  s'envoler  sana  qu  on  la saisisse...,  arrivB 
ceUe  cbere  famille  qui  m'aitne  taut  et  qui  est  si  in- 
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quiHe  quand  je  tousse.  Et  je  ne  suis  pai  d'une  sensi- 
bility exageree,  je  me  crois  tres  pratique  auprds  des 
.autres  artistes...  Pas  assez,  comme  vous  voyez...  Ah! 
[  famille  Incoasciente   et  insouciante,  jamais  elle  ne 
t  comprendra   qu'une   moins    forte,   moias   dnergique^ 
moins  exuberante,  serait  d^j&  mortel 

Samedi  5  novembre,  — Je  suls  k  Paris  I  Raviseement 
immense.  Je  comptais  les  heures  en  me  morfondant 
t  en  wagon,  L'air  vit  ou  le  soleil  brftlant  de  FEspagne 
me  font  Irouver  d61icieux  le  calrae  gris  de  la  belle 
ville  et  je  pense  avec  plaisir  aux  c^ramiques  du 
Louvre,  moi  que  ca  ennuyait  Hen  que  d'y  penser. 

Julian  croyait  que  je  n'allais  revenir  que  beaucoup 
plus  tard,  et  malade^  et  peut-^tre  ne  pas  revenir  du  tout. 

Ah!  que  la  sympathie  est  une  douce  chose,  mais  la. 
I  peinture  surtout. 

Bimanche  6  nouembre,  —  Le  procfes  est  fini,  gagn^. 
I  C'est-a-dire  que  Tenqufite  d^montre  qu'il  n'y    a  pas 

iDotif  k  procfts.  Qa  paralt  impossible,  tellement  il  y  a 
I  longtemps  que  qa  dure,  et  pourtanl  cela  est.  Noua 
I  veaons  de  recevoirla  ddp^che  de  maman.  Voiia  un  jour 

heureux. 

Mardi  i  5  novembre.  —  J*ai  montrd  un  projet  de  ta- 
j  bleau  a  Julian  qui  I'approuve.  Mais  il  ne  m'inspire 
I  plus  de  conHance,  il  a  Tair  confug,  enfin  j'imagin©  tout 
[cela. 

11  reste  Tony,  mais  je  Vai  moins  cultivr^  et  eiilli].,» 
[  en  verra. 

La  pauvre  Collignon  est  morte  depuis  plus  de  vingt 
I  jours  dejA. 

Ifoua  ne  noua  sommes  jamais  beaucoup  aimSes,  malt. 
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le  derniei  temps,  elle  ^lait  si  malheureuse  que  je  torn* 
paliseais  k  ses  tristessea,  tout  eo  reslant  indifTe rente 

Jevdi  47  novembre.  —  Hier,  je  ne  pouvais  pas  me 
Irfilner^  ayant  mal  k  la  poitrine,  4  la  gorge,  au  doa, 
toiissant,  enrhum^e,  ne  pouvant  rien  avaler  et  passant 
4ix  fois  par  jour  du  froid  au  chaud. 

Je  Buie  un  peu  remise  aujourd'hui,niais  c'est  ^gall... 
pour  queiqu'un  qui  se  soigne  cbez  les  plus  grands  sa- 
vanLs  du  mondel  Et  depuis  si  longtemps!  car  depuis 
que  j'ai  eu  mes  premieres  extinctioiiB  de  voix,  on  m'a 
soignee,  Oui,  voiJi  I'anneau  de  Polycrate  que  je  jette 
bien  malgre  moi  &la  iner.  Ehbienl  puisque  ce  mal 
alTreux  me  tient,  il  devrait  suffire  corame  contrepoidi 
&  d'autres  bonheurs.  On  ne  dira  pas  que  j'ai  tout...,  si 
j 'arrive  k  quoi  que  ce  boU.  Ceia  devrait  me  rassurer... 

Lundi  24  nonembre.—  On  a  envoys  chercher  Potain 
mercredi,  il  est  venu  aujourd'hui;  pendant  ce  tempa- 
U  j'aurais  pu  crever. 

Je  eavais  bien  qu'il  m'enverrait  encore  dans  le  Midi; 
j'en  avaifi  d'avance  les  dents  serrees  et  la  voix  trena- 
blante,  et  dea  larmes  que  je  fais  rentrer  par  des  efforli 
eonsi  durables. 

Aller  dans  le  Midi,  c'est  se  rend  re. —  Et  les  persecu- 
tions de  ma  famtlle  me  font  un  point  d'honneur  de 
rester  debout,  quand  ra^me.  M'en  aller,  c'est  le  Iriomphe 
de  toute  la  vermine  de  I'atelier. 

ft  Elle  est  tr^s  malade ;  on  V&  emmen^e  dans  le 
Midi!  » 

Mardi  &2  novembre. —  II  eat  impossible  de  se  tlgtir«r 
ce  que  cet  exil  dans  le  Midi  est  deeesperant  pour  moi, 
■  me  eemble  que  toat  Ta  4tre  fini,  moi  qui  reveaait 
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enivr^e  k  Tidle  de  reater  tranquille  et  de  tiavailler,  da 
travailler  ferme,  sans  reliclie,  en  suivant  Je  mouvc- 
ment...  EL  puis  voili  que  de  nouveau  tout  s'effacel 

Et  pendant  que  d'autres  iront  toujours  en  avant  au 
milieu  de  ce  Paris  arlislique,  moi  je  serai  i^-bas  k  ne 
rien  faire  ou  k  coarir  apres  ni\  tableau  en  plein  air  qui 
©st  line  chose  horriblemenl  difficile... 

Vayez  Breslau^  ce  n'est  pas  sa  paysanne  qui  lui  a 
▼aluquelque  chose.,,  En  un  mot^  raon  coeurse  fend  el 
fte  brise  devant  tout  cela. 

Ce  soir,  j'ai  vu  Charcot  qui  dit  que  le  mal,  depuis 
Tannic  dernifere,  n'a  pas  empire ;  quant  k  ce  que  j'ai 
depuis  six  jours,  c'est  un  refroldissemeat  sans  gravite 
et  qui  partira  tres  viLe.  Quant  au  Midi,  c'est  la  meine 
chose :  il  faut  y  alter  ou  bien  s'enfermer  absoiument 
comme  une  prisonnidre»  Sans  quoi  on  court  risque 
d'atlraper  des  choses  graves  j  vu  que  le  poumon  droit 
est  pris  et  encore,  paralt-il,  j'ai  de  la  chance  :  c'est  un 
mal  curable  qui  s'est  localise  et  qui  a'augmenle  pas, 
paaigre  toutes  mes  pretendues  imprudences.  lis  m  ont 
dit  la  m^me  chose,  Thiver  dernier ,  et  je  n*ai  seule- 
ment  pas  voulu  dcouterj  maintenant^  j'h^site  el  reste 
des  quatre  heures  k  pleurer,  comrae  hier,  a  cette  idee 
de  quitter  encore  Paris,  de  m'interrompre... 

U  est  vrai  que  si  je  suis  sou  vent  comaie  cea  derniers 
jours,  Paris  ne  me  profitera  guere,.. 

Et  voili  ce  qui  ma  desespfere  i 

Me  rendre,  m'avouer  valncue,  dire  :  Oui»  Us  ont»'%isua 
les  m^decins.  Oull  jesuis  malade. 

Ah !  non,  tout  va  nial  d^cidt*ment. 

Sumedi  26  novembre.  —  Je  devais  aller  chez  Tony, 
Tous  vous  rappelez,  pour  travaillersoiiSBes  yeux  et  pour 
lul  montrer  mon   esquisse  et   decider  quelque  chose, 
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mais  je  ne  suie  pas  sortie.  Je  suis  faible  et  nft  puis  rien 
manger,  ayanL  probablemeot  toujours  la  fi^VTe,  C*est 
horriblemenl  trisle  d^^lre  maintenne  dans  rinactton 
par...  par...  je  ne  sais  quot ;  de  n*avoir  pas  la  force, 
enfin  !  Charcot  est  reTenu. 

Maman  et  Dina  sonl  arriv^es  bier,  appelees  pardea 
d(5pfiches  insens^es  de  raataate,  Ge  matin^  Dioa  reqovt 
ane  letlre  de  sa  so&ur  qui  demande  comment  je    vais. 

J*ai  pris  froid,  je  sais,  mais  ga  peut  arriver  a  tout  le 
monde. 

Et  puis,  non,  tout  est  fitii,  j'ai  les  oreilles  dans  iin 
trisle  elaL  avec  ce  rhunie  etcette  Jievre;  k  qaoi  puis-je 
aspirer  ?  Qu'est-ce  que  je  puis  aToir  ?  il  n'y  a  plusrien 
4  attendre.  G'est  comme  un  vuile  qui  s'ssrl  dechire  I'aa- 
tre  jour,  il  y  a  cinq  ou  six  Jours ;  tout  est  fini,  lout  est 
fini,  tout  est  fini ! 

MardiSd  novemhre.  —  Eh  bieni  voiU  quinie  jonre 
que  ca  dure  et  j'en  ai  encore  au  naoins  pour  autant. 

Madame  Nachet  ',n'apporte  un  bouquet  de  violettes 
aujourdlmi;  je  la  reqois  comme  tout  le  monde  *  car, 
malgr^  la  fievre  qui  ne  me  quitte  pas  depuis  quinte 
jours  et  une  congestion  pulmonaire  du  c6l6  gaurfie. 
alias  pleuresie^  et  deux  vdsicatoires,  je  ne  capitale  \t98; 
je  fiuis  lev^e  el  raecomporte  comme  une  personne  natu- 
relle,  Seulement  la  quinine  me  rend  sourde ;  Taulre 
nuit,  j'ai  pens^  mourir  de  terreur  n'entendant  plus  ma 
montre.  Et  il  faudra  en  prendre  encore  et  toujours. 

Du  reste,  je  me  sens  presque  Ibrte,  el  ai  ce  n*etail 
que  depuis  quinze  jours  je  ne  puis  rien  avaler,  J€  ne 
sentirais  pas  ma  maladie. 

C'est  egal,  mon  travail^  mon  tableau,  mon  pauvre 
tableau  I  Nous  sommes  au  29  novembre,  je  nepour- 
rai  jamais  comnaencer  avant  fin  decembre.  En  d€iii 
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oia  et  demi  je  n'aurai  jamais  le  temps ;  quelle  mal- 
diance  etcomme,  quand  on  est  ne  maJheureux,  il  n'y  a 
|ia2  a  luLlerl  Voyez-moi ;  la  peinture  semblaJt  un  refuge, 
i  roila  que  je  Bui&  parfois  presque  sourde  ;  d'uu,  gene 
aCTreusG  avec  les  modifies,  angoisses  perp^luelles  et 
impossibility  de  faire  des  portraiLs  'k  molns  d'avouer, 
it  je  n'ai  pas  encore  ce  courage.  Pti,s,  avec  cette  ma- 
ladle,  imposgibiUL6  de  travailler  et  obOgalion  de  rester 
enfermee  un  inoh.  Mais  c'est  par  trop  tristel 

Dina  ne  me  quitte  pas  ;  elle  est  si  gentilie  I 

Paul  eL  sa  femme  sont  arrives  hier.  Les  Gavini  et 
pery  sont  venus,  liojidar,  Alexis.  Et  moi,  toajotirB  en 
Lraia  et  me  tirant  des  mauvais  pas  k  force  de  courage 
ide  blagues.... 

Les  medecias  soot  le  sujet  deg  plai&anteries  d. present. 
*otain,  nepouvant  toujours  6tre  \kf  m'eavoie  un  doc- 
ieurqui  vieadra  tous  les  jours. 

£t  qa  m' amuse;  car  je  juue  la  folle  et  je  protite  de 
^t  ^tat  pour  debiter  des  laaanlles. 

Mereredi  30  nottembre.  —  Julian  est  venu  hier  aa 
[Oir;  il  me  croit  bien  makde,  je  Tai  bien  vu  h  sa  ^alte 
[IB  peu  affectee;  quant  ii  motf  je  suis  dans  une  affliction 
>rofonde.  Je  ne  fais  rieD^  et  moa  tableau  1  Mais  jsurtout 

e  rien  faire  !  Gomprenez-Vous  ce  dSsespoir  ?  rester 
,£l  et  les  bras  ballants,  pendant  que  les  autres  travaii- 
ent,  fontdes  progres,  preparent  leurs  tableaux  t 

Je  croyaia  que  Dieu  m'avait  laiss^  la  peinlure  et  je 
aa'y  ^tais  enfermee  comme  dans  un  supreme  refuge.  Et 

oila  qu'elle  me  manque,  et  je  ne  puis  que  m'abimer 
ee  yeust  h  force  de  larme 

Jeudi  1"  dicembre  —  Vendredi  S.  dScembre.  —  2  d*- 
lanibre  dej4,  je  devr***   6lre  k  Vouvragep  chercher  dea 


^toffes,  h  grand  vase  qui  figure  dans  le  fand...  A  qu« 
ban  c&a  details?  Seiilement  i  me  faire  pleurer,  Je  m« 
lens  beaucoup  plus  forte  ;  je  mange,  je  durs,  je  suii 
presque  aussi  forte  que  d'habilude. 

Mais  il  y  a  la  congestion  pulmonaire,  en  bas,  a  gau- 
che. Le  c6ie  droit,  le  chronique,  est  mieux,  paralt-tl, 
mais  ca  m'est  indifferent,  c'eet  ce  mal  aigu  qui  peut  se 
guerir^  qui  m*enferme  chez  mot  pour  gueiques  semaitm 
tncol^.  C*est  h  aller  se  noyer, 

AIj  !  c'est  si  cruel  a  Dieu  I  J'avais  des  ennuis,  des 
tristesses  de  famille,  mais  cela  ne  m'atteignait  pour 
ainsi  dire  pas  jusqu'au  Tond  de  mon  ^Ire,  et  puis  de« 
esp^rances  enormes...  Je  perds  ma  voix  —  premierft 
attaque  personnelle  —  enfm  je  m'y  haMtue,  je  m'y 
resigne,  je  m'en  tire,  je  ra'en  console. 

Ah  I  puisque  tu  t'accommodes  de  tout  cela,  eh  bienl 
on  t'fitera  le  moyen  de  travailler  1 

Ni  etude,  ni  tableau,  plus  rien,  et  un  retard  de  loal 
an  liiver ;  moi^  qui  avais  mis  toute  ma  vie  dans  moa 
travail.  Geust-li  seuls  qui  oat  ^16  k  ma  place  peuventme 
comprendre, 

Mercredi  7  dicembre.  —  Ce  qui  m*es:asp6re,  c  est  ma 
riialadie.  Hier,  rhorrible  sous-Potain,  qui  vient  lous  les 
»ours—  le  grand  hommene  pouvant  se  d^ranger  que 
deux  fois  par  iemaine  —  done  le  sous-Polain  m  a  de 
mandd  d'unair  d^tach^  si  je  me  pr^parais  a  voyager? 

teur  Midi  1  Oh  1  nen  que  cette  ide'e  me  met  Tesprit 
en  convulsion;  je  n'en  ai  pas  dine  et  si  Julian  tVetail 
pas  venu,  j  aurais  pleur^  toute  la  soiree  derage 

Eh  Lien  I  non,  tant  pis  I  mais  je  n'irai  pas  daiifc  leor 
Midi. 

Vendndi  9  dicembre.  —  liy  a  un  dessin  de  nres]''ti 
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fins  la  Viemoderm,  Si  jen'avaislant  pleurfi,  i'aurais 
puutilisermamalatiie,  faire  des  croquis^  des  esquiases. 
fcisiDes  mains  Iremblent  encore  un  pen. 

\  poiimon  esl  degage,  mais  la  teraperature  est  tou- 
)urs  a  38  degres.  Me  voila  belle  en  vons  fajsant  part 
Jo  lous  ces  details  I 

Je  me  sens  perdue  et  Je  n'ose  rien  demander,  de 
peur  d*entendre  dire  ce  que  Breslau  est  en  train  de 
faire. 

Ah  I  mon  Dieu,  ecoutez-moi,  donnez-moi  la  force, 
ay£z  pit  16  de  moi  ! 

Jeudi  id  dicetnbre.  — VoilA  quatre  semaineB  et 
deux  jours  que  je  suis  malade.  Je  fais  une  sc^ne  k 
larmes  au  soiis-Potain,  qui  ne  salt  comment  me  calmer ; 

[car,  quillanl  les  calembredaines,  coq-k-rAne  el  autres 
claoses  exquises  dontje  regale  son  imagmation,  je  lue 
suis  mtsed  me  plaindre  et  i  pleurer  devraies  larmes, 

'  les  cheveux  lomb<^s,  et  j'ai  balbuLi^  des  griefs  en  fan- 
tins  dans  un  langage  de  petite  fille.  —  Et  dire  que  je 
me  suis  monlee  a  froid  et  qua  je  n'en  pensais  pas  yu 
mot*  Du  resle,  c'est  comme  larsqu'il  m'arrive  de  jouer 
certain  r61e  de  com^die,  je  suis  pour  de  bon  p&le,  et 

I  je  pie  are  ;  bref,  il  rae  semble  qae  je  ferais  une  ac  trice 
etonnanle;  mais  je  tousse  et  n'ai  pas  le  souffle  nfices- 
saire  pour  le  moment. 

Monsieur  mon  p6re  est  arrivS  ce  matin.  Tout  se  passe 
trAs  bien  ,  il  n'y  a  que  la  pauvre  femme  de  Paul  qui 

I  est  toute  demonleei  sentant  chez  lui  une  indi£n£rence 
rriflant  I'hostilit^.  Moi,  jesuis  convenable,  je  lui  donne 

!  une  tres  belle  ^meraude  que  m'a  donn^e  mamaa  et 
dont  je  n'ai  que  faire. 

J'ai  eu  un  peu  de  reg:ret  apres;  j'aurais  pu  la  don* 

jner  b.  Din  a  qui  adore  les  bijoux,  mais  bast ! 

u.  e.  ■—  a.  2ft 
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Je  ne  dis  pas  que  papa  soil  erabAtaoi,  au  cootrair«; 
U  me  resBemble  Un  peu  d'esprit  com  me  de  corps  (c'esl 
un  ^loge);  mals  cet  haDiQie'I&  oe  me  comprendra 
jamais. 

Imaginez-vous  qu'il  a  1q  projet  de  nous  emmeneri 
la  campagne  pour  Piques  I 

Nonl  G'est  trop  fort,  et  rind^llcalesse  esttropgraade  r 
arec  masant^,  parler  de  me  mener  en  Russie  enfe^Tier 
ou  marsin  Je  voub  laisse  appr^der.  Passonsl  Sans 
compter  tout  le  restefl!  Ah!  non!  moi  qui  reruee 
d'alJer  dans  le  Midif  Non,  non,  non.  N'en  parlons  p1ti« 
decidement. 

Dimanche  i8  d^cembre,  —  Apres  des  plaintext  k 
Julian  en  Lfite-4-t6te,  ou  il  Uche  de  me  consoler  en  me 
conseiHant  de  faire  tons  les  joutrs  des  esquisaes  suf 
les  choses  qui  me  frappenl.  —  Ce  qui  me  frappe?  — 
Et  que  voulez-vous  qu'on  trouve  dans  le  mUieu  on  je 
vis?  Breslau  est  pauvre,  mais  elle  vit  dans  une  sphere 
eminemmenl  artistique.  La  meilleure  amie  de  Maria 
est  musicienoe;  Sdiceppi  est  originalej  quuique  com- 
mune, 6t  il  y  a  en  plus  Sara  Purser,  peintre  et  philo- 
sophe,  avec  laquelle  ort  a  dea  discaseions  sur  le  Kan* 
tisme,  sur  la  vie,  sur  le  moi  et  sur  la  mort  qui  foul 
refi^chir  et  qui  ^avent  dans  Tesprit  ce  qu'on  a  lu  ou 
entendu;  tout,  jusqu*au  quartier  qu'elle  habile:  Lei 
Terries,  Mon  quartier  k  moi,  si  propre,  si  uniforme 
ou  Ton  ne  voit  ni  une  pauvresse,  ni  un  arbre  non  laille, 
ni  une  rue  tortueuse.  Bi*ef,  je  me  plains  conlre  la  for- 
tuiieT...  Non,  mais  je  constate  que  raisance  emp^clie 
le  develop pemenc  artistique  et  que  le  milieti  dani 
lequel  on  vit  est  la  moiti^  de  Tbomme. 

Mereredi  2i    dittmbre,    —  Aujonrd'hui,    |e    suit 
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•ortielObl  en  fourrure,  les  places  levdes,  use  peiiu 
d'ours  aux  pieds.  Polain  a  dil  ce  malin  que  je  |Kn,)iT;iiii 
sorlir  s*il  faisait  moins  de  vent  et  sj  je  prerinis  lieti  jim 
CiiuLiuas.  Le  temps  ^tait  splendlde,  —  el  de«  prtScau* 
tjons  I 

Mais  Ih  n'est  plus  la  ^;^e.aUo,^»  c*eet  «  Droalau  ton  I 
enliere  4  s*  proie  attacli^e  »  :  —  man  Salon  est  ratcf. 
Oui.  Qu'aurais-je  i  opposer  k  son  tableau  de  cet 
ete? 

CtfUe  niie  est  une  force ;  elle  iVe&l,  }>aB  la  Hfiiile , 
d'a^jcord;  xuais  nous  sorLons  de  la  Hmw'  cafe'e,  pour  ra 
pas  dire  du  meme  nid  el  je  I'ai  deviitde  el  prettieiiLii^^ 
€l  vous  i'ai  annonc^e  dans  Ics  preujlerii  ynna,  autl 
ignorante  el  Ires  i^^noranle  alurs,  .le  tji'^  lurprixcj  je  me 
Ale,  je  ne  comprends  pas  que  Julian  et  Tuny  dieicol  ce 
qu'jls  discnl.  Je  nc  suis  rien,  je  o'ai  rien  <lan»  J'^*  venire 
(O  Zolal},  A  c6le  de  Brcstau,  je  iiie  faie  reffel  dune 
boile  de  carton  mioce  et  cassanle,  aupre«  d'unv  «a»«f'Ur 
en  chene massif  rlchemen I  sculptde...  Je f ui» <J<l'6e8p<^r<^» 
de  moi  et  si  convalncue,  que  si  j'en  p&rUU  aux  mal- 
tres.  ca  ks  gagaeraiL 

Mai^je  veux  marcher  tout  de  m^in<>r  let  yeux  innnH 
ei  les  mams  ^teodyes,  comme  quehju'uii  d<^  |*r£l  4  eU« 
engloutt. 
« 

JfucTt  29  dScanhre.  —  YoiU  bttll  jour*  que  je  n'tl 
^crii :  ^a  TQBf  d6aK)otFe  que  aka  ^lorkyte  9%UUw9 
a  roule  entre  tn  peu  de  lr*rall  el  de*  g«fl»  du  ffl^i0«i«. 
JBien  de  neaf;  pr/urtAiit  tt,  je  One  pprie  liktk.  i«  «of«, 
|e  suis  «U«e  «sM.j«r  dec  roibet*  et  a^j  t»^>ifr,  ei  c/m;x 
Jnlian,  syauiii  atec  OMiua  et  tftxui.  £i  'iiouiiwbe  A 
r^iifltse,  pr/or^sefiw  ae  <liie|«e4|wr  jy  t>aA6  4Uai«»rt, 
^CMiime  U  diansfeau  B<Nll»e  le  r»Doaie  fMjri^Mrt. 
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»dix  Jours  CBCorej  devienDenl  ronds»  c'est-k-dire  qu« 
je  vais  bfen  mleux  qu'ffvant  ma  mala  die. 

Encore  huit  jours  comme  cela  el  il  faudra  a'arrdter 
d'engraisser,  je  serai  k  point;  car  je  ne  desire  pat 
retrouverleshanchesun  peu  brtisquea  d'il  y  a  trois  ans 
Julian,  qui  esl  venu  hier  soir,  me  trouve  bien  plus  har- 
monieuse  ainsi.  Nousavons  ri  toute  la  soiree.  Je  fais  1^ 
portrait  de  la  femme  de  Paul;  hier,  e'elait  une  leDe 
reprise  de  forces,  qu6  je  voulais  faire  k  la  fois  Dina,  Nini 
et  Irma.  —  Irman'estpas  un  modele  orditiaire*  c'estk* 
type  disparu,  dit-on,  — de  lagriseLle;  elle  esl  drdk 
et  sentimentale  avec  des  naiVetes  de  vice  I  —  u  QuaQd 
vous  sere/  devenue  cocotte-.,  »  lui  disais-je  Tautre 
jour.  —  «  Oht  moi,  a^-elle  r^pondu,  je  n'ai  pas  asset 
de  chance  pour  cela  I  ^>  Elle  pose  avec  intelligence  ;  on 
pent  en  faire  ce  que  Ton  veut,  avec  sap4leur  elonnanie, 
car  elle  est  aussi  bien  une  candide  jeune  fille  qu'un 
ftbJme  de  d^pravBtions,  comme  toutes  cee  eoureusfa. 

Elle  a  demande  la  permission  de  resLer,  bien  que  n« 
travailJanL  pas,  et  a  passe  Tapres-midl  a  faire  du  cro- 
chet devant  le  feu. 

Vendredi  34  d^cembre.  —  Toute  la  journ^e,  tout  If 
moodese  querelle... 

Enfin,  je  vais,  pour  me  remettre^  chez  Tony  et  lai 
montre  I'esquisse  du  portrait  de  la  femme  de  Paul*  Il 
I'a  trouvie  tres  originale,  ir^s  originale  d' arrange  menl 
et  bien  partie.  Le  tres  sympathique  Tony  s^st  raonlre 
trfes  enchants  de  me  voir  en  bonne  sanl^;  et,  apres 
avoir  cause  gaienient,  nous  avons  aborde  le  trfes  grave 
sujet  de  I'Art  eL  de  Breslau,  entre  autres...  «  Son  ta- 
bleau est  tr6s  bieo,  certainemenl,  dlt-il,  elle  est  Ires 
bien  dou^e.  » 

Ab  t  ce  papier  est  incapable  de  m'inlerpi^tdr  J  Toul 
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le  feu,  toute  la  fievre...  Oh  !  travailler  nuit  et  jour" 
tout  le  temps,  tout  le  temps,  et  faire  quelque  chose 
de  bien  1 1 1  Je  sais  bien  qu*iidit  que  le  jour  od  je  vou- 
drai,  je  ferai  autant  qu'elle;  je  sais  bienqu'il  m'a  gra- 
tifiee  des  memes  qualit^s,  mais  je  suis  k  pleurer,  a 
mourir,  6.  m'en  aller  n'importe  oix,  oCi  je  pourrai... 
Mais,  est-ce  que  je  pourrai  ?  Ah!  Tony  a  confiance  en 
moi,  mais  je  n'ai  pas  confiance...  Je  suis  d^vorde  du 
desir  de  bien  faire  et  je  sais  mpn  impuissance.. .  L^,  je 
m'arrfite.  —  Gomme  on  me  croit  h  laleltre,  on  n'aurait 
(\uk  croire  vraiment...  Je  le  dis  arec  le  d6sir  d'etre 
dtimentie... 

Ah!  Seigneur,  je  vous  ecris  tout  cela  et  d^pense 
men  temps  n  chercher  de  la  lilleralure  ponrexprimer 
mes  tracaa.  el  Breslau,  uiuins  beie,  dessine  et  iravaiile 
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Lundi  S  Janvier.  —  Ce  qui  me  passioniie,'  c'eat  ma 
peinture;  je  ne  me  sens  pastligne  dedire  «  flfipp  art  n ;' 
ipour  parkr  de  Tart  (et  ses  aspirations  ou  ifispin^tions), 
yl  faiit  d^jiJl^lre  quelqu'un.  Sans  cela,  on  a  I'air  d\ta 
liinaleur  ridicule,  ou  piutdt  il  y  a  1£l...,  Je  i^e  s^is  quoi 
d'indelicat  qui  blesse  ce  qu-11  y  a  de  supf6rieur  dam 
ma  nature  ;  c*est  comme  sj  on  avoualt  qii,Q}q,iie  belle 
action...  Une  fausse  hQnte,  enlln. 

Mercredi  4  Janvier.  —  JuU,^p  pa^se  la  .^pir^e  k  nous 
taquinersur  nos  passions  pour  Tgny  $t  sur  ceiles  que 
nous  lui  inspirons.  A  minuit,  nous  preu.pns  du  choco- 
lai.  Dina,  trda  gracieuse,.. ;  du  reste^  je  comprend* 
qu'oti  reserve  ses  graces  ponr  lea  connaisseurs. 

Je  me  melstoujours  avec  un  soin  particuljer  pour 
lea  artistes,  et  tout  aulrement :  — -  de  longues  robes 
aans  corset,  des  draperies  ;  —  dans  le  monde,  oa  n« 
Iroaverait  pas  ma  tailleassez  mloce  ni  iiia  robe  a.ssei 
k  la  mode;  aussi  toules  mes  plus  jolies  fanlaisies, 
trop  extraraganles  pour  le  monde,  me  serviront  poiu* 
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le  ministere  des  Beaux-Arts . ..  Je  r^ve  loujours  de  roe 
faire  uu  salon  plein  de  gens  cel&bres... 

Vendredi  6  Janvier,  —  L'arl,  mfime  chez  lee  plu.'^ 
humbles,  e'l^ve  I'Ame  et  fait  qu'on  a  qiielque  chose  di' 
plus  que  ceux  quinesontpas  de  la  sublime  confrerie 

Mercredi  ii  Janvier.  —  Koub  donnons  une  soir6e 
demain,  vdlle  de  notr^  jour  de  Van ;  il  y  a  huiLjours  que 
cela  est  en  train;  on  a  envoys  plus  de  deux  cent  cinq  uanle 
invitations,  car  on  en  a  demand^  beaucoup,  beaucoup 
parmi  nos  amis.  Comme  personne  ne  recoil  encore,  c'esl 
un  ^vdnement,  et  je  crois  bien  que  nrms  aurons  du 
monde  trfes  chic;  bref,  ce  seratres  bien.  Elincelle  dil  uo 
mat  dans  son  carnet  du  Figara,  en  1  accompagnant  d'M 
dithyrambe  en  Fbonneur  de  M"*  Marie,  jolie,  peia- 
Ire,  etc,  etc.  Du  rests,  elle  est  charmanle,  eUen'aurait 
rien  ^crit^  que  je  lui  trouverais  encore  la  plus  char* 
man te  dea  laid eurs;  elle  est  plus  s^duisanLe  que  cin* 
quantR  jolies  femmes,  el  puis,  marquee  de  ce  je  ne  sai« 
quoide  parisien,  de  peraonnalitS  connue. —  Remain 
quei  bien  ce  que  je  dis,  car  c'est  trfes  insaisissable ;  — 
tous  les  gens  en  vue,  celebrci,  qu'ils  soient  femrae  on 
homme,  vieux  ou  jeune,  ont  tous  une  certaine  noU 
dans  la  voix,  un  certain  air  qui  est  le  mSme  cbez  tous, 
etque  j'appellerai  I'air  de  famille  de  la  notodete. 

Nous  aurons  les  deuxGoquelin.  Coquelin  atng,  Taini 
de  L^on,  est  venu  hier  voir  les  salons  et  s'enlendre  sof 
le  choix  despffecee.  G.  ^tait  Ici  et  il  m  enntiyait  avec  set 
airs  connaisseurs;  encore  un  peu,  et  il  donnait  des  coQ 
sells  h  Coquelin,  qui  est  tres  agreable,  —  soil  dit  eo 
passant  —  bon  garijon  et  ne  vou3  fail  pas  ^prouver  uu 
instant  cet  embarras  que  bien  des  gens  reseentent  en 
face  d'uQ  stranger  qui  est  qaeIqu'uD« 
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Vendredi  i3  janmer.  —  Les  deux  CocjueliD  ont  #U 

perbes  et  le  saloQ  pre^entaiL  un  coup  d'a&'il  charmant^ 
ne  quantUe  de  folios  femmes;  —  J'abord,  le  ravissant 
'ic,  la  marquise  de  Reverseaux,  filie  de  Janvier  de  La 
'otte,  M*'  Thouvenel  el  M°"  de  Joly.  La  comtesst! 
e  Kessler,  presqtie  tnules  belles  du  resle...  el,  somme 

ute,  com  me  dil  Tony,  qui  n'est  pas  plus  venu  que 
ulian,  des  invites  conveoables.   iP*  G.  etait  ravie  et 

lini  pardanser  et  valser,  parole  d'honneiir,  avec  le 

imle  Plater. 

II  y  a  eu  diner  d*abord. 

Puis,  comme  artiste^  le  fr^re  de  Baslien-Lepage  en- 
ore  absent.  Le  frere^  c'est  toujour^  ca ;  et  Jeudi, 
lous  allons  chez  le  vrai.  Et  Georges  Bertrand...  L'an- 
1^  derniere,  il  a  fait  un  admirable,  un  draouvant 
Biileau  intitule  le  Drapeau  ;  je  I'ai  appreci6  dans  ma 
iironique  et  il  m'a  envoy e  quelques  mols  tr^s  aima- 
les,  Je  lui  ai  envoys  une  Imntalion  de  la  part  dew  Pau- 

le  Orell ».  C'est  PLtllakqui  me  le  pr^sente,  C*eat  amu- 

cl,  il  me  fait  de  grands  compliments  ,  car  bieti  que 
les  eusse  cachees^  Dina  a  montre  certaines  eludes  k 
ui  de  droit.  Carrier-Belleuse  fondait  sous  mes  yeui, 
t  en  me  regardant,  vers  la  fin,  il  ^tail  tout  ramolU  el 
entimentaU  en  Insistant  sur  la  criiaut4  de  1&  devise  : 

loriye^  Cupido, 

Voila  an  garcon  capable  de  devenir  trfes  amoureux  , 

Test  peut-^tre  d4}k;  mals  capassera,  ilvottbien  qn 
■iorix  Cupido —  el  rien  d'aulre. 

On  asoupe  il  trois  henres.  Gabriels  madroile,  il  resttiii 
nCOrepresdesoixantepersonnes.NinielailoharmanlQ, 
jlie,  des  opaulfS  magnifiqueSj  une  tnis  belle  rob<r, 
insi  que  Dioa,  maman  et  ma  tanle,  J'ai  porto  wtie  robe 
[kite  par  Doucet  et  moi,  de  coxnpagnie,  la  reproduttion 
resque  (idt:^ledela  Cruch^  €d«^«.\  de  Greuz-e,  Deb  the- 
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Teux  qui  a'envolent,  lord  us  k  un  pellt  chignon  ^Lsset 
haulsur  ianuque.  Un  grand  cordon  ie  roses  tlu  Ben- 
jale  allantse  perdre  dans  la  jupe  eas>Ef(?uilIant.  Juipe 
toute  plissde  et  caurte  enmousseliae  de  soie.  Corsage 
de  satin  merveUleux,  iac^  devant,  tr6s  large,  faisaol 
des  plis  sur  la  UUle  sans  points ;  Qchii  noue  de  travers. 
Secondejupe  de  mousseline  doublee  de.  satin,  oiiverte 
devant  et  retroussde  en  mvers,  fortnant  paniers  donl 
Tun  remplide  rosea.  J'avais  une  mine  cbarmante.  Le 
80us-Potain  odieux  se  promenaiL  cnmme  una  ombr« 
et  m'attfapait  pour  que  \e  ne  danse  pas. 


Bimandm  4S  janvUr.  —  II  y  a  eu  un  grand  arlid« 
d'^tmcelte  sur  notre  soiree,  mais,  comme  ons'y  altec- 
dait,  on  n'esLpas  content.  EUe  rae  compare  h\a.  Crude 
i;ass4e  et  on  craint  qu'a  Poltava  ceia  ne  passe  pour  udc 
injure.  On  est  trop  b^tet  L'artide  est  tres  bien;  geuk- 
raent,  comme  elle  avail  dit,  11  y  a  deux  jours,  que  jt 
tnis  une  des  plus  jolies  feinmes  de  Tempire  russe,  ell» 
g'eat  content^e  cette  fois  de  d^erire  ma  robe.  De  iA, 
des  illusion. 

Je  suis  tuul  k  Tart;  je  crois  qu'en  mSrae  temps  qua 
ma  pleuresie,  j'ai  attrape  le  feusacre  quelque  pari 
Espagnej  je  commence,  d^ouvriere,  k  devenir  art 
c'est  line  incubation  de  choses  celestes  qui  m,e  rendeni 
un  peu  folle...  Je  fais  des  compositions  le  soir,  je  rev* 
d'une  Ophelie,  PoLain  m'a  prom  is  de  me  mener  a  Saiote- 
Anne  voir  des  tetes  de  folles;  en  outre,  un  Arabe,  m 
vieil  Arabe,assis  et  chantant  avec  une  sorte  de  guitare, 
m'obsfede,  et  je  pense  k  un  grand  raachin  pour  le  Salan 
prochain,  un  coin  de  camaval...;  mais  pour  cetail 
faut  aller  a  Nice.  Oui,  Naples  pour  le  carnavalj,  bien; 
mais  pour  execuler  mon  machin  en  plelo  air  4  ^'^<A 
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'«i  ma  villa  et,..  —  Je  vous  dis  tout  cela  et  fai  envia 
e  rester  ici. 

Samedi  Si  Janvier.  —  M®*  C...  vient  nous  prendre 
)ouralJerchez  Bastien-Lepage.  Nous  Irouvons  la  deim 
>u  trois  Am^ricaines  etle  petit  Baatien-Lepage^  qui  efa! 
out  petit,  tout  blond,  lee  cheveux  h  la  brelonne,  le  ikj/ 
'etrousse  et  une  barbe  d'adolescent.  —  On  est  tout 
l^mont^.  —  J'adoresapeintureetil  est  impossible  dele 
egarder  comme  un  maltre.  On  a  envie  de  le  Iraiteren 
amarade  et  ses  tableaux  sonl  ih  pour  noui  remplir 
'admiration,  d'elTroi  etd'envie,  II  yen  a  qualre  on 
inq,  tous  grandeur  nature  et  faits  en  plein  air.  C'esl 
but  a  fait  beau;  un  d'eux  represente  une  gardeuse  de 
^ches  de  liuit  k  dix  ans  dans  un  champ,-  —  un  arbre 
Dtit  nu  et  la  vache  U-bas,  c'est  d'une  poesie  p^ne- 
■anle,  les  yeux  de  la  petite  ont  une  expression  de  r^ve- 

e  enfantine  et  campagnarde  que  je  ne  sais  pas 
^cnre.  —  U  al'air  d'lin  petit  bonhomme  trSs  content 
e  lui-m^me...  ce  Baslienf 

Je   rentre  pour  aider  manian  k  recevoir   une    tria'' 
jandequantite  de  monde.  —  Ce  que  c'est  que  de  don- 
icr  des  soirees  k  Paris,  vous  voyez!  dit  une  de  n^> 
mies. 

IHmanche  $&  Janvier.  —  Je   mis  posstfd^e  pour  1  e 
oment  par  le  carnaval,  Je  fais  des  esquisses  au  fusain, 
li  on  avait  du  talent,  ce  serait  beau  a  faire. 

Vendredi  27  Janvier. —  Gambelta  est  tomb^,  c'eat 
^ire  qu'Ll  n'est  plus  ministre;  mais  cela  n'est  den,  it 
ion  avis. 

Seulemept,  admirei  dans  ce  qui  se  passe  la  Mchet^ 
tia  mauvaise  foi  des  hommesl  Ceux  qui  mang-^nt 
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Gambetta,  les  meueurs  mtransigeanU,  ae  pensent  pas 
un  mol  de  toutes  ces  accusations  icliotes  de  diclaloir... 
Ah!  je  serai  loujours  revoitde  paries  infamies  qutse 
commettent  tous  les  jours  1 

Lundi  30  janmer. —  C'est  d^cid^ment  k  1ft  villa  G^ry 
que  nouB  irons  h  Nice.  Quant  &  samedi,  j^ai  eu  une 
bonne  journee.  Baslien,  que  j'avais  vu  aubal,  la  veille, 
pr6sid6  par  la  reine,a  I'Hfitel  ConUnental,  au  profit  tie* 
eauveleurs  bretons,  est  venu  et  est  rest6  plus  d'anc 
heure;  je  lui  ai  monlr^  des  choses  de  moi,  et  jl  ni*4 
donn^  des  consells  avec  iine  s^v^rite  O^tleuse.  Du  resU, 
il  a  dit  que  j'^tafs  merveillememtnt  dou6e.  Cela  n  avail 
pas  i'air  d'une  complaisance;  aussi  j'ai  eu  un  inouTe- 
ment  de  joie  si  violent  que  j'etais  sur  !e  point  de  saisir 
ie  petit  bonhotnme  par  la  t6te  et  de  Temlirasser. 

C'est  dgal,  je  suis  bien  aise  de^Tavoir  entenriu.  11* 
donne  les  nn§mes  conseils  que  Tony  et  Julian.  H  ditlps 
mfimes  clioses, Du  resLe,  n*est-il  pas  ^I6ve  de  M.  Cabanelf 
Chacun  a  son  propre  Lempdrament,  mais  quant  k  ia 
grammaire  de  Tart,  il  faul  toujours  ailer  la  chereher 
chsz  ce  que  Von  nomme  les  classiques.  Bastien  ni  ao* 
cun  autre  nepeuvent  enseigner  leurs  qualit^s;  on  n*ai^ 
prend  que  ce  qui  s'apprend,  le  reste  depend  desoi, 

M**  de  Peronny  (£'ii«ce//e)  est  arriv^e  el  jai  paiw 
unijon  quart  d'heure  entre  cette  fetnme  superieurcet 
ce  grand  artiste,  devant  ma  chemin^e  et  puis  sous  !« 
palmier,  me  gonflant  de  vanity  et  de  plaisir.  —  Je  n« 
m'occuparai  pas  des  autres  visiles  que  j'ai  laissees  lu 
salon  offici el,  avec  matnan. 

Nick.  —  Nous  sommes  partis  k  huit  heur^s  du  tftir 
Paul,  Dina,  moi,  Nini,  Rosalie,  Basiie  et    Coco.  J-* 
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villa  G^ry  est  tout  ce  qu'il  fautj  et  en  pleine  camp  ague, 
et  a  dix  minutes  seulement  de  la  promenade  des 
fcnglais  :  —  une  lerrasse,  des  jardina,  une  graiide 
maison  conlbrtable. 

Nous  trouvons  tout  pr^par^  etle  ^grant*  M,  P^c^iui, 
avec  des  bouquets. 

J*ai  fait  ce  soir  une  coursts  en  tramway  qui  m'a  en- 
chant^e;  c'esl  la  gaiete  francaise  melangee  d'ltniie^ 
inoins  le  genre  canaille  de  Paris,  —  Comme  je  fecris 
h  Julian,  c'esl  aussi  commode  que  Paris,  aussi  pillo- 

I  re?qoc  fjue  Grenade;  h  cinq  metres  de  la  prontenailu 
des  Anglais,  on  trouve  des  costumes,  des  guenilles,  dei 
types,  et  tout  cela  est  d*un  tonl  Pourquoi  aller  en  Es- 

[pagnel  0  Nice!  0  Midi,  M(^dileiTan6el  0    mon  pays 

liLim^,  qui  m*a  lant  fail  souflVirl  0  mes  premieres  Joiea 

fel  mes  plusgros  chagrins  1  0  mon  enfance,  mes  aml>i- 

kions,  mes  grdcesf 

J'auraibeau  faire,  ce  sera  toiijours  Ik  le  comman- 

[  cement  de  tout,  et,  ac6te  des  soufTrancea  qui  onl  noirci 
mes  quinze  ans,  il  y  aura  loujours  les  souvenirs  de  la 

I  premiere  jeunesse,  qui  sont  comme  lea  plus  tjelles 
Qeurg  de  k  vie. 


Mardi  7  fivrier,  —  Je  suis  cuite.  —  Wolff  consacre 
I  une  diiasne  de  lignes  des  plus  ftatleuses  a  M"*  Breslau. 

Ce  n*e&l  du  reste  pas  ma  faule.  On  fail  comme  on 
lest  iloue,  Elle  est  uniquement  h.  son  art;  raoi»  je  m'in- 
Ivenle  des  robes,  je  r^ve  k  des  draperies,  ^  des  cor- 
|«agee,  &  des  revanches  dans  la  suciete  nicol»e;  je  ne 
{veux  pas  dire  que  j'aurais  son  talent  si  je  faisaii 
j comme  elle;  elle  aurt  son  natural,  moi  le  mien.  Maik 
Wen  ai  les  bras  coupes.  —  C'est  que  je  sens  mon  im- 
I  puissance,  au  point  de  vuuloiry  renoncer  4toutjfiman 
I  ^—Julian  disailque  j*en  feraig  autanlii  je  vonlals.^— 
».  »,  —  IL  30 
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Vouloir :  mais  pour  vouloir,  il  faut  encore  poaroir 
Ceux  qui  reussiBsent  avec  je  veux  sont  4  leor  insu  sou< 
tenus  par  des  forces  secrdles  qui  me  manqaenl.  —  El 
dire  que,  par  moment,  j'ai  noa  seulementfoi  dans  mon 
talent  A  veiur,  mais  que  je  sens  le  feu  sacr6  du  ^Dtell 
0  tristesse! 

All  moiDS  ici,  il  n  y  a  de  la  faute  &  persoiiDe,  c'csl 
moins  enrageanl.  Rien  d'horribie  comme  tie  se  rfire : 
Sans  celui-ia  ou  sans  cecit  je  raurais  peuL-filre,  —  Je 
croifi  faire  tout  ce  qae  je  puis  et  je  n'arrive  h  nen. 

0  mon  Dieu,  failes  que  je  me  trompe  ct  que  la  coos- 
cience  de  ma  mediocrity  oe  soil  qu'une  injustice! 

Vettdradi  40  fHrler.  —  l^^  ^^  ^^^  ^^  CGn^  st  rude  que 
je  viens  de  passer  trois  journees  vraiment  maLheu> 
reuses. 

Je  ue  fais  plus  mon  grand  tableau,  mais  des  clios^s 
plus  raisonnables,  plus  simples  et  des  etudes.  —  Une 
resolution  solennelle  de  ne  plus  perdre  une  minute  el 
de  ne  plus  faire  un  trail  en  Pair.  —  Me  eoncentrer. 
BaslJen  me  le  recommande  ainsi  que  Julian^  ainsi  qut 
rtieureuse  Breslau.  Oui,  vraiment  heureuse,  etje  don- 
nerais  pour  I'filre  autant  qu'elle,  sans  besiter,  tool 
ce  qu'on  appelle  mes  &onheuri  et  mes  richesses.  — 
10,000  fr.  de  rente  pour  ^re  ind^pendante,  et  dat&Lenl; 
&vec  jela,  on  a  tout, 

C'est  ^gal,  elle  est  terriblement  heureuae  cetle  fiUe' 
Je  me  sens  si  mallieureuse  chaque  fois  que  je  pense  i' 
cet  article  de  WulfTI  Pourtant,  ce  n'eat  pas  ce  qu'oo 
aomme  I'envie.  Je  n'ai  pas  le  c(Bur  h  analyser  cela  el  i 
chercber  dca  expressions  littSraires... 

.Lundi  13  finrier.  —  Depuia  aamedi,  j  ai  commenoi 
un  lahleau.  Voilk  quinze  jours   que  je  chercbc,  U 
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m'^laiB  arr^tee  k  deux  ou  trois  choses,  mais  cela  n'est 
pas  aUe  au  dela  de  !a  seconde  s<5aiice.  C'eBt  touj'jiira 
oinsi  quand  ce  n'est  pas  cela... 

On  se  r^signe  a  un  sujet  poar  ne  paa  percire  de 
tempfi  en  rerherches^  puis  on  croit  tenir;  du  reste,  ce 
rjui  est  cherche  reussit  rarement;  cela  ne  r^ussit  pas 
UtujoufB  non  plus  lorsque  c'eet  trouve,  maii  au  moina 
on  a  eu  \q  plaisir  d'avoir  etf§  empoign^.  Quand  done 
me  persuaderai-je  que  le  snjet  n'est  rien  en  des  mains 
malhabiles? 

Pourtant,  m^me  pour  de  simples  etudes,  it  faut  que 

ce  que  vous  faites  vous  plaise;  tersez,  me  disant  que  le 

eujet  ne  doit  pas  preoccuper,  j'avais  entreprisun  tableau 

qui  in*a  rendue  trSs   malheureuie  pendant  qualre  on 

[niinq  jours  ;  |e  n'osais  pas  le  Mcherel  je  n'avais  pas  le 

'  coeur  de  travailler;  depuis  que  j'y  ai  renonc^,  je   me 

[-sens  deiivree;  je  fais  des   eaquiaaea,   de    I'aquardllt' 

|pr>ur  la  premidre  fois;  loutes  nies  minutes   soot  prises 

|«tj'ai  trouve  mon  iabl*?au;  car,  exceptti  les  pelites  cho- 

Faes.  il  Taut  que  je  rapporle  une  grosse  Stude  k  Julian, 

ICe  sont  trois  gamins  aupres  d*une  porte  cocli^re.  Cela 

Jine  parail  ej£lrftm«5inenl  vrai  el  amosanL   Le  uoup  de 

rarlicle  de  Wolff  m'a  fail  du  bien ;  jVi  ^l^  ecrast'e, 

ineantie,     et   la  reaction   m*a    fait  comprendre  des 

cJiOses  en  art,  qui  me  lourmenUienl,  paree  que  je  ne 

Ic6  troovais  pas,  tout  en  me  douJ^ial  de  leur  existence. 

Lc'la   m'a  fait  faire  un  eflort  salutaire;  je  commence 

iissi  k  comprendre  ce  que  je  lisais,  de»  luttes,  souf- 

Iraocjes,  etc.,  etc.,  des  artistes j  j'en  riain  corame  d'un 

ramantisme  creux,  Cetle  faraeust?  oolonte  de  Breslau,  j'y 

ti  fait  appel  et  je  vuis  qu'il  faut  Taire  de  grands  ^iTorls 

ir  oblenir  ces  resultats  que  je  CTMyais  tonib^  rfu 

^l.  (Test  que  je  n'ai  eu  aucun  effort  veritable  i  pcu 

ijusqu'4  present.  Cette  extreme  ladlit^  de  trivaiJ 
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m'a  gitee.  Breslau  obllenl  de  beatijc  resullals,  indi 

tr&s  laborieusemenl ;  moi,  lorsque  cela  ne  vient  pus 
tout  de  suite  el  tout  seul,  je  resle  stupide.  II  faal 
vaincre  cela.  Ainsi  pour  les  esqulsses,  les  compoiitiom 
au  ftisain,  j'ai  essaye  de  me  forcer  ^  prmsser  ceia  jiis- 
qu'ala  nettetS  voulue,  el  j'ai  r^ussr  t  faire  ties  chases 
dont  je  me  croyais  incapable,  et  que  je  croyais  qm  1« 
autres  faisaient  avec  des  trues  et  presque  des  sorUlfeges, 
telletnent  on  accorde  difficile ment  aux  autres  les  facal- 
t^s  qu'on  n'a  pas. 

Sije  pouvais  continuer  &  travaiUer  comme  ces  jours- 
ci,  je  serais  bien  heureusel  11  ne  s'agit  pas  seulement 
de  travaiUer  comme  une  machine;  mais  dire  otcupe 
lout  le  temps  el  penser  k  ce  qu  on  fait,  c'estle  bonheur. 
Aucune  preoccupation  n'y  resiste.  Et  moi  qui  me  plains 
ei  souvenl,  je  viens  rendre  grdce  a  Dieu  de  ceslrois 
jours,  tout  en  tremblant  que  Qa  ne  dure  pas. 

Tout  change  d'aspect  alors,  les  petites  misferes  at 
Iracassent  presque  plus;  on  estau-deasus  de  cela,  arrt 
quelque  chose  de  radieux  dans  son  6tre  :  une  divine 
indulgence  envers  la  vile  multitude  qui  igoore  ki 
causes  secretes,  changeantes,  ondoyantes  el  diverges 
de  voire  beatitude  plus  fragile  que  la  plus  fragile  d^' 
ileurs. 


Maydi  44  fivrier.  —  Ah  I  que  nous  autres  qui  avons  I" 
Balzac,  el  qui  lisons  Zola^  nous  avons  de  jouissan^'» 
d'observationl 

Mereredi  tS  fSorier,  —  C'esl  petit  a  pelil  que  le* 
yeux  s'auvrenl;  avant,  je  ne  voyais  que  le  dessin  ell* 
lujeLdes  tableaux;  4  present...  ah!  &  present  sije  faisais 
comme  jevois.j'auraia  du  Lvalent.  [Je  toi*  le  paysag:«t 
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▼oiset  j'aime  I«  paysage,  Teau,  Fair,  U  eonlour,  — 
couleur! 

Dbnanche  4^  fivrier.  —  Si  yous  savic^*  tjueln  lour- 
lenU!  Je  luUe  conLre  la  parcssn  et  conlre  ce  IftiriM" 
sBra  mauvais  qui  m'<;mp^clie  tie  rien  faire, -^  KtJ  hi 
s  remords  cuisants  pour  chaquc  lumrti  pMntut'...  Kl 
ourqiioi  ae  fais-tu  pas  des  cruquis,  nl  ccci,  etc«ia'/ 
it  quand  je  vois  les  dessins  de  la  Vie  moficrnSf  je  do* 
ieas  rouge  et  p^le,  et  je  voudrais  dii  prrmior  coup 
iire  comme  ces  gens  qui  en  fonl  (Jc[>ijiRdix  iim^  rin 
somprenant  paa  qu'il  faut  en  faire  toujour*  el  r^ncore, 
rtdemauvais,  el  continLfellemenl,  pour  rd  hin*  dn 
lons  ensuite.  Ahl  quel  terriMe  et  danKPreiix  irHHriimt 
orsquon  sort  du  travaSI  r*\gl^  el  m<^caniqup  fl»;  IrtU- 
tr,  el  qu'on  sent  la  n^ce^aiU  de  a'aMouplir,  »e  «ior- 
ler  pour  ainsi  dire,  faire  de  lotit;  ^Ire  livr<5  4  hjU 
i^nQt,  comprendre  €«   qu  U  faudrail,  *avoir   c#  qui 

nque.  AetotVcdiucte^e  <i«  inm  Hat! 
C*esl  bon  sigue,  maia  c  «il  diaktemenl  lourm«rdant,. 
Voita  ploaietirs  mois  d^jique  cela  dure  eC  ctAia  Uttiu 
tons  Ie«  insUota  ferait  ibofniiiftye  ii  on  n'«vAf(  tin 
^ue  espoir  qtiecela  m^ae  peut^Hre  fern  qmlt\tin  ttnUn 

Kde  raoii  de  Irarmil  C^eood,  cftloe,  r^ll^fl,  t{Ui 
4)avTira  dei  hoiWfiM  bo«V«MI%,  et  fNlif «. . 
*^e  B^  rappelk  8  f  a  dees  on  l/obMif ,, ,  Vtmtfi^i^ 
l«s]fta  a  paaie  par  kf  wJwii  iMmenlf  (ftf «  mtri , 
ieidaai  da  iBok  e«l«er»,  «ii«0»  pMlfillt  ftfflk  4«  #i(M 
j€  loi  si  vtt  da  tMMHi  ht»fltk$f  -^  pf^  1^  fftif^ 
k  ta  cco]|(loref«r  diKipgir,^. 

/«^  f7  fi^rkr.  _  Ayvtfi^mvM^  iMiMMIIf/fit 

■.  •-    *   "^  H. 
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eommeoqais  toujours,  et  en&n...  o'est  biea  lienreiix:  «*e^ 
affreux  monslres  remuaienl,  riaient,  criai<^nt,  se  U»l- 
taient.,,  Je  fais  lout  bormement  une  eLurie  pourue 
plus  <Stre  torturee  par  les  tableaux ;  toul  cf*  que  j'ea- 
treprenais  devenait,  au  bout  de  vin.gL-quotre  hecres. 
poncifou  romance,  ou  banal,  on  maladroit,  ou  pre- 
lentieax,  apr^s  m'avoir  beaucoup  ptu...  Du  reste,  il 
Taut  jiiieux  faire  de  simples  etudei;  je  suis  dans  us 
pa.<;sa^e  si  critique,  ft,  que  de  temps  perrfa  :  Biarritz, 
la  maladie  et  un  mois  deji  ici ! 

Si  je  n'y  avais  couru  com  me  une  sotLe  apr^s  iei 
tableaux,  ouplul6l  si  je  n'avais  pas  ete  maitieassomin^e 
par  les  quelques  lignes  de  Wolff  pour  Breslau..,  E  n'y» 
qu'uu  moyen  de  me  remettre  sur  pied,  c'estde  rappor* 
tcr  des  choses  qu'on  Irouvera  tres  bien;  mais  voiifiiUw 

Paris.  Jeudi  fO  avriL  —  Eh  Ijien,  ce  n'est  pai 
comme  aprfesTEspagne,  je  ne  suis  pas  ravie  de  revoir 
Paris,  seulement  contente...  Du  reste,  je  ae  puig  me 
rendre  compte  d'aucun  sentiment,  tellement  je  suis  in- 
qui^te  de  inon  travaih  Je  tremble  en  peasant  Si  ce 
qu'on  dira  et  je  suis  ecrasde  par  le  souvenir  de  BresLau, 
qui  est  trait^e  par  le  public  comme  une  artiste  arrivee. 
J*ai  ^t^  chez  Julian  liier  {nous  sommes  &  Paris  depoii 
hier  matin)  et  it  ne  me  traite  plus  comme  une  travail- 
leuse  sSrleuse ;  ^brillante  oui,  mais  pas  de  fondi  pa«d4 
volont^  ■  —  il  aurait  desire  plus,  il  avait  espe'r^  atilit 
chose.  Tout  cela,  tout  en  causant,  me  fait  beaucoup  de 
mal  J  j 'attends  qu'il  voi©  mon  travail  deNice  et  je  n'e*- 
pere  plus  Hen  de  bien. 

J'ai  fait  la  Therese,  une  enfant  de  six  ana  allant  am 
provisions,  dans  une  all^e  deferme,  grandeur  nature; 
puis  un  vieillard  a  sa  fenfire  k  ctAA  d'un  pot  d'oeilleti 
ro&efi,  grandeur  nature,  puis  un  gamin  portaal  no  %Uj 
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grandeur  nature,  rai-corps;  —  un  paysage  sur  toile  de 
01030,  —  un  autre  sur  ioile  de  O^IO,  —  trois  marines  — 
cinq  imsix  petiles  etudes  el  qiielquesdessins  au  fusain; 
en  uutre  deux  pastels  pas  tioia  et  des  dessins  ^  la  plume 
dans  raibuio* 

Je  ae  sais  pas  si  c'est  bien  on  horrible,  el  toutej  ces 
peura  me  font  passer  comtne  du  feu  sur  toute  k  peau 
du  corps.  ^ 

Saviedi  32  anHl.  —  Non,  voye^vouB,  cs  qu'il  faucffi^t 
pour  que  je  vive,  moi,  ce  serail  i  7oir  beaucoop  do  ta" 
lent,  Je  ne  serai  jamais  heureuaeconinielout  le  tnonde.^ 
Wre  c^lebre  et  (§tre  aim^e,  comme  Scrivait  Balzac, 
voili  le  bonheurl,-.  Et  encore  dtre  aimee  n'est  qu'un  ac-  - 
cesstJire  ou  plutM  le  r^sullat  nalurel  d'dire  cSl^bre, 
Breslau  est  maigre,  biscornue,  ravages,  qunique  avec 
une  Uite  inleres8ante,auc"ne  grAce,  etgarcon,  etseiile  I 

Elle  n'arriveraa  ^tre  un  peu  femme  que  si  elleadu 
g^nie;  moi,  si  j  avais  son  tateat,  je  serais  comme  pei^ 
80nne  &  Paris...  Mais  il  faut  que  CRla  vienne...  Dansle 
dasir  fau  que  cela  vtenne,  il  me  semble  vajrcomme  un 
espoir  que  cela  viendra, 

Cetleabsencst  ce  travail  interrompu...  ne  plus  avoir 
'de  ct:mseil,  d'encouragemenl...  on  s'y  perdL..  On  a 
Vair  de  revenir  de  la  Qhine,  on  n'est  plus  dans  lemou- 
veroent. 

Ah  I...  je  crois  que  je  n'aime  rien  coirnne  la  peinture, 
^|lli,  a  mes  yeux,  devait  oae  donner  Jes  autres  bonheurgi 
Faosse  vocation,  fauase  disposititm,  fauaae  esperancei 
Ce  matin,  je  suis  all^e  au  Louvre  et  tenez,  je  rae  ca- 
lomnic  on  doit  pouvoir  rendre  quand  on  voit  oomme 
moi.  Avant  j'avais  la  conflance  de  Tignorance^  maii 
depuis  quelque  temps  mes  yeux  a'ouvrent.  —  Ce  ma- 
tia,  c'est  le  tour  de  Paul  Y^ron^se  qiii  mesl  apparu 
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dans  loute  sa  splendeur  et  tout  son  ^clat ;  celle  fi* 
cliesse  inouie  de  tons  I  comment  expiiquer  que  cei 
aplendeurs  mo  soient  apparues  jusqu'ici  comine  des 
grander toiles  ternes,  grises  et  plates?...  Ce  que  je  mt 
voyais  pas,  je  le  vois  S.  present,..  Lea  toiles  c^lebres. 
que  ,je  regardais  par  respect  bumain  seulement,  roe 
charm^int  et  me  reliennent ;  je  aena  les  finesses  du 
colorip  »**^appre'cie  la  couleur,  en  tin!  \ 

^^'1'5^o?4e  Ruyadael  m'a  fait  revenir  deux   fote 

BUT  mes  pas...  iiy  a  quelques   mois,  je  ne  voyaia  U 

Hen  de  ce  que  j'y  voi?t:e  matin  ;  —  de  fair  veritable... 

^  de  Tespace,  —  enfinj  ce  n'esL  pas  de  la  peinture,  c'esl 

1  k  nature  \ivanle.  Eh  bien,  puisque  toutes  ces  beauty 

■*  que  je  ne  voyais  pas,  je  les  vois  h.  present,  c'est  que 

mes  yeux  se  sont  exercds ;  il  se  pent  done  que  le  m^me 

phenocnene  se  produise  dans  la  main. 

Je  ne  veux  pas  dire  que,  jusqu'&.  TEspag-ne,  j*aidt^ 
absolument  de  bois^  mais  il  est  certain  que  ce  voyage 
m'a  6t^  un  voile  des  yeux...  Eh  bien,  maintenaut,  il 
faat  Lravailler  a  Tatelier  ;  je  fais  assez  de  choses  inde- 
pendanles  pour  m'assouplir  la  main  pour  le  moment; 
k  present,  il  fauL  devenir  un  executant  de  premiere 
force  et  faire  un  tableau... 

Dimanche  2S  .avriL  —  Je  viens  de  passer  quel- 
ques minutes  devant  mes  Etudes  de  Nice.  La  seule 
pens^e  que  peut-etre  tm  y  Irouvera  quelque  chose  de 
bon  ine  Fait  passer  un  frisson  dans  le  dos.  Gar  Tony, 
Julian,  Bastien  me  paratssent  si  mesquina,  al  peu  de 
chose  k  c6te  de  Teffet  immense  que  peuvcnl  produire 
pour  moi  leurs  paroles ! 

Iln'y  a  de  vraies  anxie't^s  et  de  vrais  bonheurB 
dans  les  choses  de  la  gloire.  Quel  grand  mot  I 

Ma  vie  ae  se  desbine  pas.  Lundi,  j'irai  a  Tateller  pour 
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tn'y  remeUre,  On  dirait  que  je  suie  oisive  depuii  dei 
mois  et  qu'un  inalheur  esL  arrive. 

Je  n'ai  pas  donn^  lout  ce  que  je  pouvais;  je  me  ^ 
pressaii  de  renlrer  k  Paris..,  J'ai  encore  bacM! ! !  Cob 
pensees  me  possent  dans  la  l&te  comme  de  gros  nunges. 
qui  m'enveloppenl,  d'angoisses,  qui  rae  donnenl  Iroid  i*l, 
me  font  passer  comme  des  langues  de  feu  dix  f'ois  par 
heure,.. 

Le  ciel  eat  gris,  orageux,  il  pleut,  un  venl  hr^laiU; 
Use  passi.^  dehors  ce  qui  se  passa  en  moi...  effet  phy- 
siqut?  cilorsl 

Mais  j'avais  autre  chose  k  dire  :  je  ne  sais  plus 
quelle  CO nsiderati an  sur  Tamour,  h  la  suile  d'utie  lec- 
ture faite  ce  matin. 

L'amour,  voil6  r^ternel  sujet-  Se  laisser  airaer  par  ud 
liomme  qui  ait  assei  de(l<§savan(age  pour  vous  consi- 
d^rer  en  deesse  descendue  du  ctel,  cela  aurait  un 
certain  charme,..  Quslqu'un  qui  reconnaisae  son  htJmi- 
lite...  Savoir  que  d'un  regard  on  verse  dea  milliards  de 
felii.itet...  n  y  a  Ik  un  ctite  charitable  qui  QaLte  les 
g^nerosites  qu'on  peut  avoir. 

Mardi  SS  avrit.  —  Mon  inquietude  me  suffisait  eL 
je  n'avats  nul  besoin  de  voir  les  t^tes  anxieuses  de  nia 
famille,  me  regardant  pour  voir  61  j'ai  deremotiun.  lit* 
somme,  voilk  ce  que  Tony  a  dit :  —  Lc  costume  de 
Dinu  dt*guis^e,  ires  !>ien,  tres  bien.  ^ — le  bonhumme  au 
bord  Jela  mer,  Ir^s  Lien  aussi-  idem,  la  t^e  de  Th%- 
rdee,  pas  mal  du  tout;  seulement,  les  valeure  du  paysage 
par  rapport  a  la  robe,  pas  jusles;  le  pelil  paysage,  tres 
bieD.'les  v^tements  du  vieox,  tr^s  bien;  lc  vieus,  bien 
desiini,  majg  pas  asses  simple  el  pas  assez autre  chose; 
CO  gomnie,  ily  a  du  bon..*  Eh  Lien!  direz-vous^  tu 
«toi«  ^tre  contenle?  Ah  *  il  a  encore  ajouL^  qui!  me 
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hai  faire  unc  ^tude  tres  fierr^e  et  qu*il  me  suivn 
trfes  attentivemenL  de  pres  et  riiiTi  est  k  ma  dispoatioa 
chaque  fois  queje  Tappellerai,  Eh  bien !  ensuite  un  Ju* 
a  fait  prendre  au  salon  uae  tasae  de  boulUon,  en  qoe- 
tanl  une  tirade  sur  mon  Immense  talent. —  Seulement, 
comme  &.  cinq  heures  il  elait  attend u  &  la  cornmissioa 
du  Salon  (c*esl  mfime  pour  cela  qu'il  a  choisi  ce  iour 
pour  venir  ici,  ayant  h  aller  au  Saion  qui  est  i  c<Me), 
done  comme  il  ^tait  trfes  press^,  il  s'est  contente  d'adres- 
ser  dri  malheurenx  remerciements  pour  le  verre  de 
Marsala  et  le  bouillon,  et  a  file  au  plus  vite^  —  Alors  ma 
tante  dit  qu'il  est  un  imbecile  et  De  coraprend  rien; 
maman  ajoute  qu'il  e&l  vraiment  etonnant  que  je  sola 
ainsi  an^antie.  —  C'eat  vrai  que  j'avaiB  Fair  ennuyfe  & 
cause  deteurs  auxietescurieuses...  II  parait  que  toutea 
les  m^res  sont  ainsi;  mais  ca  n'en  est  pas  moine  em- 
b^tant  pour  cela.  —  En  fin,  je  suis  enivr^e  aii  point  de 
pleurer  et  yieaa  verser  le  trop  plein  de  ce  pauvre 
CQBur  ici. 

Je  devrais  ^Ireconlente...  Non^je  suIb  presque  an^an- 
tie  et  maman  a  presque  ralsoD...  Qa  ne  Buffit  |>as.^.je 
voulais  qu'il  me  dit,  cet  homme...  Pour  que  je  ne  sois 
pas  aneanlie  il  eiit  fallu  qu'il  dit :  A  la  bonne  heuref  ga 
y  est  celte  fois^  c*esl  Men  pa,  vom  iles  aussi  forte  qm 
Breslau  et  mus  avezplus  d&qualU4&  qu'elie. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  les  paroles  susdites  ne  poit- 
vait  pas  me  contenter  ou  na^me  me  tirer  du  de'sesp<iir 
ou  je  me  trouve  depuis  un  an,  b.  cause  de  ma  peiniure, 
II  a  bien  dit,  en  voyant  le  bonhomme  au  bord  de  U 
mer,  que  cVsi  ires  bien,  tris  bien;  puis,  indiquant  U 
Taleur  du  vSlement  par  rapport  k  Fhorizon^  que  c'eiait 
trH  bon;  ainsi  que  le  petit  pay  sage,  qu'il  a  regard^  pki- 
sieurs  fois;  ainsi  que  le  pastel  de  Dina  et  le  mien  ^  qui  eil^k 
moiti^  boQ ;  et  la  l^le  de  Therese^  qui  o'esL/^a^  nml  du  imti 
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Enflii,  qu'e5t-c€  que  je  demande  alors?  Je  ne  sais  pas.., 
Kt  d'abord,  il  6taH  trop^ressS;  il  me  semble  qit'il  n'a 
pas  assez  regard^.,.  J'aurais  voulu  qu'il  me  fil  uno 
longue  lartine  sur  mes  dispositions  extraordinaires. 
Comment  tous  ces  ftien  ne  me  satis  Font  pas,  quand 
je  garde  encore  sur  le  cceut  le  irh  6ien  accord^  k 
Breslau,  pour  im  petit  tableau  qu'elle  a  fait  en  Bre- 
tagne,  il  y  a  deux  ans: 

Et  quand  il  roe  ail  la  m^me  chose  pour  mon  petit 
tftbieaii  k  moi,  fait  h  Nice,  il  me  semble  que  ca  n'a  pat 
la  m6me  valeur.  Pourquoi?  Avant  mon  depart  pour 
Nice,  il  m*a  dit  que  la  p^chetiie  de  Bre^lau  est  tris  fr/en. 
A  present  que  cette  mfime  p^cheuse  est  recue  avec  le 
num^ro  3,  il  ma  dit  que  ce  n'est  pas  mat  seulement.  En- 
fin,.,  je  ne  snis  pas  contente.  Pourquoi?  D'abord 
parce  que  ma  famille  fondait  des  esp^rancea  si  extra- 
vag^anles  sur  ces  quelques  6tudes  que  les  compliments 

'  les  plus  fous  6taient  seuls  capablee  de  la  satisfaire, 
et  ensuite,  effet  du  printemps,  nerfa.  Quand  je  suis 
surexciti'e  ainsi,  le  bras  me  brtile  au-desstis  du  coude, 

fc*est  assez  drdle.  —  Savants  docleurs,  expliquexl 


Samedi  S9  auril.  —  Je  ne  stiis  pas  artiete,  j'ai  de«- 

\  sine  sans  peine  comme  j'ai  fait  tout,  mais  je  ne  puia... 

1  Pourtant»  quand  j'etais  enfant,  h  trois  ans,  je  dfssinais 
des  proRls  d  la  craie  snr  les  tables  de  whist  k  la  cam 

ipagne,  et  puis,  aprfis  et  toujours.,.  On  jurerait  que 
c'etait  une  vocation.,,  et  vous  voyezi-..  Mais  je  n'aj 
rien  k  dire,  aeulement  Toil^  des  moments  k  passer;  les 

*  bras  me  tombenl.  Au  bout  du  compte,  qu'est-il  arrive? 
Mais  rien,..  Brealau  travaille  depuia  pins  longtemp* 
que  moi,  presque  deux  fois...  En  admettant  que  jesois 

I  aussi  dou^e  qu'elle,  les  choges  marchent  done  nalurel- 
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ieinent;  mafs  il  y  a  Irois  ans  quo je  pelns,  moir  mate 3 
y  a  plus  rje  cmq  ans  qii'elle  peint,  elle. 

Oi*f*ffnrhe  ^0  avri!.  —  Dfes  le  matin,  je  suis  au  Tcr- 
nisisage  avfjc  "Vii it 57" hi  lie,  Alice  et  Webb.  En  uoU\  ir?s 
genlille.  Je  m'amuse  k  voir  que  je  coonais  pas  mal  de 
int-nde  dans  ce  tout  Paris.  Carolus  Duran  vienl  me 
parler  —  tres  ainiable  —  cet  hem  me  est  un  charmeur 
Le  tableau  de  Brestau  est  place  tout  en  haul  et  failuu 
effet  d(5plorahle.  "J'etais  si  inqui^le  du  siiccfts  qu'eJle 
devait  avoir,  que  e'est  un  grand  saulagemeni;  je  ne  le 
cache  pas,  Les  inlimes  ^plords  vieniient  savoir  moD 
opinion,  et  je  leur  dis  que  ce  n'est  pas  beau,  mail 
qu'on  aurait  dii  lui  donner  une  meilleure  place. 

Le  resuUat  de  cetle  brillante  journ^e,  c'est  notre 
conversation  avec  Julian,  ou  il  me  reproche  de  mi 
gaspiller,  de  ne  pas  justifier  les  magnifiques  promeJ- 
868...,  etc,  Enfin,  il  me  croitnoy^e,  moi  aussj,  et  umi 
allons  t4cher  de  me  repScher;  je  lui  dis  bien  que  je  mfi 
rends  compte  de  cet  etat  deplorable  et  que  ceJa  m 
d^sespfere  et  que  je  rae  croisflnio;  il  me  rappelle  comow 
j'etais  fnrle  et  qu'une  ebauche  qu*il  a  arr^le  l'»ul  k 
monde  che^  lui...  et  en  Tin .  Ah  !  mon  Dieu,  sitrtez-mui 
de  la,  sortez-moi  del&!  Dieu,  j'allais  dire  que...  Diffli 
etjiit  bon  pour  moi  en  permettant  que  je  ne  sois  pai' 
lout  i  fait  lu^e  par  Breslau,  au  moins  pour  atIJou^ 
U'hui.  Enfin,  je  ne  sals  comment  dire  pour  que  celt 
n'flit  pas  I'air  d'un  Eenlimenl  bas.  Si  le  tableau  avail  ei« 
commejem^  sLiis  imaging,  ce  seratt  ma  flo...  dan* 
TetaL  piteux  oil  se  trouve  mon  travail...  Je  n'ai  pas  ua 
seul  instant  souhaite  que  ee  fdi  mauvais,  ce  seraii 
ignoble;  mais  je  tremblais  taut  de  voir  eclalf*r  un  !of 
midable  succes;  j'avais  de  leJles  (Amotions  en  iHivranl 
les  joarnaux,  que  Dieu  «  eu  peut-elre  pill^  demai... 
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Mardi  9  maL  —  Tony  el  Julian  dinent  ici,  Je  me 

ts  en  toilette  fantastique  et  !a  soiree  se  prolonge 
eqn'^  onie  heures  et  demie.  Julian  est  trfes  dr6le 
upAs  le  champagne  et  Tony  tr^s  gen  til,  tres  sobre, 

s  calme  avec  sa  belle  ti^le  faligu^e.  On  a  en  vie  de 
muer  ceLle  ^me  qui  a  Vair  lendre  el  m^lancolif|iJc^ 
ut  en  demi-teinle.  Je  ne  me  figure  pas  ce  professeur 
kvahi  par  des  sentiments  accentuSs;  11  est  logique,  if 
t  calme  et,  s'il  s'agissaiL  de  choses  du  cceur^  il  vous 
I  d^montrerait  la  provenance  et  la  cause  postmen 
anme  pourexpliquerles  valeura  d'unlableau.  Somrae 
ute,  etpour  nous  resuiner,  comme  il  dit,  11  est  char- 

ant.. 

G'est  le  portrait  de  jeune  fille  par  Sal-gent  qui  me 
mte;  il  est  ravissant.  G'est  une  ceuvre  exquisc  qu'on 
atcerail  volontiers  dans  ua  mus^e  avec  des  Van-Dyuli 

des  Velazquez. 

Samedi 20  jjiai.  —  Ah!  je  suis  decourag^e.  Qu'est-ce 
le  je  fais  depuisque  je  suis  &  Paris?  Je  ru;  suis  mfirne 
LIB  excentrique...  El  en  UalJe,  qu'ai-je  fait?  Une 
s,  jc  me  suis  laissti  embrasser  en  cachette  par  fe 
iplde  A...  Ell  bient  apt  ^s  ?  Moi,  ca  mc  de'goiitc?  Mais 
smal  de  jeunes  Ulles  I'ont  fait  et  le  font,  eton  n'en 
L  pas  d'horreurs.  Je  vous  assure  que  lorsqull  m'arnve 
mme  cela  des  bribes  de  ce  que  Ton  dit  de  nous  et  de 
[>i,  j'eprouve  de  lasttipeur,  lellement  cest  immense. 
Le  proems  a  el6  ddsaslreux^  mais  c'est  fini.  — Alora 

tautre  chose,  c'est  moi  qu'on  atlaque,,.  Et  lorsque^ 
sn  Iranquine  et  seule  dans  ma  chambre,  au  milieu 
meshvres,  apr^s  avoir  travailJe  huit  ou  dix  lieures, 
«onge  k  ce  qu'on  peul  raconter  de  moi ;  que  je  suit 
xalemenl  arrachee  de  ce  milieu  sepulcral,  d^slia- 
l6e,  commentee,    d^figurde ;    qu'on   me    pr^le  de* 
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pens^es,  dm  actes...  On  tne  donee  vingl-cbiq  uii  et 
I'oD  me  prSte  une  ind^ [tendance  ble&saote  que  \e  nai 
]&TiiaJ3  eue.  Eh  bien  f  les  bras  en  tombeDt  et  Toi  i 
en  vie  de  pleurer. 

Hier,  nous  avons  ^te  au  Salon  avec  C , ,  le  frere  da 
BastienetBeaumetz.  Baslien-Lepage  va  faire  ud  tableau 
qui  reprdsentera  un  petit  paysan  regardant  un  arcHitt- 
del;  ce  sera  sublime,  c'est  moi  qui  vous  le  die.  Quel 
talenl,  quel  talent  1 

Lundi  22  max,  —  Je  crois  bien  que  je  n^aimerai 
Jamais...  qii'uQ  seuL..  et  celui-1^,  il  est  probable  qu'i) 
ne  m'aiuiera  jamais.  Julian  a  raison;  pour  prendre  ma 
revanche,  il  faudrait  une  superior ite'  ^crasante...,  faire 
un  manage  immense*  avec  un  grand  de  ce  monde,  «l 
ricbe et  connu.  Ge  serait  beaut  ou  bien  avoir  un  4t 
cea  talents  k  la  Baslien-Lepage,  qui  ferait  reloiirner 
BUT  mon  passage  les  t^tes  de  tout  Paris.  Je  suis  cba^ 
mante :  j'en  parle  comme  si  cela  pouvail  m'arriveriJa 
ii*ai  que  des  uialheurs.  0  mon  Dieu ,  mon  Dieu, 
raites  que  je  prenne  enfm  ma  revanche!...  Je  serniji 
bonne  pour  toutce  qui  souifre... 

Jeudi  JB5  mat.  —  Ce  matin,  nous  avons  ^U  cbes  d" 
rolus  Duran.  Quel  etre  ^tonnant  et  charmant  I  On  fii 
ril  un  peu  parce  qu'il  fait  de  tout..  Qu'est-ce  qiae  ^* 
Tait?  II  tire  tr^s  bien,  il  monte  k  chevalf  ii  danse.  il 
joue  du  piano»  de  Torgue  et  de  la  guitare;  il  c1ij 
On  dit  qu'il  dauge  mal ;  mals  pour  le  reste,  il  le 
avec  une  gr4ce  inflnie.  II  se  croit  Espagnol  et  Velai* 
quez.  Un  piiysique  tr^s  s^duisant,  une  convers*! 
enveloppante,  et  dans  toute  sa  personne,  queJque 
(ie  ii  bon  garcon,  un  si  grnnd  contentement  de  soJ- 
(D^me,  tant  de  franchise  et  de  boabeur  daos  radmiri* 
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de  sa  pfopre  personntj,  qo'on  ne  lui  en  veut  pas, 
,\i  contraire.  —  Etsi  par  moment  onsourit^on  est  tout 
e  m^me  conquis,  surtout  lorsqu'on  pense  h  tous  ceux 

ui  ae  gobent,  sans  avoir  le  quart  de  ce  qu'il  a. 

U  se  prend  absolument  an  s^rieui;  du  resle,  met- 
onB-Qous  &  sa  place  :  qui  n'aurait  pas  la  t^le  un  pen 
onrn^e  ? 

Ce  matin,  Tatelier  n'a  pas  desempH ;  le  jour  tenant 

an  haul  donne  qiielque  chose  de  recueilli  &  I'atelier 
r6B  modeme;  les  visiteurs  ont  Tair  solennel  et  admi- 
fatif,  et  Carol  us  joue  an  maUre  avec  un  faux  air  de 

'aure  dans  Don  Juan  ou  Rigoletto ;  va  de  groupe  en 

oupe,  les  moustaches  en  croce,  !e  jarret  tendu,  la 
larbe  diabolique,  lee  cheveux  inspires  et,  de  temps  en 

unps,  va  ^crire  quel  que  chose  k  son  bureau.  Le  regard 

agard  et  froLtant  la  main  an  front  comme  pour  y 
Jompriiuer  le  g^nie.  —  H  est  exagdre,  c'est  evident ; 

lais  je  suie  toujaurs  charm^e,  lorsqu'on  se  taille  une 
^ersonnalile  inleressanle  qui  vous  fait  penser  k  dei 
emps  romanesques  disparus.  Ge  melange  de  musique, 
brosae  et  d'e'pee  est  Ires  amusant,  et  si  par  le  temps 

tii  court,  cela  pr^te  un  pen  a  rire,  lanl  pis  pour  ceux 
|ui  rienti  Garolus  Duran  a  raison;  d'autant  plus  que 
on  talent  juslifie  sa  pose  et  ses  pretentions. 
Et  puis^  c'esl  un  ^tre  aimable  avec  toutes  les  femmes, 

ce  qu  on  dit.  —  11  dit  des  banaOt^s  qui  plaiscnt. 

—  Qu'est-ce  que  vous  avez  trouv^  de  beau  I'autr^ 
Dmr  au  Salon  ?  lui  ai-je  demand^. 

—  Vous  y  etiez,  que  pouvait-on  y  regarderd'autret..* 
Qu.  bien,  comme  je  me  plaig-nais  de  J  a  peinture... 

—  Abl  Fart  est  terrible,!...  Vous  voudnez  qu'il  Tiiti 
fospieds,  comme  les  hommes  prosternes  dana  la  pous- 
ttfere.  Eh  bien,  nonl  il  vous  rdsisle  et  vous  Tadorez. 

Poseur  4!«botiii,  tout  ce  Qut  vous  voudrei  I  Je  d« 
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vous  cacherai  pae  que  j*ai  horreur  des  gens  terncs, 
tant  pis  pour  ceox  qui  ne  voient  que  le  c6i6  comiqii 
de  ces  natures  exceplionnelles,  cabotines,  poseuses  < 
charmantes  ;  vous  m'opposerei  des  talents  supe'rieu 
qutrestent  modesles  et  tranqiiilleSj  ah  1  tant  pis  poq 
eux  et  pour  nous  I 

Lorsque  le  ciel  vous  gpratifie  de  tous  ses  dons,  vou 
Ales  un  Atre  incomplet,  si  vous  restez  dans  voire  coirii 
au  lieu  de  profiler  de  votre  valeur  r^elle  pour  faire  u; 
peu  de  cabotinage,  comme  disent  les  imb^cilet  wl 
gaires. 

Vendredi  26  mau  —  Les  recompenses  accordees  aon 
r^roltanles;  celle  de  Zilhardt  est  une  des  mienx  jusU 
fi^es,  ~  Mais  il  y  en  a  d'autres,  c*est  dcceuranl  el  cdi 
«ous  remplit  de  Iristesse  ! 

11  semblerail  que  les  artistes  devraieiit  6lre  plus  con 
■ciencieux  et  plus  honneles  que  les  autres  hommei 
Eh  hien  I  pas  du  tout,  et  j'en  suis  atlrisl^e. 

Bimanche  S8  maL —  La  duchesse  de  Fitz-Jamese! 
venue  dire  qu  elle  nous  presenterait  le  soir  chez  i 
belle-fdle.  U  y  avail  bal.  Mainan  assure  que  cetled.ii 
est  tout  CO  qu'il  y  a  de  plus  aimable.  Elles  se  votei 
assez  souvent,  mais  je  ne  sats  rien  au  juste.  Done,  noil 
a!lons  la  prendre  et  arrivons  ensemble. 

G'est  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  chic  :  du  vrai  monde, 
(le  vraies  jeunes  Tdles,  ravissantes  el  Tralclies.  Da 
vraies  toilettes.  La  vicllle  duchesse  a  jc  ne  sais  com- 
bien  de  neveux  et  de  petits-enfants,  Les  noms  que  j'ai 
entendu  pronoacersont  les  plus  conous  etles  plus  arit* 
tocratiques/et  le  peu  de  personnes  que  je  connais  soul 
CO  qti'il  y  .i  dii  plus  (/if'gant .  Quant  a  nioi,  lout  cncbam- 
Ide  do  me  trouver  dans  ce  salon,  je  pensais  tout  J» 
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Umps  i  un  pastel  fait  le  matin  et  qui  me  poureuivait," 
eomme  mauvaiB. 

Du  teste,  on  ne  peut  pas  sortir  comme  tela.,.  11  me 
faudrait  deux  mois  au  moins  de  monde  pour  in'y  en- 
trainer,  Mais  au  fond,  pensei-vousque  cela  m'amuse?,, 
Est-ce  assez  bete,  asaez  creux,  assez  terne  I  Et  dire 
ijn'ii  y  a  des  gens  qui  nc  vivent  que  de  cela  !  Moi,  j'en 
voudrais  rarement;  jusle  assez  pour  6lre  dans  le  mou- 
vement,  mais  comme  Jes  liommes  c^l^bres  par  exeni- 
pie,  qui  n'y  vont  que  pour  se  d^lagser;  assez  pou riant 
pour  ne  pas  avoir  Tair  holtentot  ou  habitant  de  la 
lune. 

Lundi  29  mai.  —  Done  hier  nous  soraraes  alti'OB  au 
]>ois  avec  Adeline,  qui  dlt  que  nous  voilj^  laac^cu  dant 
la  societe  la  plus  ari<jtocratique  de  Paris,  et  aujourcl'huj 
nous  faisons  des  vjsites  ;i  la  reine,  aux  deux  duchcBeei 
de  Fitz- James,  k  la  comtesee  de  Turenne,  k  M"*  d« 
Briey  et  enfin  A  TAm^ricaine. 

J'ai  vu  Julian  le  malin  ;  il  trouve  le  grand  paitel  di 
Dina  Ires  bien. 

Mais  iJ  s'agit  d  ua  ^rand  tableau  pour  J'ann^e  pro- 
cfaaine ;  seuJement  Tid^e  n'empoigne  pat  Julian,  bou- 
levardier  et  ne  donnant  pai  Iji'dedani.  Hoi,  \t  luit 
trfts  erapoign^e  et  n'use  pa»  le  dire,  car  ce  o'cit  p«r- 
mis  qu'a  ceux  qui  onl  du  laleot  d'ltrt  ernpoign4«,  dt 
Be  monler  la  t£te  but tm  sujel«  De  mm  pftrt,  cent  pr^ 
lentieux  el  ridicule,  ravalcsoitg^  k  un  4§piiod«  du  c!«r- 
naral.,.  el  j'jr  reaonce.  Ce  ne  Berait  qu'un  ^\A\h^n  ito 
couleur.. .  Ge  qoeje  veits  faire^  je  U  »«:n«  \^f>ltmti*siwinii 
je  9ms  prise  an  effiUfct  k  U  iB^,  «t  y/uMk  fir*  uitM  d#fA 
presque  dectx  am...  le  Ae  Mift  pa*  ii  j«  «<^f  af  a«(Ml 
forte  eel  hjTcr  pour  k  bt«ii  (Sure,.  fM  hkf»  \  ^Utni  pto« 
cfr  sera  on  aorecM  tie  ffftttiire  mfA\ff*:nt,  m^hn  i^ 
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aura  toutea  les  aitree  qualile's  de  v^rit€»  d'emotioo  «• 
de  sentiment.  On  ne  peul  pas  mal  faire  qtielqae  chosfl 
qui  vous  remplit  r&me,  suHout  qiiand  ondessme  bien.. 
Elnfio  c'est  lorsque  Joseph  d'Admatbie  a  eneeveU  la 
corps  de  J^sus  et  qu'oa  a  roul6  lu.  pierre  devanl  Ic 
sepulcre ;  lout  le  monde  est  parti,  la  nuit  tooibe  et 
Marie  Madeleine  et  I'autre  Marie  resteet  sealer  assiief 
devai^t  le  sepulcre. 

C'est  un  des  plus  beaux  moments  du  drame  subUao«« 
et  des  moina  exploit^B, 

U  y  a  U  une  grandeur^  une  simplicity,  quelque  choae 
d'^pouvantabte,  de  touchant  et  d'humain.  —  Je  ne 
sais  quel  calme  formidable ;  r^puisement  de  douleur 
des  deux  pauvres  femmes...  U  reste  le  c6te  m&ierial  i 
4tudler... 

Samedi  Sjuin,  —  Le  concoura  est  jugd;  c'est  uiifl 
plaisanttrie,  il  a'y  en  a  que  deux  de  classes  et  les  plij« 
mauvais;  pas  de  m^dailles.  Je  croisqueles  professeurs 
ie  moquent  de  nous. 

De  trois  h  cinq  heures,  nous  qufitons  sur  le  gr40d 
Bficalier  du  Salon ;  je  suis  charmante  en  robe  LouJsXV, 
rose  pMe  et  velours  mousse.  Pas  raal  de  moade, 
la  reine  Isabelle,  tres  gracieuse  pour  moi;  puis  da 
amis  etla  sympatiiique  Americaioe,  qui  donne  SO  francs. 
Du  reste,  tous  les  passants  me  donnent.  Quand  je  ne 
suis  pas  tourmeolee,  j'ai  quelque  choae  de  gen  Li  1  qui 
attire  le  tnonde.  Trois  Jeunes  artistes  qui  avaienl  passe 
assez  Tite  se  sonl  cons  tilths  apras  m'avoir  regarded,  et 
Tun  d'eux  est  revenu  pour  me  donner  40  sous.  CmI 
assez  genii),  car  on  fuit  les  quSteusesel  on  i^aurt^  toutat 
}ambes,  oblige  qu'on  est  de  passer  entre  leurs  rangt. 
A  cinq  heures^  chez  la  duchesse ;  elle  nous  mene  cheak 
vicomtease  de  Janze,  qui  a  ua  h6tel  rempli  de  merrettita 
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[  et  qui  est  aae  des  reines  de  Paris,  comme  dtsait  Bakac. 
Et  apres,  auBoisi  avec  la  duchesse  de  Fiiz-James  et  na 
peUte-rille,  M"'  de  Gharette. 

Jiudi  8  jvin.  —  II  est  plus  de  quatre  heures,  il  faii 
I  frand  jour;  je  ferme  hermfitiqaement  les  Yolets  p  jur 

me  faire  une  Duit  artilicielle,  tandis  que  les  blou'ses 
j  bleues  des  ouvriers  paasent  dans  la  rue,  allanl  au  ti  a- 
ivaildeji.  PauvresgensI  II  p!eut  avant  cinq  heures  di 

malin  ;  ces  malheureux  peinent,  et  nous  qui  geignons 
[fiur  nos  maiheurs,  avec  des  dentelles  de  chei 
iBuucell  Ycil^  que  je  fais  une  phrase  commune  et 
liine  banality.  Ghacun  dans  sa  sphere  soufl're  et 
\vb  plaint,  et  chacim  a  de  bonnee  raisims  pour  cela, 
loi,  k  rheure  qu'il  est,  je  ae  rae  plains  de  rien, 
f  car  si  je  o'ai  pas  de  talent,  person ne  n'en  est  coupable, 
[  Je  oe  me  plains  jamais  que  de  choses  injnstes,  pas  na- 
!  torellee,  detestables  comme  une  quanlile  de  choses 
I  dans  ]e  passe,.,  el  dans  le  present  encore,  bienque 
jpourlant  cet  isolement  soit  un  bien  qni  me  ra^nerait 
[peut-^Lre  an  talent.  Heureux  Carol  us  Duran,  qui  est 
jcelebre  et  qui  se  croit  le  plus  sublime  artiiste  de  tons 
[jes  temps! 

Je  veux  partir  pour  la  Breta^e  et  y  travailler, 

Mardi  SO  juin.  —  Eh  Men  I  nen  de  ceuf.  Quelquee 
[vf sites  echange'es  et  la  peinlure...  et  I'Espagne.  Ah  T 
IrEspagne!  c'estun  volume  de  Th6oph(le  Gaulier  qui 
[est  cause  de  tout  cela,  Esl-ce  possible?  Comment  1  j*si 
Ipass^  a  Tolede,  Burgos,  Cordoue,  Seville,  Grenade? 
[ Grenade  1  Comment  I  j'ai  parcouru  ces  pays  dont  lea 
loms  seuls  sont  ane  noblesse  i  prononcer,  eh  bieni 
c'est  de  la  fi^vre.  V  retuurner  1  Revoir  ces  merveilleal 
retouroer  seule  ou  ftvec  des  scmblables  ;  ai-je  a9§ei 
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touftert  d'y  avoir  616  en  famille  I  0  poesie  I  6  pein 
tore  I  6  Espagne  I  Ah !  que  la  vie  est  eourte  1  Ah  1  qnt 
I'on  est  malLeureux  de  vivre  si  pe\i  1  Gar  habiter  Parii 
n'est  que  le  point  de  depart  de  tout.  Mais  faire  de  eel 
aublimes  voyages,  voyages  de  d^licats,  d'artielesl  Six 
mois  en  Espagae,  en  Ualie  1  Ilalie,  lerre  sacr^e,  Romfl 
divine,  incomparable  I  j*en  perda  la  t^te. 

Ah  I  que  les  femmessont  iplaindre,  les  iiommes  eon 
libres  au  moins.  Llodependance  absolue  dans  la  m 
ordinaire,  la  liberty  d'aller  et  venir,  sortir,  diner  ^ 
cabarel  ou  chez  sol,  aller  ^  pied  au  Bois  ou  au  caffi; 
cette  libert^'la.  est  la  moiti^  du  talent  et  les  trois  quarli 
du  bonheur  ordinaire. 

MaiB,  direz-vous,  femme  sup^rietire  que  voiis  6tct| 
octroyez-VDUfi-la,  celte  liberte  1 

G'est  impossible,  car  la  femme  qui  sMmancipe  aiosi, 
la  femme  jeune  et  jolie  s'entend,  eat  presque  niise  k 
Undex  ;  elle  devient  ainguli^re,  remarqutie,  bUm^, 
toqu^e  el,  par  consequent,  encore  moins  libre  qu'tn 
nechoquant  point  les  usages  idiots. 

Done,  il  n*y  a  qu'i  di^plorer  raon  sexe,  et  d  reveolr 
aux  r^ves  d'ltalie  el  d'Bspagnc.  Grenade  I  Arbrei 
grants,  cielpur»  ruisseauxi  lauriera-roBes, eoleil,  ombrij 
paiXf  calme,  harmonie,  po^sial 


Mercredi  2i  juin. —  Tout  est  graltd  et  j'ai  mftjutl 
donn^  la  toile  pour  ne  pas  la  voir!  cela  tue.  Opeinlurei  I 
je  D^y  arrive  pas.  Mais  sit^t  qu'on  a  ant^anti  ce  qooB  ] 
a  flni,  on  se  Bent  soulag^,  libre  etpr^te  h  r«commencdr,  i 
L'atelier  oa  je  travaille  est  prSt^  k  M"»  Loshooths  par  | 
un  Am^dcain  nomm6  Chad  wick,  qui  est  venu  aujotif- 
d*hui  ei  D0U8  lul  rendons  son  temple. 


Imtdi2$  juin,  —  Get  h6tel  m' a  pi  u  &  an  tel  point  qW 
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f  fen  €tais  folle  et,  cotnme  on  avail  d^jk  arrdt6  un  ap- 
parlement,  j'etais  affolee  de  ne  pouvoir  louerrhfltel, 
30,  rue  Ampere,  qui  m'a  paru  coirnne  une  esp^ee  de 
^bonheur  complet. 

TuuL  UQ    ciage.   k  moi,    avec   atelier,   balcon.    Ges 

I  dames  au  premier,  en  basles  salons.  Un  jardin,  peindre 

dehors  sans  sortir.  En  fin  c'^tait  tropbeau,  ca  n'arrive- 

irait  pas.  J'eiais  pr^te  a  payer  5,000  francs  de  d^dit  au 

jpropri^taifederappartement.  EK  bien  I   c'est  fait  et 

\  Bans  d^dit;  nous  pouvons  avoir  i'hfilel  et  me  voild  lout 

\k  fait  refroidie.  Je  trouve  que  c'est  loin,  que  Tateher 

In'eslpas  si  grand,  que  c*eat  cher  et  je  suis  desolie» 

mais  la  d^solee  de  quitter  les  Champs-^lysees.   Nolei 

qu'en  les  habitant,  je  n'avais  qu'un  rfive,  I'avenue  de 

[YiDierselles  roisinages  arlisUques,   et  de   coonaltre 

rdes  artistes,  A  present,  cetle  partie  de  mes  r^ves  est 

Irialisde.  Eh  bien  !  me  voilS,  tracass^e  de  Tld^e  que  si 

[  j'ai  des  medatlles,  je  les  devrai  k  des   amis.   Et  puis, 

I  ceci  encore  :  J*ai  tr^pign6  parce  que  je  n'avais  pereonne 

I  4  qui  inontrer  des  deasins,  des  pelntures,  enfin,  disons 

\e  mot,  parce  que  mon  talent  etait  ignor<^  des  arlistes; 

III  present  il  y  a  les  arUsles,  raais  iln*y  a  plus  rien  k 

lleur  faire  voir.  Ce  soir  a  cinq  beures,  nous  somraee 

allocs  voir  lea  e&quisses  de  Ba&tien-Lepage  qui  est  ^ 

[Londres,  mais  son  frere  Emile  nous  a  fait  les  honneurs 

J*atelier»  J'avais  amen6  Brisebaue  et  L ce  qui 

^fail  que  nous  avons  passe  une  heure  charmanle,  riant, 
f  causant,  faisant  des  croquls,  el  toutcela  si  convenabJe, 
lei  bien.  Si  j'avais  entendu  tout  cela  de  Breslau,  j« 
[terais  \t  &  roe  lamenler  et  a  envier  son  milieu.  Eh 
tbienl  j'ai  ee  que  je  voulais,  cela  me  donne-t-il  dti 
Italenl  ? 


VendrediiS  juia,  ^  A  cinq  heuret,  L...,  Dina  et 
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moi  aommes  chei  Emile  Bastien  qui  pase  pour  noue. 
Je  le  fais  aur  un  petit  panneau  de  3  o\x  4,  je  croig. 

Je  peim  iur  la  propre  palette  du  vt-ai  Baatien,  avet 
des  couleurs  d  tut,  ton  pinceau,  son  atelier  et  $on  frirt 
pour  module. 

Enfin  c'est  uo  r^ve,  et  dea  enfatiliUages,  dessupersti* 
tions;  la  petite  Saedoise  voulait  toucher  h  Ba  palette 
J'ai  gard<;  de  sa  vieille  couleur,  et  la  in\iii  me  irew- 
blait,  et  nOus  riions. 


Samedi  ^4juln.  —  G'est  fait  Nous  a¥oas  IMlel.  Jt 
8uisnavr6e  :  quitter  les  Champs- Ely s^es,  sans  aomplar 
riiabitude;  i^ela  me  fait  TefTet  d'une  d^cheance.  Pnnr* 
tantj  cela  ae  cotnpoie  de  vastes  sous-sols  avec  cuisini 
et  saLifi  di3  bUlard.  f^rez-de-chauss^e,  ^leve  d'lme  di* 
zaine  de  marches,  poss^de  un  vestibule ;  puis,  ayacl 
franchi  tjne  l«lle  porte  vitr^e,  on  se  trouve  dans  tine 
ctntichambre  dans  laquelle  est  TescaUer  menant  mi 
autree  etai^es  \  k  droite,  une  piece  dont  on  fail  «a  saloo 
en  percant  une  ouvertupe,  et  en  r^unissant  celle  piece 
avec  uue  petite  chatnbre  toute  petite  dounajit  sur  lo 
jardio ;  une  salle  k  manger  et  un  jardia  ou  les  voitura 
peuveni  entrer  et  auquel  on  descend  par  des  marcbei 
du  salon  et  de  la  salle  a  manger. 

Au  premier,  il  y  a  oinq  clianibres  avec  cabinets  d< 
toilette  et  une  ^alle  de  bains.  Quant  au  deuitierae^  iietl 
d  moi  et  ae  compose  d'une  antichambre,  de  deu\ 
chambres,  d'une  bibliothfeque,  d'un  atelier  et  d'uat 
chambre  de  d^barras.  L'atelier  et  la  biblioth^que  eon! 
r^utiis  par  une  immense  ouverture,cequi  fait  un esp&ci 
de  dou£e  metres  de  long  sur  sept  de  large. 

Le  jour  eat  auperbe,  on  en  a  de  trois  c6t$s  et  d'«a 
haut.  En  un  mot^  comme  h6tel  loue,  on  ae  peut  dea 
r6ver  me  oonvenant   mieux.  Eh  bien,  alors?  Eh  bieol 
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n  me  semb!e  q\ie  c'est  loin,  et  c'est  *  dix  mhiutwa  de 
▼oiture  de  la  Madeleine  en  prenanl  le  boult;v«rd  Malcs- 
herbes.  Knfm,  c*est  SO,  rue  Ampere,  au  com  lic  la  rua 
Ur^montier,  eiriiMel  se  volt  de  I'aveniie  de  VilliwrH. 

En  tin,  que  voulez-vous  ?  Et  puis  ce  <l45im^nftg«ni(:nt, 
c'est  enervant  au  possible.  El  quilter  eel  jippdrlujntMiL 
ou  j'ai  ei^  si  tranquiUe... 

Ah!  tant  pis!  c'est  fait;  oui,  mgni  chp*  l«  not.uire, 

Vendredi  30  jmn,  —  Je  ne  mo  truijve  pfii  dfl  pbujrt, 
I  j'erre..,  je  ne  fais  Hen  f  Voilft  le  iiialhciirJ  L'wutro  jyiirf 
]  avec  Julian,  noQ»  avons  caus^  de  cela;  jI  dit  qiir^  voiU 
I  nn  an  et  demi  que  je  ne  fais  pluK  rien;  par-ci,  por-J/*, 

tin  mois  de  travail^  par  bonds,  par  i^mpitTUfmnniH,  piji» 
I  rien !  1 

Fbb  de  suite,  pas  d'esprit  de  condoite,  pttn  d'Hmgh 
I  vraie !  Cest  vrai,  Je  mih  d^vojr^,  j'sunji*  \nmtnn  d'*- 

battre  de  rourrage,  chaque  seiiitiAi»  one  ^iude,  «t  hu 
\  lieo  de  cela  je  cherche  treole'fiii  chc»«e6,  et  quao'l  rjuftl- 
[que  chose  me  pluit^  je  mm  d^oourag^  pAn-JH  ipie  jk  iwi 
isfllt  p<as  en  €tal  de  Ufoire.  J'«)  easay^  «i*?  fi:tr>tiri^»'r  * 
Iratelier  et  je  o'ai  pas  pu.  fjtirix  que  j^  pj^urrtti  U**' 

Tailier  seole?  je  etiie  chorie,  je  ne  ttftk  plus  o<i  »Uf^r  rt 

rjuci  f«lre,  je  ii^ai  pas  U  force 4e  fiuM  mtainpit  Mttdi;; 
[U  faut  toojottr*  qii«  j^eoirepneoiie  lf«jp^  ct  crjouur  c«la 
vient  paa  bica^  je  ioobe  daoi  le  d^^pw*   Et  A 
fpr^5«'Ql  e*«et  an^tal  oerreps.,.  Dq  regit,  je  • 

irat  jamais:  je  o'al  jamait.  jaffifH^,  jaiialf  pv 
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coup  ne  puisse  6trQ  qu'une  suite  de  paUeots  efforta.,. 
5Iais  aiors  vlent  ceUe  terrible  conrklion  que  je  ni 
pourrai  pas,  que  je  ne  peindrai  pas. 

Aiors  modeler? 

«  Vous  reviendrez  tout  de  m^ine  k  la  peinture,  mail 
encore  plus  affaiblie..,   » 

El  aiors?  Aiors  il  veul  mieux  mourir. 


Mercredi  i2  juillet,  —  Je  prepare  mon  fameux  ta- 
bleau qui  va  ^tre  bien  difficile  a  fairs.  11  faudra  trotiver 
un  paysage  daus  le  genre  de  celui  que  je  me  figure... 
et.  le  toil]  beat!  ere  use  dans  la  rodie...  Je  voudrais  pou- 
voir  le  faire  plus  pres  de  Paris,  k  Capri,  c'e&t  loulA 
fail  rdrJent,  etpas  si  loin,  un  rocher  quelconque.  Mala 
il  faudralt  un  vrai  lombeau,  il  doit  en  exialer  en  AlgS- 
rie  elsurtout  Si  J^cusalem;  un  lombeau  juif quelconque 
creuse  dans  la  roche,  Et  les  raodeles  ?  Oh  I  lA-bas 
j*en  auraia  de  magnifiqaes  et  avec  de  vrais  cosLumes. 
Julian  dit  que  c'esLfolie.  —  II  comprend,  dil-il,  que  de« 
maltres,  ceux  qui  savent  tout,  aillent  faire  ieurs  ta- 
bleaux 8ur  place,  car  eux  Us  vont  cherclier  la  asiile 
chose  qu'ils  n'ont  pas,  la  saveur,  la  virile  vraie; 
landis  que  moi,  k  qui  il  manque  tant  I  Kb  bien!  mm 
il  me  semble  qu'il  me  faut  justement  cherchercela, 
puisque  je  ne  pourrais  avoir  du  succes  qu'^  force  do 
siacerite;  comment  veul-il  done  que  je  me  reluse  cetlf 
saveur,  moi  qui  ne  puis  rien  avoir  d'autre  ou  presquc 
ricn?  Que  signifiera  ce  tableau,  s'il  est  fait  h.  Siuiil* 
Germain  avec  dea  Juives  de  BalignoUea,  et  dans  de» 
cosLatnea  arranges?...  Tandis  que  Ifit,  je  Irouverai  Jei 
velcmenls  uses,  portes,  vrais,  et  ces  tons  de  reDcouLre 
donnent  des  choses  qu'on  ne  peul  faire  exprds.  Mail 
Ifj  lenips  perdu  du  voyage,  quinze  jours  el  quiniejotirs 
d'iajsiallation,   total   un   mois.  Je  partirai  le   13  5*p« 
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Hbre,  j'arriverai  le  22;  le  10  ocLobre  je  pourrai  com- 
lEcer,  je  me  donne  Lrois  mois  ..  une  senfiaine  pour 
lire  en  place  et  dessiner^  une  semaine  pour  prepa- 
'•  Le  24  oclobre,  je  coin  men  cerai  ^  peindre  et  an 
i  novembre  la  tele  principale  sera  faile,  Le  corps  s^ 
a  jusqu'au  10  noYembre.  Le  H  ,  je  commencprRi 
lire  figure  qui  prendra  dix  jours,  Les  27^  28,  29  el 
noveinbre  seront  occupes  a  peindre  les  premiers 
ri&,  le  me  donne  dix  aulres  jours  pour  le  Tond,  ce 
i  m'am^ne  au  10  d^cenibre.  Notez  quej*ai  calcule 
ur  le  tout  presque  le  double  de  ce  qu'il  est  vrai- 
poblable  que  je  meLlrai. 

fHardi  25  juillet.  —  Soirt^e  charmante  oCi  tout  le 
»ade  est  k  Tabej  causerie  cnlme.  amasantc,  mats 
Inme  ^teinte  par  de  la  musiiiue  grave  et  penelranle. 
blenienl  on  ne  me  dit  pas  un  mot  d'art-  Heureuse- 
mt  avant  diner,  JuliaQ  est  mDntd  a  I'atelier  revoir 

Csqujsses  ct  le  grand  panneausurlequelj'aiindiqui 
figure  au  fusain  el  pastel. 
?est  ce  qui  s'appeUe  chercher  son  tableau, 
^i  bien,  sans  doute,  car  cela  me  plait,  tandis  que  je 
pouvais  pas  chercher  celui  de  I'ann^e  dernifere,  qui 
me  disait  rien. 

}hl  si  je  pouvais  blen  le  faireill  Julian  entre  tout  & 
t  danii  mon  idee  ;  je  ne  crojiiis  pas  (et  j'avais  bier 
t)  qu'il  com  pre  nail  si  profuude'ment  la  beaulg  de  !n 
tne.  Oui.  c'esL  vrai.  On  doit  en  fiiire  queJqtie  cljose 
terrible  dans  son  calmCj  de  desole,  de  profon dement 
sole...  C'-esl  la  fin  de  lout  ;  la  femme  qui  esl  la  est 
13  que  Texpression  d'une  duuleur,  c'est  un  drame 
aense,  com  pi  el,  effroyable.  C'est  la  stupeur  d*une 
0  oil  il  ne  rcsle  plus  rion..,  I)  y  a  la,  vu  les  ant^ce- 
jLs  de  la  crealtirc,  quel'iu?  chose  de  si  huraain,  de 

II.    B.  —  II.  32 
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fit  inl^ressani  et  de  si  grandloge^  de  si  empoifnaBt,  que 
Ion  sent  comme  un  souMe  qui  vous  passe  daas  let 
cheveux. 

Etje  ne  le  ferai  pas  bien?  Quand  pa  depend  de  ntM? 
€'est  quelqiie  chose  que  je  puis  crder  de  mes  matngj  et 
mavolonte  passionnee,  lenace,  inflesibk  ne  Bufflrait 
pas??  Le  desir  ardent,  fou,  de  faire  parlagerremolMn 
que  je  ressens  serait  insuffisant?  Allons  done  I  ConiineDt 
en  douter?  Qaelqoe  chose  qui  me  reir-plit  la  t^te,  le 
ccBur,  r&me,  les  yeux,  et  je  ne  triompherais  pas  dej 
dirHcult^s  materielles?...  Je  uies»ens  capable  detouL  (I 
n'y  a  que  si  je  suis  malade,.,  Je  prierai  Dieu  toaa  les 
jours  pour  que  ca  n'arrive  pas. 

Ma  main  serait  iiupuiBsante  A  exprimer  ce  que  vmi 
ma  t^te?,,*  Allons  done! 

Ah  !  mon  Dieu.je  tombe  h  genoux  el  je  vrius  supplic 
de  ne  pas  vous  opposer  k  ce  bonheur.  Cest  en  louU 
humility,  prosternee  dans  la  poussi^re  que  je  vooi 
supplie  de...,  pas  mdme  de  ra'aider^  de  dai^ner 
eeulement  perraettre  que  je  travaille  gaDs  Irop  d'ubs- 
tacles. 


Jeudi  SI  juiilH,  —  Vendrtdi  28.  —  Sa/nedi  i9  — 
n  me  semble  pourtant  qu'il  est  impossible  de  faire  ct 
\ableau  enU^rement  dehors.  L'effel  n'esl  pas  dt;  plein 
vour,  et  1«  aoir  ne  dure  qu'une  heure  k  peine.  Don*:]* 
ne  pourrai  pas  le  copier ,  comme  on  fail  pour  les 
tableaux  ordinai*es,  comme  fait  Bastien-Lepage  el 
comme  font  toua  ceux  qui  travaillent  en  plein  air.  Ah! 
j'aborde  tides  difflcult^s  trop  grandes.  Eh  bien]  vailif 
je  le  ferai  en  Algerie,  comme  je  pourrai  et  puis,  s'il  y 
a  dea  choses  k  reTaire...,  ou  m^me  si  c'eat  4  mom* 
mencer,..,  j'aurai  rapports  le  documeDt* 


t 
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Dimancke  30  juillel,  —  Lundi  34.  —  Boborl-Flpiiry 

eat  venu  le  soiret  nous  avons  eu  une  conference  A  pro- 

pos  du  Laijieau...  et  en  general  h  propos  du  Iravnil.  — 

Je  ne  travaUle  pas  conime  U  fauL.  Depuis  deux  anSf  j« 

I  o'ai  pas  de  suite  dans  les  id^es^  et  puis  11  ne  m'timve 

jiamais  de  pousser  une  ^tucle  jusqu'aii  bout  C'eet  vral, 

L^a...  II  inc  le  dit  pour  me  prouver  que  jo  faiK  auUnt  dn 

progres  qae  possible  vu  la  fa^on  dont  je  travHillo,  el 

(que  les  jeunes  gens  travaillent  plus  et  inieux.  Hi<*n  n« 

I  Salt  cpmme  la  tenacite,  la  suite,  land  is  iju'unR  botine 

[semaLne  et  puis  rien,  ne  rBf^resenteat  pae  grand 'chose, 

]  nofunt  p&savancer.  Mais  c*est  vrai,  yHskh  rnolade,  en 

voyage,  sans  atelier. .,  A  present  tout  va  bien  et  si  jc  ne 

j  m.'y  melspas,  c'est  queje  ne  vaux  rier 

Le  tableau  est  bien,  je  It?  ferai  bien.  La  pcin lure  de 

cetle  semaine  est  grae^,  inaitf...je  vuub  dis  quo  pour 

I  sortjr  de  mon  d^sespoir,  il  Caudrait  qu'U  me  dU  qoel- 

que  chose  de  ptus  monte,  enfln  que  je  suis  aus^J  fofte 

que...  quelqii'iin  de  Irto  fort ;  que  je  pnh  tmr^  ce  que 

Tcux,  que...  Ei  il  me  dit,  qoand  j?  me  plains,  que  c'rM 

I  de  la  folie  el  qa'il  n'a  joniaia  ve  per»f,!  plun  en 

si  peu  de  temps.  Quatre  afulU  alors  n  fes  plus 

I  dotii^s,  les  plus  bearem  tie  parrjemnenai  qa^au  htmi  da 

buit  «t  dix  ao».  Aht  c^esi  aiUoct, 

f  a  det  monento  o^  «h>  se  ettst«rait  Ia  let^^,   L« 

oriqae  ae  aftrt  k  n«».  II  faai   prrtduire  queVjoe 

{diose  qui  les  fs^ke  sauter  d*^l6nii«a«t4,  mu  d'autre 

ise  me  readra  Ufdix,,. 


ZiMtfk'  7  <2t>«i.  —  \a  rati  Ed  revei»«At  de  eh^x 

r.  sous  aToss  fait  pMMT  fttr  le9««<«lMM9 

eotoar-  ^  veff  she  K«?Mfe« 

[etdeaiae.  L:  .^  *ax^,  le«g4ircryfM 

» ecMirae'i^  fis*  oavriersvka  femm«%?  tout  6ete»  am  pctttm 
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au  Bur  les  bancs  publics,  ou  causanl  devaiit  le»  mar* 

chands  de  vins. 

Mais  U  y  a  li  des  tableaux  admirables'  Toul  bonne- 
ment  admirablesl  Lorn  de  moi  de  viser  surlout  h  h 
parodie  de  la  v^rit^,  c'est  le  fait  des  vulgaires  ;  mm 
dans  celte  vie,  dans  cette  v^rite  il  y  a  des  choses 
admirables.  Lee  pins  grands  mattres  ne  sont  grands 
que  par  la  verite. 

Je  suis  rentr^e  ^merveillee  de  la  rue,  oui,  el  ceux 
qui  se  moquentde  ce  qu'ils  appellent  le  naluralisme  ne 
eavent  pas  ce  que  c'est,  et  sont  des  imbeciles*  II  s'ajk'il 
desaisir  la  nature  sur  le  fait,  de  savoir  choisir  et  de  la 
saisir.  Le  choix  fait  rartlste, 

Mon  portrait  sera  incontestablemenl  banal.  Je  suis 
assise  dans  un  grand  fauteull,  en  robe  de  rDousseVtne 
blanche  4  moilie  decoUet^e.  La  pose  est  assez  eveillt'c 
j'ai  Fair  de  causer,  je  suis  de  face.  Cest  trf^=:  nnli- 
naire. 

Je  reviens  h  larue.«-  On  pourrait  exploiter  J 
Je  ne  VQudraJs  pas  toucher  ^  la  campf*gne;  L     s 
Lepage  y  rfigne  en  souverain  ;  mais  pour  la  rue,  iln'Jf 
a  pas  encore  eu  de...  Baslien.  Et  dans  notre  jardin  on 
peut  peindre  presque  tout. 

Mardi  8  ao^t,  —  J'ai  la  t6te  un  peu  troubles  pJJf 
les  Hois  en  exit  de  Daudet ;  je  I'avais  deja  lu  ,  mais  ^ 
se  recommence.  II  y  a  13.  de  si  ravissantes  pages. 
tine  fmesse  d'analyse,  one  nettete  d'expression  qd  nw 
ravJt,  des  choses  qui  font  pleurer,  Des  choseB  de  sen- 
timent... 

Ce  n'est  pas  una  vie  que  la  mienne ;  quand  je  ne  tra- 
vail] e  paSt  tout  ui^^^^^f^"^^'  en  peignant  je  m 'ima- 
gine tisser  mon  bonheur;  inactive,  tout  s'arr^te;  la  nuil 
et  le  Bile  nee. 


DE  UAMB,  BASUElRTSEPr. 
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Mercredi  9  ooiti,  -*  Stance ;  puis  Robert- Fie ury 
vient  diner.  Je  lui  tnootre  une  esquisso  failo  ep  molinf 
d'une  cbiffonni^re  que  j'ai  arrestee  am  pafis-agf .  Tony 
R.-F.  Ipouve  que  c'eaL  bien.  Elle  est  devwnt  mol  vl 
je  la  regarde.  Tony  dil  de  ne  plus  y  loimhor,  <|iioiqu9 
ee  soil  k  peine  indiqufi  et  d'en  ftdre  uiio  aiilro  trtt 
poussee,  Quand,  par  hasard,  je  lais  quelque  chone  do 
passable,  ce  sont  des  ivresses  d'en  font. 

Je  tti'aime. 


Jeudi  to  aoitt.  -^  Ce  pauvre  Tony  a  iit]ac6  la  muln 
gauche  h  la  fin  de  la  stance.  On  a  beau  dire  acadd* 
mique  et  avoir  eu  la  m^daille  d*honncur  ,  on  n'cn  cut 
pas  moins  sujet..,,  etd'rtbnrd  il  a  envio  d(;  fairr;  qiitl- 
que  chose  de  tres  bien ;  il  m*B,  dtt  qu*\\  avait  cu  prcHquft 
le  cauchemar  et  la  migraine,  apr^s,  pttrce  qui;  <;a  m 
vieni  pas  du  premier  coup. 

Eh  bien,  comme  je  sympathiBe  h  cpm  niaiix  qu«i  j* 
connais  bien,..,  et  dont  on  ne  te  fnit  pn»  tin'?  iMn, 
qaand  on  n*est  paa  de  la  parlie  f 

U  ecrit  an  journal  loua  tes  *oir»  oammc  mm  ;  qu'e*4» 
ce  queroQs  croyez  qu^il  peal  y  dire  de  moi?  II  croJI  que 
lea  lanriersfie  Bresko  m't:mpichtnt  de  dormk*.,  Mftif 
fl  flail  &  quel  pohst  je  reconjuuf  moii  litunillU^,.,  C'eit 
Tt«j«  que  mainteaaxitje  d'la  nwn  ioMeau,  HitfWMn  e#U 
me  parall  cTnae  (MilrecMMiuiee  {  C'eit  cenkfiProt  «» 
BDleniUal  d'aotret  ««Ufl^  dire  ;  isr»0  latqit^me,  rmm 
tableait,  etc.  qoe  fai  <ic^,.,  et  m  j«  «!v»fMl4lf»  eall 
eomoie  iioeciptoederidkiile,  c*««l  qiM  ^  atrnpUf  hi49 
ATDfr  Ic  4n»jl  de  le  dim  haai  ct  q«e>e  m  f^»  pm  If 
AteioBiiaBer,  le  rafiiifr  pttr  «•  iuMfii  if/4^  f«iN|}f««r 
dl  diif*ofii9ifioaid«  T<Mdea«fVM«»  ««ld,  «M'««  |iMrf 
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ne  peux  paa  dormir.  Ce  soir  j'ai  mont.rg  k  Tony  hm 
elude  de  «  chifTotmiere  »  qu'il  Irouve  «  comme  qa  «. 
et  une  nouvelle  esquisse  du  tableau  qu'Jl  trouve  Irds 
bien.  En  somme,  Fesquisse  n'esi  pas  aouvelle;  elle  est 
comme  la  toule  premifere  que  j'avais  dechiree  et  qoe 
j'ai  refaite.  II  me  semble  qti'on  doil  coacevoir  Iss 
choaes  du  coup,  surtout  les  choses  qui  vous  frappent 
el  vous  empoignent  ausei  completement.  Maintenani 
R.-F.  a  raisoD,  ce  tableau  est  relativemeat  facile  h  f&irc, 
il  ii*y  a  pas  ce  qu'on  nomrae  de  morceau,  puisque  ?a 
se  passe  k  une  heure  ind^cise;  les  silhouettes  se  d^ta- 
chent  en  sombre.  Le  tout,  entendez  bien,  le  tout  est 
de  bien  sai sir  les  rapports  du  ciel^  des  ligures  et^u 
terrain.  Et  puis,  surtout,  et  puis  rendre  la  po6sie  de 
I'heure,  la  ddsolation  profonde,  ^pouvaatable  dc  ce  <|iii 
Tient  de  se  passer, 

Maintenant  il  trouve  que  c'est  trouvi,  que  les  attilu- 
des  BOnt  pro fon dement  seniles,  poignantes;  letoutwt 
de  rendre  cela  comme  je  le  sens. 

—  Si  vous  trouvez  bian  juste  les  tons,  iea  rapporti 
de  ceci  avec  cela  et  cela,  ce  pourra  4tre  une  trds  belle 
chose,  tout  k  fail. 

Qui,  voil^toul.  D'un  c6td  une  sorle  d'^pouvaule  (^ 
de  I'autre  une  frenSsie, 

Ceia  depend  de  moil 

Et  alorsje  me  suiscouchee  k  minuit,  Dc  pensant  plK' 
aux  discussions  de  la  joum^e  sur  le  naturallsme,  In 
peinlurgp  la  ruel  Ne  pensant  plus  qu'd  ce  tableau  (]ui 
prend  dans  raon  cerveau  des  proportions  demesureefi 
et  une  fois  Tiuiagination  en  branle,  lout  y  a  paese.  - 
J'y  travaille,  c'est  fait,  je  rapporte,  c*esl  expose.  Ell* 
foule  qui  atationne  devant,  Temotion  qui  me  prend* 
lagorge,  lapeur  deje  ne  sais  quoi  de  fou,  puis  ime 
joie  extravag ante  auccedant  a  celtc  angoisae.   Et  toui 


la  me  passant  »*i  frisson  et  en  sueur  sarle  corps,  je 
e  suis  levee  a  trois  heures,  j'ai  lu  et  maintenant 
fcmavec  I'esquisse  devant  moi.  Maisje  me  prepare 
i  une  deception  atroce!  I  Non,  puiscjue  je  ne  saissOre 
i  rien^  je  vais  essayer...  Du  reste  c'est  peul-fetxe  lea 
sux  tasses  de  th^  prises  ce  soir  qui  m'ont  empficliee 
i  dormir.  Oh!  noni,,. 

Mardi  15  aout,  —  Que  Dieu  me  soit  en  aide  I  Je  von- 
rais  hY  avoir  pas  pensd,  et  n'avoir  comptiS  sur  rien; 
abord  on  n  a  du  bonheur  que  par  surprise  et  non 
irsquon  s'altend  a  quelque  chose;  mais  je  nc  m'at 
Dds  ^  Hen...  Seulement  cela  m'6te  le  somnieil.  (^ 
mrrait  ^tre  si  beau  I  Je  le  comprends  si  bien ! 

Jevdi  47  aout,  —  Demiere  stance,  mon  artiste  cher- 
he  UD  sujet  de  tableau,  quelque  chose  de  modeme  et 
t  biea...  et  puis,  il  a  en  vie  de  laisser  dans  son  cBuvre 
ae  %ure  de  nu;  «  seulement  c'est  si  diffidle  de  Irou- 
er  un  beau  modele  » ;  il  a  Fair  d'enlrevoir  des  dilfi- 
dt€s  gi  inBurmoDtables...  On  diraii  vraimenl  qu'iine 
Jie  ferame  oue  ne  se  trouve  pas  en  Europe.., 
Je  crois  hien  que  R.-F.  a  de  moi  une  opinion  trfia 
Bte;  il  me  crait  ce  que  je  voudraia  parallre,  c'eat-A- 
'e  tout  &  fait  gentille,  ou,  pour  parier  plus  sdrieuse- 
Snt,  trhs  jeiine  fllJe,  enfant  mfime,  en  ce  sens  que, 
It  en  causanl  comme  une  femme,  jesuisau  ft.nd  <l8 
Ltiae  et  pour  moi  d'une  puret^  d'ang^e.  Je  crois  vrai- 
But  qu'il  me  reepecte  dans  la  plus  haute  acceptton 
I  lerme  et  que,  s*il  disait  jamais  devant  moi  quelque 
lose  de«...libre,  je  serais  absolument  etonnee,  Ea 
!>iXinie,  je  dig  toujours  que  je  pai'le  de  tout..,  Mais 
y  a  facon  et  faQon;  il  y  a  plus  que  la  convenance,  il 
%  la  pudeur  du  langage ;  je  parle  peut-elre  biea 
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comme  une  femme,  mals  j'emploie  des...  metspfaorei, 
des  choses  arrangees,  de  facan  4  ce  que  tout  en  di 
sant,  j'ai  I'air  de  ne  pas  y  toacher.  Cesi  comme  si, 
au  lieu  de  dire  :  Mon  tableau,  je  dtsais  :  ia  chose  qm 
j'ai  faile.  Jamais  memo  avec  Julian  je  n'ai  em[)Ii>j< 
es  mots  ;  amant,  mallresse  ,  liaison;  de  ces  lerma 
precis  et  habituels  qui  font  que  vous  avez  Tair  deptf- 
/or  de  choses  famili^rea^  On  sail  bien  qu'on  sail  iool 
(ja^  mais  on  glisse  ;  si  on  ne  savait  rien,  on  ne  » 
rail  pas  dr6!e,  car  il  y  a  des  coins  de  conversatioai 
oil  un  peu  de  malice  et  de  raillerie  sur  !e  nornxf* 
Amour  est  indispensable,  mime  tres  en  passaol.  AV 
R.-F.  nous  parlons  surtout  d'art,  mais  encore... 
enfln  cela  Tail  toucher  k  Id  musique,  ^la  litl^rat* 
Eh  bien.je  vois  que  Tony  R.-F,  prendces*„eonn^ 
sances  dans  leur  vrai  sens,  qu'il  Irouve  cela  Ires  si 
pie  et  que,  si  j*ai  la  franchise  de  ne  pas  faire  la  li^ler 
a  le  tact  de  ne  jamais  en  dire  autant  que  moi.  Maint^ 
nant  ajoutons  que  vous  ne  pouvez  pas  me  juger  daoi* 
journal  oii  je  suis  s^rieuse  et  sans  Card  ;  quand  je  c«i 
je  suis  mieuK  ;  il  y  a  des  airs,  des  poses  de  laag«| 
des  images,  des  choses  neuves,  trouv^es,  coloi 
dr6!es... 

Je  suis  bdte  et  vaniteuse.,.  Volli  que  je  crois  que  cell 
acad^micien  me  voit  corame  je  me  vois,  el  apprecil 
par  consequent  toutes  wes  inteniions^  cocnm©  on  dimU 
du  jeud'une  aclrice.  On  exagere  ses  m^rites,  cela  tit 
connu ;  on  s'en  donne  lors  nieme  qu'on  en  est  tolate- 
ment  ddpouvue^d'accord;  eh  bien  I  une  fois  cela  admit, 
je  vous  dirai  qu'il  est  bien  agreable  de  se  croire  appr*- 
ci4e.  Et  puis  avec  R.-F.  et  Julian ,  je  m'ouvre  ploi 
qu'avec  les  autrea ;  je  me  sens  sur  un  bon  terrain  et  l» 
confiance  me  donne  le  charme  que  je  a'auraia  pil 
uileuPA, 
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Vendredi  i8  aottt.  —  Nous  n'avons  pas  Irouve  Bae- 
tien  chez  lui;  je  lui  laisse  un  mot  et  j'enlrevois  ce  qu'il 
a  apporle  de  Londres.  11  y  a  un  petit  commissinnnaire, 
▼oyou,  appuy^  i  une  borne  dans  la  rue;  on  croit 
entendre  le  fracas  des  voiturea  qui  passent.  El  le 
fond  est  k  peine  fail,  mais  la  Hguret  Ce  diable 
d'homme  I 

A!i  1  les  fiinistres  idiots,  ceux  qui  le  Lraitent  d*execii- 

lanl,  G'esl  un  artiste  puissant,  original;  c'est  un  poete, 

t*esl  ua  ptiilosophe;  les  autres  ne  sont  que  des  fabri- 

cants  de  n'importe  quoi  h  c6t6  de  lui...  On  ne  peut  plus 

lien  regarder  quand  on  voit  sa  peinture,  parce  que  c'est 

beau  comme  la  nature,  comme  la  vie.  L' autre  jour, 

ToDyR.-F-  a  ^te  obligd  de  convenir  avec  moi  qu'il 

illait  6tre  un  grand  artiste  pour  copier  la  nature,  et 

Ei'ii  n'y  a  mime  qn'un  grand  artiste  qui  soil  capable 

^^  comprendre  la  nature  et  de  la  rendre.  L'ideai  est 

*'*Da  le  cAoix,  quant  k  Vex^cution  elle  doit  Stre  le  com- 

*'^e     de  ce  que  les  ignoranls  appellent  natoralisme. 

"aitee,  si  bon  vous  eemble,  Enguerrand  de  Marigny  ou 

^n^&s  Sorely  mais  que  leurs  mains,  que  leurs  che- 

I  ^^ti3(,  que  leur  yeux  soient  vivants,  naturelB,  Jiumaina. 
[Le  sujetimporle  peu.  Etles  mattres  ont  fait  dessujets 
[fle  l^ar  epoque  souvent.  Sans  doute  h  tous  les  pointa 
Ide  "vue,  le  moderne  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  intereesanl, 
iiua.is  le  vrai,  le  seul,  le  bon  naiuraHsme consi&[e  dans 

I I  e3cc€ution.  Que  ce  soil  la  nature  mSme,  la  vie,  que  lea 
|ysxx:s  parientl  peu  itnporte  que  ce  soit  M'l'  de  La  Yal- 

bei^e  ou  Sarah  Bernhardt!.,.  Sans  doute  il  est  plus  dif- 
util^  de  V0U8  int<;resser.,.  et  encore  I  Si  Bastien-Lepage 
taisaitM'^'de  LaValli^re  on  Marie  Stuart,  toutes  mortes, 
poi»s.=!ie reuses  et  usees  qu'elles  soient,  ellea  revivraient 
^^crjj-e.  —  II  y  a  auasi  une  ebauche  du  petit  portrait 
^^  Coquelin  aind...  J'en  suis  revenue  mMusde;  c'est  sa 
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grimace,  sts  mains  remuent,  il  parle^  see  jaux  cU- 
f nent  I 

Samedi  f9  aout.  —  Je  travaille  daus  le  jardin  qm 
me  donne  tout  k  fait  Je  decor  du  pare  Monceaa  ;  je  la  i 
un  gamin  d'une  douzainc  d'ann^es  avec  In  blouse  el  :- 
lablier,  assis  sur  un  banc,  etlisant  une  feuillo  illaslrcf:, 
Eon  panier  vide  k  c6te  de  iai,-.  On  voH  cela  conUnueUo- 
ment  au  pare  et  dan$  ies  rues  ici. 

Lundi  S4  aoitL  —  Je  suie..,  k  griffer  tout  le  mondel 
Je  ne  fais  rien  U  El  le  temps  passe  ;  depuis  quatft 
jours  je  ne  pose  pas,  j'ai  commence  une  ^lude  dchon; 
mais  il  pleut  et  le  vent  renverse  tout ;  je  ne  fais  rien. 

Je  vous  dis  que  je  deviens  folle  devant  ce  a^ant  I  On 
dit  que  ce  tourment  prouve  ma  valeur  1  Non,  hMti  I 
Cela  prouve  que  je  sui^  ialeUigente  et  que  je  irou 
dair... 

Du  resie,  il  y  a  irois  ans  que  je  peina. 

Mardi  22  aovit.  —  Je  vais  au  marchfi  dti  TempU 
accompagnee  de  Rosalie.  Et  j'en  ai  les  yemt  encore 
lout  agrandis.  G'est  un  quarLier  merveilleux ;  j'ai  acheM 
qitelquee  vidlles  macbines  pour  Tatelier;  mais  je  Ik  A 
tait  que  regarder  les  types.  Oh  1  la  rue  \  \  Mais,  c'est-^ 
dire  que  si  on  savait  rendre  ce  que  Ton  voit  I...  Uela*l 
j'ai  la  facultc  de  voir  et  je  suis  encore  4blouie  de  tool 
ce  que  j'ai  vu.  Les  altitudes,  les  gesles,  la  vie  prise  stf 
le  faltT  la  nature  vrate^  maante.  Oh!  surprendr«  ii 
nature  et  savoir  la  rendre  I 

VoiUle  grand  probleme.  Oh  I  pourquoi  n'ai-je  pas?.. 
Get  animal  de  Tony  R,-F.  I'a  bien  dit ;  —  Ayec  «• 
aspirations^  Mademoiselle^  je  ferais  tout  au  monde  poor 
me  rendre  maltre  du  metier. 
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Alnsi,  je  renlreet  fais  pliisteurs  esfjulsses  des  clio^e* 
entrevues;  nn  banc  clans  la  rue  avec  pluBieurs  petitet 
ftlk'S  caasant  etjou^nt  ensemble.  Get  assemblag-e  dn 
ri sages  d'enfants  est  ravissant.  Puis  ime  table  rio  cafe 
nvec  deux  hommes  ,  dont  les  attitudes  si  ca  racier  is- 
tiqucs  sont  Ik,  grav<^es  dans  la  t^te  et  esquissees  sur 
loile ;  la  maltresse  du  cafi^  appuyfie  dans  la  p^nombre 
de  la  pnrle. 

Etpuis,  au  Temple,  unejeune  fille  trSs  blonde,  qui 
rit  appuy^e  i  sa  boutique,  une  boutique  de  couronnes 
mortaaires,  Ce  dernier  pourra  se  faire  dans  I'ate- 
lier... 

Mais  les  deux  autres  demandent  du  plein  air.,.  Jena 
saig  pourquoi  je  vous  raconle  tout  cela.  Dfes  demaiD... 
Cest  une  fifevre  I 

Enfin,  ces  choses  que  Ton  surprend^  cVstcomme  dei 
fenfires  ouvertes  sur  la  vie  des  gens,  on  euppose,  on 
ilevine  la  vie,  le  caract^re,  Jes  Jo  urates  de  ces  gens, 
G'fist  admirable  c'est  d'on  mti5rSl  intense,  palpitant  1 
Mais !... 

Les  imbeciles  croient  que  pour  ^tre  «  moderne  »  oa 
r^aliste  il  sufftt  de  peindre  la  premiire  chose  venue, 
sans  I'arranger.  Ne  rarrangez  pas,  raaia  ckoisissej 
et  surpreneZf  tout  est  14. 

Mercredi  25  aout,  —  Au  lieu  de  hien  travailler  4 
n'importe  quelle  dtude,  Je  me  prom^ne;  oui,  mademoi- 
selle fait  des  promenades  d'artiste  et  observe  !  Je  suia 
ftll^e  deux  fois  k  I'asile  des  enfants,  le  matin  et  Tapres- 
niidi- 

Ls  directdce  est  dejk  mon  amie;  quant  aux  eof&nts, 
A  ma  seconde  visile,  grSce  k  une  aumOne  de  bonbons, 
ils  na'ont  entour^e,  se  serrant  autour  de  ma  robe, 
cointne  un  troupeau  de  petiles  bfites  ravissantee.  Tout 
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ces  yeux  confiants,  innocents,  vagues  encore,  et  toal 
CGla  me  fiulvait  k  pelils  pas,  de  leurs  jambes  encore 
ind^cises.  Alors  on  les  a  fait  asseoir,  Et  toul  en  jouant, 
sans  avoir  I'air  de  rien,  les  plus  sages  se  sont  mis  k 
reciier,  en  me  jelaoL  de  temps  en  temps  un  coup  d'oeil 
pour  voir  I'effel. 

Sil6t  rentree,  je  fais  une  esqaisse  :  Siniie  parvut&t 
venire  ad  me.  J^sus  et  les  enfants.  Ah  1  si  on  avail  do 
lalent  J 

Lundi  28  aoitL  ^  H  y  a  des  jours  oa  je  me  cruis 
vraimenl  quehfue  chose,  U.  ^coutez,  c'est  impossible 
que  cette  fi^vre^  ces  (5lans,  cet  amour  de  ce  queje  Fais,  ne 
fioienl  pas  destines  a  aboutir  h  quelque  chose  de  grand. 
11  est  impossible  de  voir  et  de  sentir  la  nature  et  is 
forme  com  me  moi,  sans  arriver  k.,,, 

J'ai  dessin^  la  deuxieme  figure  du  tableau  •  puis, 
comme  M»»  T...,  etant  arrivee  pendant  que  je  tra* 
vaillais,  Hsait  dans  un  coin,  j'en  at  fait  iine  pochade. 
ne  faiit  jamais  Hen  arranger*  aucun  arrangement 
vaut  la  vdrite ;  le  grand  art  consiste  a  saiair  le 
moment  et  a  faire  ce  qu'on  voit... 

Mais,  pen^trez-vous  done  de  cette  verity  que,  p( 
copier  la  nature /'t4S(e,  il  faut  avoir  du  g^nie  et  qu'i 
artiste  ordinaire  ne  pourra  janjais  que  la  parodier. 

Un  executant  habile  qui  copie  pour  copier,  fait  iinfl 
ceuvre  Yulgaire,  que  le  vulgaire  appelle  r^alrsle  etd< 
11  a  eouvent  raison  de  faire  fh 

11  ne  s'agit  pas  de  prendre  nUmporte  qui  ct  dt 
peindre  tcl  qu'on  le  voit ;  le  mouvement  surpri§, 
pose  ne  se  garde  qu'a  peu  pres,  et  en  posant,  Qa  se 
diL:  il  faut  que  Tesprit  soil  frapp^  ei.  garde  Vimprmii 
dc  Pinstant  oii  vous  avei  uu  la  chose.  C'est  la  que  r< 
reconnaU  I'artiate. 
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I'at  relu  un  Jivre  de  Ouida,  une  femme  de  pa^  trop 
lalenl;  cela  R'appelle  Adriane,  c'est  en  anglais. 
Un  Uvre  qui  est  fail  pour  ^mouvoir  au  supreme 
gr^S  ;  j'ai  ete  sur  le  point  de  le  relire  vingl  fois  depuia 
lis  ou  qualrn  ans,  et  j*ai  loujours  recule ,  eachant 
elle  agitation  il  m'a  causae  et  devail  me  caueer 
core.  II  s'agit  d'art  el  d'amour,  et  cela  se  pasae  a 
ime  :  —  Trois  choses  r^unies,  dont  une  seuje  siiffit 
ur  me  passiooner,  et  Tamour  en  est  la  rj^nindre.  On 
trait  I'atnour  du  Hvre  qu'il  resterait  bbn  asu?/;  pour 
a tToler.  J'ai  po ur  Rom e  une  adoration ,  u  n  e  veneration  ^ 
e  passion  que  rien  n'^gale.  Car  la  Rome  dea  arlistea 
des  poetes,  la  vraiBf  n'a  pas  mfime  6i6  atleinte  chei 
at  par  la  Rome  mondaine  qui  m'a  fait  eoaffrir.  Je  ne 
rappelle  que  la  Rome  po^Uque  et  arli&tiquet  et  celle- 
me  met  4  genoux. 

II  s'agit  de  sculpture  dans  le  livre*  je  euis  toujourg 
le  point  d'en  faire  :  hier  soir  je  ne  pouvais  pa< 
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O  divine  puissance  de  rart!  6  sentiment  clleate  et 

somparable  qui  vous  tient  lieu  4h  lout  1  6  supreme 

issance  qui  vous  dl6ve  au-dessus  de  la  terre  I  G'eat 

poitrine  oppressee  et  lea  yeux  mouilMs  de  larmee, 

je  me  proaterne  devanl  Dieu  pour  qu'il  m'accord« 
protection. 
y^&l  &  devenir  folJe ;  je  veux  faire  dix  cboses  &  k 

;  je  sens,  ie  crois,  je  crois,  entendez-vous^  que  je 
a  faire  quelque  chose  de  bien.  Et  mon  Arne  s'envole 
S  des  hauteurs  inconnues. 
^onrru  que  ce  ne  soil  pas  pour  retomberplus  bas. .« 

relours  sont  terribles,  mais  il  faul  de  tout  dana  U 

.,  Les  jours  d*abaltement  suivent  les  beurea  d*exat* 
ioD;oDSOuS're  pendant les  deux...  FourtaatJenQmifl 

assez  poseuse  pour  dire  ^ju'on  soulTre  ^gatement, 

«...  -  n,  n 
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Ne  rien  arrani5"or !  Et  les  tableaux?  Le  mien  1  Eh 
i>]en,  c'est  presque  la  m^me  chose,  un  sujetTODsarrfilc, 
vous  frappc.  U  est  eVidcot  q\i'k  Vinstant  menie,  vcu« 
vous  repr^sentea  la  scene,  vous  voyez  lelableaa. 

Si  votre  iniajjinalion  a  416  vivRmenl  frapp6e>  vouait 
^-at/ez  presque    en    m^rae    temps  que  vous  Hsei  f^i  \ 
peneez. 

Je  suis  sflre  que  tous  les  tableaux  vraimenl  toi'> 
Tanls  out  el6  concus  comme  cela. 

Hops  de  li,  il  n'y  a  que  recherche  et  correclion,  aci^ 
demie.  II  ne  fauL  faire  que  ce  qui  s'iinpose,  a  p 
Tuus  Lracasse,  vous  tient. 

Dumas  a  bien  raison  :  —  On  ne  tient  pas  son  sujel, 
c'eat  le  eujet  qui  vous  tient.  —  Un  homme  qui  jow 
cent  sous  peut  ^prouver  les  nK^mes  angoisses  queceli^ 
qui  joue  cent  inille  francs,  Je  puis  done  nae  ren^itj 
compte. 

Non,  non!  II  y  a  en  moi  un  tel  besoin  de  Iradulti ' 
mes  impressions,  une  telle  violence  d'emotioD  xr\& 
tique ;  tant  de  choses  confuses  se  pressent  dans  matiltj 
que  cela  ne  peut  manquer  de  se  traduire  un  jour.^ 

La  formule,  t  la  formule  1 


Mardi  29  mut.  —  Ce  livre  me  bouleverse.  Ouidi  1 
n'est  ni  BalzaCj  ni  Sand,  ni  Dumas,  niais  elle  a  faitun 
iivre  qui,  pour  des  raisons...  professionnelles^  me  dtuwit ' 
la  fidvre.  Elle  a  des  idees  tres  justes  en  art  el  des  opi- 
nions cueillies  dans  les  ateliers,  en  Halie,  oii  elle  » ' 
vecu. 

II  y  a  des  choses...  Elle  djt  par  example  que  ctie^  \v^  j 
vrais  artistee^  non  chez  les  artisans,  la  conception  est! 
incommensurablemenl  sup^rieure  au  pouvoir  d'«l4»l 
cution.  Etpuis  le  grand  sculpteur  Maris  (toujours  dantl 
ie  reman),  qui  voit  les  essais  de  modelage  de  la  leuBlI 
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I  h^roYne,  future  femme  de  genie,  dit :  «  Quelle  rienne 
Iravailler,  elle  fera,ce  qu'elle  voudra.  n  —  Qui,  di^ait 
Tony  U.-F,  en  regardant  longuemenl  mes  dessins  h 
r  atelier,  travaillez^  raailenioiselle ,  vous  ferex  c€  que 
vomt  voudrez. 

Maisj*ai  Lraraille  k  cflte  sans  doute.  Saint-Marceaum 
f  ft  ditr  mes  dessins  sont  des  deesins  de  sctilpteur,  el 
f*ai  loujours  aime  la  forme  par-dessus  tout. 

J'adore  bien  aussi  k  couleur,  mais  maintenant,  aprfts 
ce  livre,..,  et  mi§me  avant..,,  la  peinture  me  paralt 
nitgerable  kc6li  de  la  sculpture.  Du  resLe,  je  devrais  la 
hair,  comime  je  hais  loutes  les  imitations,  les  impos- 
pres. 

Rien  ne  m'irrite  comme  de  voir  des  choses  en  relief 
imitees en  peinture  surane  toiie  n^cessairement  plate 
et  iinie*  Quoi  de  plus  horrible  que  les  peintures  de  bas- 
reliefs,  a   partir  des  belles  choses    d'art,   jusqu'aux 
papiers  peinls?  Cela  mVnrage,  comme  le  rouge  enrage 
Je  taureaii,  Uo  cadre  imite   en  peinture  dans  certains 
plafonds,   me  me  au    Louvre...    Et  lea   bordures   des 
cliaaibres  d'apparlemenls  meubles  qui  Imitent  des  boia 
*Ciilptes  ou  des  volants  de  dentelie  I  G*est  odieux* 
Mais  quest-ce  qui  me  retient?  Bien.  Je  suib  iibre,  je 
lis  instance  de  faqon  a  ce  que  Hen  ne  manque  a  mon 
inheur  d'artiste,  Un  etage  enlier  A  moi.  Anlicharabre, 
*^^binet  de  toilette,  chambre,  bibliollieque ;  atelier  avec 
jour  splendide,  donnant  de  tous  c6t68  k  volonle; 
!*liis  un  petit  jardin  oii  je  puis  descendre  travail ler. 
^*^i  faitmettre  un  porte-voix  pour  qu'on  ne  monte  pai 
^'^e  deranger,  et  pourne  pas  descendre  souvent. 

Qu'est-ce  que  ]e  fais?  UE\e  petite  fille  qui   amis  m 
lupe  noire  eur  aes  epaules  et  qui  iient  son  parapluie  ou 
y^rt.  Je  travaille  dehors  et  il  pleut  presque  tous  le 
lours  Etpuis...   qu'eat-ce  que  qa  signifie?   Qu'eat-ce 
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compart  &  une  pens^e  en  tnarbre?  Et  qa*esl-co  quej(^ 
fais  de  mon  esqaisse  d'il  y  a  Irois  ans,  car  flJe  est 
d'octobre  1879.  On  nous  a  donne  ce  sujel  chez  Julian  d 
j'en  ai  ete  saisie,  com  me  des  sainteB  femmes  ats  sepul- 
€re.  — Ariane!  — Juiian  et  Tony  ont  trouve  q'j*i!j 
avait  Ikun  bon  sentiment;  molj'en  suis  prise  commv 
du  tableau  d'&  present,  VoiU  trois  ans  que  je  suis  «uf 
le  point  de  sculpter  pour  faire  ce  aujet...  Je  me  seta 
sans  force  devant  des  diosea  banales...  Et  le  Icrrible 
«  k  quoi  bon?  »  me  coupe  les  braa. 

—  Th§see  s'est  enrui  pendant  la  nuit ,  Ariane  m 
Irouvant  seule  k  I'aurore,  parcourt  I'tle  (^  lou5  B^ns, 
lorsqu'au  premier  rayon  du  soleil,  arriv^e  k  Fexln^mile 
d'un  rochcr,  elle  voitj  comme  un  point  i  rhorizon,  ie 
vaisseau.,.  Alorg...  Voili  le  moment  h  salsir  et  dirfirile 
k  raconter  :  elle  ne  peut  aller  plus  loin,  elle  lU 
peut  pas  appeler;  Teau  est  1&,  lout  autour;  le  vats?^ 
n'estqu'un  point  qu'on  voit  4 peine;  alors  elle  torahesiJf 
Je  roclier,  la  t6te  sur  le  bras  droit,  dans  une  pose  qui 
doitexphmer  touie  rhorreurderabandon,  du desespoir, 
de  cette  femnie  laissee  \h,  lAchement.,.  Je  ne  sais  pw 
dire,  raais  il  y  a  l4  une  rage  d'impuiesance,  un  abai- 
*«ment  supr<^me  a  exprimerj  qui  m'empoignent  cwia- 
pletement-  Voua  comprenez,  elle  est  l^,  sur  la  limite 
du  rocher,  epuisfie  de  douleur  et,  selon  moi,  de  n^ 
impuissante ;  il  y  a  la  un  laisser  aller  de  lout  I'etre,  !• 
fin  de  tout!...  Ce  rocher  abrupt,  cette  force  bruliale..t 
qui  enchaine  la  volonte...  enfinl 

Oui,  la  preoccupation  de  la  perspective  des  ligatt, 
est  une   Iromperie,  la   preoccupation  des  Ions, 
couleur  est  une  chose  miserable^  une  chose   de  m 
et  qui^  petit  h  petit,  absorbe  tout,  ne  laissant  plus  fU 
place  a  la  pensee. 

Lea  penseura  et  les  poetes  en  peiature  soat  des  ^^ 


cutanls  de  huiUfeme  ordre.  Comment  ai-je  pu  m^con- 
naitre  a  ce  point  celte  v^rita  et  me  cramponner  avec 
cette  folle  dnergie?... 

Jeudi  SOaout.  —  Je  dessine  ma  Madeleine,  j'ai  un 
module  qui  est  admirable  pour  cela;  du  reste  j'ai  vu  la 
tdte  qu'il  me  faut,  il  y  a  Irois  ans,  et  celte  femme  a  jua- 
lement  ces  traits  et  mSme  celte  expression  intense, 
terrible,  ddsesper^e. 

Ce  qui  me  cliarme  dans  la  peinlure^  c*estla  vie,  c'est 
la  modernity,  lesmouveraeuts  dea  chosee  qu'on  voit. 
Mais  commenl  dire?...  OuLre  que  c'est  desesperement 
difficile,  presque  impossible..,  cela  n'^meatpas! 

Rien  en  peinture  ne  m*a  touchee  com  me  la  Jeanne 
d'Arc  de  Baslien-Lepage,  car  il  y  a  1&  ce  Je  ne  sais  quoi 
de  myst^rieux,  d'extraor  din  aire..-  Un  sentiment  com- 
pris  par  I'artiste,  Texpression  parfaite,  intense  d'une 
grande  inspiration;  cnfin...  il  est  alle  chercher  1^  qael- 
que  chose  de  grand,  d'humain,  d'inspir^  et  de  divia 
en  ni6me  temps;  ceque  c'dtait  en  somme  et  ce  que  per- 
Sonne  n'avait  eompris  avant  lui.  En  a-t-on  fail  dea 
Jeanne  d'ArcI  Bontf*  divine  1  «  la  croix  de  ma  mferel  * 
C'est  comme  lea  Ophfilie  et  les  Marguerite !  II  est  en 
train  de  faire  une  Ophelie;  ce  sera,  J'en  suis  sHre, 
divin.  Quant  aux  Marguerite,  moi  ch^tive,  j'ai  le  pro- 
jet  d'en  faire  une„.  car  il  y  a  nn  moment  k  voir. 
Comme  pour  la  Jeanne  d'Arc. . .  G'est  kirsque  la  jeune 
fille,  non  pas  la  Marguerite  d'opera  en  robe  de  fin 
cache  miret  mais  la  fille  de  village  ou  de  pelite  ville, 
•imple,  ^^  ne  riez  pas,  —  humame^  —  si  voua  com- 
prenez  vous  ne  rirez  pas,  —  lorsque  la  jeune  fille  in* 
^row*/i^«  jusqa'alors»  rentre  dans  son  jardin  aprfea  avoii 
rencontre  Faust  et  s'arr^te,  les  yeux  k  moili§  baiss^e, 
regardant  au  loin,  raoiti^  etonntfe,  moitt^  souriante. 

U,    1.    —  D.  U. 
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jDoiti^  pensive  et  sentant  s'^Teiller  en  elle  on  &e  Mit 
qiioi  de  nouveau,  d'inconnu,  de  cbarmant  et  de  tmte,.. 
Les  mains  liennent  a  peine  ie  livre  de  prifere,  pires 
d'^chapper...  Pour  cela,  j'irai  dans  une  petile  villa 
d'Allemagoe  et  je  peindrai  le  tableau  I'ete  prochain,.. 

Mais  mon  Dieu,  qu'ai-je  done  fait  tout  cet  el6?  ftieni 
D'ailleurs  jene  le  pourrai  peut-Mre  pas  mettre  k  exi- 
cutipn  k  present,  et  Marguerite  peut  attendre  encore. 
Mais  mon  tableau,.,  c'est  bI  heau,  si  sublime  d  fkire. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  attendre  encore  un  an  pour 
(fttre  plus  en  possession  des  moyens  d'exectttion?...  AfeJ 
je  suie  folle,  jedevrais  apprendre  la  granimaire,  elje 
ne  pense  qu'&  ecrire  des  poemes.  Je  devrais  aller  tous 
les  jours  k  I'atelier  jusqu'i  trois  heures  et  puis  modeler 
pendant  troie  ou  quatre  heuree.  Voili  la  verite.  El 
pourquoi  ne  le  fais-je  pas?  Pourquoi  est-oe  ainsi  daoi 
ce  monde?... 

II  Bit  vrai  que  des  gens  moins  torts  que  moi  se  pe^ 
mettenl  de  faire  des  tableaux,  male  ce  sont  ceuK  qui 
•ont  arrives  et  ne  peuvent  aller  plus  /om/je  nesuis  pii 
forte,  male  jepuis  le  devenir,  mais  j*ai  la  consolation 
d'etre  au  debut;  car  enfin  il  n'y  a  pas  cinq  ans  que  fi 
travftille  en  tout.  Et  Robert-Fleury,  le  pfere,  est  rest* 
quatre  ans  k  dessiner  avant  de  toucher  h  une  codIkut, 
et  combien  y  en  a-t-il  qui  sont  restes  deux  ane  ac 
plfttre  et  des  ann^es  eu  dessin?..,  Et  je  dessine  bien. 
moi,  et  je  commence  A  peindre  pas  mat;  il  y  a  daufiW 
que  je  fais  de  la  vie^  cela  parie,  cela  regard©,  tpIi 
Tit...  Alors  quoi?  Rien>  travaillezt...  Seidtment  jeut 
Tois  pae  ma  grandeur  dans  la  peinture...  c'est-ft-dire.- 
Je  8uiB  troublde,  ]e  ne  eais  plus...  Je  euis  trouLlda 
0  folle,  il  faut  avant  tout  savoir  son  metier.  La  pens^T 
la  beauts  et  la  philosophie  de  la  peinture  sont  daai 
rox^cution,  dans  la  aoio&r^hension  exacts  de  la  vt*.- 
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Saisir  la  vie  avec  des  tons  qui  chantent,  et  tous  Jes  tona 
Iwraw  chantent.  N'imporie  qui  ou  quoi»  exactmn&nt 
I  teproduit,  est  un  chef-d'tEuvre,  car  e'e&t  la  vie  meme. 
QuaDl  &  la  sculpture,  vous  vous  iraaginei  done  qu'U 
[  n*y  a  pas  d*execution?  Eh  bien,  presque  pas^  il  y  a  plus, 
lil  y  a  la  creation?  Oui  la  Iromperie  des  iignes  et  de  la 
Icouleursontde  tniserables  preoccupations;  on  execute, 
[on  est  habile  en  sculpture,  mais  aulrement;  —  on  cre'e. 
I — C'estla  verite^  Vdtrer^el,  enlier,  veritable  auquelsi 
iTOus  ^tes  artiste  vous  communiquez  la  vie  d'abord ;  one 
Ipensee,  imsens  iutimeou  myslerieux.  ou  g:rand,  si  vous 
l^les  emu  et  at  vous  avez  le  feu  sacre.  II  y  a  le  travail 
[materiel  dans  les  deux;  maiB  dans  la  sculpture  fl  t%i 
[plus  simple,  plus  noble ^  plus,.,  honnflte,  si  je  puis  dire 
|«iiisl.  Enfin  on  pent  y  mettre  cette  etincelle,  ce  supreme 
ffoystere  de  quelque  chose  qui  eat  en  vous,  qui  est 
|divin  et  que  je  ne  sais  pas  dire,,. 

F*v?rfrerf  fr  septembre.  —  Je  recois  une  lettre  de 
Imaman  qui  m'ecrit  queles  jeunes  voisinsarrivent  pour 
[deux  mois  avec  des  ami^  et  qu'on  va  organiser  de 
randee  chasses.  Elle  est  pr6te  &  revenir,  mais  comme 
i'avais  dit  de  m'avertir  gi,.*  Elle  m'avertit,  Voiii, 
[Eh  bien,  cela  me  plonge  dans  un  ocean  d'incertitudes, 
Ide  doutes  etde  trouble.  Si  j'y  vais,  mon  exposition  est 
Iflamb^e...  Si  encore  j'avais  travaille  tout  Tele,  j  aurais 
leu  pour  prfiiexte  qu'on  a  besoin  de  se  reposer,  maia 
Inon.  BuEin^  avouez  que  ceserait  magniflque,  oui,  luaia 
lien  n'est  molns  probable.,.  Faire  quatre  jours  et  quatre 
laits  de  cbemin  de  fer^  et  Bacriiier  le«  efforts  d'une 
lumSe  pour  ailer  essayer  de  plaire  et  de  se  faire  ^pou- 
Iterpar  des  gens  qu*on  n*a  jamais  vus.  La  raison  et  lea 
|r€flexions  n'ont  rien  4  voir  14  dedans  ,,  Du  moment 
lie  je  discute  cette  insaniL6.i£  U  ^«:ral  peuL-^tre..,,  car 
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je  ne  eats  plus  ce  que  je  fais..,  J'irai  chez  une  tireuse 
de  carles,  chez  la  mere  Jacob  qui  m*a  pridit  que  ja 
serais  Ires  maJade. 


*  * 


Pour  20  francs,  je  viens  de  ni*acheler  du  bonl 
pour  deux  jours  au  moins.  La  mfere  Jacob  me  pn 
des  choses  ravissanles,  un  peu  embrtiuill4es...  Mais  cs 
qui  revient  avec  insistance,  c'est  que  je  vais  avoir  un 
Bucces  enornie,  ^clatant,  lee  journaux  en  parleront;  tia 
grand  talent  que  j'aurai...  et  puis  un  grand  ciiaoge- 
ment  heureux»  mariage  Ires  beau,  beaucoup  d'argenl 
et  de  voyages,  de  granda  voyages. 

Je  vais  me  coucher  dans  une  joie  b^b^te  si  vam 
voulez,  raals  qa  ne  m'a  coALe  que  20  francs.  Jen'Irai 
pas  en  Russie,  mais  t  Alger.,.,  car  si  ca  doit  arriver, 
qa  arrivera  aussi  bien  la  qu'en  Russie.,. 

Bonsoir,  qa  m'a  fait  du  bien,  je  travaillerai  bieo 
demain, 

Mardi  5  septembre.  —  II  pleut  lous  les  jotirs.  G'e«l 
d^sesp^rant  pour  inoi, qui  ai  envie  de  travailler  dehors. 
J*ai  fini  une  petite  fille  avec  un  parapluie,  c'est  man- 
v&is  et  Ja  petite  avalt  une  t^te  odieuse ;  une  de  cei 
peiltBB  gamines  de  neuf  ans,  jolie  et  antipalhiqui 
comme  tout, 

Alors  j'aj  et6  k  I'asile  et  je  n'ose  pas  entreprendft 
deujc  petitB  garcons  §la  fois  ;  je  serais  forc&e  de  mal 
finir^  il  faut  compter  huit  jours  pour  chaque  tfite,  EH 
Bi  je  faisais  les  hommes  du  caf<S?..,  Je  ne  sais  plug ;  \m 
choses  me  frappent  et  puis...  Nature  mal  4qu)tibr^, 
t^te  h  renverSf  el  avec  qa...  Enfin  une  folld  qui  a 
conscience  I  ••• 
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Dumas  p6re  a   dit  qiie^  lorsqu'on  hdsite  entre  deux 

I  choses,  c'est  que  ni  Tune  ni  I'autre  ne  sont  bonnes... 

I  Et  il  ajoutc  qa'il  n'a  jamais  hesite  plas  de  ciaq  minulea 

dans  sa  vie.  II  est  Lien  heiireux  ou  bien  menteurlv* 


Mercredi  6  ^eplembrt.  ^  Je  ne  suU  pas  artiste,  j'ai 
[  voulu  TeLre,  et  comme  je  suis  intelligenle,  j'ai  appris 
I  certaines  choses...  Alors  conjment  expliquer  ce  que 
^  Boberl-Pleurj  disait,  quand  j'ai  commence  :  —  Vou8 
[  BveE  lout  ce  qui  ne  s'apprend  pas,  —  II  B*est  tromp^.  .- 

MaiB  je  fais  de  Tart  comme  je  ferais  autre  chose..., 
I'ai'ec  intellig^ence  et  adresse,  voili  tout.  Alors  puurquoi 
|ni-je  dessioe  deslfete  h.  la  craie  siir  lea  tables  oi'j  Ton 
[  jouait  aux  cartes  k  la  campagne,  quand  j'avals  qtialre 

Tous  lesenfants  dessinent.  Et  pourquoi  le  desJr  con- 
llinuelde  dessiner,  les  essais  d'apres  des  gravures,  en 
I  Russie  encore;  puis  h  Nice,aonzeans?  La  on  m'a  Irouv^ 
[des  disposiliona  extraordinaires,  ca  a  diir^  deux  ans,., 
[Puis,  toujfiurs  cherchant  la  vraie  infitrHction,  j'ai  eu 
Ideux  ou  trois  autres  mailres  qui  m'ont  chacun  donnd 
[deux  on  trois  lecons,  c'est-&-dire  avec  lesquels  j'ai 
[travaille  deux  ou  trois  heurea. 

EnQn..,  En  cherchant  bien,  je  decouvre  qu'il  y  a  tOu- 
IjouPBeu  le  desir  d'apprendre,  des  4lans,  des  tentativea 
let  personne  pour  dinger  caj  et  puis  le  voyage  en  Italic, 
fRitme...  C'est  que  dans  les  romang  nn  raconte  qa*on 
tout  de  suite  des  yeax  pour  decnuvrir  lea  belles 
[choses,  et  raoi  j'avoue  que  mes  yeux  s'ouvrent  petit  2k 
[petit  pour  voir  les  beaules,  c'esl-A-dire  les  guaUt^i  des 
[peintures...  En  fin,,,  j'ai  perdu  conflance,  j'ai  perdu  cou- 
Bge,  il  me  manque  quejquechose,.,  Je  vois  la  beaol6  de 
Placouleur,  mais,..  Je  ne  peux  m^^mepasdire  ^arr^ment 
IqOe  je  nV   arrive    as   car  il  y  a   une  ou  deux  chused 
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qui  sent  d'une  jolie  couleur  el  d*une  bonne  petnture. 
Si  j'en  ai  fait,  c'esl  que  je  puis  en  faire  encore.,*  YoiU 
<|ne  je  m'encourage.,.  El  j'^tais  venue  pour  me 
donner  mon  cung^  d'artisle  et  de  peinlre,*,  depelnlf* 
aurtouL  Enfin,  je  puis  peiodre  pas  ma!,  malsjecroif 
que  je  sculplerais  mieux...  Je  sens  des  cboses  qui  m 
peuvent  rien  dire  en  couleur...  des  formes,  des  moo 
rements,  des  ezpressious... 

Jeudi  i  4  septmnbre.  —  J'ai  porl^  mes  toiles  4  JuUso 
et  il  est  tr^s  content.  11  faut  bien  flnir  le  prehear  qui 
peut  ^tre  un  petit  succds...  oui,  finir,  rieo  que  ca...  Q 
n'eet  pas  exigeant  le  p6re  Julian  I..,  Enfin  il  dit  qoele 
Pere  Jacques  de  Bastien  ^tail  admirablement  fait;  mail 
que  ga  ne  signliiait  pas  grand' chose  ,  tandis  que  ce 
pficheur  eatvrai...  C'eet  un  type,  on  en  voit  beaacoup 
comme  r^a,  c*est  le  banliomme  placide  qui  reste  dei 
heures  sans  rien  prendre ;  la  t^te  se  d^lache  sur  Teao. 
Si  c'^tait  bien  faitL..  Mais  il  y  a  dejk  de  bonnes  choscsr 
il  ne  s'agit  que...  El  puis  la  petite  avec  le  p&raplai«, 
el  puis  alors  j'ai  fait  un  d^ballage  de  toules  cet 
id^es  sur  les  artsdont  il  y  ades^cbaniUlonsdaDs  moo 
journal ;  11  dit  qu'on  m'a  chang^e,  que  je  euie  litle'faire 
et  «  arLiete  »  et  qu'enfin  il  y  a  quelqae  chose  de  plas 
que  la  t6te...  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ga,  c^e8t-^-dif« 
que  si,  puisque  ca  me  fera  faire  des  progrfes.,.  L'id^ 
de  mon  tableau  me  rend  foUe. 

Lundi  i  8  septejnbre,  —  Mon  pauvre  modele  ^tan 
malade,  je  suis  rentr^e  vers  cinq  heures  etj'ai  trouv 
R.-F.  qui  cherchait  son  fond.  Nous  avons  encore  caua^ 
pleinair,..  Si  vous  saviez  quelle  soufirance  conLlnueUe 
que  ces  efforts  pour  entendre  1 1   Je  fuis  tout  ce  qua  je 
rechercaaist  je  craiQB  de  me  trouver  avec  les  gem..* 
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ICest  atroce,  Maia  enfiii  je  crots  que  le  peintre  qui  a 
ll'honDeur  de  diriger  ma  conscience  d'arliste,  sera  con^ 
Iverti  par  oioi  etfera  un  tableau  en  plein  air.  Duresle, 

il  dit  qu'iJ  n'a  rien  k  objecLer  contre  le  plein  air,  et 
Iqu'au  fond  nous  sonimes  d'accord.  C'eet  encore  poa- 
l^ible. 

Je  viens  de  lire  du  Bakac  f  Et  d,  ce  propos,  je  me 
I  rencontre  avec  son  de  Maraay,  lorsque  je  parle  de  ce 
I  second  moi  qui  reste  toujoura  spectaleur  impassible 
Idupremier.  Bt  dire  qu'il  est  mort,  Bahac!.,.  On  ne 

peul  connaltre  le  bonheur  d*aimer,  qu'en  aimant   un 

homme  de  genie  universeL..  Dans  Balzac  on  trouve 
[tout..,  Je  suiB  tonle  fifera  d'avoir  peos6  plusietirs  foit 

iomme  lui. 

Vend7*edi  S2  sepiembre.  —  Hier  j*ai  popl^  le  prehear 
[4  E--F.  —  Ce  n'est  pas  mal,  raais  voUi  lout ;  il  trouve 
que  c'est  trds  bien  arrange,  ^je  Texpresston  de  la  t^te 
jest.  Ires  bien,  que  c'est  bien  en  toile.  Mais  c'est  mince 
de  peintore,  lesbords  sont  sees,  le  bonhomme  n*esl  pas 
\6aignid*air;  ces  reflexions  sont  de  B,-P.  et  de  moi  ;  je 
le  savais.  Alors  je  parle  de  men  progres,  de   mon  tra- 
vail et  j'ai  le  tort  involontaire  d'exprimer  /non  decou- 
ragement,  le  pea  de  confiaace  que  je  m'jnspire...  J  ai 
po&d  aujourd'hui,  et  IL-F.  me  dil  qu'il  a  caua*  de  niof 
j  avec  Julian,  de  meatentalives,  demeBambilion<>.  [^nlin 
he  lui  al  fait  picie  iiler  et  ils  ont  trouv^  euseiiible,  avec 
I  JuJiaitf  que  je  ferais  biea  de  faire  de  simples  etudes  & 
Iralelier;  que  lea  difficultes  da  plein  air  nnjul  au-^e£AU9 
[demes  forces  acLuelies  el  que  cela  me  d^cuurage.   H 
I  me  le  dit  avec  des  m^nagemeais  qui  font  q  ne  j\ii  beau- 
J  coup  de  peine  a  ue  pas  pleurer.  ie  crois  qu'il  peft«equc 
I  je  euis  d^^sespe'rec  de  n'avoir  pas  r '      '  '  .  tur  le 

iflucce^      .quel  JuJiau  nj  avail  pet  ■ . ,  d  il 
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vent m'Sviter  ce  qu'il  croit  etre  des  desespoirs.  11  m'a 
toojours  r^pet^  que  personne  ne  v.i  plus  vilt;,  que 
je  vais  ires  biea,  et  11  riatt  beaucoup  de  mes  desire 
d'aller  plus  vite  que  nature.  Hler  encore,  il  disait  que  j* 
■uis  admirabletnent  dou^e,  que  jen'ai  qu'a.  continuer.el 
voila  que  j*ai  tout  gk\^  par  mes  folles  plain les  d'hier  et 
par  mon  attitude  conateraee  d'aujourd'hui ;  je  ne  croi- 
rai  plus  aux  encouragements,  je  me  sius  moatree  trop 
naalheureuse  pour  ne  pas  croire  que  c'est  de  la  pilie. 

Pour  mon  tableau..,  je  n'ai  merue  pas  oae  en  parier, 
c'est  comme  ai  I'air  devenait  du  plomb  et  me  tirait  la 
peau  du  visage  vers  la  terre,  et  le  feu  aux  bras... 

Puisqueje  me  plains,  puisque  j  ai  eu  la  solUse  da 
laisser  voir  la  grandeur  de  mes  ambitions,  ces  deu» 
horn  mes  nepeuvent  que  me  donnerdes  conseils  raison- 
nables,  voyant  que  ce  n>at  ni  un  jeu,  ni  un  passo- 
lemps  pour  moi,  et  que  j'en  suis  desesp^ree.  AlofJ 
comme  deux  honnfites  m^decins,  ils  ra'ordonnenl  lei 
remedes  energiques.  De  tout  oela  il  appert  que  je  a> 
suis  pas  en  ^tat  tie  peJndre  une  figure...  un  tablefiOi 
ear  une  6tude  d'atelier  passe  loujoura,  tandis  que...  U 
ne  fallait  pas  se  montrer  affecl^e,  comme  si  j'&Tail-i 
fonde  des  esperances  folles  sur  le  vieux...  Je  n'aurai 
plus  la  ve'rite,  et  puis...  Breslau?  Breslau  a  deux  ana d 
demi  d'avance  sur  moi,  Qu'est-ce  que  ca  proiive  ?  lUea, 
Car  11  y  a  deux  ans,  elle  etait  plus  forte  que  moi  aujuur* 
d'hui.  U  y  a  six  ans  et  demi  qu'elle  peint,  et  moi  qualrt 
ans  juste,  Je  ne  com  pie  le  dessin  ni  pour  elle,  ni  poM 
moi.  Done,  si  en  1884,  je  n'ai  pas  fait  ce  qu'elle  fttil,J« 
lui  suis  ioferieure. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entendre  cela  pour  le  savoir.  Bt 
voila  un  an  que  je  Bubis  le  martyre.  Des  sQu(Tran<:es 
cruelles,  je  vous assure  ;  perdre  la  bonne  opinion  qnon 
avail  de  soi,  conriance,  courage,  eapoir.   Ne  lravaill« 
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'avec  rh^irible  conviction  que  cela  ne  cifene  A  Wen. 

voila  ce  qui  paralyse  I  Et  rien  ne  peut  me  i^iever, 
laon  ane  bonne  tuile.*.,  et  c'est  impossible  dnns  cis 
6sastre  moral. 
Enfin,  il  n'y  a  qu'une  chose  k  considercr  :  c'chl  t[iirt 
n'ai  pas  pu  faire  mon  vieiix  Irt^s  bien,  que  j'«i  t'li  tw 
fonheur  de  meltre  la  main  sur  un  siijet  original,  inlr- 
essanl,  artislicpue,  etqueje  n^airienpu  en  fatrn.  Yojlh 
monslre. 

Je  suis  sans  rorce^  tout  est  Hni^  im  an^anliniMMnfiril  do 
ul  I'etre...  et  pas  meme  de  rh^torlijue  pourdxprimor 
>tle  consternation  qui  m'enl^ve  \a  iorca  du  tenir  ina- 
jriellemenl  la  plume.,.  Maintenont,  des  «xcuBt;«:  il 
euvait  et  j'ai  toujours  ^t^  iiilerrompue  au  milieii 
i  Tex^euiion  d'un  morceau,  c'est  vrat.,.  II  ne  ftdlail 
bs  presenter  celte  toile  qae  je  ne  conaid^Srais  [las 
tnune  presentable  encore ;  raais  j'ai  voulu  avoir  un 
^nsell,  ne  pouvanl  travailler, 

Alors  voyanl  celte  Impuissance,  Tony  dit.  fjne  I0  pi»tjri 
3r  est  Irop  difficile  pour  moi..»  Et  dernain  je  rctouroo 
k  Graode-Jatte,  et  avec  Tenergie,  U  rage  du  eJ^se*- 
Bir,je  vais  recomm^ncer, 


Dhumehe  S4  leptmnbre.  —  J<rfis  jours  gc  sniTent  fl 

&  ressembleot :  de  huit  A  ctn-j  heures,  peirrtore;  miA 
one  heure  pour  le  bain  d'aTant  differ,  poi^  itn  df^r 
i€03t;je  lisle*  joarnaan.  Qt»el<jue8  r/ip(?.3  p^rr.!*** 
gesavec  ma  tante.  Rll*^  doit  bien  !*>mMti^r,  U 
!  etje  H'i  isiii^  p;^^  j/i^fifillf!  vrairr  i 

*  car  oa  ia  loujours  ^;.i.crifi^'i  A  m.!.., .;.  ,  .-i>L 
lie.  et  k  preteot  die  ne  vii  que  pour  no«9,  prnvr  mot, 
je  ne  IrovTe  ^s  m^  •  gai<^  e^  r* 

lies  mf«9  toDitten!.^  .  ;^3<>mmrtr:^  ^ 

M.  •.  —  n.  >r 
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puis  je  suis  lieureuse  du  silence  pendant  lequel  je  n«' 
pense  pas  k  me&  infir miles. . . 

En  Russik.  Samedi  14  oetohre.  —  Ma  tanle  in'« 
14ch^e  t\  la  frontiere  et  c'est  avec  Paul  que  je  voyage. 
Je  fais  des  croquis  aux  sLatioris,  et  en  chemtn.  jp  lU 
Tra  tos  tnantes ;  de  cette  fa^oni  je  revois  I'Eifpagnc. 
car  c'est  une  pLotographie  coloriee  que  le  voyage  «is 
Gauiier,  Qu'est-ce  que  c'est  done  qui  ni'arr6te  pouf 
aimer  tout  t  fait  Th.  Gauiier?  Qu'est-ce  qu'il  ft 
dune  ilans  cc  voya^ire  qui  accroche?  Lorsqu'tl  rac^nte 
quelque  episode  dr61e,  on  ne  rit  pas,  et  il  dit  ;  C6iaik 
la  chose  la  plus  bouffonne  du  monde^  ou  hien  iaplM 
comiguedumonde,  on  c^etait  d'une  bouffonnene,  etc.. 9k- 
CafaitVeiTetd'^un  monsieur  qui,  avant  de  racnnler,  iil 
qu'il  en  ari  comme  un  fou...  Mais  il  y  a  encore  autit 
cliose.Cen'estpeut-filre  pas  sincere  comme  liUerslsrt, 
otiphit/jt  ca  ne  coule  pas  de  source..,;  maiatenanlc'eal 
Burtout  lorsqu'il  parle  dart  qu'il  faut  radmirer,  dit- 
on ;  ii  n'en  parle  pas  trop  dans  ce  voyage,  et  surtoul  il 
oraet  Velazquez-  Je  ne  cornprends  pas  ca  d'uo  homiM 
qui  etait  si  amoureux  de  hi  peinture. 

II  parie  de  Goya,  Goya  etait  aans  doute  un  grand  ffr. 
tiste,  bien  que  je  n'en  connaisse  que  des  peintures: 
parait  que  ses  dessins  et  eaux- fortes  sonl  admi!   ' ' 
}t  parle  done  de  Goya,  mais,..  Velazquez?  11  i-  J 

Murillo  et  de  la  niagie  de  sa  peinture,  Blais  Vidaxiniet 
c'est  rhomme  qui  a  peint  ie  plus  admirablemenl;  [»o^ 
fionnen*a  fait  plus  vrai  :  c'est  de  la  chair,  el»  au  poiniili 
vue  peiniure^  c'eet  le  comble  de  I'art. 

Kous  avons  cinq  heures  k  attendre  le  train  iei— 
L'endroit  s'appclle  Znamenka  et  j'y  suis  poor  parJer  *k 
Gaotier,  de  Vela/-quez,  etc.  II  fait  froid  et  gns...  S'll 
fLiitiait   uioins  froid,  quel  temps  pour  le  plein^irl  J*- 
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regardait  les  paysans  avec  leurs  vfilements  ddcolor^g 
parle  grand  air,  comme  dans  tous  les  pays,  et  pas  de 
Bolell;  eh  bien!  je  vous  assure  tjue  les  peinturfts  de 
Easliftn  8ont  prodjgteusement  justes.  —  G'est  gria,  ga 
Bi  I'air  plat,  ca  n*fl  pas  de  consislancCt  dlsfintceux  qui 
^ont  pas  bien  regards  la  nature  dehors  et  les  gt^ns  ha- 
jes  aux  violences  de  I'alelier,  —  mats  c'eat  ^omme 
l!a,  mais  c'est  tout  h  fail  justej  c'est  admirablement 
vrai.  VoU4  un  homme  lieureux,  ce  Baslienl  Moi  je»ui» 
|»fiartie  avec  le  chagrin  de  mon  pficheur  rat^. 

Mais  je   idcherai  de    le  refaire  en   mars  pour  le 
%\oa . 
Test  Knbert-Fleiiry  cfui  meTa  fait  refaire!  II  fullait 
le  fond  eties  vfiLements,  el  ne  Lravaillcr  qu'k  la 


-GAvnoft'ZU  Dfmanche  i5  octohre,  —  Nous  nona 
eomoies  couches  a  eept  heiires  du  malin,  car  oa  est 
parti  de  lagare  de  Poltava  k  Gavrrmxi  diractement.  II 
avail  maniati,  papa,  Dina  et  Kapitan  a  la  ^nre.  La 
[le  de  Paul  a  un  garcon  de  quJn^te  jours  ;  la  petite 
le  a  un  an  el  eel  charmante  avec  descils  noirs  long's 
com  me  cela.  Les  petits  P.,..  doivent  venir  demaiQ. 
Micbka  est  alle  chez  eux»  an  lieu  de  me  voir  arriver 
I  »vec  les  autres. 


Jendi  19  octobre.  — Nous  les  avonsetitin.  lift  am- 

at  pour  dejeuner  avec  Michka.   L'aine',  Victor,  esl 

ace,  bniD,  ua  grand  nez  aquilin  et  assex  gros,  dee 

fevreis  assez  4paisses»  di&tingue  etplutfil  sympalhique. 

L  Le  cadet,  Ba<^ile,  est  aussi  grand,  beaucoup  pluH  gros, 

|r^  blonde  le  teint  rouge  et  les  yeux  sournois*  Pair 

tiataiU(-'ur,  retnuaot,  en  dehors, brutal  et...  ma  foi  oui, 

I  comuiUD.  J'&i  gard^  ma  robe  d'hier.  une  robe  de  laine 
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blanctie  courte  el  extr^mement  simple.  Des  eouliers  k 
Tenfant  en  chevreau  vieux  roug^e.  Les  cheveux  torduB 
ei  attaches  assez  has  au-dessus  de  la  Quq  je.  Je  ne  suit 
pas  dans  un  de  mes  jours  ^clatants,  mais  pas  trop& 
mon  d^savantage  non  plua. 

Comme  il  fait  tres  beau,  on  va  se  promener  sur  la 
montagne  d'oti  le  panorama  est  magnifique ;  cela 
rpssemble  k  la  campagne  de  Tol^de.  Ges  jeunes  gens 
causent  comme  des  gens  du  monde  et  des  militaire? 
riisses.  Us  sont  tout  jeunes.  L'alne  n'a  pas  vingt-lrois 
ans»  ]e  crois.  Je  suis  ires  fatiguee  d'avoi^  eu  a  soorire 
et  ^parler  loutela  journ^e,  car  papa  les  a  gardes  k  diner 
de  force,  Lien  qu'ils  eussent  assur6  avoir  une  conf^ 
fence  importante  avec  Tintendant,  qui  leur  fait  faire  le 
tour  de  leurs  domaines,  etc..  eLc.  C'est  b6te  cette  habi- 
tude campagnarde  de  relenir  les  gens ;  qa  m'a  un  peu 
genee, 

Un  incident.  Leur  cocber  s'est  grise  el  c'est,  paralt- 
il,  chaque  fois  comme  cela  lei;  alors  sans  avoir  Tajr 
de  rien,  le  prince  Basile  est  sorli  et  a  assomme  l« 
pauvre  homme  k  coups  de  poings  el  k  coups  de  pied8| 
avec  ses  eperons.  N'est-ce  pas  que  ca  fait  froid  dansle 
dos?  Ge  garcoQ  eat  horrible  et  son  fr^re  m'en  paralt 
BympaLhique. 

Je  ne  crois  pas  que  ]e  fasse  la  conqu^le  ni  de  Tuo 
ni  de  I'autre,  Je  n'ai  rien  qui  puisse  leur  plaire;  je  swia 
de  taille  moyenne,  de  formes  harmonieuses,  d'tm  blond 
ffind^r^-  j'ai  desyeux  gris,  pas  de  grosse  poilrine,  pai 
de  taille  de  gufipe. .-  et  an  moral  je  crois  que^  sans  trop 
d'orgueilje  ieur  suis  assez  stiperieure  pour  qu'iU  Ofl 
m'appreclent  point. 

Et  comme  femme  du  monde  je  ne  suis  pas  plus 
charmante  que  beaucoup  d'aulrea.  daus  lea  epherei 
qu'Jis  habilent. 
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On  a  8iffl6  Sarah  Eernliardt  A  son  arrivee  &la  gare 

de  P^tersbourg,  parce  qu'on  s'aUendait  k  la  voir 
I  grande,  brune,  avec  des  yeux  noh*s  eBormes  et  une 
I  piasse  de  cheveux  noirs  ebouriflfds,  A  part  cetle  stupi- 
I  dit^,  le  jugement  porte  sur  le  talenl  et  lafcmme  a  ^Le 
I  feres  sain,  et  je  suis  tout  k  fait  de  Tavis  des  journaux 

russes  qui  mettent  au-dessus  de  Sarali  M"*  Delapnrte. 

Et  Desclee  done?  Moi,  Sarah  ne  me  ditpasgrand'chose, 
I  eauf  I'adorable  miisique  de  ea  voix,  lors^i^'eUe  dit  des 

vers.  Mais  qu*est-ce  queje  viens  vous parler de  Sarah? 


Vendi'edi  30  oclottve.  —  Limdi  2S  octobre,  —  Oona- 

I  temation  ge'n^rale,  samedi  matin,  Les  princes  s'excu- 

1  «ent!  lis  ne  viendront  pas  chasser,  appeles  par  ane  de- 

I  pfiche  dans  une  propridte  h  c6le'.  Et  moi  qui  avals  tant 

de  peine  h  m'habiller!  car  il  faut  voue  direqu'ayant  bu 

du  mauvais  lait,  j*avaig  teliement  mal  au  cceur  que  ce 

n'eeL  que  par  un  grand  effort  que  je    suis   arrivee  a 

fmettrecelle  robe  noire,  en  velours,  avec  laquelie  il  est 

i  impossible  d'etre  laide.  Papa  en  4tait  vert  et  maman 

rouge. 

Moi,  je  rials  et  de  bon  cceur.  Enfin  on  est  parti,  par 
[  d^pit,  la  mort  dans  FAme  et  jurant  de  n'aller  que  jiis- 
iqti'h  chez  Michel,  oti  on  devait  laisser  souffler  les  che- 
[tsux  et  quiattendait  avecuu  dejeuner  magaifique. 

Puis,  les  espritsun  peu  calmes,  on  a  conlmudle  che- 
[  min,  tout  en  se  querellant  chaque  cinq  minutes,  pour 
reveniren  arri^re.  On  arr<itait  en  pleins  champs;  papa, 
Ipaulet  Michka  descendaieiit,  et  les  discussions  s'en- 
I  gageaient  par  la  portiere.  A  Michka  on  donnait  comme 
Ipr^lexte  le  malaise  de  maman. 

Enfin  papa  ayanL  dit  k  noire  cocher  de  ne  plus  noui 
ecouter,  on  eetreparti,  mollis  riant  et  moili^  d^sole.  11 
bI  evident  que  personne  ne  i>eut  se   douter  de  noi 
1.  B.  —  a.  34. 
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projeU  isi  fous;  on  peut  bien  supposer  que  noitssenoas] 
enchaali^s  si  cela  arrivait,  mais  personne  ne  peot  iraa- j 
giner  queje  sois  venue  comme  je  I'ai  faltj  s«ulemetit, 
nous  qui  savons  cequi  en  est,  nous  craignons  comme  J 
des:vo!eursque  ce  soil  dcrit  surnos  Ggtires.  Alexaodrel 
Qous  altenfiait  avsc  les  princes;  il  n'oserait  pas  dire  1 
qu'il  n'aiirait  pas  restreinl  les  frais  s'ii  avail  prdvill 
qu'il  n'y  aurait  que  nous  et  Michka,  qui  a  dd  eprourerj 
on  petit  deeappointenienl,  lui  aussi.  On  ne  s'tmagioel 
pas  ce  que  ces  deux  be  tarda  repr^sentent  dans  les  inta'] 
ginations  d'ici.  Alexandre  a  ete  chercher  trois  cuisi-J 
niera  de  Karkolf,  le  fameux  Prosper  du  club  enfin... 

Du  resle,  la  chassc  a  eL6  magnifique;  on  a  toe  qiiinze] 
loups  et  un  renard.  II  a  fail  beau,  on  alunch6  en  plein  J 
boiSf  ayec  plus  de  quatre  cents  paysans  qui  nous  r^j 
gardaient,  apr^s  avoir  chass^  les  b6les  vers  nqs  fusiJs...  j 
Nos  fusils  est  un  peu  gascuD,  car  je  n'ai  rien  Ur(5,ii'ayant  j 
rien  vu;  les  loups  ont  donnda  gauche  et  j'^tais  -k  dnjtte,] 
ainsi  que  papa,  Michka  et  Garnilsky,  J'ai  vu  un  retiard,] 
el  pas  k  port^e.  Puis  on  a  donn^ci  boire  aux  paysaoi. 
Ah  !  j'oublie  mon  triomphal  coup  de  fusil..* 

On  paysan   est  montii  au   haul  d'un  arbre,  on  lai  al 
jeto  une  bouteille  d'eau-de-vie  quil  aactrrochtSe  surb] 
plus  haute  branche,  apree  1' avoir  vidde  bien  entendu,  i 
H  on  s'est  amus6  k  tirer  dessus;  chacuii  en  a  ca^sii  un  I 
morceau,  m^me  inoi.  Alexandre  se  mettait  en  quatre 
pour  etre  agreable,  avec  mille   flatteries  k  ninri  r^i^and. 
Nadine  aussi.  Leur  fils  felienneest  un  eharmant  gan;ou 
d&  quatorze  ans,  et  qui  est  le  premier  ilhve  du  gymaase 
militaire. 

Quant  au  menu  et  aux  vins,  on  ne  pouvait  rien  exi- 1 
ger  de  mieux.  Rt  puis  cette  campagne  est  ravissante. 
La  maison  est  disposee  admirablement,  et  ce  n'est  que  I 
tnainlcnant  queje  suis  en  ^tat  de  comprendre  combieol 
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Ifrand-papa  (Babantne)  ^tait  article,  mtelligeiit,  mp^- 
rieur,  bien  f^u'etiterr^  dans  son  village.  Le  jardin  et  le 
pare  et  les  Clangs  et  les  allees,  je  ne  voudraJs  rjen  y 
changer.  Quel  eloge!  L'autoinne  et  Tabandon  dans  le- 
quel  cela  ae  trouve  depuis  dix  ans  leur  prMent  un 
grand  charme.  Gavronzi  est  horrible  k  c6t6  de  Tcher- 
niakowka. 

Les  chambres  id  sont  si  bien  dispos^es,  m  homeltj, 
on  Be  setilsibien!  Les  pay&annes  Bont  belles,  le  peuple 
est  si  pitloresfiue  \  Vons  vous  rappelez^  Fannee  derniere, 
quelle  peine  j'ai  eue  h  trouver  qiielque  chose  k  faire  ft 
Gavronxi.  C'est  pettt-(&tre  parce  que^  ici,  j'ai  6te  petite... 
Won^  c'est  parce  qae  c'est  adorable  toiit  si m  piemen  I .  Pour 
ce  qui  est  des  souvenirs,  ils  sont  dans  une  autre  case. 

El  le  billard,  un  petit  billarrt  qui  est  li  depufs...  Ma- 
man  se  le  rappelle  dans  son  enfance,  et  je  me  souviena 
quand  j'etais  plus  basse  que  lui.  J'ai  jou^  du  piano 
dansle  grand  salon  blanc  el  vide,  etj'ai  pens^  4  grand' 
maman  qui  licoutait  jadis,  du  fond  de  sa  chambre,  d 
Textremite  du  long,  long  corridor.  St  elle  avait  v^cu, 
elle  n'aurait  pas  plus  de  soixanle-cinq  ans  k  present. 

On  a  din6  au  milieu  de  celLe  salle  ou  son  corps  a  eto 
«xpos6  pendant  Irois  jours.  Je  ne  sais  pas  si  les  autrea 
f  ont  penst^,  mals  moi  cela  m'a  fait  quelqoe  chose,.. 
Mais  on  oubhe  tout.  Si  elle  avail  vecu,  elle  serait  si 
fifere  de  moi,  ai  heureuse  I 

Ah!  si  I'on  pouvait  faire  reviwe  les  vieux,  comme  on 
les  entourerait  de  aoinsi  Grand'maman  n*a  eu  que  de« 
soulTrances. 

On  relrouve  ce  soir  une  de  ces  bonnes  soirees, 
comme  il  y  en  avait  sous  le  r^gne  de  mainan.  Toutei 
les  bougies  allumdes,  toules  les  portes  ouvertes^  sept 
ealons  tr^s  grands  et  qui  semblaient  tout  remplis,  biea 
qu€  nous  ne  aoyons  pas  plus  de  seize. 
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Etienne  a  joiid  du  piano,  asBez  bien,  puis  une  valse^ 
et  Michka,  -chargeanl  sur  ses  6paules  an  SLarovoY,  a  fail 
trois  fois  le  tour  de  la  salle  en  vakant. 

On  avait  invite  k  diner  les  policemen  qui  avaienl 
turveill^  la  chasse. 

On  tire  un  feud'artifice  et,  pour  que  la  I'^te  soil  com- 
plfete,  une  fus^e  met  le  feu  k  un  infime  poiilaillercouvert 
de  cljaume.  Gela  procure  k  tout  le  raonde  iin  semblanl 
d' Amotion  itresbon  march^.  Les  hommes  et  les  femmes 
de  service  courenl  comme  des  lievres,  les  seaux  d'eau 
Be  croisent,  on  crie;  lee  malLres,  les  invites,  c'est  tine 
course  dans  la  nuit;  avee  cetle  flamme,  les  arbres, 
c'elait  charmaot  I  Nous  nous  pri^ei piticins  sur  les  I ieu x  d u 
Binistreeri  robe  blanche  et  enmutesde  satin;  aiUrement, 
j'aurais  ete  dans  le  feu  comme  iMichka  el  papa  et  Paul 
etlespoliciers,  Papa  a  ete  lout  a  fait  dans  les  flammes; 
il  a  sauv^  toutes  les  poules  et  a  peuMtre  bien  coufu 
quelque  danger.  C'esl  si  amusaut...  U  n'y  avait  rieni 
cravndre.  Quant  au  malheureux  juif,  auleur  du  feu 
d'arlifice  et  du  dSsastre,  il  s'est  enfui  k  toutes  jambes 
eta  pass^  la  nuit  cbez  Paul,  dont  la  inaisunoelte  se 
trouve  t  une  demi-heure  &  pea  pres  de  ]h.  Papa  lui  a 
donn^  trois  roubles  pour  son  voyage,  le  lendeuiain, 
mais  il  a  prefere  faire  le  trajet  accroche  derriere  le 
landau,  et  cela  pendant  quaranle  verfites,  a  peine  k 
cheval  sur  une  espSce  de  morceau  de  bois.  Nous  oe 
nous  Bommes  apercus  de  ce  voyageur  qu'A  moitl^  ctie- 
min. 

Vendredi 27  octobre.  —  Tl  faitgris  apr6s  ie  beau  ^n- 
leil  d'bier,  et,  ^nerv^e  de  ne  pas  travaitler,  je  propose 
d'aller  k  Poltava,  maman,  Paul  et  moi.  Sur  le  cliemin. 
oous  rencon Irons  la Princeeee  etDinaqui  enreviennent, 
et  Dinay  relourne  avec  nous,..  AThOtelj  nous  Irouvoiw 
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Michkaet  Lthopay,  et  nous  allons  au  Ih^/llre.  Une  piece 
qui  confirrae  encore  da  vantage  mes  idees  sur  le  IhdAtre 
russe...  Le  Ihedlre  et  les  romans  sont  toujours  plus  ou 
moins  un  reflet  de  la  vie  r^elle;  eh  bien,  je  ne  fais  pas 
roes  complimenls  h  raon  pays.  C'eet  d'une  grossierele 
naive  et  deprav^e  en  mfime  temps... 

On  s'embrasse  aur  les  lievreSj  comme  si  c'^taU  tout 
simple,  et  case  passe entreamantsoafemrae  elmari... 
puis  on  s'embrasse  sur  le  cou,  sur  les  joiies,  etc.,  et  le 
public  ne  dit  rien,  ca  leur  paratt  simple.  Et  des  situa 
tions  qu'on  aurait  hu^es...  Des  demoiselles  du  monde, 
les  jeunes  filles  sympathiques  de  la  pi^ce,  donnent  des 
eouffletfi  a  des  jeunes  gens  qui  leur  font  des  declara- 
tions et  qu'ellea  soupconnent  n'aimer  que  leur  dot. 
En  On...  si  toutqa  se  passaitdans  le  monde  des  cocotlea 
ou  dans  des  royaumes  de  fantaisie,  ou  Tantiquil^ 
d'Offenbach,  et  avec  accompagnement  de  toules  les 
gaieies,  de  toutes  les  folies  d'usage...T  passe;  mais  on 
nous  monlre  des  bourgeois j  des  propri^laires,  dci 
gens  comme  vous  el  uiol,  et  c'esl  serieux... 

Onne  sait  qu'en  dire. 

Ce  soir,  c'est  une  petite  sauvage,  une  ingenue  qui 
idore  un  homme  aussi  marie  que  mdr,  corrompu  et 
spirituel  (dans  la  pifece);  chaque  fois  qu'ils  se  irouvent 
seuls,  et  cela  arrive  A  chaque  instant,  ils  s'erabrassent 
A  bouche  que  veux-tu,  ring<5nue  sans  se  douter  de 
rien  et  lui  par  plaisir ;  puis  le  soir,  il  arriveun  momentou 
le  monsieur  recule,  et  Ting^nue  lui  dit :  «  Pourquof  me 
fais-tu?  k  quo!  penses-lu?  je  suis  un  6lre  vivatal  en 
eomme,  mon  sang  bout,  etc.^  etc.  u  En  fin.,,  elle 
va  passer  une  nuit  chez  un  jeune  homme  qui  raime, 
et  revient  dire  au  vieux  et  k  son  epouse  (car  il  a 
une  Spouse  jedne  et  jolie)  que  c'est  lui,  le  vieux  s^- 
ducteur,  qui  eat  cause  de  tout;  car  il  lui  a  trouble  lei 
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sens  au  point qu'elle  a  ^l^ obligee  de...  g'epancher  avee 
quelqu  an.  Le  jeune  Tepouse  et,  I'appelant  «  ma  (ian- 
cee  »,  il  lui  applique  un  si  furieux  baiaer  sur  la  bouche, 
qu'elle  aura  un  bleu  demain  tout  autour,  pour  s^. 
C'est  grossier,  mais  en  somme  ce  n'est  pas  immoral; 
(ja  vous  degoilte  de  ramour  el  n'eveilie  abeolumeQl 
rien. 

Lundi  6  novembre,  —  Enfin,  eans  doule  cea  gens-ll 

ne  peuvent  pas  com  prendre...  Paris^  I't^l  finance,  la  cele- 
brity ?  Pourquoi  faire,  A  quoi  bon?  —  Les  acteurs  sont 
c^lfebres,  les  peintres  nesont  conn  us  que  de  nom,  et,en 
fait  de  noms,  an  no  cite  et  on  ne  ounoaU  que  Raphael; 
et  puis  on  a  des  oleographies  de  oarbouilleurfi  ntrises, 
dont  le  talent  est  faux,  mievre  et  vide  comme  le  carao- 
tere.  Quant  k  I'^legance,  ils  ne  croient  qak  celle  das 
couturiferes  de  Karkoff  «  qui  a  les  modes  de  Paris  »  d 
nos  robes  h.  nous  sont  «  outrees  »,  «  exagirees  »  et  vrai- 
ment,  pour  venir  de  Paris,  nous  ne  BOinmes  pas  bieii 
mises. 

Comment  voulez-vous  done  qu'on  compreene  ce  que 
je  loulTre  k  rester  ici  les  bras  crois^s? 

Mardi  7  noueni&re.  —  Ici  on  va  au  bal,  on  se  jrtBa 
entre  camarades,  on  joue  aux  carles,  oa  soupe  a»tc 
des  danseuses.  Et  si  Ton  cause  avec  des  dames,  c'eU 
qu'on  en  est  amonreux. 

Mais  causer  avec  deHindiff^renta,  comme  enf  r&oce. 
—  et  de  toutes  Choses^  —  c'est  inconnu  dans  ces  paia- 
ges.  Aucune  nouvelle  n'y  p^ni&tre,  il  u*y  a  pas  d'atilrea 
converBalions  que  les  commerages  les  plus  vulgaire*, 
les  plus  ternes.  Etlagrande  distraction,  c'est  ThOtel;  — 
des  propri^taires  (nobles)  des  environs  viennenl  y 
passer  queiquefois  des  eemaines,  et  on  se  vi«ile  de 
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cliatubre  en  clmmbre,  on  boit,  on  joue  aii%  cartes.  Le 
theatre  est  desert,  etl'on  a  en  horreur  tout  ce  qui  pour     • 
rait  avoir  Tomb  re  de  reaaemblance  avec  un  passe-temps 
intelligent. 

On  est  extraordinairement  k  plat  ventre  devarit 
I'arislocratie,  dans  cette  noble  conlree...  Ah  I  je  vciix 
m'en  aller,  si  j'allais  devenir  comme  ca!...  Done,  pour 
en  revenir  k  nos  princes,  que  je  m'obstine,  au  grand 
^tonnement  dea  Poltaviens,  k  trailer  comme  je  traite? 
tons  les  gens  du  monde,  mes  egaux...  et  comme  c'est 
I'usagedans  le  monde  eivilis^,  nos  princes  ne  me  plai- 
sentpas  trop,  Pourtant  le  petit,  —  celui  qui  a  battu  le 
cocher,  —  est  gai,  aimable  etpas  b6te;je  ne  dls  paa  ca 
parce  qu'il  a  joue  Vesprit  en  se  fourrant  sous  une  table 
charg^e  de  fruits  eL  de  champagne,  pour  les  fairo 
tourner...  11  est  vrai  qu'il  a  battu  le  cocher.,.  Oui,  raais 
ca  g'explique  jusqu'k  un  certain  point,  dans  ce  pays  et 
\  &  cet  4ge.  —  Vous  croyez  qu'on  est  4tonii^  ou  cboqw^ 
'  ici?  Pour  un  autre,  c'est  tout  simple,  pour  le  prince 
jH— ,,  c'est  charmant.  Je  veux  m'en  allerl 

Paris.  Mercredi  15  nommbre.  —  Je  suis  k  Paris  I 
I  Nouasommes  parlis  jeudi  soir.  L*oncle  Nicolas  et  Michka 
[nous  ont  accompagnes  jusqu'4  la  premiere  station,  et  ^ 
Paul  elsa  femme  juequ'A  Karkoff.  Nous  gommes  restea 
vingt-quatre  heares  A  Kiew,  ou  Julie  (la  fiUe  deToncle 
I  Alexandre)  e&t^  rinstltut.  EUe  aqualorze  aas,  cUa  est 
I  charmante. 


Jeudi  i  6  novembre,  —  Je  suis  all6e  chez  un  grand 
[docteur,  un  chirurgien  des  hdpitaujt,  —  inconnu  et 
modeste,  pourqa'il  ne  me  trompe  pas. 

Oil!  ceo  est  pas  un  monsieur aimablt^,  Ilm*adit  cela 
[trds  simplement,   JE  NE  GUERIHAI   JAMAIS.    Mail. 
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mon  6tat  pent  s'am^liorer  d'une  facon  satisraieante.  (It 
Borle  que  ce  sera  une  surdity  supportable;  die  V^M 
liiljft;  elle  le  sera  duvanlage  h  ce  qu'il  paraM.  Mais  si  je 
ne  suis  pas  rigoureusement  le  traitement  qu'il  m'in- 
dique,  ca  augmentera*  II  mindique  aussi  un  petif  m^- 
decin  qui  me  survelllera  pendaat  deux  tnois,  car  il  n'a 
pas  le  temps  lui-meme  de  me  voir  deux  Tois  par 
semaine,  cumme  cela  est  n^cessaire. 

J'ai  en  pour  la  prerai^re  Tois  le  courage  de  dire  :  — 
Monsieur,  je  devlens  sourde.  Jusqu'ici,  j'ai  ase  de : 
«  Je  n'entends  pasbien,  j'ai  les  oreillesbouch^es,  etc.* 
Cette  fois  j'aios^  dire  cette  chose  atroce,  et  le  m^dedn 
m'ar^pondu  avec  la  brutality  du  chlrurgien. 

Je  souliaite  que  les  malheurs  annonce's  par  mesrSvet 
Boient  cela.  Mais  ne  nous  occupons  pas  d'avance  del 
tuiles  que  Dieti  lient  en  reserve  pour  son  humble  scr 
vante.  Pour  le  moment,  jene  suis  qu'S.  moiti^  sourde. 

Enfm  il  dit  que  ca  s'am^ltorera  certainemenl.  Tanl 
que  j'ai  ma  famille  qui  guelte  autoiir  de  moi  el  qui 
vient  k  mon  aide,  avec  Tadreese  dc  I'aiTectioo,  ga  t» 
encore...  Maisseule,  au  milieu  d'etrangeri! 

Et  si  j'ai  un  mari  mechant  ou  pen  delicat?...  Si  en- 
core cMtait  rachete  par  quelque  grand  bonheur  liont 
j'aurais  ^tdcomblee  sans  le  m^riterl  Alais*.^  Pourquoi 
done  dit-on  que  Dieu  estbon,  que  Dieu  est  juste f 

Pourquoi  Dieu  fait-LL  souffrlr?  Si  c'esl  lui  qui  a  crt'^ 
le  mondcj  pourquoi  a-t-il  cr^^  le  mal,  la  eoaflTranceJ* 
mdchancete? 

Alors  je  ne  guerirai  jamais...  Ce  serasupporlaljJ«^» 
mais  il  y  aura  un  voile  entre  moi  el  le  reste  du  mood*- 
Le  vent  dans  les  branchea,  le  raurmure  de  Teau,  1^ 
pluie  qui  lombe  sur  les  vitres,..,  les  mots  prononc«s  A 
voix  basse...  Je  n'entendrai  rien  tout  cela  1  Avec  les K- 
j.ene  me  suis  pas  trouvee  en  defaut  une  seule  foi^i  * 
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dtner  non  plus;  dfes  que  la  conversation  esl  seuleinent 
un  peu  animSe,  je  n'ai  pas  i  me  plaindre,  5Iais  au  llie4- 
Ire  jen'entendspaslesacleursentierement,  et  avoc  lea 
modelee,  dans  ce  grand  silence,  on  ne  parle  pas  haul... 
EInQn...,  sans  doule,  c'etait  prdvu  en  qiieJque  sorte; 
rlrpulsun  an,  id  devrais  y  filre  habitude?...  j'ysuis ha- 
bitude, niais  c'esL  tout  de  m^me  epouvantahle, 

Je  Buis  frapp^e  dans  ce  qui  na^etait  leplusn^ce&sairer 
le  plus  precieux,,, 

Pourvu  que  qa  s'arrfite  lk\ 

Vendredi  i7  novembre.  —  Ainsi  je  vaia  d§sormais 
Ire  moins  que  nMmporte  qui,  incompiete,  infirme... 

J'aurai  besoin  de  la  complaiBance  et  de  la  complicity 
es  miens^  de  la  d^licatesse  des  elrangers.  L'ind^pen- 
lance,  la  liberie,  tout  cela  est  fini. 

Moi  si  fi^re,  il  me  faudrarougiret  me  d^fier  de  moi 
L  chaque  instant.- 

J'ecris  ceci  pour  m'en  pen6trer,  mais  je  n'y  crois  pas 
encore;  —  c'est  teUement  horrible;  —  raais  Je  ne  me 
rends  pas  encore  compte;  c'est  si  cruel,  si  incroyable. 

La  vue  de  ma  figure  fraiche  et  rose  dans  una  glace 
me  remplil  de  pitifi.,. 

Oui,  tout  le  monde  le  eait  ou  va  le  savoir,  tous  ceux 
f]ui  eLaient  d6j&  si  heureux  de  me  decrier...  —  Elle  est 
gourde*  *-  Mais,  mon  Dieu,  pourquoi  tout  k  coup  cette 
chase  ^pouvantable,  affreuse,  alroce? 

Mardi  Mi  novembre.  —  Depuls  hier  je  Iravaille  h 
'ilelierj  revenue  k  la  plus  infitne  simplicity,  ne  m'oc- 
*^trparil  ni  du  choix  du  module,  ni  de  sa  beaute',  ni 
^'^ucune  pretention.  —  Six  mois  de  ce  regime,  dit 
lian,  et  vous  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez,  —  11 
*-  Gonvaincu  que  decuis  trois  ans  Je.ne  fais  rien,  et  ]» 
ii>  B.  '-  ii.  33 
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finirai  par  le  crcire  —  En  reality,  depius  que  je  peiiii, 
ea  ne  marche  pa«;  est-ce  ^  dire  queje  fais  inoins?  Noa; 
je  me  Kuis  donne  un  mal  horrible,  el  depuis  deux  iijig> 
j'entreprends  des  choses  trop  difficiles  peul-eLre»  mais 
je  travaiile . 

Mais  Julian  veut  que  ce  soil  parce  que  jene  travaiile 
-pes  queje  m'eparpille... 

II3  [ji'ennuienL  Lous,  je  m'ennijie  I..,  Je  ne  gu^rirai 
jaraais.  Vous  ne  senlez  pas  ce  que  cela  a  d'horrible, 
dmjusLe,  de  d^sesperant  ? 

Je  supports  cctLe  pens^e  avec  calme,  j'y  ai  ete  pr^ 
pare'e,  mais  ce  n'est  paa  encore  pour  cela ;  —  c^eat  que 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soil  pour  toujours. 

Comprenez-vous  bien,  pour  toute  la  vie,  jusqu*&  It 
mort?... 

ETidemment  Qa  va  influer  sur  mon  caractfere  et  sur 
mon  esprit,  sans  compter  que  cela  m'a  fait  deyk  des 
cheveux  blancs. 

Je  le  repute,  je  n'y  crois  pas  encore,  C'esL  impossible 
qu'il  a'y  ait  rien,  rien  k  faire;  que  ce  6oit  pour  I'eter- 
niL^,  et  queje  mourrai  avec  ce  voile  enlre  ronivers  el 
moi,  et  que  jamais,  jamais,  jamais !... 

N'est-ce  pa.s  qu  on  ne  peut  pas  eroire  h  un  arrfit 
aussi  ddfinitif,  aussi  irrevocable  ?  Et  pas  Vomlire  d'es- 
poir,  pas  Tombre,  pas  I'ombre  1 

Qa  me  rend  si  nerveuse  en  Iravaillantj  je  crains  t6u- 
jours  que  le  modde  paxle  sans  que  j*enlende,  ou  quel- 
qu'un  k  Tatelier,  ou  qu'oD  rie..*,  ou  bien  qu'on  parle 
trop  hauL  pour  moi. 

Eit  avec  le  module  chez  mot?...  Mais  sapristi,  on  lui 
dit  carrdment  que.*,  que  quoi  ?  Que  je  n'entends  pas 
Lien  \  I  Eseayez-le  done,  Un  parell  aveu  d'ioljrmiU  1  Et 
uoe  iafirmil6  si  humiliante^  si  sDtte^  si  Iristei  une  in/ir 
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Je  n'ai  pas  ce  courage  et  j*ai  loujours  respoir  qu'en 

|ne  s'apercevra  pas. 

Vous  savez,  je  UcJie  de  faire  des  phrasee  ici,  mais  je 

|n*y  crois  pas,..  II  me  semble  que  je  parle  d*une  autTe.. 
it  comment  realise r  cette  horrible  cauchemar,  celt© 
hose  epouvanlable  cruelle,  atroce?.,.  en  pleine  jeu- 
lesse,  en  pleine  vie?  Gomnient  croire  que  c'efit  possible, 
|ue  ce  n'est  pas  un  raauvais  rove,  qae  c'eat  6temel? 

Jeudi  33  n6vemf}re,  —  Oe  que  je  faia  cfiile  seraaine 
iesl  si  mauvais  que  je  n"y  comprends  rien  moi-m§aie. 
[Julian  rii*a  appeliie  chei  lui  et  m'a  diL  des  paroles  ei 
ImulJles,  si  cruelles...  ei..,  Je  ne  le  comprends  pas  I 
ICann^e  derniere,  il  me  disait  a  pen  pres  la  m^mi? 
[chose;  niainLenant,  on  voyant  les  etudes  de  I'ann^e 
ideroiere,  il  dit  :  «  Vous  n'cn  teriez  pas  aulant  &  pr^ 

at,  c'^taiL  du  bon  travail.  »  —  A  le  croire,  voili  troib 
lans  que  je  ne  Tais  plus  rien,  c'est-a.-dire  qu1l  a  com- 
|inence  ses  reprocbes  el  ses  lamentations  et  ses  petite 
learcasmes,  depuis  que  je  peins,  depuis  Irois  ans. 

11  croit  peut-6lre  me  pousser  h  travailler;  c'est  le 
conlraire  :  cela  m*a  andantie^  je  suis  reside  pendant 
(irois  heures  perdue,  lea  mains  incertaiues  et  le  feu  aux 
bras. 

L'et^  dernier,  j'ai  fail  Irmaqui  rit,  et  tout  le  monde 
la  trouve  cela  bien.  Cet^tej  apr&s  VEspagne,  apres  la 
|nialadie,j'ai  fail  un  pastel  que  tout  le  monde  a  troavd 

tcessiyement  bien^  et  une  pemlure  bien,  Qu'est-ce  qui 
B'est  passe  depuis?  J'airal^  mon  pAcheur.  Qui,  et  puis 
j'ai  el^  en  Russie  ^ — six  semalnes  de  vacances  —  je 
anlre,  jetombe  sur  un  module  immonde,  tine  mauvalse 

ace,  je  me  force  k  travailler  quand  m^^mcj  k  conlre 
[ccBur;  je  fais  une  borreur  que  jc  gratte,  que  je  salis  j 
J'essaye  dans  cetas  de  peindre  un  bras  Julian  arme 
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com  me  je  renaiB  de  T^baucher^  el  tr^  mal,  el  alors  il 
me  dit  cela,  chez  lui  encore,  en  paiiiculier  :  —  Que  je 
ne  suie  pas  Breslau,  je  le  aais  ;  que  j'ai  besoin  d'SLa- 
dier,  je  le  aais ;  mais  de  \k  k  venir  me  dire  que  tout  est 
perdu,  que  je  ne  sah  plus  rien,  qu'U  est  arrive  je  ne 
sais  quelle  chose . . .  Enfin ,  o  o  dirait  que  j e  n'y  comprendi 
rien,  ma  parole  d'honneur ! 

Jenele  faia  pasexpres.  Alors  quoi!  Apres  ma  ma- 
ladie  h  Nice^  tous  les  efforts  que  j'at  fails,  il  les  a  irai* 
les  d'horreurs;  mass  si  c'est  son  sentiment,  c'est  aussi 
le  mien  ;  seulement  il  ne  faut  pas  venir  dire  que  c'est 
parce  que  je  m'eparpille  que^je  ne  fais  rien,  que  je  suis 
silre  de  moi,  que  je  ne  veux  pas,  que  je  me  cpois  arri- 
Tee.  11  ne  le  croit  pas,  c'esl  une  derision,  —  Mais  c*cst 
bjen  b6Le,  cap  cela  m'aneantiu 

Sije  ne  fais  pag  en  peinture  de  rapides  progrea, 
comme  ea  dessin,  ce  n'est  pas  une  raisoo  pour  me 
dire  loutesces  infamies. 

Lu7idi£7  novembre,  —  Une  ^Ifive  pose  pour  mot,  el 
TolonUers,  car  je  lui  donnerai  I'elude.  Ancantie  par 
Julian,  je  n'osais  le  demander  k  personne,"croyant  que 
ce  serait  ridicule  de  la  pari  de  quelqu'un  qui  est  dans 
I'eau,  qui  ne  fait  plus  rien,  qui,  etc.,  etc. 

Maintenanl  qu'il  ne  peutplus  liire  que  je  ne  fais  rien, 
parce  queje  travaille  dans  sa  bouLique*  il  dil  que  je 
fais  semblant.  Cela  tourne  k  la  ecie.  —  Avant-hler, 
it  dit  qu'il  n'y  a  que  deux  ans  que  je  ne  fais  rien.  — 
De  cesdeux  anne'es,  j'ai  ete  malade  cinq  raois  et  con- 
valescente  ou  flevreuse,six.  Dans  ce  qui  reste  du  temps, 
j'ai  fait  le  tableau  du  Salon,  une  femme  grandeur  na- 
ture, en  plein  air,  en  Eussie;  Je  Vieux  de  Nice,  The- 
r6se,  Irma,  Dina.  Voila  pour  les  grands  tableaux;  je  Q9 
compte  pai  les  Eludes  assez  nombreuses.    Que  ce  soil 
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mauvats,  je  le  veux  blen,  maia  ce  n'est  paa  mon  cor- 
donnier  qui  y  a  passe  son  temps. 

EdBd,  il  trouve  qute  cela  doit  me  stimuler  et  que  c'esl 
peut-eLre  spiriiueL  —  C'eat  exasperant!  —  Sans  doale 
j€  ne  suis  pas  favorisge  comme  Breslau,  qui  vit  dans  un 
petit  cercle  artistique  et  oil  chaque  parole,  chaque  pas 
rapportentquelque  chose  ^I'^tade.Mais  je  vousjure  que 
je  fais  ce  que  je  peux,  dansle  milieu  oti  je  me  IroLive. 

On  me  fait  perdre  du  temps,  saos  doute;  le  soir,  par 
exemple,  que  Breslau  emploie  k  dessiner,  ^  composer, 
—  et  moi  je  suis  distraite  et  tiraillee  par  les  pcraonnea 
qui  m'enlourent. 

Le  milieu,  c'est  la  moilie'  du  talent  pendant  la  phase 
oCi  on  est  ^leve.  Tout  cela  me  donne  une  conLenance 
de  rage  froide  ou  bien  qui  paralt  ddtach^e,  k  force  d'a- 
Yoir  une  id^e  fixe,  —  Si  je  ne  craignais  de  m'attirer 
d*autres  horreursje  dirais  que  Dieu  n'est  pas  juste.  Au 
fait,  Qon,  pourquoi?  J'ai  horreur  de  moi,  j'aien^raisse, 
les  epaules  etaient  dej^  assez  larges  sans  cela,  les  brai 
«ont  forts  et  la  poilrjne  grossit. 

Dimanehe  3  decembre.^^Ahl  mon  Dien,  donnez-moi 
la  force  de  ne  faire  que  des  e'tudes,  puisque  leur  avis  h 
tous  est  qu'il  faul  que  je  me  rende  maltresse  du  me- 
tier; —  on  fait  ensuite  ce  qu'on  veut.  —  Je  raisnnneai 
bien,  et  je  n'ai  pas  la  force...  Quand  on  saitbian  son 
metier,  tout  ce  qu'on  fait  est  bien,  ou^  pen  prt^a^  tandis 
qu'entre  mes  mains  actuelJement...  Qu'est-ce  que  c'est 
que  six  moia?  ne  pourrai-je  patientersix  nioia?oublier 
lout  ce  qui  m'amuserait  &  peindre  et  ne  faire  que  dea  k . 
i§tudes  et  ne  pas  perdre  de  temps? 

La  continuite  d'efforts,  et  puis  aprds?... 

Mardi  5  dicembve,  —  Je  sors  de  lire  d'un  trait  Hono- 
n,  SIS. 
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rmSf  et  je  voudrais  posseder  cetie  sublime  Eloquence  d* 
ta  plume,  afin  qu'en  me  lisant  on  s'lnteressftt  ^  ma  plate 
existence. 

Ge  serait  curleux,  si  le  recit  de  mes  inBucc^s  et  d» 
mon  obscurite  allait  me  donner  ce  queje  chercheel 
chercherai  encore,  Mais  je  ne  le  saurai  pas..,  et,  d'ail- 
leurs,  pour  qu'on  me  Mse  et  se  debrouille  dans  ces  mil- 
liers  de  pa^es,  ne  fnut-il  pas  que  je  devienne  qwel- 
qu'un?.,. 

LlncertiLude  et  le  ddcouragement  me  font  resler  oi- 
sive,  c'est-a-dire  Jisant  toule  la  soiree,  et  j'en  ai  ensttile 
des  remords  qui  me  mettenl  le  feu  aux  bras,  Mais  aussi 
ie  suis,ou  toute  seule  ou  avec  ma  famille,  etc'est  abru* 
tissant, 

.recris  en  m'arr^tant  i  chaque  mot,  car  je  n'ea 
(rouve  pas  pour  peindre  le  trouble  afiVeux,  la  prostn- 
(ion.  la  terreup  que  j'eprouve  de  ne  me  relenir  a  ripn 

Qu'est-il  arrive?  Rien. 

Alors  quoi?  Je  consenlirais  avec  joie  k  ne  vivre  quo 
dix  ans?,  pour  avoir  du  talent  tout  de  suite  el  realiser 
mes  r^ves... 

11  y  a  deux  ou  trois  jours,  nous  sommes  alles  it  Vh6- 
tel  Drouot;  ily  avail  une  exposition  de  bijoux;  raamafl, 
ma  lante^  Dioa  admiraient  plusieurs  parures;  moi  j'ea 
faisais  fi,  sauf  d'une  rangee  de  diamants  ^aormes,  pro- 
digieux  et  dont  ]'ai  eu  un  instant  bien  envie ;  en  avoir 
deux  serait  d<5j&.  joli,  mals  il  ne  fallait  pas  s*ngerii  un 
miracle  pareil ;  aussi  me  suis-je  content^e  de  penser 
qae  peut-6tre,  un  jour,  en  me  mariaut  avec  un  milUo&- 
naire,  je  paurrais  avoir  des  boucles  d'oreilles  de  cettc 
grandeur  ou  une  agrafe,  car  des  pierreB  de  ce  poiiii 
peuvent  difficilement  se  suspeudre  aux  oreitlee.  — 
Voili  bien  la  premifere  fois  que  je  comprenais  les  bi- 
joux. —  Eh  bien  I  hier  aoir  on  me  les  a  apQort^,  cei 
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I  deux  diamants;  mes  m§res  les  out  achet^s  pour  moi  et 

favais  seulement  dit,  sans  le  moindre  espoir  de  les 

avoir  :  a  Voili  les  eeules  pierres  qn'on  aura  it  envie 

I  d'avoir.  «  Q&.  vaut  vingt-cinq  miUe  francs;  les  pierres 

^  fiont  jaunes,  sans  cela  elJes  couteraieat  le  triple, 

Je  m'en  auis  amusee  toute  la  soiree,  les  tenant  dang 
I  ma  poehe,  pendant  que  je  mrtdelais,  que  Dusautoy 
jouait  du  piano,  et  que  Bqj'tdar  eL  les  autres  causaient. 
[  Ces  deux  pierres  ont  posse  la  nuit  pres  de  mon  lit  et  je 
I  ne  m'en  suis  pas  separ^e  pendant  la  seance. 

Ah !  si  d'autres  choses  qui  paraissent  aussi  impos- 
fljbles  pouvaient  arriver  aussl  L..  Quand  mSme  elles 
eeraieot  jaunes  et  ne  coi^^teTaient  que  qnatre  mille  au 
lieu  de  vingt-cinq  mille! 

Mais  enfin  ce  grand  chagrin  est  abeurde ;  je  ,ne  puis 
m^en  plaindre  k  personnel 


Jeudi  7  dicembve.  —  Nous  avons  un  instant  QS^n&€ 
avec  Julian,  mais  plus  de  ces  longues  causeriesL..  II 
n'y  a  pas  d'aliment,  tout  a  et^  dit;  nous  attendons  que 
je  travaille  et  produise.  Pourtant  je  loi  reproche  son 
injustice,  on  plutflt  la  faqon  dont  il  s'y  prend  pour  me 
faire  marcher. 

Mon  pastel  ira  dans  iin  cercle,  puis  au  Salaci :  —  G'eat 
one  chose  de  premier  ordre,  dit  le  pdre  Julian,  et  j'ai 
envie  delui  aauler  au  con. 

—  Eh  Men,  il  faut  faire  un  tableau  qui  arrdte  lei 
artistes. 

Et  ce  n'est  pas  encore  k  present  que  je  ie  ferai.  Abl 
Seigneur,  si  je  pouvais  croire  qu'en  travaillant,  j'y 
arriverail  Qa  me  donnerait  du  courage,  Mais  il  XD& 
senible  &  present  que  je  ne  pourrai  jamais. 

Je  travaille  mal,  je  sais,  oui,  c'est  vrai;  depuis  Irma, 
j*ai  |»at&u^6  dans  la  pluie  avec  le  p^re  Charles^  et  puii 
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j'ai  6ii  en  Ruasie;  total  trois  mots  d'abrullssement.  Et 
trois  mois  represents n  I  douze  Eludes,  douze  turset 
grandeur  naturelle  ou  douze  ensembles  demi-nalureJft 
n*en  ai  jamais  de  ma  vie  fait  qualre  de  &mle.  Julian  • 
raison  auss]\  j'avais  envie  de  rembrasserj 
Mais  j'ai  6te  malade  uoanl 

Jcudi  i4  dicemh^e.  — Le  matin,  nous  allons  voir  lea 
toiles  que  le  vrai  Baslien  vlenlde  rapporterde  la  cain- 
pagne.  II  esL  1&,  en  train  de  rarranger  les  Lords  das  ta- 
bleaux et  cerlaines  clioses  dans  le  fond.  Nous  no  us  reo- 
controns  comme  deaamis;  il  eat  si  genlll^si  bon  enfanll 

Peut-^lre  n'est-il  pas  tout  cela?  Mais  il  a  lant  dc 
talent!  Pourlant  si,  ilestcharnianl. 

Et  le  pauvre  architecle  est  tout  k  fait  efface  par  If 
rayonaement  fraternel,  —  Jules  a  rapports  plusieuia 
Eludes  .'  (s  Un  soil'  au  village,  *>  la  lune  parait  dejAfil 
les  fenfitres  s'allunient:  un  bomme  rentraiit  des  champj 
se  retoiirne  pour  parler  k  unc  femme  qui  ae  dirige  ¥efS 
la  maison  dont  la  fen^tre  est  illuminee;  le  crepiTscute 
est  rendu  merveilleusement,  le  calme  qui  envaliil  liait, 
les  gens  qui  renlrent  chez  eax;  tout  se  lait,  seidemeni 
on  entend  aboyer  quelques  chiens.  G'estd'une  coulpur. 
d'une  po^sie,  d*un  charmel... 

—  Le  genre  de  Jules  Breton  —  qu'on  appelle  poeliv 
gros  comme  le  poing,  —  mais  mieux- 

11  y  a  aussi  une  forge  oh  un  vieuic  boahomme  tn 
vaille.  G'est  tout  petit,  et  ce  n'est  pas  moiris  beau  qa"- 
ces  merveiileuses  petilcs  toiles  brunifs  qu'on  voit  au 
Louvre,  A  c6te'  de  ca,  des  paysages,  de  Teau,  Venis* 
et  Londres. —  Et  deux  grandes  toiles  :  — une  bouque- 
tiere  anglai?e  et  une  gamine  dans  un  champ.  —  C'ftsl 
grand  comrae  nature  et  cela  m'a  remptie  de  sti 
lion,  tellement  cela  me  parait  inferieur  a  lui-tui^^.v. 
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D*abord  on  est  6bloui  par  la  vari^t^  et  la  toule- 
1  puissance  de  ce  talent  qui  d^daigne  la  spMalil^  et  fait 
loul  sup^rieurement. 

Son  gamjn  anglaia  eat  une  foig  au-dessua  de  cea  deux 
fllles  J  quant  au  gamin  de  Tannee  derni^re  intitule 
jPos-m^cAe,  c'^lait  simplement  un  chef-d'oeuvre. 


Dimanche  17  d^cembre,  —  Le  vrai,  le  seul^  I'uniqce, 
le  grand  Basli en- Lepage  vienl  aujourd'hui. 

Je  Tai  requ  affol^e,  maladroite  et  confuse,  ^nervde  el 
bumiliee  de  n*avoir  Hen  k  lui  niontrer. 

It  restc  plus  de  deux  heureSj  apres   aroir  regards 

'  toutes  les  loiles  dans  tousles  coins;  seulementi  jerem- 

I  p^chais  de  voir,  nerveuse  et  riant  de  travers,'  Ce  grand 

artiste  est  tres  bon ;  il  essaye  de  me  calmer^  et  on  parlc 

de  Julian,  qui  est  lauteur  de  cet  immense  decourage- 

I  menu  Bastten  ne  mc  traite  paa  en  fille  du  monde;  il 

dit  comme  Tony  Robcrl-Fleury,  cooime  Julian,  seule- 

ment  sans  ces  horribles    plaisanLeries  de  Julian  qui 

dit  que  c'est  fini,  que  jc  ne  i'erai  plus  rien,  que  je  Buis 

[perdue.  Voiii  ce  qui  m'affole. 

Bastien  est  adorable,  c'esl-a-dire  j 'adore  son  talent. 

!  Et  je  crois  avoir  trouve,  gr4ee  a  mon  trouble,  des 

j  flallcries  delicates  et  imprevues ;  la  faqon  dont  je  I'ai 

recu  ^Stail  deja   une  bien  grosse  flalterie.  II  fait  un 

eroquisdansralbum  de  miss  Richards,  qui  me  Tavail 

I  confje  pour  que  j'y  dessine  quelque  chose.  Et  comme 

i'cEuvre  passait  &  Iravers  la  feuille  et  salissait  la  sui- 

f  vanle^  il  voulat  mettre  un  morceau  de  papier  enlre  : 

—  Laissez,  laissez^  ca  lui  en  fera  deux  — Je  ne  saia 
[•pas  pourquoi  je  fais  le  bonheur  de  Richards,  quelque- 
[fols  ca  m'amuse  de  taire  un  grand  plaisir  &  qui  ne  s'y 
[attend  paset  qui  est  pour  moi  un  passant. 

Quand  je  peignats  a  la  Grande-Jatte,  un  jour  est 
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Tenue  au  bord  de  Teaii  iotile  une  famille,  le  pfertet 
quatre  ou  cinq  enFants  deguenill^s  Rvec  iiti  paiin* 
pfiquet  de  hardes;  <ja  avail  Tair  d'un  demenapimeol 
de  mis6re,  Je  leur  ai  donn^  deux  francs.  U  fallail  voir 
la  joie,  la  surpriBe  de  c©e  miserables  I  Je  me  suiseachtfe 
tJerriere  les  arbres.  —  Le  ciel  ne  m*a  jamais  si  bien 
traitee,  le  del  n'a  jamais  eu  de  ces  bienfaisantes  fan- 
laisies, 

Mereredi  20  (Ueembre. — Jen'ai  encore  rien  d'en  Irwn 
pour  le  Salon  et  rien  ne  se  presente.  —  Cest  un* 
angoiBse!... 

Samedi  S3  decembre.  —  Done  ce  soir  nous  avons  k 

diner  le  grand,  le  vrai,  leseul,  1' in  com  parable  BasUen- 
Lepage  el  son  frere. 

On  n'avail  invite  personne  d'autre,ce  qui  etai' 
jg^nant ;  ils  dinaient  pour  la  premiere  fojs  et  ca  ?> 
peuL-^tre  un  peu  trap  intime,  et  aiors  la  peur  que  ct 
devieime  ennuyeux,  —  comprenezi 

Pour  le  frere,  11  est  ici  recu  presque  aossi  Famlli^ffr 
ment  que  Bt>jidar,  mais  le  grand >  le  seul,  le  yrai,  etc 
Enfin  ce  petit  bonhomme  qui,  si  pourtant  tl  etait  en  or, 
ne  vftudrait  tout  de  mfime  paa  son  talent;  ct'  petit 
bonhomme  est  gentil  et  flatt^^  je  pense,  d'etre  re^anl4 
comme  cela;  personne  ne  lui  a  encore  donne  du  «  ^^ 
niei>.  Jene  le  lui  dispasnon  plus;  seulementje  letraite 
comiue  tel  et,  par  d'artiftcieux  enfantillages*  hu  fab 
avaler  des  flatteries  dnormes,  Bujidar  vient  un  instani 
le  soirj  il  est  dans  una  lune  aimabte,  11  abonde  duil^' 
mon  seas,  il  est  de  la  maison,  \rhs  heureux  de  rencoo* 
trerdes  Bastien  et  autres  ceMbrites. 

Mais,  pour   que  Bastien  ne   s'imagine    pas  que  je 
IKJUSsemon  admiration  k  I'excesjje  iui  adjoiog  l?4iiu** 
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Marceaux,  donl  je  lui  parle  :  —  «  Yous  deu%\  »  — 
Enfin  il  est  resle  jusqu'fei  minuit.  J'ai  peint  unebouteiUo 
qu'il  a  tmuv^e  Men,  ajoulant  que  «  c'est  comme  cela 
qut'il  faut  travailler;  de  la  patience,  GoncenLrez-voiis» 
donnez  tout  ce  que  vous  pourrez,  tlchez  de  rend  re 
scrupuleusement  la  nature  ». 

Mardi  £S  d&cembre.  — Eh  bieni  il  paralt  que  je  stiia 
malade;  le  m^decin  qui  me  soigne  ne  me  connatt 
pas,  n  a  aucun  int^r^l  h.  me  Iromper;  le  t'6l^  droit  eal 
endgmmagfi^    le   poumon  est  abime;  ca  ne  se  gii^rit 

I  jamaid  comply lement;  aculement  pi  on  se  soigne,  qa 
o'empirera  pas  et  je  vivrai  aotanl  qu'une  autre.  Oui, 
roars  il  est  n^cessaire  d'arrfiter  ca  par  <]es  moyens  vio- 
leuls,  des  poinlea  defeuou  un  vesicataire.  —  Tousles 
bonheurs  enlin!  —  Unv^sicatoire,  c'est  une  iache  jaune 

'  pour  un  an,  II  faudra  adopter  une  tnunfe  de  fleurs  que 

I  je  placeraide  facon  k  cacher  ca  pour  \m  soireea,  sur 

I  Is  clavicule  droile. 

J'altendrai  encore  huit  jours ;  si  lo  compUcallon  sur- 
reuue  persisle  Je  me  dccideraipeut-^ircii  cette  infaniie. 
Dieu  estm^chant, 

Jeudi  2B  decembre.  —  U  s'agtt  bieai  de  cekl  Je  auii 

Ipoilrinaire,  II  me  I'a  dit  aujourd'hui,  —  soignez-vous, 
[il  fiiut  tenter  de  guerir^  vous  le  regretlerez, 

CeM  un  jeune  homme  et  qui  a  I'air  intelligent,  mm. 
[di»clpur;  ;i  mpa  ot>jpclion8  contre  lea  vesirataires  <?1 
|ftUlrcs  mraraiej,  il  repond  que  jf  regretlerai,  —  et  qu'il 
tV  jantais  vu  'it;  (^a  vie  une  malsde  aussi  extraordi- 
Ffiajfe;  — ct  aussi  i\\xk  mnn  aspect  on  ne  me  donnrTail 
Ijiifiiaid,  jamais  ma  maladie.  —  .rai  Tair  florissant  en 
l^fiet,  et  lea  deux  poumony  sent  attetnta,  le  gauche  b«*n* 
reotip  moins  pouriant. 
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La  premiere  foie  que  j'ai  eu  mal  4  gauche, 
en  so  riant  des  saintes  Catacombes  de  Ktefij  oil  nous 
ftvons  tcius  A\e  deniaader  au  boB  Dieu  et  aux  reliques 
de  ses  saints  de  me  gu^rir,  &  grand  renfort  de  messei 
el  de  roubles.  II  y  a  huit  jours,  on  n'entendalt  encore 
presque  rien  an  poumon  gauche.  11  m'a  iiemand^  si 
j'ai  des  parents  poitrinaires. 

—  Oui,  le  pSre  de  mon  grand-papa  et  ses  deux  scBun, 
la  comlesse  de  Toulouse-Lautrec  et  la  baronne  Slml- 
borne;  un  arrifere-grand-pfere  et  deux  grand'tanles.— 
Enfin,  quoi  qu'U  en  aoit,  vous  I'^tes,  poitrinaire. 

Je  vacillais  un  peu  sur  mes  jambes  en  descendant 
Tescalier  de  ce  brave  homme,  qui  s'intdresse  k  uae 
raalade  bI  originale.  On  peut  enrayer  cela  si  je  fais  w 
(ju'il  faut,  C'est-&-dire  •  des  v^sicatoires  et  ie  Midi,  M« 
(Mfigurer  lea  6paules  pour  un  an  et  m'exiler.  —  Qu'est- 
ce  qu'une  ann^e  aupr^s  de  toute  la  vie?  Elle  est  belle, 
ma  riet  du  reste  I 

Je  suis  tr^s  calme,  mats  uu  peu  ^tonnde  d'6U'6  seult 
dansle  secret  de  mes  mallieurs.  Et  les  ti  reuses  de  carles 
qui  mepredisenL  tant  de  bonheur?.,.  Potirtanl  la  Jacob 
m'a  annonce  une  maladie.  La  voilti.  —  Pour  que  34 
prMiction  soit  entiferement  r^alis^e,  il  manque  :  Le 
grand  succes,  Targeat,  le  manage  eL  puis  I'amour  d'uii 
homme  mari^.  —  EnQn  qa  me  fait  raal  du  cAt^  gauclw 
le  moins  malade,  Potain  n*a  jamais  voulu  dire  ; 
poumons  ^taient  aLteints;  il  employail  les  fu, 
ordinaires  en  pareil  cas,  les  bronches,  ia  broncliikt 
etc.  II  vaut  mieux  aavoir  au  juste;  ^a  me  decide i 
tout  faire,  sauf  le  ddpart,  celte  aun^e. 

L'hiver  prochain,  j'aurai,  pour  expliquer  ce  voraf^ 
le  tableau  des  saintes  femmes.  Cel  hivePi  ce  serait  «• 
commencer  les  embfitements  de  I'ann^e  deroi^re.  Toul, 
lauf  le  Midi,  el  h  la  gr4ce  de  Dieul 
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Enfin  ce  qui  fait  qu'il  a  tanl  dil,  ce  docteur,  c'eit  que 
depuis  q«*il  me  voit  ca  va  plus  mal.  IJ  soigne  mes 
oreilles;  je  ne  lui  ai  parl^  de  la  poitrine  que  par  hasard, 
en  riant,  el  alore  ii  a  ^cout6  el  il  m'a  ordonn6  des  gra- 
Dules  (il  y  a  un  mois)  et  surtout  dee  saleles  Bur  la  peaUf 
ce  A  qiioi  ]e  n'ai  pas  pii  me  d^cider^  esp^rant  que  ca 
n^avancerait  pas  si  vite. 

Alors  je  suis  poilrinaire?  Depuis  deux  ou  trois  ans 
seolement.  Et,  en  somme,  ce  n*est  pas  assez  avance  pour 
que  j'en  meure,  seulement  c*est  bien  ennuyeux ! 

Oh  I  ouil  Mais  comment  expliquer  mon  air  bien  por- 

[tant  el  que  je  ne  peux  phis  entrer  dans  mes  (^orsages^ 

qui  ont  ^t^  fails  bien  avant  que  je  eois  malade  et  au 

moment  at  il  n'^tait  question  de  rien?  II  fatit  croire 

[qoe  je  maigrirai  subitement;  c'eet  peut-6lre  parce  que 

[je  suis  jeuneet  que  j'ai  des  ^paules  si  larges,  la  poitrine 

bombee,  les  banches  si  espagnoles?  Je  n'en  reviens  paa 

[  de  toutes  ces  catastrophes. 

Enfui,  qti'on  me  laisse  encore  dix  ans,  et  pendant  cea 

|dix  anne'es,  de  la  gloire  et  de  lamour,  et  je  mourrai 

contenle  a  trenle  ans.  S'il  y  avait  avec  qui  Iraitei',  je 

'feraia  un  marcher —  mourir i  t rente  ans  passes,  ayant 

T^cu. 

Mais  je  voudrais  ^u(?rir,,.  c'esl-ft-dire.,rarr6ter  le 

■inal;  qa  ne  se  gu^rit  jamais,  mais  on  vit  avec  ca  et 

*  longtemps,  autant  que  n'imporle  quel  concierge.  Poitri- 

,  naire  :  le  mot  y  est,  el  la  chose.  —  Je  mellrai  tons  les 

vesicatoires  qu'on  voudraj,  mais  je  veux  peindre. 

Je  pourrai  masquer  la  tache  par  des  corsages  k 
'  fleur  et  des  denlelles,  et  du  tulle,  et  milte  choses  ra\is- 
' sanies,  qu'on  met  sans  en  avoir  besoin;  qa  pourra  fitre 
mfime  joli.  Ahl  jeme  console.  On  ne  met  pas  de  v^sica- 
.  loires  toute  sa  vie ;  apres  un  an,  deux  ans  enfin  de  aoina, 
Ue  serai  comnie  tout  le  monde,  je  serai  jeune..,  je,.. 
■  .  1.  —  u.  30 


432 


JOUHITAl 


Ah  1  je  vous  ravais  bien  dit  que  je  deTrais  maufir. 
Dieu,  ne  pouvant  me  donner  ce  qui  me  rendrait  la  \it  \ 
possible^  s'eo  tire  en  me  taant,  Apres  m'avoir  accabl^ 
de  raisfere,  il  me  tue  pour  en  finir.  Je  vous  Pai  blen  dtt 
queje  devrais  mnurir,  ca  ne  pouvait  pas  durer;  cetie 
KOif  de  tout,  ces  aspirations  colossales,  ca  ne  pouvaiJ 
pas  durer.  Je  vous  I'ai  bien  dit,  il  y  a  longtemps,  Uy 
a  des  annees,  k  NicCj  lorsque  j'entrevoyais  vagtiemenl 
encore  lout  ce  qu'il  me  fall  ail  pour  vivre.  Mais  le« 
aulres  ont  davanlage  et  ne  meurentpasi  VoyonsL,, 

Jene  le  dirai  ti  personne,  saufA  Julrao,  qoi  a  dine  id 
et  le  soir,  nous  Irouvant  un  instant  seals,  je  lui  ai  fdt 
un  signe  de  t6te  signiflcalif,  en  indiquant  de  fa  main  la 
gorge  et  la  poitrUie.  II  no  veut  pas  croire;  je  parais  si 
forlc.  II  me  rassiire,  nie  cilant  des  amis  sur  ie  comple 
desquelsles  medecins  s'e'taient  trompes.,. 

La-dessus,  il  me  demande  ce  que  je  pense  du  del; 
j'avais  dit  qu'il  mc  mallratlaLt,  le  cieL  —  Ce  que  }'ta 
pense?  Pas  grand  bien.  —  H  cruit  qne  je  crois  qu^ll  y  a 
lout  de  m^nie  quelque  chose.  --  Oui,  c'est  pussible.  h 
lui  lis  VEspoir  en  Dku,  de  Musset,  et  il  me  repond  jwf 
Tin  vocation  ou  les  imprecations  de  Franck... :  <t  Je  vetif 
vjvrc!  » 

Moi  aussi.  Tiens,  ca  m'anriuse  cette  position  de  coo- 
damnee,  on  k  peu  pres,  C'eBt  one  pose,  une  emolion;  j< 
contiens  un  mystere,  la  mort  ni'a  tocrctiee  du  doigCil 
y  a  la  un  certain  charme,  c*est  nouveau  d'abord. 

Et  pouvoir  pour  tout  de  bon  parier  de  ma  mort,  cW 
inleressanlet,  je  le  repete,  cam'aniuse.  C'eel  dommas;*' 
que  Ton  ne  puisse  sans  inconvenienls  avoir  d'aulir 
public  que  mon  confesseur  Julian, 


Samedt  SO  decemtre.  —  l^a  mardie  li-dedans.'  - 

Bon,  voil&  que  je  commonce  a  exagcrer;  non,  ma»» 


eVet  vrai  ca  irarche,  ct  impossible  ile  mo  r<»niftlre.  H 
le  bonDieu.  qui  n'est  nijuste^ni  bon.  (^t  (|ut  ini<  punh'H 
probable  men  t  eocore,  parcequei'o^e  Itxiii'cl  —  11  mi» 
fait  tellemaai  peur  que  je  tai£  me  sntinH'ttrc,  houiuIii' 
sion  doDt  il  ce  me  sera  pas  tenu  complu,  puiuquo  i:'e«t 
par  peur.  , 

P<iurvu  que... ;  c'est  que  Jn  tousM*;  Itoatii'iiufi  r>i  JVh- 
tends  dans  la  poilrine  des  ch<mns.,.  KnliM,  imnvlU^nn 

[  tout  aul4.  Pourvuqueje  dure  convoriabloimJiil  jti»<i(iii»- 
lAl  Pas  de  fievre,  pas  de  figure  liriVi..-  C'ont  quo  c'tmt 

,  ti  diffKule.,.  Apres, peut-Stre  U aera Iroji  tard,  qu  fali dim 
progrfes  si  vile;  l«e  deux  c6l4s,  iongu*  done.  Ah  I  ml* 


Dimanche  3f  dicembrt.  —  II  fftlt  Irop  womhr*i  fwiUf 
[peindre,  nous  allons  4  V6i^]\>Hi.  I'J  jitiin  ni*ii*  niUiut 
irevoir  rexposilion  de  la  ru«  da  Sfizr*,  BH«»M'?nf  Miiifif 
Marceaux  el  Ca^io,  CVaI  jifjur  b  prcriiiYrrn  foj«  qti^i  j'l 
ivoisdespeinttiretideCaytn,  «tj*j  «ui«»  «'^f»qiiij»ff,  Oiil  fjj» 
lla  po^ie ;  okAh  \f*  Smr  w*  nillngr  itf.  \\%PiiCt*tn  n*t  In  tMdn 
l«D  rka  k  ct  pij^te  de  profea^/o  ap;*^  tif  Cn/in,  «(  ri/^kx 
|||ue  Ba£ti«n  a  ^  fomreoif  fl^tri  /tu  uu^  d>i// *iU«<  4# 
I  premier  ortlre. 

L4  je  p«*»^  to»«  h*^Tjf *.  (.T^^,f^T>** 

banal>:  r.rf«BBMir/MMll|irMM>f^^>«' 

reodre  bcaMMt  ow  «vfM*,  il  ^  « li  »/»*•  ^  rrv^^r  vr  "(^ 

de  io|9l<fjiei««  ^  $»  iit^  ^  vtv 
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Seulement  il  esl  jeune  encore  el  il  est  vivant,  voU^ 
pourquoi  j'ai  I'air  d'exag^rer. 

Par  moment,  je  le  placerais  au-dessus  de  Bastien. 

G*est  une  idde  fixe  k  present ;  il  me  faut  un  tableau 
die  run  et  uae  statue  de  Tautre. 


1883 


Lrmdi  f"  janvier.  —  Gambetta,  malade  ou  bfeRsI 
dtpuis  plusieurs  jours,  vient  de  mourir. 

Je  ne  peLix  pas  dire  I'Dlranje  efTet  produit  par  cette 
njort.  li  esl  impossible  d'y  croire.  Get  homme  faisait 
tenement  parlie  de  la  vie  du  pays  en  tier  que  I*on  ne 
s'imagine  rien  sans  lui.  Triomphes,  d^failes,  caricft- 
tureSj  accusalions,  louanges,  blagues,  rien  ne  se  tenait 
deboutsans  lui...  Les  journaux  parlcnt  de  aa  chute,  il 
n*esi  jamais  torabd!  Son  ministere!  Est-ceqn'on  peul 
jugerun  mlniatere  desix  semaines?  Quelle  plaisanleda 
et  quelle  mauvaise  foi  I  On  demande  A  on  homme 
d'etre  Sally  en  quarante  jours,  avec  la  menace  perpe- 
I  taelle  d'6tre  renvers^  pour  une  question  de  soupifere 
I  en  caoutchouc  k  double  detente  1 

Mort  avec  sept  mddecins,  et  quels  inl^r6ta  autour 
[•de  lui,  quels  d^sirs  de  le  sauverl  A  quoi  ban  se  sot- 
fgner,  se  tourmenter,  souJTrir?  La  mort  m'^pouvaote 
I  i  present  comme  si  je  la  voyais. 

Oui,  II  me  semble  que  cela  va  venir...  bient6t.  Abl 
■.  I.  —  D.  34. 
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qu'on  se  Bent  petil!  El  h  quoi  bon?  Pourqaoif  11  Iwl 
y  avoir  quelque  chose  au  deli;  c«Ue  existence  passa 
gfere  n'est  pas  assez,  n'est  pas  en  proportion  avec  nni 
pense'es  etnos  aspiraliorij.  II  y  a  I'au  del&,  sans  quot 
celte  vie  ne  s'explique  pas  el  Dieu  semble  absurde. 

La  vie  future..,  il  y  a  des  moments  ou  on  renlrevoil 
ians  la  comprendre,  et  Ton  eet  epouvant^. 

Mercredi  3  Janvier.  —  La  lecture  desjournaux  reni' 
plis  de  Gambelta  me  serre  la  tele  com  me  dans  un 
cercle  en  fer;  les  tirades  patrioliques,  les  mots  bo- 
nores  :  palriotet  grand  citoyen,  deuil  nationall,..  Ii 
ne  peux  pas  travai^er;  j'ai  essaye,  j'ai  voula  m*y  for- 
cer, et  c'est  m^me  ce  faux  sang-froid  de  la  premiere 
heure  qui  m'a  fail  commeltre  I'irreparable  et  a  Jam&u 
regrettable  belise  d'etre  reside  a  Paris  au  lieu  detwi- 
rir  a  Ville-d'Avray,  la  noiivelle  sitdt  re^ue,  el  voir  I» 
chambre,  et  faire  m^me  un  croquis...  Je  ne  aerai  ja- 
mais opportuniste!.,.  ' 

Jeudi  4  Janvier.  ^  On  a  amen^  le  cercueil  au  Pa- 
lais, c'est  le  president  de  la  Chambre  qui  Fa  r^cu.  — 
Je  vous  remercie  de  I'avoir  amene'  ici,  —  dit-il  a  Spul;, 
ler,  en  fondant  enlarmes.  —  Et  nioi  de  pleurer.  l.'i 
tere,  le  grave,  le  simple Brisson  qui  pleure  I  llni 
pafi  son  ami.  —  Je  vous  remercie  de  Tavoir  ametrf 
ici !  —  II  y  a  1^  une  Amotion  rSelle,  que  De  donner* 
jamais  aucune  com^die, 

Nous  n'avons  pas  pu  entrer,  apr^s  avoir  fait  queue 
pendant  deux  beures.  La  foule  a  ^l^  asset  respec- 
tueuse,  si  Ton  prend  en  consid^ralion  le  caracltw 
franqais,  la  presse,  les  coups  de  coudes,  les  amnr- 
■atioDs  engag^es,  la  tentatlon  perp^tuelle  de  faire  di 


DE  MARIK  BASmtlRTSEFF.  427 

F«spnt  h  propos  di?  tout,  les  di'61eries  in^ntabifes  dans 
line  cohue  pareille. 

Et  lorsqu'on  riait  forl^  il  y  avait  des  gens  qui  impo- 
^B&tent  siJeace;  oncriait :  C'est  indecent,  respectez-le!,. 
Et  on  vendait  partciut  les  phntographies,  les  medailles, 
des  journaux  illustr^s  :  «  La  vie,  la  mort  de  Ga ro- 
be tta  I  •> 

Le  coEiir  se  serre  devant  cette  constatatiOTi  bfrutale 
de  r^venemeni,  de  cette  publicit<5  si  naturelle  pour- 
I  taut  et  cpii  m'a  paru  comme  une  impudeur... 

Samedi  6  Janvier.  —  Nous  aliens  voir  passer  le 
cortege,  des  fenfltresde  Marinovitchj  minislrede  Serbie 
ct  beau- fr^ rede  la  princeesc  Karageorgevitch,  rue  de 
Hivoli,  240,  II  serait  diFiicile  d'etre  beaucoup  mieux. 

A  dix  lieures,  le  canon  annonce  la  ler^e  du  corpe; 
nous  sommei  k  nos  fenelres. 

Le  char,  —  pr6ced6  magnifiquement  dea  clairons  des 
militairea  k  cheval,  des  musiciens  jouant  une  marche 
fun^bre  etdetrois  ^normes  totnbereaux  sorcharg<^8  de 
couronnes,  —  cause  une  surprise  que  je  nommerais  vo- 
lontiers  deception,  —  mot  dur,  mais  juste,  pour  lea 
deun  BasUen-Lepage  qui  I'ont  conatruit,  —  A  travera 
les  larraes  arrach^es  par  ce  spectacle  g^randiose,  j'ai 
reconnu  lee  deux  fr^res  marchant  tout  pres  de  leur 
flBuvre,  rarchilecte  tenant  presque  un  cordon  du  poele 
et  auquel  son  frfere  a  g6nereiisement  accort.!e  la  pr^- 
edance,  n'ayant  pas  besoin  de  cela  pour  Stre  c^Mbre, 
Le  char  eat  bas,  comme  ecraa6  de  douleur,  un  drap  de 
velours  noir  jete  en  travers,  quelques  couronnes  au 
hazard,  un  crepe,  le  cercueil  envelopp^  de  drapeaux... 
Je  lui  voudrais  plus  de  majesle,  habitude  peut-(Stre  aux 
pompes  de  I'^gliee...  Enfin,  ils  ont  voulu  avec  raison 
•'atTrancfair  du  corbdlard  classique  et  imiler  une  aopte 
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de  char  antitjne  qui  fait  songer  au   corps  d'Hector 
ramen6  k  Troie. 

Apr^s  le  passage  de  Irois  camions  de  fleurs  ei  d« 
plusieurs  gigantesques  couronnes  i  pied,  on  pouvail 
croire  que  c*^Uit  assez;  mais  ces  Irois  camions  s'ou- 
blient  presque  dans  la  suite,  car  jamais,  au  dire  dt 
toul  le  moode,  on  n*a  vu  un  lei  d^Bl^  de  Qeurs,  d« 
drapeaux  en  deuil  et  de  couronnes* 

Moi  j'avoue  eans  honte  etre  completement  empoi- 
goee  par  cette   magDificence.  On  est  dma,    4nerv*, 
exc6d$,  il  n'y  a  plus  de  mots  pour  dire   toujours  It 
m^me  chose.  Comment,  encore?  Oui  encore^  encore  et 
toujoure,  des  couronnesdc  toules  leslailles,  de  loulcs 
les  couleura,  gigantesques,  fabuleuses,  comma  oo  c'eo 
a  jamais  vueSj  sur  des  brancards;  des  banni^res  et  del 
rubans,  avec  dea  inscriptions  patriotiques,  des  frangci 
d'or  qui  briilent  k  travers  le  crepe*  Des  avalanches  de 
fleurs,  de  perles,  de  franges,  des  parterres  de  rose«  se 
balancant  au  soleil,  des  montagnes  de  violetles  el 
d'immortellea,  et  encore  un  orphe'on  dont  la  marcbtf 
Tunebre  jonSe  trop  vite  meurt  en  s'^loignant  en  Dotei 
Iristes;  puis  le  bruit  des  pas  sur  le  sable  de  la  rue,  q\it 
je  voudrais  comparer  au  bruit  d'unepluie  de  larmes... 
Et  les  delegations  po riant  des  eouronnes  passenl  toa* 
jours;  les  comit^s,   les  associations,  Paris,  la  France, 
TEurope,  les  industries,  les  arts,  les  ect:)les,  la  (leurt}<^ 
la  civilisation  et  de  rintelligence- 

Et  encore  des  tambours  voiles  de  cr6pe  et  le  son 
ftdmirahle  du  clairon  apres  de  forniidables  silences, 

Les  sauvaleurs  sont  acclames  ainsi  que  les  ^ludianU 
qui  saluaient  comme  pour  dire  :  w  11  y  en  a  peut-etreo»« 
autre  parmi  nous  1  »  Puis  encore  une  marche  funebre  ei 
encore  des  eouronnes.  Les  plus  belles  sont  salutes  par 
del  murmures  d'admiration ,  L'AIg^ne  est  acclamee. 
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'  Au  passage  de  Belleville,  avec  cette  faculty  d'assimila- 
Uon  et  de  Yibration  que  je  poss<6de  k  un  degr^  si  puis- 
sant, j'ai  ressenU  un  mouvement  de  Herle  altendrie 
qui  m'a  voil^  les  yeux.  Mats  l^rsque  paraissent  Im 
eouronnes  monumentales  dea  villes  d'AJsace-Lorraine 
et  les  drapeaux  tricolores  ea  deuil,  il  y  a  un  fremisse- 
menl  dans  la  foule  qui  arrache  dea  larmes.  Et  le  defil^ 
continue  toujours,  et  les  eouronnes  se  saccedent,  lea 
irubans  et  les  flears  brillent  au  soleil  'k  travers  des 
[Toiles  de  crepe. 

Ce  n'est  pas  un  enlerremenl,  c'est  une  marche 
Itriomphale.  Je  ne  sals  pas  ce  qui  fait  que  je  ne 
I  puis  dire  :  apothifiose.  G'est  un  peiiple  entter  qui 
(marche  derriere  ce  cercueil  et  toutes  les  fleurs  de 
[Prance  sont  couples  pour  honorer  ce  ge'nJe  atroce- 
jment  tue  k  quarante-quatre  ans,  qui  incarnait  toutes 
lies  aspirations  gen^reusea  de  celte  g^n^ration,  qui 
Wvail  fini  par  s'approprier  et  par  englober  dans  aa 
[perfionnaUl^  la  vie  entifere  du  pays  jeune,  qui  6tait  la 
[poesie,  Jes  arts^  respoir.lat^Le  des  hommes  nouveaui, 
Mort  k  quarante-quatre  ans,  n'ayant  en  le  temps 
|que  de  pre'parer  le  terrain  pour  son  ceuvre  de  revanche 
let  de  grandeur. 

Cet  incroyable  et  unique  defiM  dure  plus  de  deux 
leures  et  demie,  el  enfin  la  foule  se  referme,  la  foule 
in dilTiS rente  et  tapageuse,  ne  songeant  plus  qu'i  rire 
ie  la  Frayeur  des  cbevaux  des  derniers  cuirassiers.  11 
■  a  jamais  eu  rien  de  pareil :  les  musiques,  les  Qeurg, 
corporations,  les  enfants  dans  ce  l^ger  brouIUard 
jue  le  soletl  faisait  ressembler  h  des  images  d'uat 
ipollieose.  Cette  vapeur  dor^e  et  ces  fleurs  feraiea* 
iger  au  convoi  impossible  de  quelque  jeune  dieu.,. 
MSnie  en  metlant  de  c6li  la  politique,  je  comprendi 
|De  tout  le  monde  soil  porte  k  lul  tdmotgner  des  re- 
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grets  ftttendris.  H  6tait  Famt,  le  camarad«  intellectt* 
de  toute  cette  j^i*n6ralioi],  il  Stail  la  B^publique,  Parij 
la  France,  lajeiinesae,  bs  arts.  II  rae  semble  voir 
morceau  d^^tuETe  crojt  le  principal  ornement  a  et^  i 
\ev€,  ne  laissant  qu'une  marque  et  des  fils  coup^i. 

Ah  I  les  fleurs,  les  couronnee,  les  marches  funebr^ 
les  drapeaux,  les  del  legations,  les  hoDDeurs^  prodigac 
les  lui,  peuple  impatient,  peuple  ingrat,  peuple  in 
Juste  t  C'est  fini  k  present.  Em^eloppes  d'^UitTt;  Irico 
lore  la  triste  botte  qui  renfemie  les  restes  liorribles  M 
cetle  lumineuBe  inlelligence.  Yous  €tes  bien  <Ugnei 
d'honorer  cg  cadavre  mutil6,  vous  qui  ave?.  empai 
ionne  la  d emigre  ann^e  de  la  vie  de  cetle  &mcl  lud 
eetiiiii.  11  n'y  a  plus  rien  que  de  petits  fiommes  i 
pefaits  devant  la  fosse  bMnte  de  celui  qui  les  §iotf 
taat  par  ga  superiority.  Combien  y  en  a*t-il  qui  se  (fi- 
saient  tout  bas  que  Gambetta  les  empi^chait  de  se  turn 
une  place  par  eon  absorbant  genie  I  Elle  est  h  rousll 
place,  montrei-vous?  M^diocres,  jalouK  el  nuls,  • 
mort  ne  vous  traneformera  pas. 

Nous  Gortons  de  la  vers  trots  heuree.  Tout  le  monAi 
■'est  parte  k  gauche.  Lee  Ghamps-Elys^es  sont  grifi** 
deserts;  il  y  a  si  peu  de  temps  encore  cet  homme  *^ 
promenait  &i  gai,  si  jeune  ,  si  vivant,  dans  ceH*  trt* 
simple  voiture  qu'on  lui  a  tant  reprochee.  Quelle  niaiK 
vaise  foi  partoutf  car  les  hommes  intelligents,  probef. 
instruits,  francais,  patnotes,  ne  poitvaient  pas,enSotf 
dme  et  conscience ,  croire  aux  infamies  doat  oo  ch«^ 
geait  Gambetta. 

On  dit  que  son  banc  de  depute  est  dej4  retenu  fwtf 
un  insecte  de  la  Cliambre.  U  n'y  a  done  \k  personne 
pour  e'opposer  &  cette  groesiere  injure  h.  la  tn<*moi« 
de  celui  qui  a  illuiitr^  la  tribune  de  cetle  Chan'  ■ 
perron  jonche'  de  couronnes,  orne  de  Umpy  .. 
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wcilif  conune  uae  veuve,  d'mi  ^Sg&ntesque  cr^pe  nolf 
•  qui  Lombe  du  fronton  en  ^charpe  et  I'enveloppe  de  sea 
plis  (.raasparents. 

Ge  voilfi  est  une  Inspiration  de  g^nie  et  on  He  pou- 
vait  inventer  une  decoration  plus  dramatique-  L'effet 
est  sjii&i&sant.;  cela  fait  mal  et  donne  une  impression 
de  froid,  de  terreur,  comme  le  drapaau  noir  de  1&  pa- 
Irie  en  danger, 

Lundi  $  Janvier.  —  Vraiment  cet  homme  r^mplis* 

aait  la  Prance  et  presque  TEurope,  Tout  le  monde  doit 

sentir  que  quelqu'un  manque ;  il  semble  qu'il  ne  reste 

I  pluB  rien  ill  lire  dans  les  joumausCf  rien  h  faire  4  la, 

Chambre. 

n  y  a  sans  doute  dcB  hommes  plus  utiles,  obscur* 

Iravailleurs*  inventeurs,  administrateurs  patienLg,  11* 

I  n'auront  jamais  ce  prestige,  cetle  magie,  cette  pui»- 

[sance.  Exciter  renlbouslasme,  le  devouement;  groa- 

^  per,  unir  les  partis ;  ^tre  le  porte-voix  hdroique  de  1& 

patrie,  ce   n*est   done  pas  utile,  habile,  admirable? 

Incarner  son  pays,  etre  le  drapeau  vers  lequel  tous  let 

yeux  se  tournent  au  moment  du  danger...  cen'estdonc 

'  pas  pius  que  tons  ces  merites  de  cabinet,  ces  vertus  et 

I  ces  habile  t^s  sages  des  poliUciens  milris?  —  Mim  Dieu, 

Victor  Hago  mourrait  ce  soir  que  cela  ne  ferait  nen 

>  ft  personne ;  son  CEUvre  est  1^,  quoi  qu'll  advienne  et  il 

'  importe  pen  qu'il  soitmort  aujourd'hui  ou  il  y  a  dlx 

)  KII5,  et  puis  il  a  accompli  ea  carridre.  Mais  Gambetla, 

c'^taitla  vie,  la  luini^re  du  jour  renaissant  tous  lei 

f  matins ;  c'dtail  Time  de  la  R6pub1ique,  c'6tait  la  gloire, 

i  la  chute,  le  triomphe  ou  le  Hdicule  du  pays  entier.  II 

Itftait  les  ^v^nements,  il  ^tait  la  parolfij  c't^lalt  imo 

1 6pop^e  en  action  et  en  discours,  dont  on  ne  ressaisira 

\plus  jamah  dI  tm  geste,  m  uae  inHexioQ  de  voix^ 
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Prodigieuse  incarnalion  d'un  parti  qui  est  presque  li 

France  enlifere,  et  de  toute  facon  dispensateur  de  tout 
ce  qtii  faisait  vibrer  les  ccsurs  de  sympalhie,  de  craiote, 
d'envie,  d'admi  ration  ou  de  haine,  et  cfesl  fini  pour 
jamais  I 

Mardi  9  janmer.  —  Si  je  pouvais  m'expliquer,  je 
dirais  que  je  suis  diJsesp^r^e  de  la  morl  de  Gambetla. 
•^  J'ai  pleur^  sur  le  petit  prince  comme  on  pleure  sur 
un  m6lodrame ;  c'e'tail  lrasique,c'^tait  sur  tout  tou  chant, 
cet  enfant  lue  kl'etranger,  si  loin  L.  mais  ce  quej* 
pleure  k  present  Je  ne  pourrais  bien  le  dire  que  si  j'avaijB 
I'honneur  d'etre  Franqaise  etle  bonheur  d'ltlre  homme. 

Mardi  46  janmer.  —  ^femile  Bastien  nous  m6ne  & 
Ville  d'Avray*  dans  la  malBoa  de  Gambetta,  oil  mo  . 
frAre  travaille. 

Tant  qu'on  n'a  pas  vu  de  ses  yeux,  on  ne  croit  pai 
ft  un  mle'rieur  aussi  misi^rable,  —  car  modesEe  exprime' 
rait  mal  ce  que  c'esL.  La  cuisine  seule  est  convensfcib 
dans  celte  espece  de  maison  de  jardinier. 

La  salle  h.  manger  est  si  petite  et  si  basse  qn'onie 
demande  comment  le  cercueil  y  a  tenu,  el  commit 
aes  fameux  amis  onl  pu  rentourer. 

Le  salon  est  un  pen  plus  grand,  mals  pauvre  K 
d^nue  de  Lout  confort.  Un  mauvais  escalier  conduit 
a  la  ehambre  a  eoucher,  qui  rae  rempUtd'dlounemcnl 
etd'indignation-  Comment !  Cost  dans  cetle  mis^rablt 
cage  (JonL  je  louche  le  plafond,  avec  la  main  iiu&ate' 
menl,  qu'on  a  laiss6  pendant  sii  semaines  ua  malads  < 
de  la  consUtullon  de  Gambetta,  et  en  hiver,  avec  l« 
fen^tres  ferm^es.  Un  homme  groi,  asttmialiqo0> 
bless§! 

11  eat  mort  austi  de  cette  cbambre,  —  Ua  m^cblial 
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ier  de  deux  sous,  un  lit  noir,  deux  secretaires,  des 
ces  rapt^c^es  en  Ire  Jes  fenfires ,  et  des  rideaux  de 
rtlle  et  miserable  laine  rouge.  —  Dn  paavre  ^tudiaot 
seraitpas  autrement  logfi. 

Get  homme,  qu'oDa  tant  pleura,  n*a  jamais  etSaimS, 
tour4  de  Juifs,  d^actionnaires,  de  specula teurs,  d'ex- 
iteiirs,  il  n'avait  persaane  qui  raimalt  pour  lui  ou 
me  pour  sa  gloire. 
Mais  il  ne  fallail  pas  le  laisser  une  lietire  dans  celte 
Mq  malsaine  6t  miserable  I 

Comment!  Mais  les  dangers  d'un  trajet  d'ur  e  heura 
luvenl'ilsse  comparer  aux  dangers  de  rester  ^aoB  air, 
fls  celte  hurrible  petite  diamhrc  !  Mais  surun  matelas 
trasd'homrae,  on  ranruit  transports  sans  la  moindre 
SOiisse  ' 

ViJte-d'Avray  ou  plsitut  les  Jar  ies  qu'on  mrms  d^pei- 
lail  dans  les  journaux  com  me  une  petite  maison  & 
Barrasl  Ci?t  bomme  qu'nn  disait  si  occupy  de  sea 
■es  et  de  so  a  lux  el  Mais  c'est  une  infamie  I 
Baatien-LepageLravaille  au  pied  da  lit. On  n'atouch6 
rien,  les  draps  [roisscs  sar  I'edredon  qni  figure  le 
FpSf  lea  fleurs  sur  les  draps.  Dans  les  gravures  on  ae 
rend  pas  conipte  des  proportions  de  la  pi^ce  oH  le 
occupe  une  place  enorme.  La  distance  entre  le  lit 
la  fen^Lre  ne  permel  pas  de  se  reculerdu  tout,  ausai 

it  est-il  coupe  dans  le  tableau,  on  n'en  voit  pas  Ips 
ids.  Le  tableau  est  la  v^ril6  m^me.  La  t^te  rejelet* 
arri^re,  vue  de  trois  (juarts,  a  celte  expression  do 
ont  apr^s  les  souffranceSj  deserenite  encore  vivante, 
dejA  d'au  dela.  On  croit  le  voir  en  reality.  Le  corps 
(ndu,  6tal^»  aneantij  dontla  vie  vienl  de  partir,  est 
eissaut. 

D'est  une  emotion  qui  vous  orend  auxjambea  et  qui 
UR  les  reins, 

n.  B.  —  n.  i? 
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Baslieneat  unhomme  bien  heureux  I  —  Je  saia  m 
peu  genee  en  aa  presence.  Quoique  aTec  uo  phy8i(|ui 
de  jeiuic  homiue  de  vingt-cinq  ans,  il  a  cette  sere 
nil^  bienveillante  et  sans  pose  qu'on  volt  am  graoda 
hommes,  —  Victor  Hugo,  par  exemple,  Je  riairai  parie 
trouver  beau;  dans  tous  les  caa,  il  possede  ce  channe 
infini  des  geiis  qui  ont  une  valeur,  une  force  el  tjui 
le  savent,  sans  fatuild  et  sans  sottise* 

Je  le  ra^Arde  travailler,  pendant  qu'il  cause  ma 
Dina  et  que    lea    autres    sont    daos    la  ehambre  i 

Sur  le  mur,  Cko  voit  la  trace  de  la  balle  qui  a  ini 
Gambeita,  II  nous  la  montre,  et  alorsie  calme  de  ceite 
chambre,  les  fleurs  fan^es,  le  soleit  par  la  fenetre,  eofb 
cela  me  fait  pleurer...  Seulement  il  a  le  dos  tourne,loiit 
t  sa  peiniure;  aus&l,  pour  ne  pas  perdra  !e  benetiee  de 
eelte  aensibilittS,  je  lui  tends  brusquement  la  main  el 
Bors  vite,avec  la  figure  couverte  de  larmes.  —  J'espere 
qu*il  Taura  remarque. —  G'estbiSte...  oui  b^te  d'avoiier 
qu*OQ  pense  toujours  k  I'eflfeL 

Lundi  22  Janvier.  — Depuis  deux  mow  je  Yftis  den  3 

foia  par  semaine  chez  le  docteur  inditiae  pa* 
M.  Duplay,  qui,  ainsi  q^ie  voub  vouele  rappelez,  ti'avaX 
pas  le  temps  de  me  surveiller  lui-m&ine.  Le  Lraileaie» 
qui  devait  certainement  donner  de  bons  r^sultatg  n'e* 
a  pas  donii6.  Je  ne  suis  pas  mieux,  mais  on  esp^re  ga^ 
cela  n'augoieotera  pas. «  Et  el  ^a  n'augmeoie  pv,  voi 
devei  Touaestimerheureasel  *>  G'est  dur. 

Mercredi  24  Janvier. — Apr^sunejoumee  ^crasanted  * 
peiniure,  nous  allons  chez  Elincelle,  oti  Qy  a  M.B^K'he^ 
riiomme  d'affaires  dea  Orleans,  et  deux  autres  douttt** 
grnnd,  fort,  presque  un  Gassagnac^  g4t^  parun  ptoce^ 


DE   MARIE  BASHKIRTSErF.  I3S 

oei.  J'ai  ^out^  en  silence  pendant  Tingl-dn(|  miniitei 
dire  des  horreurs  de  la  ftevoIoUon»  des  crimcB  de  la 
France  depths  89,  elc. 

II  aurait  6t€  trop  facile  de  r^pondre,  aurlout  depuia 
que  je  ne  m'endors  chaque  aoir  qu'aprds  deux  chapitrea 
de  la  Rhfolulion  de  Miclielet.  —  Lorsrjue  le  vieux 
Bocher  g'en  va,  je  commets  la  faute,  probablement, 
de  dire  (jue  j'ai  des  opinioas  abominablos. 
Comment,  republicaine?... 

Le  moyen  de  se  dire  republicaine  dans  ce  ealon 
Louis  XVI  pur,  et  Etinceile  trfinanl  sur  un  fauteuil 
de  laque  blanche,  en  robe  de  velours  bleu  de  roi  t 
<paniers?  Avec  sa  l^te  drdle  et  charmante,  cette  femm© 
est  tres  agr(§tiijle. 

Je  men  tire  endisant  que  les  tnobilefl,ie8  intentions, 

la  foi,    sont   adrDirables.,,^  que   T^lan  le   plus  g6n^ 

reus,  etc.  Enfin.,.  que  tousles  partis  ont  corarnis  des 

crimes...  pour  avoir  pour  excuse  le  bonheur  de  toiia  en 

pt?r?f>ective.,,  qu'iiest  nalurel  que,  dansle  principe,  on 

iAtijnn*?,  on  se  trompe,  cruellement  parfois.,,    Enftn^ 

'  tuuidement,  mais  en  termes  assez  prigcis,  nne  modeete 

J  ^pblogie  de  ia  Revolution...,  appuyant  sur  le  cfll6  semti- 

|Qiezitat;  et  enfln  Ettncelle  console  mamao  en  Ini  disant 

ie  ce  qu'ft  y  a  de  g^n^reux  et  d'h^ro'ique  en  lout  ceci 

D'evait  forc(^ment  irouver  un    ^cho  dans  mon  ccEnr 

Sane,  etc,  etc.  En  attendant,  le  monsieur  a  pince-nea 

^tait  loujoura  en  lancant  de  temps  en  temps  un  mot, 

^^  phrase  dans  le  style  Gassagnac^  et,  comme  nous  par- 

^■^6,  il  a  dit  combien  il  avail  regrett^  de  n  avoir  pu  se 

•-dre  a  notre  soiree  (il  a  eu  uoe  invitation  par  Saint- 

l^and).  ^change  devivea  politesses  avec  in  a  man  elune 

^'le  phrase  a  mol,  avec  qui  il  est  honors,  flatt^  et  en- 

[ttiatiie  tl'avoir  fait  connaissance.  Je  rtfponds  par   une 

I  i^Unalion  de  tete. 
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Jetidt  Ji2  fivrier.  —  La  tfite  du  plus  petit  des  ^arifonl 
ml  entierement  peiote. 

Jt;  joue  du  Chupin  au  piano  et  du  Rossini  surli 
harpe,  toule  seule  dans  ralelier.  II  fait  on  beau  clair 
de  luDe;  la  grande  fen^tre  laisse  voir  le  ciel  trhs  clair, 
Meu,  magnifique.  Je  pense  k  mes  saintes  femmes  elj« 
uis  d  enLhou&iagm^e  de  la  faQon  dont  se  pr^sente  1« 
tableau  que  j'ai  une  petir  folle  qu'an  aalre  le  hstt 
avant...  Qa  trouble  le  calme  profond  de  la  soiree. 

U  y  ades  jouissancee  en  dehors  de  tout;  je  suis  Irfci 
beureuse  ce  soir,  je  viena  de  lire  Hamlet  en  anglais  el 
Je  euieberceepar  la  musique  d'Ambroise  Thomas. 

H  y  a  des  drames  eternellement  emouvants,  del 
types  imraortels...  Ophelie...  —  P4le  et  blonde.  —  Ci 
prend  au  cceur.  —  Ophelie  1  On  a  envie  d'eprouverao 
amour  matheureux.  Non,  Ophelie,  les  Qeurs  el  b 
mort...  C'esL  beau  I 

II  doily  avoir  des  formules  pour  des  reveries  coraine 
celle  dece  soir^  c'est-iSi-dire  que  toutes  les  po-^^tf^  ftJ 
passeni  par  la  t^le  ne  devraient  pas  se  perdre,  miuie 
fondre  en  une  cBuvre...  Est-ce  que  oe  journal  serailT- 
Non,  il  est  Irop  long.  Ah!  si  Dieu  permeltail  q' 
fissemon  tableau,  le  vrai,  le  grand.  CeLLe  annee. 

fiera  encore  qu'une  sorte  d'elude insplr^e  de  Bl*^ 

tien? 

Mon  DieUj  oui;  ea  peinlure  ressemble  tellemeiil  4li 
niiture  que  si  on  la  copie  tldelement,  on  est  condaioikA 
k  lui  ressembler. 

Les  t^tes  sont  yivanteg,  ce  n'est  pas  de  la  belle  peii^ 
ture  comme  Garolus,  mala  de  la  peinture;  en  soramet 
c'est  de  la  chair,  c'esL  la  peau  humainej  ca  vil,  carea- 
pire.  ii  n'y  a  ni  adresse,  ni  louche  :  c'eel  U  natutf 
m&met  et  c'est  iubUme« 
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Samedi  24  fi&rier,  —  Vous  eavez  que  je  auii  conti- 
nuellement  preoccup^e  de  Bastien-L«?page  ;  je  me  suii 
habiluee  cipronoacerce  nora,  el  j'evRe  de  le  prononcer 
devantdu  monde,  comme  sij'etais  coiipable.  Kt  quand 
yen  parle^  c'estavec  unetendre  familiarildqui  me  paralt 
naturelle^vu  son  talent,  mais  qu'fln  pourraU  mal  inter- 
preter. 

Quel  dommage,  raon  Dieu,  qu'il  ne  puisie  pftf  venir 
comme  son  fr^rel 

Et  qu*en  ferais-je?  Mais  un  ami  I  Comment  1  voue  ne 
comprenez  pasraraili^?  Ahl  moij'adorerais  mes  amis 
c6I6bre8,  non  seulemenl  par  vanity,  mais  par  goflil,  k 
cause  de  leurs  qualttes,  de  leur  esprit,  de  leur  talent, 
deleur  gi^nie  ;  c'est  une  race  h  part ;  pas8^  an  certain 
juste  milieu  banal,  on  se  retrouve  dans  une  atmaspjufere 
plus  pure,  un  cercle  d'elus  od  Ton  peut  se  prendre  par 

la  main  etdanser  une  rondeen  Thonneur Ou*est-ce 

qu«  je  dis?  G'eBtque  vraiment  Baatien  a  une  I6te  char- 
mante, 

J*ai  biea  peur  que  ma  peintore  ressemlSe  (a  1a 
sienne...  Je  copie  la  nature  ivH  $inc6remenl,  je  sab, 
maisje  pense  a  sapeinliir^,..  Dn  teste,  an  artiste  dou4, 
qoi  sera  eincerement  e'pris  de  la  nature  et  qui  roadra 
la  copier,  ressemblera  toujours  h  Bastien, 

Si  pa  marche  (Qujoun  hUii.,,  j'aurai  Gni  dana  quatrtf 
jQu  cinq  jouri.  Oai,  maia„. 


Dimaneke  B5  fierier.  —  Ce  doit  fitre  hornblej  car  je 
croia  avoir  fait  qaelque  chose  de  bien.  Qn  instantj  j'ai 
61^  contente  de  moi  et  j'en  ai  une  petir  qoi  me  poufsuil 
eocore.  Main  tenant  ai  ce  n*est  pats  tris  bien,  ee  sera  dou- 

Wement  doaloureux. 


Mm'di  3:7  fivrief.  —  Enfya,  c'eet  une  s^rie  dejoun 
a.  a.  — ►  ft,  37. 
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gais;  jechanlaje  cause,  je  rts,  et  Baetten-Lfepage  revieai 
com  me  uti  refrain.  Ni  sa  personne,  ni  son  physique,  & 
peine  eon  talent.  Rien  que  le  num...  pourlant  Je  soil 
pri&e  de  peur...  Si  moo  taiileau  allait  lui  ressembterf 
H  a  peint  derni^rementuntas!  de  gar^onset  de  fillettes. 

—  Le  c<51ebre  Pas-meche  entro  aulres,  qu'est-ce  qu'on 
peut  voir  de  plus  beau  ? 

Efa  foien,  mol,  ce  sont  deux  gamins  qui  mArchont  le 
long  d'un  troUoir  en  se  tenant  par  la  main  :  Valae  • 
«ept  ans  et  regarde  dans  le  vague,  devant  lui.  nne 
feuille  entre  les  Uvres;  le  petit  regards  le  puhiic,  am 
main  dans  la  pocbe  de  son  pant  atonde  gamjo  de  quatre 
me,  Je  ne  sais  que  penser^  car  j'ai  encore  ete  coatente 
demoi  ce  bOir,  C'est  vraiment  6pouvanLable  1 

Maisce  soir,  ce  soir,  c'est  uneheure  de  joie  immense. 
Quoi  ?  me  direi-vous ;  —  Saint-Mareeaux  ou  Bastieo 
Bont  arrive's?  —  NoDi  mais  j'ai  fait  Tesquisse  de  ma 
ttatue. 

Vans  liaez  bien.  Je  veux,  Bit6t  aprSsIe  15  mars,  faire 
une  statue.  J'ai  dans  ma  vie  ^baucbd  deux  ensemtles 
et  deux  ou  trois  bastes,  tout  cela  abandonn6  k  mi-cbe- 
mta...  parce  que,  Iravaiilanl  seule  et  &aa&  directioa»|e 
ne  puis  m'aUacher  qua  ime  chose  qui  ni^inl^rewe, -oa 
je  mets  de  ma  vie,  de  mon  dme,  enfin  quetque  dioM 

—  pasune  simple  ^tude  d'atelier. 

Concevoir  une  figure  et  avoir  le  d^sir  immense  ii  * 
Texecuter,  voili. 

Ce  sera  mauvais.  Qu'est-ce  que  ^a.  fait?  Je  ^\ 
iculpteur,  j'ai  me  la  forme  i  TadoraLiun ;  jamais 
leur  ne  peut  donnerautaat  de  paissanoeque  la  forflie» 
quoiqueje  soisaussi  folle  de  la  couleur.  Mais  la  fo) 
Un  beau  mouvemenl,  une  belle  attitude;  vous  en 
le  tour,  la  silhouette  change    en  gardatit  la    inM 
BtgniGcuUoa. 
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Bunheurl  Valuple  I 

Ma  tigure  est  nne  femnie  debnuC  qui  pleure«  U  lAtn 
ans  ses  mains.  Yous  aavex^  ce  inouvemetil  d*4p«ul0N» 
laand  un  pleure. 

Je  voulaism'agenouiller  devauL.  JedwaismiUiMoli^n, 

^'esquisse  est  haute  de  30  cent,  mail*  l'g  nerii  gramli'iir 

ature,  Ce  sera  un  defi  au  b(ja  s(.*n3,l.  Tinna,  pourqiioi? 

Eitfin  j'ai  dechire  une  belkt  ^horniMi'  dc  luiI.iHti?  (<imf 
ivelopper  cette  petiLe  slaluetlw    frdlu.  J'aiiun  uiifjui 

Ite  terre  que  ma  peau, 

Et  puis  je  n'ai  pas  de  bons  yeux;  si  \«  n'y  voi«  plui 
Bsez  pour  peiudrej,  je  modelerai, 
I  CTcst  si  beau  ce  lioge  blaoc  et  mauiJM  reeouvrani  «l 
rapant  avec  de  beaux  piia  ce  corptt  ftoupk,  qua  Jo 

s,  ccimme  11  devrail  6lr«.  Je  I'ai  «invdopp4  «vec  ran- 

Qt ;  c*est  fin,  c'est  d^h'cal,  c*««t  noble  1 

;  Mercredi  SS  fiwrier,  —  Le  lAbkaa  lera  (Ini  dnnmuii^ 

auni  am  d»x-neuf  jour*.  Si  je  Ji^avaik  r<«fail  I'u0 

k  gamins,  ce  seniit  ddj&  tini,  en  'luiifize  fium,  M'U«  )i 


;  Ires  eooteut.  OoedatUHaieitlrvbiliiai 
^▼o«B  D'atex  i«iiiA2«  riea  bit  d'ao*^  ''r«r 

»le  et  d'Kk  joli  ton.  A  U  iMMBiie  iMMiMt . 
.  Braro!  iJiAnwiirfJIe.  *  El  iutwiuttrjit  i^<. 
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Alore  pourquoi  nesuis-je  pas  enchant^e?  Carjamai 
il  ne  m'en  a  dit  aiilant.  Ce  n'e&t  pas  que  je  le  soupqonn 
de  flalterie,  Ohl  non.  j'aurais  pu  faire  eocore  mleui 
B  me  Bemble  du  moins,  et  je  vais  Ucher  d'y  arriTQ 
dans  la  deuxi^me  figure. 

11  est  content,  c'eBt  Evident;  je  voudrais  eavoir  ce  qo*! 
en  dil  aiix  autres. 

Esl-ce  seulemenl  relativemenl  iThs  bieo,  tr^s  laa 
pour  moi,  ou  eet'Ce  rraiment  bien?  Moi,  je  vois  au  deU 
plua  loin,  mieux,  je  voudraie  refaire...  Je  puis  falfl 
mieuii...  Aloraf 

Mercredi  i4  mars.  —  Julian  est  enfin  venu  toitIb 
tableau,  je  ne  le  lui  demandais  pas;  11  y  a  eu  eeule^ 
ment  ^change  de  lettres  pleines  de  chicanes  de  parlet 
d'auire.  Main  il  se  seat  coupable,  et  je  triompJil 
modestemeat 

II  le  trouve  tr6s  bien 

Je  le  retiens  i  dejeuner,  — comme  M.  Grdvy, 

Jm*di  i5  mari,  —  Voilk,  G'est  finil  A  lroi8heiiwi| 
je  travaillais  encore,  mais  tout  le  monde  esttrrivdrtl 
il  a  fallu  tout  lalsser.  —  Madame  et  Mademoiselle  Cm*  I 
robert,  Alice,  Bojidar,  Alexis^  la  Princesse,  Abb«ni*r  j 
Madame  Kanchinel  Et  Tony  R.-F.  est  venu 
matinee,  Toute  cette  sociSt^  va  chei  Bastien 
tableau  :  I* Amour  an  Village.  —  Dans  un  vergef' 
jeune  fllle  de  doe,  la  t^te  baiss€e,uae  fleur  ^  la  ml 
elle  s'appuie  h.  nne  haie ;  de  ce  cdl^  de  la  hale,  ufll 
jeune  homme  tu  de  face,  les  yeux  baissee  et  regtf*| 
danl  see  doigts  qu'il  tourmente,  G'est  d*une  po6 
p^nStrante  et  dun  sentiment  exquis. 

Pour  ce  qui  est  de  Tex^culion,  il  n'y  en  a  pasj  c'eill 
1ft  nature  mSoie*  II  y  a  un  petit  portrait  de  Ma 
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I  Drouet,  — le  \ieilan^e  gardion  He  Viclof  Uug^  —  qui 
^est  un  miracle  deverilejdesenLi  men  I,  de  rt5s.>*emld<HH't%* 
laucuoe  de  ces  pemlures  ne  se  ressemble,  lu^me  i)o 
I  loin ;  ce  sont  des  ^tres  vivants  qui  pasisonl  »oiib  von 

yeux.  Ce  n'est  pas  un  peiatre,  c'eal  an  putiltj,  c'ej*l  ml 

|)Bydiulogiie,  c'est  un  m^taphysicien,    c'eal  iin  ern*. 
►  teor. 

Son  porlraU  h  lui,  qui  est  14  dans  un  fi<iin,  eut  un 
[  chel-d'ceuvre.  Et  il  n'a  pds  encore  loul,  (irinn(*j  c'eat- 
lirdire  qu'on  ne  p(;ul  pas  faire  plui  ou  mi«ux  tjUH  co 

qu'il  a  fait;  mais  nous  rallendona  k  un  grand  (ulj!*Jrtu 
1  ou  i\  alleindra  de  telles  hauteurs  que  peruonnc  u'tumfH 

plus  nier  son  g^nie. 

La  filleite  vue  de  dos  avec  sea  deux  fmilets  court eu  et 
\m&  fleur  a  la  main  est  un  poeme. 

Jamais  personne  ne^i  auir^  plujit  ft^aol  d«nK  U  r^a* 
llitede  1&  vie  que  fiajstieo.  Bien  n'e«t  plus  ^icvi^,   plus 
[  Admif ablement  humaia.    ijs&  dlmfnuam  naiijr«'lU« 
E>nlrjl>aesl  enc^r«  &  r«;tidre  <-'  '\'M 

[dasts  tablea>ux.    (Jul  mt  du  c  nf 

I  Lee  faisetirs  d£  sojeli  religkux  et  n«UireUeiii£i«l  <//»• 
j  venUuDijels?  11  y  en  a  de  j-ij' '  "     '  -a 

rooliniere  el  puis.,-   cela  ae  v  jr, 


rsoQe&6calM>D  iiiiracttl«ii6e,  iii«u  p«rla  pnAtMincw 
fnleifesti^  de  eeniuoeoi.  Os  '  '  in 

&^  el  le  geoie  de    i  ^^ 

Ml  UMitDeut  (k  likv  c\^i»cb«r ;  tl  a  ijilla  que  ^ 
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Jeudi  22  mart.  --    Hier,  j'ai  appel4  deux   prall» 
cieiie  qiii  on'ont  conatruU  la  carcasse  de  la  statue  eo 
grandt  d'apres  ia  petite  que  j'ai  faite  en  terre,  Et  aajour- 
d'hui  je  I'ai  dessin^e  et  lin  ai  donn^  le  mouvemenl 
voulu...  Je  im^   Ires  ertipuignee.  Les  sainles  femmei 
en  peinture,  que  je  t^dierai  de  faire  cet  il^  *  et  m 
sculpture,  ma  grande  preoccupation  c'est  Ariadne.  Efl 
attendant,  je  faia  cetle  femme,  qui  est  en  somme  li 
figure  deboat,  la  figure  de  I'autre  Marie  du  taJ>le8D; 
qeulement  en  sculpture,  sans  v^tements  et  en  preoant 
sine  jeune  fille,  eel  a  ferait  une  adorable  Nausiuaa.  EUe 
a  laisB^  tomber  sa  lete  dans  ses  mains  et  pleure,  II  y  * 
dans  la  pose  un  abandon  si  vrai^  un  desespoir  si  «oui- 
ptel,  si  jeune,  si  sincere,  si  triste  que  je  suis  trds  ecj* 
poignec. 

NauEicaa,  fille  du  roi  des  Pheacif?ns,  est  une  dM 
plus  cbarmantes  figures  de  ranliquite.  Figure  de 
second  plau.  mais  figure  attractive,  touchaale,  tQle- 
ressante. 

■le  F'lis  absolnment  de  I'avis  d''0u1ida,  qui  voudrait 
flrangler  la  vieille  Penelope  et  marier  Ulysae  tvec 
celte  id^aie  jeune  fille,  appuyde  a  la  colonne  de  marbre 
rose  du  paJais  de  son  pere  et  s'eprenant  de  cet  inlri- 
fantd'DIysse,  aurScitde  ses  aventures.  Aueune  parols 
n'est  ^changee  entre  eux;  il  s'en  va,  ce  bourgeoii, 
retrouver  son  pays  et  ses  afifaires.  Et  Nau&icaa  resll 
BUT  le  rivage  k  regarder  s'eloigner  la  grande  voile 
blanche,  et  lorsque  tout,  a  Thomoo  bleu^  est  dfieeft. 
elle  laifise  tomber  so  t^le  dans  ses  mains,  et,  les  doigta 
eurla  figure^  dans  les  cheveux,  sans  souci  de  sa  beauti. 
lee  <§paules  aoulevees  et  le  sein  6cras^  par  ses  braa, 
elle  pleure. 

Dimanche  S5  mars  —  Depuis  hier  deux  heures  j« 


BE  MARIE   BASHKIRTSEFP. 


44a 


»uis  dans  des  Iransea  qu'on  comprendra  lorsque  j'aurai 
dit  poiurquoi. 

VilleTfieille  vient  me  voir  et  demand e  si  j'ai  des 
nouvelles  du  Salon.  —  Maisnon.  — Comment!  vouane 
savex  rien '/  —  Rien.  —  Mais  voub  avez  pass^.  —  Je 
I  n'eo  savaisrien.  —  Sans  doale,  puisqu'on  en  est  h  la 
leltre  C-  —  Et  voiU  tout,  J'ecris  avec  peine,  les  mains 
me  tremblent,  je  me  sens  comme  desorganisee,  en 
morceaux,  enloquee. 

Puis  arrive  Alice  qui  dit:  «  Vous  4tes  reque  I* 

—  Recue  comment?  Sansnumero? 

—  Oa  n  en  sail  rien  encore, 

Je  ne  doiilais  pas  de  rnon  admission. 

Et  avec  qst^  maman,  ma  tante,  tout  le  monde  est 
[  dans  une  inquietude  qui  m'ag-ace  au  supreme  degre'. 
I  J'ai  fail  de  grands  efforts  pour  ^Ire  comme  t  J'ordinair© 
}  et  receviiir  le  monde. 

M.  Laporle  est  venu,  mais  je  m'habillats. 

J'ai  envoys  quarante  depechee  eL,cmq  minutes  aprea, 
[  j'ai  reQu  un  mot  de  Julian,  que  je  copie  textuellement : 

«  0  natvet^,  6  suDiime  ignorance.  Je  vais  enfin  voua 
J  di&Biper. 

«  Recue  avec  n*  3  au  moins,  car  je  connais  quelqu*un 
[ qui  fotilait  un  n'  2  pour  vous,  Et  maintenant  vain- 
[qtieur.  Salut  et  felicitations.  » 

Ce  n'est  pas  une  joie,   mais  c*est  la  IranquillilfS. 

Je  ne  crois  pas  que  le  n*  1  lui-m^me  pourrait  me 
ffaire  plaieir,  aprds  ces  rio^t-quatre  heures  d'liumi< 
IliaDles  inquietudes.  On  dit  que  la  joie  est  plus  viveaprci 
lies  fiouffrancee.  Pas  chez  moi.  Les  difficuU^Sj  lee 
lioquteiudeB,  les sQufTrances  me  ^&tent  tout. 


Mardi  M7  mart,  —  Je  viens    de    chercher    dana 
li'Odywdfe.  Homire  ne  donne  pas  la  scfene  que  j'ai  ima- 
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pn6e.  Ilest  vmi  qu'elle  doit  venir  eomme  laconcIuBiJ 
logique  et  mevitable  dea  faits  prdc^dents;  mals  enl 
il  ne  la  donne  pas.  Mais  16^  discours,  plein  delouajige  ' 
d  admiration  d'Ulysse,  en  abordant  Nausicaa  a  dft 
ine'vitablement  monter  la  tSle  k  ceUe-ci;  ellc  i*^ 
espltque  du  reste  k  ses  compagnes. 

Elle  ie  prend  pour  un  dieu,   et  il  lui  fait   la  mi 
poliLesse.,.  Enfin,  ti'est  comme  qa. 

Je   relirai  encore  les   paroles  d'Utysse,   Lorstiu'il 
apparaU  nu  et  souill^  aux  jcHnea  Ph^niciennes,  e!li 
s'enfuienl  toutes;  Nausicaa  reste  seule. 

.«  C'eet  Minerve  qui  lui  doane  ee  courag'e  *.  Ce  vie 
viveur,  ce  vieil  intriganl,  fort  beau  du  reste,  a  bes 
de  vdtements  et  de  protection,  et  il  compare  Nausicj 
&  Diane.  Done  elle  doit  fitre  grande,  elegante  et  svellJ 
—  Et  ses  yeuxj  dit-il,  n'ont  jamais  vu  ane  niorlelle  sen 
blable,  —  II  la  compare  ensuite  ft.  une  tige  de  palniiii 
qui  la  rendu  muel  de  surprise ^  i  Delas,  pres   rauteF 
d'Apolton,   dans  un  voyage    qij'il    )'■   fit,   suivi    dunj 
peuple  nombreux,   et  ce    voyage  a  €U  pour  lui 
Bource  des  plus  grands  malheurs. 

Ainsi  en  quelques  mots  il  lui  prodig^ue  les  plus  beD 
flatteries  et  se  pr^sente  lui-m^me  sous  un  jour 
tique,  majestueux  et   digne  du  plus  vif  intertjl  pari 
malheurs;  il  sembte  persdcutd  par  les  dieux. 

Pour  moi,  ilest  impossible  que  cette  Jeune'fille«qi] 
Bon  esprit  et  sa  beaute  rendent  f^gale  des  iaimorlelle 
ne  soit  pas  saisie  d'un  sentiment  extraordinaire,  su 
tout  daaslea  dispoaitiooa  oii  Vavait  misB  le  r4ve  pd 
curseur. 


Vendredi  SO  mars.    —    Aujourd'hui ,  j*ai  trav 
jusqu'A  sis  heures;  k  aih  heures,  comme  it  fait  enc 
jour,  y^X  ouvert  la  porte  du  balcon  pour   entea^ 
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lionner  I'^glise  et  respirer  I'air  du  printemps  en  jouanl 
le  la  harpe. 

Je  suis  calme,  j'ai  bien  traraillei  puis  je  me  8uis 
RV^e,  mise  en  blanc,  j'ai  fait  de  la  oiusique  et  main- 
enant  j'^cris;   tranquille,   salisfaite,  jouissanL  de  c(* 
|bjt6neur  arrange  parmoi^  ou  j'ai  tout  sous  Ja  main 
Ce  serait  si  beau  de  vivre  de  cette  vie...  en  altendan 
es  grandeurs!  et  m^Sme  si  elles  venaieat,  les  gran* 
ieurs,  je  ieur  sacriflerais  deux  mois  par  an,    et   les 
fttUres  dix  moisje  reslerais  enfermee  et  travaillant,., 
Test  le  seul  moyen,  du  reste,  de  se  procurer  lea  deux 
aois  en    quesLion.  Ge  qui  me  tourmenle ,  c'est  qu  il 
iudra  que  je  me  marie.  AlorSj  il  n'y  aurail  plus  aucune' 
ces   basses  inquietudes   de  vanili,  auxqueJles  jc 
|lMchappe  pas. 

Pourquoi  ne  se  marie-l-elle  pas?  —  Oa  me  donne 
lingt'Cioq  ans,  el  cela  menrage  —  tandis  qu'une  foil 
nariee...  Oui,  mals  avec  qui?  Si  j'^tais  comme  avaiit^ 
aiea  portante..,  Mais  maintenant  il  faut  quece  soil  ua 
komme  bon  et  d^lical.  11  faui  qu  il  ra'aime,  car  je  ne 
buis  pas  assez  Hebe  pour  ea  ^pou^er  uo  qui  me  laissc 
»at  h  fait  traaqniiie. 

Dans  lout  cela  je  oe  fats  pas  Ia  part  de  mon  coeur  k 
noi.  On  ne  peut  pas  tout  pr^voir,  et  puis  qa  depend... 
ipuis  qa  n'arrivera  peut-£lre  jamais  ?.»<  Je  Tiens  de 
ce%'oir  la  leltre  suivanle  : 

«  Palais  de6  Cbamps-Elys^es.  Atsodaljon  dee  artt^ 
fr&iigaifi  pour  le&  e&po&itioiis  •aDnellee  des  Beaux 
rts. 


«   MMtEVOliELLE, 

«  Je  T0U6  fecris  curia  table  m^me  de  1&  ealledujury, 
SOT  Toui  dire  que  la  I6le  ao  pastel  a  eu  uq  v^iiublf 
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succes  au  jury.  Je  vous  en  adresse  toue  mes  compli- 
menU.  J  a  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tub  peuF 
tures  ont  6\€  trbs  bien  accueillies. 

«  Cetteannee,  c'est  ua  vrai  sneers  poor  vous,  et ]'<» 
iuia  bien  heureuy. 

«  Respectueuses  anaiti^s. 

«  Tony  Robert-Fleubt.  ■ 

Eh  bien?  Ablahl  Et  puis?.,.  La  lettre  elle-mtoe 
ra  6tre  eping^Iee  ici;  seuleraent  il  faudra  que  j?  la 
monlre  pendant  quelques  jours.  Yous  me  croyea  folk 
de  joie?  Je  Buts  trb^  calme.  Je  -ne  merite  saoi 
doute  pas  d'e'prouver  one  grande  joie^  puisqti'iine 
si  heureuse  nouvelle  me  trouve  dans  une  dlsposilioa 
d'esprit  telle  que  je  trouve  tout  cela  ordinaire.  El 
puisque  c'est^moi  qu'on  ^crit  cela,  cela  perd  toutesA 
valear.  Si  je  savais  une  lettre  pareille  4  Breslau  ou  a 
une  autre,  j'en  serais  excessivement  Lruubl^e.  Ce  oW 
pas  que  je  n'estime  que  ce  que  je  n'ai  pas,  mais  c'esi 
par  une  excessive  modeBtie.  Je  n'ai  pas  la  foi;  sije 
croyais  cela  k  la  lettre,  je  serais  trop  contente;  aosii 
Buis'jft  r^serve'e  com  me  quelqu'un  qui  craint  que  v  q» 
u'arrive  pas^  parceque  c'est  trop  beau  »  ...  Jecrains  dt 
me  r^jouir  trap  tdt...  et  pour  pas  grand'  chose ,  tn 
tomme... 

Samedi  Si  mars.  —  Bfaia  j*ai  ^t6  chex  Julian  oe 
^atin  me  faire  r6p6ter  les  belles  ehoscs.  11  parafl  i|u« 
Bouguereau  lui  a  dit  :  —  Vous  avei  une  Ruase  quJ  i 
envoy4  quelque  chose  qui  n'est  paa  mal,  pas  mal.  - 
Et  vous  savez,  ajoute  Julian,  que,  dang  la  boucbede 
fi'Uguereau,  c'est  enorme,  qaand  ilnes'agit  pas  desei 
fleves.  —  Enfin ,  il  paralt  que  J'aurar  quelque  diiwe 
fomtne  une  mention* 
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Dtmanche  i"  cmriL  —  Je  vais  au  Lovivre  ce  matin 
Avec  Brisbane  (Alice).  Ce  n'est  iia^i  qu'elle  soil  trfes  int^- 
resaantte,  t:.jmiae  eftt  ete  Breslau  [>ar  exemple;  il  n'ya 
pai^  e'cban^e  d'id^es ;  mais  elle  est  bonne  enCaat,  asses 
intelligente;  elle  m'ecoute  et  je  pense  toul  haul.  G*e&t 
un  exercice.  Je  parle  da  ce  qui  me  preoccupe  et  de  ce 
I  que  je  desirerais.  — De  Bastien,  nalurellemenl,  qiii  a 
pris  une  place  enarine  dans  mes  convereations  avec 
Julian  et  Alice,  —  J'aime  sa  peiolure  extraordinaire- 
ment,  etje  voua  parailrai  biea  aveuglee  si  je  vous  dis 
ces  vieilles  loiles  enfum^es  du  Louvre  me  font 

aser  avec  plaisir  aux  peinlures  vivanles  entour^es 
d*air»  aux  yeux  parlanls.  aax  bouehee  qui  voqL  s*ott' 
vrir. 

Knlin,  c*est  rioapreBsJon  de  ce  matin;  je  ne  la  donne 
pas  pour  definitive. 

Je  luusse  et,  sans  que  je  me  voie  maigrir,  it  me 
sembk  qoe  jetjuis  malaMU.  Seulementf  je  ne  vetnc  pas  y 
penser.  Mais  pourquoi  alurs  ai-je  un  aspect  si  Oons- 
sant,  non  seulement  de  couleur,  mais  de  dimensirms? 

Je  cherche  la  cause  de  ma  tristesse  etje  ne  Irouve 
rien,  si  ce  n'est  que  je  ne  fais  pas  grand 'those  dftpuis 
quinie  jouj^, 

Lq  Blakie  se  detraque  et  se  fend;  tout  cala  m'a  fait 
perdrc  iin  temps  infini. 

Beinain,  Auneheure,  je  recommence  a  travaiHer,8anf 
cela  je  ne  roe  retrouve  pas. 

Ce  qui  me  vexe  un  peu,  c'est  que  ce  pastel  soil  si 
ibiea  et  que  ies  peintures  soient  simplement  bim.  Eh 
liien.je  me  aena  en  ^tatde  pemdre  aussi  bien  que  ca,  k 
preftGot...  et  vous  verresl.*. 

4e  ne  suis  pas  triste,  j'ai  eimplemenl  la  fievre  el  rfe 
la  peine  a  reapirer.  C'est  le  pounion  droit  qui...  pio- 
giesse. 
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Ell  I  fo lie  que  vous  eLesI  vous  vout  voyez  pour  ainsi 
dire  bruler,  et  vous  ne  faili^s  rien?  Des  v6sicalcjires? 
Ues  taches  jaiines  pendant  un  an  ou  deux  ? 

Mais,  qn'egt-ce  que  deux  ans  aupr&s  de  la  vie»  de  la 
beauts,  du  travail? 

Ah  1  voilA..  Je  n'en  a!  m^nie  pae  j^and  be&oin  de  cette 
epaule,  at  on  peut  si  bien  s  arranger... 

Eh  bien  alorg?  El  bien  alora...  on  croit  toujoars  que 
^a  passera  com  me  (ja.,. 

Mardi  S  avril,  —  II  fait  tres  beau.  Je   me  sens  tine 

force,  jecrois  que  je  puis  faire  de  belle  peinture.  IcJft 
sens,  J'en  suis  st^re. 

Le  snieil,  le  pt-intcmps,  le  grand  air:  voJlA  Ja  plus 
belle  raison,  Vei6,  il  faul  fuir  la  chalenr,  et  I'hiverle 
froid ;  Fet^,  il  n'y  a  de  beau  qtie  les  matins  el  les  mt%; 
mais  k  presenl  c'eFt  un  paradis,  et  si  Ton  n'en  profile 
pas  pour  peindre  en  pkin  air,  Ton  est  bien  coapable. 

Ainsi  demain.., 

Je  sens  en  raoi  la  puissance  de  rendre  ce  qui  ni# 
frappe.  Je  sens  une  force  nouvelle,  une  con  fiance  en 
moi  qui  triple  les  I'acuU^s.  Je  vais  entreprendrf 
demain  un  tableau  qui  me  charme;  puis,  pSus  tard,eo 
aulomne,  pour  le  mauvais  temps,  un  aulre  trfes  interes- 
sant  aussi*  11  me  semble  que  maintenant  tliaque  cour 
va  porterj,  et  j*en  eprouve  urn  enivrement  incoroparublf 

Joum^  rose,  Merer edi  4  avHL  —  Six  gamins  gr^upe* 
les  t^tes  prds  les  lines  des  autres,  jusqu*^  roi-corpfi 
eeulement.  L'a!ni  a  une  douzaine  d'ann^es  et  le  petit 
six.  Le  plus  grand,  vu  presque  de  dos,  lient  un  nid,  ft 
les  aulres  reg^ardent  avec  des  altitudes  varices  et  juste*. 

La  sixidme  est  une  gamine  de  quoire  ane,  viie  de 
doB,  la  t6te  lev^e  et  les  bras  crois^s.  Qa  a  lair  com- 
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muii,  d'apres  la  dascription,  mais,  en  ix^nUli^,  loiileA  ott 
t^tes  ensemble  forment  quelque  cho««  il'«a(c«s«ivomenl , 

inleressant, 

Dimanche  i5  avrtL  —  Ma  maladio  mv  plonjcti  durtt 
une  prostralion  qui  me  rend  insensible.  Julifui  md' 
crit  que  le  tableau  n'e?l  pas  encore  act:i'tt(*lni;  quo 
Tony  R.-F.ne  peutpasPHOMETXHE  (sk)  laclmAiine;  iimli  _ 
comme  je  ne  suispas  encore  accroch Ac. .  c&qiil  poiirr*  ■ 
6tre  fait  sera  fait.  Que  Tony  Il.-F,  e»p/iro  ffirbmp'nl  ^ 
(sic)  line  petite  recompense,  engiobunt  jmnturf  {nic]  nl  ' 
pastel.  Je u'e^pi^rais  rien  de  semblable,  U  ya  NQiifemant  ■ 
deux  mois,  et  je  re&te  insensible  coinmo  a'H  n'^talt  pa» 
question  de  moi.  Cetle  mention,  qui  devait  inn  fairn 
^vanonir^  maintenantqa'on  mc  dit:  «  c'eit  probiible, 
c'est  certain,  » j'en  suis  aurpriBC  comma  si  je  n'y  nvnla 
jamais  cru.  Et  en  mfime  temps,  il  me  »embl«  que  Je  m 
m  eranouiraiB  pas  du  loot.  La  vie  eui  ^>giqiie  ei  mniit 
prepare  aux  ^v^oemeisif ;  e'mi  tc  qm  >cr*')?rcfll*i.  i« 
Toadrais  un  coop  de  foudre  :  It  l»4diiUl9  t^mbant  ifti 
del  sans  crier  gare  el  m«  plongesot  dttna  no  oc^ari 
r^kitiL  Oni,  eek  me  laiflMfttH  eAtiM  li  ^if /"i^^iril^ 
fen  8«raii  ^loardie  C'OiimiM. « « 

Ttt  D*f  croral*  done  p«#,  <|iiMii  l«  f  emt^t^  7 

Mercredi  49  mrii,  —  Saivft^-to**  ttr  qm  )*  fewsf  J 
^Hm,  mmt  Urn  Mm».  Ce^  lni$  1«M,  «w«^.  ^  -^ 
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Sij'at  une  menllon  cetle  ann^e,  j*aurai  murcy  pl<ut 
vite  que  Breslau,  qui,  avani  d'aller  chei  Julian,  avtii 
travaill6  s^rieusement.    Enfin. 

Je  viens  de  jouer  du  piano.  Cela  a  commence  ] 
les  deux  divines  marches  de  Chopin  et  de  fieeUiovei 
et  p  liifi  j  'ai  j  oii6  ail  hasard  je  ne  sais  quoi,  et  des  dioal 
si  ravissantes  que  je  m'^cuute  encore.  Est-ce  drfll^ 
jc  ne  saurais  en  ratlraper  uue  seule  note  maintenjtli 
et  fit  je  Youlais  unproviser  je  ne  pourrais  pas.  11  fdut 
■  I'heure,  la  minute,  je  ne  sais  quoi.  El  maintenant  i) 
-me  passe  par  la  t^te  des  melodies  divines.  Si  j  avai* 
delavoix^je  ehanterais  des  choses  ravissantes,  incon* 
nues,  dramatiques...  Pourquoi?...  La  vie  est.  Irop 
courte.  On  n'a  te  temps  de  rien  faire  I  Je  voudrws 
aculpter  sans  cesier  de  peindre.  Ge  n'est  pas  de  la 
sculpture  que  j'ai  envie  de  faire,  Mais  je  vois  de  helkt 
cho8e$^}  et  je  sent  le  beauin  imp^rieuxde  rendre  ce  qu^ 
je  wit. 

J'ai  appris  k  peindre^  iriais  je  n'ai  pas  peint  pai^ 
que  j'av&is  envie  de  faire  tel  on  tel  tableau.  Tandj 
qu'ici  je  vais  manier  de  la  lerre  ponr  doaner  un  ( 
&  uiee  visions. 


Dimanche  22  anriL  —  II  n'y  a  eu  que  deux  pastBj 
re<jus  avec  n"  1  :  celui  de  Breslau  el  le  mien.Le  table 
de  Breslau  n'est  pas  sur  la  cimaise ,  mais  son  portr 
de  la  Glle  de  radminislrateur  du  Figaro  est  sur 
cimaise.  Mon  tableau  n'est  pas  sur  la  cimaise 
plus,  mais  Tony  Robert-Fleury  assure  qa*oa  le 
bien  et  que  le  tableau  qui  est  dessous  n'eat  pas  gmd 
La  Hie  d'Irma  est  sur  la  cimaise  et  dans  un  an^le,  par 
consequent  place  d'honneur.  Enfln  il  dit  que  j*si  une 
lionn«  exposition. 

Comnie  preeque  toua  lee  aoirs  11  y  a  du  mondfti 
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it,  j'^coute  et  me  dis  qtie  voilS.  des  gens  qui 
bnt  rien  et  qui  paaseat  leur  vie  k  dire  des  niaiae- 
ou  des  po tins*  Sont-ils  plus  heureux  que  moi?,.. 
»*s  iracas  sont  autres  el  ils  euuifrent  autanU  Et  ils 
Duisaent  pas  aulaal  que  moi  de  tout.  Une  quanlitd 
hoeesleurechappent :  des  riens,  dea  subLililes,  des 
its  qui  sont  pour  moi  un  champ  d'observalions  et 
source  de  plaisirs  inconnus  du  vulgaire,  mais  aussi 
iuis  peuMtre  plus  sujette  que  beaucoup  k  ces  con- 
iplations  des  grandeurs  de  la  nature,  autant  que 
milJe  details  de  Paris,  Un  passant,  une  expression 
?ux  d'enfant  ou  de  femme,  une  annonce,  que  sais- 
Quand  je  vais  au  Louvre,  traverser  la  caur,  monter 
caller  par  le  sillon  trace  par  ies  millions  de  pieda 
I'ont  foule;  uuvrir  cette  porte,  — et  Ies  gens  que 
I  y  rencontre,  on  leur  pr#te  des  hi&toires,  on  lea 
j  dans  leur  etre  inlime,  on  se  repre'sente  leur  vie  en 
[iifttant;  —  puis  d'autres  pensees,  d' autres  iinpres- 
tB,  el  tout  cela  a'eachalne  et  tout  cela  est  divers.  11 
sujet  A.,.  tlst'Ce  que  je  saisf  Et  sij  depuis  que  j'en- 
|fi  parfois  moins  bien,  je  suis  moins  que  tout  le 
ide,  n  y  a  peut-etre  des  compensations. 
(hi  non.  Tout  le  monde  le  sail,  et  e'est  la  premiere 
Be  que  Ton  doit  dire  en  me  nomniant ;  «  Elle  est 
jteu  gourde,  vous  eavez?  »  Je  ne  saia  comment  je 
i  r^crire...  Esl-ce  qu'on  peut  s'habituer  h  une  telle 
sre?  Que  eela  arrive  A,  un  homme  dgd,  k  une  vieille 
le,  i  un  malheureux  1  maia  a  un  ^tre  jeune,  vivant» 
,  enrag^  de  vie  111 


Rfe^ 


b'edi  27  avtil.  —  Tony  R.-F.  est  venu  me  voir 
\  et  il  est  restg  uneheure.  On  a  parlc  tie  mon  grand 
leau  dt  le  susdit  Todv  H.-F.  manifeste  des  cr&lntei 
buses- 
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II  m'en courage  beaiicoiip  h  falre  les 
C*est  ir^B  dirficile,  mais  enfin  je  n'al  qi 
On  n'a  toujuurs  qu'4  copier  I  —  Copier?  c'est 
dire,  copier  sans  parli  pris  d'artiste,  saas 
int^rieurer  copier  est  b6Le.  Mais  11  fauL  copier  w 
com  me  avec  les  yeux,  Je  ne  dis  pas  tout  cela 
R.-F.  11  le  comprendrail,  mats  il  y  ajouter&it 
d' mfer/)r^^af ion  classique  que  je  repadie  avec 
EDfin»  il  diL  que,,.,  dans  un  tableau  de  cet  on 
faul   savoir   des  choses    dont  je  ne  me    d 
Exeinple:  les  draperies...  Quesacof 

—  Eh  bien,  Monsieur,  je  ferai  mes  draperies 
draperies  il  y  a,  corame  je  iais  des  T^leoaeiiJ 
dernes. 

^  Gesera  affreux. 

—  Et  pourquoi?  Eel-ce  que  lea  gens   que  je 
peindre  n'elaient  pae  vivanls  et  modernes? 

—  Oai,  mais  iL  y  a  des  choses,  en  art, 
B&Toir.  Yous  ne  pouvez  pas  falre  des  drapei 
comme  cela  viendra,  il  faudra  arranger. 

—  Est'Ce  que  je  n 'arrange  paSj  moi,  arl 
T^lemenls  de  1883  k  mon  idee?  Est-ce  qi 
copie  sans  choisir  ?  Est-ce  que  le  choix  o'est 
des  puissances  de  I'artisle? 

—  C^est  egal,  vous  ne  trouverez  pas  dans 
Totre  tableau  tout  fait. 

Je  ne  r^plique  pas,  cela  me  minerail  h  M 
sollises.  Mais  ici-..,,  je  ne  trouverai  pas  moo 
tonL  fait  dans  la  nature.  Ah  I  par  exemple. 
one  Qa  signifie  f 

Male  mon  tableau  est  dans  ma  t£te.  Et  la 
tournira  lesmoyens  de  I'exe'cuter... 

n  est  Evident  qn  il  doit  pr^sider  k  tout  ceo 
tHin  sentiment,  .  Si  je  le  poss^de,  ce  senlim< 


i^am 
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irabien,  inais  si  jt*  ne  le  poss^de  pas,  ce  ne  sonl  pas 
des  eludes  de  draperies  qui  me  le  donneront. 

II  me  faut  un  paysage  i  peu  pr6s  Gomme  ceJui  que 
je  T^ve,  et  iln'est  pas  compliqu^. 

El  11  mc  faut  deux  femmes,  que  .j'ai  trouvffes  i  Tune, 
la  pdle,  est  etonnante;  Tautre  est  aussi  bien. 

Et  puis?  Et  puis  U  faut  une  in&taLlation  quelqueparl 
k  la  eampagne,  et  du  beau  temps  pour  faire  mes 
figures,  Et  le  paysage  se  fera  d'apr^s  dee  etudes  rap- 
portees  de  1^-bas. 
Et  aiora  ?  La  difficulte^  c'est  que  je  ne  le  ferai  pas 
I  cetle  annee. 

Je  ne  pourrai  yaller  qu'en  novembre^  et,  Amoins  de 
1  le  faire  oetieremenl  li-has,  11  faudra  attendre  I'et^ 
i  pour  rex6cater, 

Mainlenant,  U  y  a  chez  raol  une  <ie  ces  convictions 
profondes,  enthousiastes,  immenses,  que  ce  doit  ^tre 
[beau  !  Et  il  y  a  aussi  la  certitude  que  lea  forces  se  d^- 
•  cuplent  quand  on  travaille  avec  amour. 

Ij  me  eemble  mdme  qu'un  certain  ^lan  peut  suppleer 

I  4  presque  tout.  Je  vous  en  donnerai  des  preuves. 

Exemple  :  voilk  six  ou  sept  ans  que  je  ne  joue  plus  du 

,  piano ;  mais  li,  plus  du  tout,  quelques  mesures  en  pas- 

eant;  je  suis  restee  des  mois  satis  y  toucher,  pour  jouer 

r  tout  k  coup  cinq  ou  six  lieurea  par  jour  une  fois  par  an* 

Dans  ces  condilions4&,  les  doigts  n'existent  plus;  ausgi 

I  je  ne  puis  rien  jouer  devant  du  monde,  et  la  moindre 

demoiselle  me  baltrait. 

Eh  bien,  que  j'entende  un  chef-d'ceuvre,  comme  la 
marche  de  Chopin  par  exemple, ou  celle'de  Beethoven, 
,  que  je  sois  Baisie,  possedee  du  desir  de  la  jouer,  et^  en 
I  quelques  jours,  en  deux  ou  trois  jours,  et  en  ne  jouant 
I  pas  plus  d'une  heure  par  jour,  j 'arrive  k  la  jouer  tout 
L  ji  fait  bien  aussi  bien  que  n*importe  qui,  que  Dusautois, 
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qui  eet  premier  prix  du  Conservatoire   el   qui  pr* 
tique. 

Samedi  S8  avril  ■  (PAques  russes).  —  Ihnimtfk 
M9  avrit,  —  Le  vernissage  demain.  Moo  tabl&aa  n'i^; 
pas  siir  la  cimaiBe  eL  nia  robe  eai  laide,  el,.* 

AUons,  c'est.  fou  et  indignede  moi !  La  veriLe  la  void: 
j'ai  si  faire  mes  sixyamins,  grandeur  nfiturelle,  en  pleii, 
au  coin  d'line  rue,  aiipres  d'un  reverbere.  Je  serai  io- 
terrompue  pendant  un  mois  par  la  Riissie,  je  revien- 
drai  rjnsuite  et  lea  finirai;  ca  me  m^nera  probablemeol- 
jusqu'en  octobre.  En  octobre^  je  pars  pour  JerusaleiB 
et  j'y  resterai.  <>  dependra;  s'il  y  a  mojeo  d'y  tairek 
tableau, j'y  reeterai  trois  ou  quatre  mois;  sinoa,  j'y  re* 
terai  un  mois  et  reviendrai  eft  nuvembre-ddcembie, 
a?ec  dea  etudes,  pour  reparlir  dans  le  Midi  n(i  je  pwur« 
rai  peindre  raes  figures  en  pleio  air  en  me  servant  did 
paysageB  rapport^s.  Enjanvier,celam'am6neraB  Parii. 
oCtje  ferai  le  tableau  rl'interieur,  minns  .^rand  que  »»- 
ture,  dont  Tideea  et6  rappoFtee  du  MonL-Dore :  renfiint 
de  choeutr. 

Je  pousserai  en  mfime  temps  la  statue  a  laqiicllejl 
pourrai  travail ier  tout  le  temps  k  Paris,  c'esl-4-diit 
jmltet,   aoftt,    septembre    et   Janvier,    fevrlpir, 
Pourlant  je  ne  penae  pas  queTenfant  de  cbeeur  se 
■i  je  fais  lessainles  femmes,  et  vice  vena. 


On  a  raiBOQ  de  dire  que  je  m'^parpille,  que  je  mf 
dfipense  et  m'enerve  pour  des  riena,  et  que  C*C8L  hieB 
dommage,  Cognnieat,  il  depend  de  moi  d'etre  fofle  cVjl 
ne  le  puis! 

AlJons  done,  voyona  1 

U  faut  essayef .  Je  vbujc  me  concentrer. 


OE   SUniS   BASHKlRT>rFr. 


iAH 


L%indi  SO  atyril.  —  J*ai  le  bouhctir  dc  c*u«W  «¥«« 
Baslieo-[.epage. 

Tt  ma  ^xpliqu^  son  Ophdlie.  Diabic  1 

Ce  nest  pas  im  artiste  de  tnlont  ordiimire-  U  ormi* 

prend  cela  d'une  facon  absotumenl.  M*'in*M'utr  ;  t'v  i|u'l1 

men  a  dit  esl  puise  dans  l«s  pn^Vuidturs   Inn   plui 

inlioies  de  I'Ame,  C*eat  vraimenl  bcnu  dt  cninpwmdrn 

ainsi  Tart,  de  sentir  comme  il  srnt.  II  nr  ht  vnit  prii  dti 

folle  seulement;  c'est  une   mtsj^mlilf*  it'rtinoiir,   n'mi 

I'iiiinierise  deBencha.ntemeni,  l"arm.*ri,i)tiH\  Iti  il*^«niiputr, 

1  Ja  fin  de  tout,  —  ta  minMtMe  tVamonr,   nvfs:  iiti  h'«tl 

fde  foHe,   G*eat  ]a    figure   la   plus  UmcliAOte,  U  plui 

"Iriste,  la  plus  desespSrrie... 

J'ensuis  folle,  C'esl  beau,  le  g<^nifi  t  Ce  \w\\\  \unitmn 
l«id  apparalt  plus  beau  et  pluH  nlirtiyimi  rfu'nu  »uift^< 
I  On  a  envie  de  passer  sa  vJe  k  Vtinlmntn'  H  h  U-  xtdlvrn 
Idansses  sublimes  travaux.  Enfin,il  i)iirhdi^m[t\ttnum\, 
III  a  r^pondu  a  ]e  ne  nait  quoj  quVm  lui  di«n<l(.  v  J» 
Itrouve  tant  de  po^nie  daiui  In  tmiura  >»  —  iiv«r  \m 
I  accent  de  sinc^rit^  ai  frannhe  ffu«j'Mi  r«it«  i*j»Jl  9nv»* 
[loppee  d'un  cbarme  incrKpriuial^. 

J'ejtag^re*  je  sens  rju^  }'eiA|(An<  Infill,  M  y  «4«  ^. 

Done  nous  ■^Jiiona  «n«emijl«  «t  il  r  n  »v«lll  d*»  Wftir 

All  beau  mom^otUxwq'm aoiM  mnM  Irourmi* :  <l«.rol««ii, 

Tony    a. -P..  Jdtef  0mIIm.  ^I«  »Mt»irn,  C«rfl«f' 

ieUenm,  MtUek  et  Saiot^lUraiMas  Mite, 


Mardi  l«  iMf,  —  Et  le  fIftlMir  gh  Mm.  It  Ml  ^ 
avals  <|ue  ^liaLttudc:. 

ardioainr;  B«0A<r  4sNl  rarftiMMi,  ^  /m« 

le  qui  lit.  tOtkwm  M^IUki  e^  ^  '*« 

te  de Ttpear^ tmk  #«i  Imim  ,  'lu.- 

le  qa  OD  ee  sal  Mt  m90^p$$  i$  «4Ue  Mi*#«^m«iNii 
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vapeur  magique,  Jules  Bastfen  1'admire  enorm^meot. 
Un  tableau  de  Caztn  qae  j'aime  moins  que  ses  paysa^es 
<le  sentiment,  c'est  Judith  qui  sort  de  U  ville  poor 
alter  chez  Holopherne.  Je  n'ai  pas  assez;  regarde  poor 
subir  (( le  charriie  qui  doit  s*en  d^Sgager  » ;  mats  ce  qm 
frappe,  c'esl  que  Taspect  de  Judih  n'excuse  pas  IVn- 
Irnlnetnent  d'Holoplierne. 

Le  tableau  do  Bastien-Lepage  ne  m'enl^ve  pa? 
completement.  Les  deux  ftgures  sont  irreprochables. 
Sa  fillette  vue  de  dos,  la  l^te  dont  on  ne  vott  que  h 
joue,  et  cette  main  qui  tourmente  une  fleur,  lout  cela 
eat  d'une  poesie,  d'un  ^entinieut,  d'une  obs^rvatioa 
pDussee  au  supreme  degre, 

Ce  dos  est  un  poeme.  La  main  qu'oa  voit  a  peua 
est  un  chef-d'OBuvre.  On  sentce  qullavoulu  exprimcf. 
La  petite  baisse  un  peu  la  t^te  et  ne  salt  que  faire  de 
sea  pieds  qui  out  une  pose  d'un  embarraa  char  ma  nl 
Lejeuue  iiomrae  est  tr^s  bien  aussi,  Mais  ta  jeuneOiU 
est  la  gr^ce,  la  jeunesse,  la  poesie  mdme.  C'«sl  vni. 
c  est  juste,  c'esL  senti,  c'est  fln,  c'est  d6HcaL, 

Main  ten  ant  il  y  a  un  pay  sage  tout  a  fait  desagreabie. 
Outre  qu^on  aurait  pu  choisir  un  endroil  nioins  vert,  il 
aurait  fallu  aussi  I'ex^cuter  de  fagon  k  ce  qu'ii  "e 
vienoe  pas  en  avant.  Qa  manque  d'air,  Pourquoi?Oa 
dit  que  la  fand  est  trop  erupAte.  Enfin,  c'esl  lourd. 

Et  Bre&lau?  Breslau,  c'est  bien,  mais  on  se  sent 
troublee.  C'est  encore  de  la  bonne  peinture,  mai^  <■» 
tableau  ne  dit  rien  et  il  eat  d'un  ton  joli,  mars  commuo. 
Ce  sont  des  gens  qui  prennent  du  th6  aupr^s  de  TAlte, 
Interieur  bourgeois,  sans  caraclere.  Une  brune,  Hue 
blonde,  un  jeune  bomme,  lis  ont  Tair  lr6s  grave.  Q& 
manque  d'intimii^^  J'auraia  tr\i  que  ce  serait  plat 
ramass^  et  plu?  in  time.  Q^  n'exprime  rien.  Elle,  qui 
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Iparle  taut  de  senlimcnt,  ne  me  paraii  ^m  dou^e  d<6  ce 
Jc6te-la...  Son  porLrait  est  bon,  mab  voilA  loul. 

Et  moi?  ' 

Eh  bien,  la  t^te  d'Irma  est  agreable  et  d^one  poin- 
llure  assez  fraache.  Mais  c'est  uno  chose  sans  pro- 
itcDtion. 

Et  le  tablRau  in'a  paru  sombre,  et  qiioiiiiiR  fail  en 
Ipleio  air,  il  ti'eu  a  pas  Tair,  Le  mur  n'a  pas  lair  d'uri 
liriur,  c'eat  un  ciel,  une  toile  peinLe,  lout  ce  fproii  vent. 
ILes  l^tes  sunt  bicn.  Mais  ce  fond  est  d^^astreux,  Pour- 
I lafit  cela  m^riterait  une  meilleuie  place ;  surtout  f^uatid 
Ion  volt  des  choses  lei  lenient  inf^^neiiros  sur  !a  cimaise. 
Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  f\m  lea  Idli^i*, 
[celle  de  raln6  surtout,  sont  irtis  bien.  II  est  piububle 
|ti«  j'aurais  pu  faire  mieux  Je  reate^  puifique  c'est 
frelativeraent  facile,  maisje  n'al  pas  eu  le  tempi, 

Hn  revoyant  tnon  tableau  acci'oche  la,  j'al  appiia 
Iplue  qu'en  six  mois  d'aielier.  Le  Saba  est  un  grand 
leDsefgnement...  Je  ne  Tai  jamais  m  bien  cumprbi 

Mercredi  2  mai.  —  Je  devais  atler  a  V0p4ra»  mai*  ft 
J  quoi  bon  ?  C'est-a-dire  j'ai  pens^  un  instant  y  aller 
Ipour  qa'en  m'y  monirant  jolie,  celavieniteaux  oreillei 
Ide  Baatieo,  Et  pout-qaoi  faire?  Je  ne  saia  pas  Enfln, 
|est-ce  bete  I  Est-ce  fou,  que  je  plaise  k  des  geni  4  qdt 
jje  ne  tiens  pas  da  loot  et  qu'en  revanche?... 

II  faut  faire  attention,  d'an(anl  pins  qtie  ce  eeratl 
I  vraimenl  pour  !c  roi  de  Prusse,  car  enfin  je  ne  lui  en 
iveDX  pa5  aeriepsement  a  ce  grand  artiste,  I/^^pouse- 
[rais-]e?  Non.  Eh  bien,  alora? 

Enfln,  pourquol  toujour.^  foiiiller  ju9qu'&  je  ne  lais 
[ou?  J'ai  one  envie  folle  de  plaireS  ce  grand  homme  6t 
iToUa  toot.  Et  a  Saint-MarceanX  anaai.  Auqnel  davan- 
[lage?  Nlmporte  aiaguet,  Un  d'eux  me  auffirait.  Cost 
m.  »    —  a.  39 
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fin  inter^t..  dans  la  vie.  Ma  figure  %n  est  chang(!e, 
euis  bien  plus  jolie,  la  peau  esl  lendue,  frafcbe,  veJou 
tee,  les  yeux  eveilles  et  Jbrillanls.  Enfio*  c'est  curiemr. 
Oue  doit  faire  le  veritable  amouf,[&i  de  teUes  niaiseriei 
pruduiseat  cat  eiFet  ? 


Vendredi4  mat,  —  Enftn,  la  question  n'est  pas  U. 
Jules  Basil  en  a  dln^  ici  ce  sok;  je  n'ai  pose  ni  4  Tea- 
fantt  ni  en  lbl!e»  je  n'ai  ^te  ni  sottD,  ni  laide.  11  a  ile 
simple,  gai,  charm anl^  nous  avuns  fait  des  charges. 
Pas  un  instant  de  gene.  II  e^t  tres  intelligent;  da 
reate,  je  n'admets  pas  de  specialites  pour  le  genie; 
unhomme  de  genie  peut  etre  et  doitetre  tout  ce  qa'il 
veul- 

Et  il  est  gai,  je  craignais  de  le  voir  insensible  d  k 
plaisanterie  qui,  pour  Aire  flne^  doit  rester  entre  res{»ril 
et  la  blague.  Enlin,  il  a,  comme  la  jument  de  Roland, 
toutes  les  qualites...  Excepte  qu'il  est  mort...  on  pea 
s'en  faut,  Est-ce  bfite  ? 

Dimanche  G  nuii.  —  On  fait  an  tapage  enorme  dt  li 
grande  loile  du  jeune  Rochegrosse, 

f»ri  arr.irhe  h  Andromaque  son  fils  A#yanax  poof 
le  ijtmipiter  du  haul  des  remparts. 

C'est  de  I'antique  origmal  et  modeme, 

11  ne  suitpersonne  et  ne  a'lnspire  de  perso^ 
couleur  et  la  peinlure  sont  d*une  vigueur  gaos  |i 
U  ny  a  personne  A.  I'heure  qu'il  est  qui  pourrait  falrft 
cela.  Ajoutez  A  cela  qu'il  est  le  heau-fils  de  M.  Tti.  da 
Banville ;  voilA  pour  la  presse. 

Eo&n,  aoDobstant  ce  d^lail^  c'est  un  lemp*rameiKl 
prodigieux.  II  n'a  que  vingt-quatre  ang,  et  c'eat  M 
deuKieme  expositton. 
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VoH& comment  il  faudraitdlre,  —  composilion,  dessin, 
couletir  sunt  d'une  fougue  incomparable. 

.  C'est  bieo  ie  talent  de  son  nom.  Ecoutex  :  Roche- 
se,   Georges  Roehegrossse,  C'eet  on  roulcment  de 

Inerre. 

St  puis  ridyllique  Bastien-Lepage,  Georges  Roche- 
[grosse  debute  comme  on  torrent ;  il  est  possible  que 
(plus  tard  son  talent  prendra  une  forme  pins  resaerrSe 
jet  qu'il  recherchera  la  quintessence  sentimentale,  1» 
I  pfiychoiogiet  comme  Bastien-Lepage. 

Et  moi?...  Que  dit  naonnom?  Marie Saskkii'tseff'.,,  J'en 
I  ehangerai,  car  il  sonne  comme  quelque  chnse  de 
I  bizarre,  de  toitrment^,  non  qn'il  ne  prometle  un  cer- 
l  tain  eciat ;  il.  a  m^ine  une  certaine  allure^  de  la  iiert^, 
Ida  bruit,  mais  c'est  saccad^  et  tracassf^.  —  Tony  Ro- 
rbert-Fleury,  n'eat-ce  pae  froid  comme  une  6pitaphe. 
I  Et  Bonniit?  G'est  correct,  c'est  vigoureux,  raais  court 
I  et  sans  eclat.  Manet  sonne  comnie  un  6tre  incomplet, 
[tin  ^leve  qui  prorael  beaucoup  k  cinquante  ans.  Bres- 
jlau  est  sonore,  calime,  puisaant.  Sainl-MarcBauss^  c'est, 
[comme  Baskkirtseff,  tr^s  nerveux^  mais  moins  toar- 
ient€.  Henner  eat  mysl^rieux  et  calme^  arec  je  oe  m\& 
|quoi  de  gracieux  comme  Tantique.,. 

Carolus-Duran    est  un  deguisement.    Dagnan    eit 

iibtil,  enveloppd,  fin,  doux  et  fort,  mais  aans  beau- 

rccup  d'au  deli,  — -  Sargent  me  fait  penser^  sa  peinture, 

Idu  faux  Velazquez,  du  faux  Carolue,  moins  que  Velaz- 

loez  et  tout  de  m^me  bleu. 


Lnndi  7  mat.  —  Je  recommence  enlierement  left 
^mins;  Je  les  faie  en  pied,  una  laJle  piusgraade  :  c'eai 
ilu3  aiuusant. 
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Mardi  8  mat,  —  Je  vis  dans  mon  &rt|  descendaitt 

pour  diner  et  ne  cauaant  avec  personne. 

Je  me  sens  dans  une  phaise  nouvelle. 

TouL  parait  petit  at  saas  iat^r^t,  tout,  en  debon  de 
ee  quW  fait.  La  vie  pourrait  ^tre  belle,  prise  alosi. 

Mercredi  9  mai.  —  Ce  soir,  c*mi  un  monde  k  part,  d 
qui  choquerait  beaucoup  noire  aocldt^  habituelle,  mail  { 
qui  m'amuBe  excessWement. 

J.  Bastien  ne  se  d^pense  pas,  lui  qui  preche  leUemeol 
IMconomie  de  I'esprit,  des  forces  et  de  tout  pour  coo- 
cenlrer  tout  sur  un  m^tue  point,  Eli  bienl  je  croieque, 
cbez  moi,  il  y  a  une  telle  exuberance  de  tout  qtie  si  j« 
ne  me  depensais  pas,  je  ne  pourrats  y  tenir.  Sans  doulc 
si  la  conversation  ou  1e  rire  vous  ^ptiisent,  vous  avei 
raison  de  vous  abstenir,  maie...  Pourtant,  il  doit  avoir 
raison. 

On  monte  it  Tatelier  et,  naturellement,  magraodf 
tolle  est  retourn^e  contreJemur,  et  je  mebalspi^-<|:i- 
avec  Baatien  jjour  rempfcher  de  la  voirj  car  il  j^'tiUji 
fourre  entre  la  loile  et  le  mur. 

J'exagere  Saint-Marceaux,  el  J.  BasLien  dil  qu*il  81 1 
est  jaloux  et  qu'il  va  le  d^goiter  \ieiit  &  petit. 

ilVa  repute  plusieurs  foia  et  I'autre  jour  aussi;  — 
ehbien,  que  ce  eoit  une  plaisanterie,  ga  me  ravit. 

II  faat  qu'il  croie  que  Saint-Marceaux  est  adore  ploi 
que  lui»  arttatiquement,  bien  enlendu,  Je  lui  demaoda 
toujours:  —  Non,  Tairnez-vous,  n'est-ce  pas  que  ?ooi 
raimez? 

—  Oui,  beaucoup- 

—  L'aimez-vous  autant  que  jeraime? 

—  Ah  I  Hon,  je  ae  suis  pas  une  femme,  aaoi;lt 
Vaime,  mais... 

—  MaiB  ce  n'est|>as  comme  femme  queje  rairo«l 
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— r-  Mais  si,  il  se  m*le  un  peu  de  <;a  k  voire  admira- 
tion. 

—  MaJ3  non,  je  vous  jure. 

—  Mais  si,  c^estificonscientl 
~~  Ah!  pouvez-vous  penserU, 

—  Qui,  et  j'en  eui$  jaloux^  je  ne  euia  pas  im  b«&i] 

—  II  ressemble  ^  Shakespeare. 
-^  Voua  voyez... 

Levrai  Basil  en  vamed^teslerl  Pourquoi?  Je  ne  saie 
pas,  j'en  ai  peur.  —  Nous  sommes  hosiiles  Tun  h 
FauLre,  U  y  a  des  pelites  choBes  inexplicables  qu'on 
Bent.  Nous  ne  sommes  pas  en  sympathie  ensemble,  et 
je  sois  arrdtde  pour  dire  devant  lui  des  choses  qui  me 
feraient..,  peut-fitre  aimer  un  peu. 

Nous  pensons  identiquement  sur  les  arts,  et  je  n*oae 
pas  parler  devant  luj,  Esl-ce  parce  que  je  sens  qu'il  ne 
ED*aime  pas  ? 

Enfin,  ii  y  a  quelgue  chose..,  ' 

Samedi  i  2  mat,  —  Je  paeee  la  matinee  k  Tatelier  h 
causer  avec  ces  damea  el  j'altrape  on  instant  JulJaa 
pour  le  prier  de  venir  voir  les  gamins, 

Vous  comprenez,  Je  ne  veux  pas  de  conseils,  raais 

lulement  rimpression  du  public  j  or,  Julian  reprdsente 

majority  bien  pensante. 

II  est  arrive  a  diner,  il  a  fallu  faire  apporter  la  toilo 
del'aeite;  il  a  vu  les  deux,  D'abord  les  gamins.  Its  soat 
«ix,  il  y  en  a  un  grand  presque  de  dos  qui  montro 
dans  sa  main  je  ne  Rals  quoi  aux  autres  cinq,  j^roupiSi 
autour  de  lui.  On  voit  la  rue  asset  loin  et,  au  loin,  deui 
OfU  IroiBpetltes  fiUes  qui  s*envont,  II  me  fait  carr^meot 
•upprimerle  r#verb6requi§tait  dansle  coin  &  gauche ; 
il  a  raison.  Pour  lereste,  il  trouve  que  c^est  original* 
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amusant  et  que  c'est  un  succ^s  pre&que  certain^  tilei 
mieux  que  les  deux  gamins  du  Salon,  surtoui  le  cd(^ 
eanaille  du  gamin  principal  qui  commence  h  deventf 
grand,  un  de  ceux  que  les  petiU  appelleot  /» 
grands. 

Enfin  Julian  a  ^t6  ce  Boirparfait,  s^neu?^,  d^Ucal, 
iM>n.  II  ne  m'ani  taquin^e,  ni  blagu^e.  Je  ie  lui  faisiw- 
marquer  etil  me  dilqu'ilest  selon  ce  que  je  lui  m  on  Ire 

—  et  que  je  suis  joiimenl  en  train  de  remoiiter  sur  im 
Mte. 

Nou8  ftvone  causi^  des  saintes  femmes.  Je  lui  expliqua 
comment  je  comprends  eela.  Nous  nous  sommps  joli- 
mentmoqu^s  des  draperies  de  T.  R.-P.  Est-ce  que  ces 
femmes  pen  vent  avoir  de  belles  draperies  cachemifc 
bleu  ou  marran?  Elles  siiivaient  Jisus  depuis  desmott, 
c*^taient  les  rdvoluUoTinaires,  les  Louise  Michel,  le« 
r^prouv^es  de  cos  tempe-lA;  elles  dtalent  en  dehors  de 
r^legance  etdela  mode. 

Et  pendant  les  jours  qu'a  dur^  b  ^and  drarae,  et  k 
jugement  et  le  supplice,  est-ce  qu'elles  pouvaienl  etrc 
autrement  qu'en  hailloneou  ipeu  prSs?  Juliati  dilqiw 
ce  pourra  6lre  sublime  ou  un  four.  —  Et  que  fe  preQiw 
garde  a  Madeleine,  carj'y  voudrtiis  metlre  un  ni<ind« 
et  que...  dans  cet  ordre-lfit,  les  plus  grands  atti?tes  oril 
essuy^  dee  d^faites. 

Tant  pis,  je  Buis  partiel  Mon  tableau  est  Ikl  n  e^l 
tout  fait.  Je  !e  vois,  je  le  sens.  Hien  au  monde  nx 
changerail  rien,  aucun  voyage,  aucune  nature,  aiictsii 
conseil.  L'eflet  ^bauch6  plait  a  Julian.  Mais  ce  n'#l 
p%B  encore  ce  que  je  yeux.  Je  sais  h  quelle  li 
faut  que  (ja  se  paase, k  I'heure  oii  les  contours  «e  L^ ...u.. 
tent;  le  calme  conlraste  avec  ce  qui  vienl  de  se  paastl^. 

—  Etj  au  loin,  des  fonuee  humaines  qui  s*en  vottt  aprti 
Hvoir  enseveli  le  Christ  \  lea  deux  femmes  series  «oat 
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^teee  plongees  dans  la  slupeur.  —  Madeleine,  de 
rofil,  le  coude  sur  le  genou  droit  et  le  menton  dans  la 
lain,  aTec  son  ceil  qui  ne  voit  rien,  attache  a  Ten  tree 
u  s^palcre^  le  genou  gauclie  louche  la  terre  et  le  bras 
auche  pend, 

L' autre  Marie  est  debout,  un  peu  en  arriere  ;  la  l^te 
ians  les mains  et  lesepaules  soulevees ;  on  ne  voit  que 

!S  mains,  et  la  pose  doit  reveler  une  explosion  de 
armes,  de  lassiludB,  de  detente,  de  desespoir ;  la  tfite 

mbee  dans  ses  deux  mainp  et  le  corps  o£i  on  sent 
'abandon,  revanouissement  de  toutes  les  forces.  Tout 
it  QqL  — Julian  trouve  que  ce  mouvemetit  est  tr^B 
»eau,  qu'elle  ne  s'occupe  pas  du  public,  qu'elle  est  14 
tour  elle^  livree  k  sa  mis^re. 

La  femme  assise  sera  la  plus  difficile,  11  doit  y  avoir 
i  de  la  stupeur,  de  Tahurissement,  du  desespoir, 
e  la  prostration  et  de  la  r^volte,  Et  c'est  cetlert^volte 
ui  est  la  chose  delicate  k  rendre.  Un  monde,  un 
ionde ! 

Et  c'est  moi  qui  entreprends  celaT  Bh  bien,  oui, 
fest  moi,  et  ea  ne  depend  que  de  moi,  et  c'esL  impos- 
ible  de  ne  pas  le  faire,  si  Dieu  veut.  Ah!  il  doit  savoir 
pie  je  le  crains  et  que  je  tombe  4  genoux  pour  le  Bup- 
Jier  de  rne  pennettre  de  travailler.  Je  ne  nitrite  pas 
e  faveura  ni  de  secours,  mais  seulement  qu'Il  m& 

tsse  faire. 

Mats  qa  pourra  Aire  un  four,  un  four  aux  yeux  du 
toblic;  ce  o'eu  sera  pas  raoins  une  belle  chose. 

Et  j'aurai  mes  gamins  pour  me  consoler, 

Ce  serait  trop  beau  I 

Hod  tableau  du  Salon  ne  m'inl^reese  pas.  Je  r«i  faH 
Lute  de  mieux  et  a'ayant  pas  assez  de  temps. 


Matdi  f6  mat,  —  Mats  ij  ne  s'afit  pus  de  ^a.  De  quo* 
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alors?...  De  ce  qu'il  fail  beau,  que  la  lune  eit  belKj 
que  le  ciel  est  beau,  que  les  ^toiles  font  penseraiaj 
tableau  de  Cazin  et  qu'il  n'y  a  que  I'Art.  Et  que  jei 
tranquille  de  n'avoir  plus  &  partir,  de  pouvoir  fin 
gamins,  et  puis  le  peeheur,  et  puis  le  gar^otiqa 
eur  un  banc,  et  puis  faire  une  trentaioe  de  concbratil 
toleil... 


Mercredi  16  mat,  —  II  fait  bI  chaud  qu'ou  ue  «ft 
que  le  eoir.  Je  monte  chez  moi ,  bien  heureuse  de  toil 
cet  ^tage  tranquille,  avec  rinfmi  du  ciel, 

Seulement,  le  prinlemps  ne  pousse  pas  au  seatimeBl, 
mais  aux  enfanlillages. 

On  entend  le  sifflel  du  cbemin  de  fer  et  ta  clodieil 
Teglise  de  la  rue  BriSinontier...  C'est  lr6s  poelique... 

Par  ces  belles  soirees,  on  devrait  faire  des 
de  campagne,  sur  I'eau^  au  diable,  avec  du  mi 
quel  monde?... 

Je  pense  k  tout  ce  Paris  des  Champs-Elyst 
Bois,  qui  vit,..  pendant  que  je  auis  U,  en  An 
Fals-je  bien,  fais-je  mal  de  jeter  ma  jeunesse  en  pAiafi 
4  des  ambitions  qui  me...  Enfin  vaigje  recueillir  111 
int^rSls  du  capital  employ^  ? 

Le  siffiet  est  Ires  harmonienx,  laouit.  Un  tas  degffll 
reviennent  de  la  campagne,  fatigues,  rfiveurs,  beureas 
pochards  f  ^reintes, 

Toujours  le  sifQet,.. 

Quand  je  serai  cel^bre.,.  et  ce  sera  peut^tre  liui 
un  an...  Je  suis  tr^s  paiiente,  comme  si  j*6lais  sAre»< 

Le  sifflet,  toujours,,.  et  on  dit  que  quand  on  entend 
le  sifflet  comme  <jaj  c'est  que  le  teraps  eat  4  rorage,«t 
Toil^  que  qBr  me  fait  penser  a  ce  que  dit  Oomingue,  ^ 
Torage  qui  va  ^clater  dans  Paul  et  Virginie. 

Bien  difQctle  de  lire  Balzac  dans  ces   dispoeilio* 
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►  d*esprit;  maia  je  ne  lirai  rien  d'autre,  pour  ne  pae  me 
L  monter  ]a  t^te. 

Encore  la  cioche  et  le  sifflet, 

Vendredi  iS  mat.  —  "DSiiirer  beaunonp  Tamiti**  de 
Bastien-Lepage,  c'est  donner  k  ce  senliment  trop  d*im- 
[  jiortance,  le  denalurer  pour  arnsi  dire  et  ee  ineUre  vis 
i*viB  de  soi-m^me  dans  une  situation  fauaae  el  dispro- 
iporlioEioe'e.  Cette  amtti^  m'aurail  dte  tr^s  agreable, 
I  com  me  celle  d'tin  Cazin,  d'un  Saint-Marceaux ;  mo  fa 
Ije'sois  vex^e  d*a voir pense i sa  vie  priv6e,el,  en  soinme. 
|i!  o'est  pas  assez  glorieux  pour  cela.  Ce  n'est  pas  un 
fartisle-dieu,  comme  vient  de  I'filre  Wagner;  ce  n'esl 
ique  dans  ces  condilions  que  lld^e  d'une  graiide  admi- 
[lation  serait  admissible. 

Ce  que  je  cherche,  c  est  de  me  faire  un  saion  inliS- 
Ireesanl,  et  chaque  fois  que  cet  espoir  commence  A  &e 
iT^aliser,  arrive  quelque  d^traquement :  voili  maman 
par  lie,  papa  mo  u  rant,  est-ce  que  ]e  sais?  - 

J'avaia  le  projet  d' avoir  un  diner  chaque  gemaine, 
Bolvi  d*une  reception  pour  les  gens  dti  mcmde,  le  jeodi, 
example,  et,  le  samedi,  autre  diner  d'arligles,  le« 
iDcip3le:sc61e bales  parailraientaussi  aux  soirees  du 
6udi,  ayant  dine  le  samedi  precedent.., 

Et  puis,  tout  h  I'eau..,  Mais  je  rec^^mmencerai  Tan- 
sfe  prochaine,  calme  comoie  si  j'^tais  forte,  patJente 
Dmme  d  j'^tais  ^ternelle,  et  pers6?^rante  comine  u 
Vials  cDcourag^e. 
Maintenant^  que  Dieu  reute  neutre,  et  je  lui  eo  serai 
bconnaiseaate  comme  d'aa  bienrait, 

Vfndredi  48  mai.  —  Je  vais  peindre  un  paimeau  46- 
oratif :  Prinlemps.  Uae  femme  appuye'e  A  uo  arbre,  le« 
Bux  clos  el  ftOiirlani  comme  d^m  un  beau  r^ve,  Et  tout 
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adtoar  on  paysage  ddlicat,  des  verts  tendres*  d«8  rosei 
pk\eSt  des  pommiers  el  des  [iSchers  en  lleurs,  dei 
potissea  auuvelLes,  tout  ce  qui  rend  le  pnn temps  d'up" 
couleur  enchanteresae. 

On  oe  Ta  jamais  fait  avec  sinc6nt6.  On  a  fait  oer- 
niSremeQt  des  paysages  printaQiers,  inaisonya  Toam 
des  vieux  ou  des  blanchisseuses  ou  des  Kpreux-Mal,je 
yeu%  un  parti  pris  de  loos  «  enchanteurs  ». 

On  a  fait  milie  printemps,  mats  dans  des  paysagn 
de  carton,  de  chic;  il  n'y  a  qae  Baslien  qui  aurait  pa 
penser  comme  moi^  el  il  ne  I'a  pas  encore  fait.  —  Q 
fatit  que  cette  feiiime  ait  I'air  d 'entendre  loutes  Iw 
harmonies  des  tons,  des  parfums  et  du  chant  de» 
otseaux.  II  faut  qu*il  y  ail  \k  du  soleil.  —  Bastien  a** 
peint  que  du  plein  air  gris,  flirombre. 

Je  veux  la  du  soleil  et  je  le  ferai  k  Nice  dans  an  trer- 
ger,  et,  si  |e  trouve  un  verger  tres  po6liquef  ma  femnw 
•era  nue. 

On  devra  entendre  le  murinure  du  ruisseau  qui  pas'^ja 
k  ses  pi eds^' comme  k  Grenade,  entre  des  touftes  de  vic*- 
leltes,  et,  qk  etlSi,  des  laches  de  soleU. 

Je  demande  au  printemps  des  tons  qui  chantent  el 
vont  d  rditie;  j'exig^e  des  verts  lend  res,  raviasantBttdei 
roses  piles,  enchanteurs,  et  non  pas  des  blafarderi«f 
Jaunitres. 

Une  orjie  de  notes  douces;  11  faut  que  ce  sntl  d'uaf 
couteur  ravissante,  avec  des  taches  de  solell  qui  vJen- 
nent  c^  et  \k  donner  de  !a  vie  et  ud  certain  commen- 
cement  de  mystSre  aux  ombres. 

Gomprenez-vous? 

Mais  Bastien  fait  ou  va  faire  un  enterremeot  ^ 
jeune  fiUe;  or,  8*il  est  intelligent*  U  va  lui  donner  pouf 
d^cor  un  paysage  comme  celui  que  je  reve.  —  X^p&9 
qu'U  n'aura  pas  tant  d'esprit  at  quil  nous  servira  os 
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v&ys&ge  d'un  vert  inr^me...;  pourlaot  j«  strais 
cbagria^e  s'il  ae  faisait  pas  de  ce  sujet  un  Uibieau 
auhUme, 

£t  je  souhaile  qall  ait  eti  mes  idees,  tout  en  souhat' 
lant  qo'il  ne  lesait  pas..,  Moi,  je  vois  son  enlerremeiit 
de  jeiine  fiUc  dans  tin  sentier  fleuri,  avec  de?  arbres 
fruitierg  en  fleurs  ou  des  roses  qu'on  effewlle.  et  des 
l&les  grossi^res  de  paysans  comme  repoussuirs; 
taute  la  po^sie  re'sidera  dans  le  cercueit  et  daaeU 
nature. 

Je  ne  iui  parlerai  de  rien. 

Dimmtche  SO  mat.  —  MamaD  est  arrivfie  dans  la  nuit 

du  jeudi  k  vendredi;   nous   avons   en  une   depficUe 

earned],  oil  elle  dit  que  la  samt^  de  mon  p^re  est  d&i^h' 

Lfahle.  Aujourd'hal,  son  valet  de  chambre  ^crit  que  aon 

|#9A  est  di^sespere'. 

On  dit  qu'ii  souflTre  beaucoup,  je  suis  coDtente  que 
I saaman  soft  arrhee  a  temps. 

C'est  demain  que  Ton  ferine  le  Salon,  pour  troia  jours, 
I  pour  voter  lea  recompenses."  Jeudi,  rdouverlure, 

J'ai  rfiv6  qu*on  avait  mis  sur  mon  lit  un  cercueil  et 
[Fon  disait  qu'il  y  avait  unejeune  fille  dedans,  EL  U  rea- 
I  plendissait  comme  du  pbosphore,  la  ouit... 

Mardi  22  mat.  —  Je  travaille  jusqu'fi  sept  heures  et 
I  demie.  Mais  k  chaque  bruit^  a  chaquecoup  d?  scmnetlet 
I  ^  cbaque  aboiement  de  Coco,  mon  ime  s'en  va  dans  les 
I  ialoQs.  Ge  que  cetle  expression  est  juste!  EUe  cxisle 
I  ausai  en  rugse.  —  II  est  neuf  heures  du  soir  et  pn.&  dc 
[nouvellefi.  —  VoilS  des  emotions  t  Si  je  n*ai  rum,  m 
era  bieo  emb^lant.  —  On  Ta  tellement  dit  d'avatice  4 
jratelier,  el  Julian,  et  Lefebvre,  et  Tooy,  entre  yux, 
ItoitA  easemble,  que  c'est  impossible  que  Je  iie  Tuts 
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paa.  —  Ators  ce  n'est  vraiment  pas  gentil,  on  aarall  pa 

ine  le  l^I^graphier,  on  n'apprend  jamais  asBez  tdt  tun 
bonne  nouvelle... 

Si..,  si  j'avaie  quelque  chose,  je  le  saurais  deji^ 
Alors? 

J  en  ai  un  peu  mal  h  la  I6le. 

Ce  n'est  pou riant  pas  que  ce  soil  si  important,  mail 
i3n  Ta  aniionc(§...  et  puis  rincertilude  est  odiettse  M 
toute  chose- 

Et  le  cceur  qui  bat,  qui  bat.,.  Miserable  vie  I  Tout  lit 
le  reste  et  rien.„  el  pourquoi?  Pour  abouUr  ^  li 
morti 

M"  X...  B'est  6teinte  aprfes  de  cruelles  sauffrances, 
au  milieu  de  sa  famille  en  larmes;  M.  Z...  est  ddcedi 
aubitement  en  son  ch&teaiu  de.*. ;  rieu  ne  faisait  pr^Toir 
nne  fin  aueai  pr^maturee...;  ou  encore  :  M^»  Y...  t 
€16  enlev^e  h  li  lendresse  des  sienB,  elle  ^lait  A^^e  d» 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.„ 

Et  nul  n'y  djhappet...  Et  chacun  finit  aiasi. 

Finirl  Finir,  ne  plus  ^*re,  voilA  Thorreur.  Avoir  ai«es 
de  g^nie  pour  vivre  toujoure...  Ou  ^crire  des  b^tisei 
avec  une  main  fi^vreuse,  parce  que  I'annonce  d'uno 
miserable  mention  se  fait  attendre. 

On  vient  apporter  une  lettre,  mon  cceur  ft*aiT^td. 
Elle  est  de  Doucet,  au  sujet  d'un  corsage. 

Je  vaie  reprendre  an  peu  de  sirop  d' opium,  ^tre 
calme>  On  dirait,  k  voir  cetle  agitation,  que  je  viens  de 
r^yeri  mes  saintes  femmes.  11  est  ^baucbd,  le  lableati; 
quand  j  y  travaLIIe  ou  y  penBe,  je  suis  dans  uo  e^at 
pareil  k  celui  de  ce  soir. 

Inrpossible  de  s'occuper  k  quoi  que  ce  soill... 

Neuf  he  urea  un  quart.  —  Impossible  que  le  prudi 
Julian  se  aoit  avanc^  &  ce  point  et  que  qa  Q'%(rn 
pas!,,.  EL  d'un  aulruc^t^,  ce  ailcnceT... 
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OTa  vous  prend  aux  jarabes,  comtae  une  Damme 
I  qui  enveloppe  lout  le  corps  et  brdle  les  joues...  J'af 
I  fait  de  maiivais  rSves... 

U  n*e§t  que  jieuf  heures  vingt-cinq^ 

Julian  aurait  dii  venir  ;  H  serait  venu,  il  Ta  su  veri 
I  eix  heures,  il  serait  venu  dtnar.  Alort,  riee^ 

Je  me  suiB  crue  refusee  et  ce  n'etait  pae  adiniMiblc 
,  pourlant.  Mais  ici,  c'est  trfis  admissible. 

Je  vlens  de  guelter  les  voiturea,  elies  passeot...  Oh  I 
I  c'esl  Irop  tard  a  present, 

l\  ny  a  pas  de  m^daille  d'honneur  pour  la  peinture. 
I  Et  pour  la  sculpture,  c'est  Dalou  qui  I'a. 

Qu'est-ce  que  ca  me  fait? 

L'atirals-je  donri^e  k  Bastien  la  m^daille  d'honneurT 

Son.  11  peut  faire  raieux  que  ceL  Amour  aumliage;  par 

[consequent  il  ne  la  merite  pas.  —  On  aurait  pu  la  lui 

id-onnpr  pour  sa  sublime  Jeanne  d'Arc,  donl  le  paysage 

Idle  deplaisait  il  y  a  troie  ana. 

Je  vrtiidrais  la  revoir. 

Jendi  24  mat.  — Je  Tail  Et  me  voili  rassaree  et 
I  Iranquitle,  je  ne  dia  pae  heureuse.  Je  pourrais  dire 
(conlente,.* 

Je  I'opprends  par  les  joiirnaux.  Ces  Messieurs  ne  s© 
[taont  pas  donne  la  peine  d'dcrire  un  mot. 

Ecoutez  rhistoire :  —  Je  crois  asaei  au  :  «  Rieo  n*ai^ 
I  rive  guere,  ni  comme  on  le  cralnt,  nl  comme  on  Tea- 


Je  cherchais  comment  cela  allait  arriver.  Je  Tauraii 
leu  je  ne  Taurais  pas;  je  connais  Teffet  produit,  puiir- 
[que,  avant-hieret  hiersoir,  je  pensaisne  pas  I'avoir.  Et 
lb!  je  Tai,  eh  bien  ce  sera  a^reable^  je  me  R^urerai 
[parfaitemeni  comment  cela...  idrait.  Ou'est-cc  qui  va 

M.  B.  —  u.  40 
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done  survenir?  Ti*oti  viendra  la  surprised  —  Vit\:i 
satiB  I'avoir,  et  ne  pas  Tavoir  tout  en  Tayant. 

A  neuf  heures  et  demict  nous  allons  au  Salon  elren, 
Controns  a  notre  porle  Bitjfdar  rayonnani,  avec  m 
p§re  qui  \ient  me  fell  cite r.  —  Nous  emmenons  le  jeufli 
homme-  —  Et  .farrivc  dans  ma  salle  et  je  vois  nwi 
tableau,  chang§  de  place, remonl^  plus  haut,  aii-dessu 
dune  grande  toile  represenlant  des  talipes,  d'uni 
coulettr  aveuglante,  et  sign^e  d'un  artiste  de  neuvienw 
classe.  Alors  cetle  provision  que  I'^criteau  ;  Afentia 
honorable  serait  attache  ^  Irma  devlent  posglblOij 
cuurs.  Point. 

Je  iiaig  enfin  jusqu'i  Todieux  pagtel  et  je  1* 
trouve. 

Je  ne  fak  qu'un  bond  jusque  chez  Julian,  et  je  m 
14  pendant  plus  d'une  demi-heure  sans  pouvoir  tfO| 
parler,  — J*aurais  pleurt^.  0  parail  Ires  ^tonoe.  Cod 
menti  mais  depuis  rouverture  du  Salon,  depuis  qu'< 
avait  vTi  mes  iciiles,  il  n'etait  plus  question  du  pastel,, 
puis  il  (gtaiL  sCir  que  je  eerais  deplacee  et 
cimaise.*. 

Enfin,  la  re'compense,  quand  m^me  accords 
une  autre  section, — semble  prot^ger  contre  uneasceJ 
sion  de  celte  espece  I  II  me  paraJt  plein  de  coeor 
^crivanl  des  depeches  preesanles  et  persuasives  tit  Co 
Lefebvre  et  Tony  R.-F.  Mais  il  est  bien  lard. 

Meationpour  le  pastel,  c'est  idiot;  mais  passe  encon 
Mais  reinonler  inon  tableau  i  C^  d^  f^^t  pteurer  too 
«eule  dans  ma  chambreen  Tecrivant, 

La  mention,  au  pastel,  c'est  un  camouflett  uae  ati 
piditS,  un  chagrin;  mais  aller  deplacer le  tableau,.. 

J'en  prends  Dieu  et  loas  les  honn^les  gens  4  temoio 
rann^e  derniere,  on  atlonne  des  deuxi^mes  medaiiles 
des  choees  gui  dtaient  loin  deme  raloir.  Et  celle  anoi 
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[aassi  du  reste.  Tout  le  monde  tous  dira  que  e'est  vrai. 
On  me  trouve  bien  bonne  de  m'indigner. 

Je  ne  puis  admettre  tanl  de  mauvaise  foi,  tant  de 
Irtpolages ! 

Je  ne  cooiprends  pas  cetle  cuisine  artislico-eiecto- 
rale. 

C'est  infdme.  Quand  done  seral-je  aussi  canaille 
que  Ics  aulres  pour  ne  plus  m'indigner? 

Eofin  je  veux  bien  que  le  vrai  talenl  perce  tout  seui. 
I'accord.  Mais  ii  est  necessaire  qu'on  soil  mis  ^  Qot 
pour  commencer. 

Bastien-Lepage  lui-in^nie  a  €i6  soutenu  dans  let 

inmencemenLs  parson  nialLre  M.  GabaneL 

5.;:r5qu'an  ^l^ve  promel,  son  mailre  doit  lui  tenir  nn 

iani  la  t^te  bore  de  Teau.  S'il  se  maintiefLt  c'est 
;u'il  est  quelqn'un  ;  sincm,  tant  pis.   Oh!  j'arrivenii. 

Seulement  c'est  un  retard  et  pas  par  ma  faute. 

fife  pas  user  de  cef tains  avantages  me  r^volte  comniQ 

le  ipjusUcel 


Bojidar  et  Dina  ont  6td  re'clameraupres  de  radminis- 

iaUf  en  vain  bien  enleodu.  —  El  Bojidar  a  chip^  le 

eox  ecriteau  et  m'a  apporte  ce  morceau  de  carton 

lea  mots  :  Mention  honorable.  Je  Vai  immediate- 

Dt  attache  i  la  queue  de  Coco  qui  n'o&aiL  pas  bouger, 

d'6pouvante.  —  En  sommeje  suis  desolee,  vex^e^ 

eureuse.  Le  tableau  en  haut  c'eal  un  dechirecnent. 

i  men  desespoir  a  ete,  pour  ceux  qui  m^entouratent, 

spectacle  amusant;  je  suts  toujours  en  sp>eet&cki  et 

Qd  je  voudrais  pleurer  je  dis  des  drtileries ;  it  ae 

pas  fatiguer  les  gens,  il  faul  toujours  ^Ire  nut 

iistraction,  one  oouveaot^...  On  dir&it  que  je  le  8itt% 

rce  que  je  le  v«*ux... 
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Vendredi  /•'  juin,  —  Les  gosses  qui  poaenl  m*eiM- 
perent  &  la  folie! 

J'ai  rautorisation  dee  parents  de  taper  dessus,  el 
mjourd'lml  j'en  al  empoignS  un  et  je  Vai  flan<qu^pH 
lerrecommeun  paquet>  —  absolument  enragee. 

El  puis?,..  Et  puis  rien. 

Mercredi  6  juin,  —  Je  suis  lerrass^e  par  lee  ore^iiea 
(Volli  une  beUe  image.)  Vous  comprendrez  mes  mtii- 
frances,  quandjevous  dirai  que  les  jours  oCi  j*enieQd« 
bien  sonL  comme  des  6v6nements  heureux.  Saisisse^ 
vous  Thorreur  d'une  telle  preoccupation! 

El  des  nerfs  surexcitea  k  un  point  absolument  exlraor* 
din  a  J  re  I  —  Mon  travail  en  souflre,je  peins  tout  en 
e'tant  d^voree  d'apprebeTisions  cbimeriques.  Je  m'io)** 
gine  dea  quantit{5s  d'borreurs;  rimagiQatlon  court, 
courtj  court,  je  subis  Loutes  les  infamies,  jliiTente  dw 
opprobrea,  craignafilde  lesvuir  arriver. 

Je  reste  h.  peindre  et  je  pense  ^  ce  qo'on  peut  bieo 
dire  de  nioi,  et  j'invente  de  telles  horreurs  qu'il  m'A^ 
rive  de  me  lever  en  suraaut  et  d'aller  k  Tautre  buul  da 
jardin  comme  une  folie  en  poussant  des  exclamatiom 
indigaees. 

All!  qa  doit  produire  de  la  belle  pel  dIu  re  I  II  faudnit 
prendre  des  douches,  Etce  aoir  je  vais  ^crire  k  inaniM 
pour  qu'elle  songe  k  Tambasaade,  ou  j'en  devitimlni 
folie ;  cest  commence, 

Dtmanche  iO  juin,  —  Comme,  le  dimanche,  on 
risque  de   rencoutrer  personne,  je .  vais  au  S 
matin. 

U  y  a  vraiment  des  recompenses  abomlnablem^ 
injustes. 

n  y  a  toujourg  foule  devantle  jeune  table&u  dujeuM 
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Rochcgroase.  C'esl  trfes  puissant,  c'est  inconteslable, 
mais  ca  me  laisse  froide.  Mais  qu*egt-ce  qui  ne  im 
laisse  pas  Croid^  ? 

Jl  faut,  pour  Ure  £mue,  que  je  me  bttUe  les  (lanct 
et  aJorsj  k  force  de  travail,  j'arrive  a  une  grande  exal 
la  lion.,,  faclice. 

Pourtant  Jeanne  d*Arc,,.  Oui,  c'est  vrai,  etpuis? 
quelquee  autres  chores  aussi. 

Au  Louvre?  Des  portraits,  car  lea  graodes  machin  ; 
anciennes...  mais  les  portraits  et  les  d^licieuses  choi  - 
de  I'e'cole  francaise. 

Et  a  la  derni^re  exposition  dee  portraits  du  si^cle, 
eeux  de  Lawrence  et  deux  ou  trois  de  BaslJen  :  son 
frere,  Andre  Theuriet,  Sarah.  Et  puis...  Et  pais,  qui 
tons  dil  que  je  sois  artisle-peintre? 

Pouss^e  daog  uae  autre  voie,  j'y  seraig  arriv^e  au 
indme  point  k  force dlolelligence  etde  volonte,  saufles 
[mathemaliques. 

Mais  la  ma^if|ue  me  passionne  et  je  composerais  fa- 
cilemenl.  Alori,  pourquoi  la  peinture?  Et  quoi  h  ia 

ic€?  C'esl  miserable,  de  pareifles  pens^es. 

Je  vetix  faire  un  grand  tableau ,  ^rand  de  dimen- 


St  je  ciierche  an  Bujet...  J'en  ai  uu  antique  :  Ulys^e 
PTacontaol  ses  aventures  a«  roi  des  Ph^aciens,  Alci- 

iis.  AkiQous  et  la  reine  sont  sur  leur  trAoe.  eoioor^ 

r^e  princes,  de  jetmes  geQ£  et  de  leur  i]iaJ4K>a.  Cela  «e 

[passe  dans  une  galene  k  coloanes  de  ni&rbre  roee, 

ffaoBicaa,  appu^r^  A  ane  de  ce^  coiooBBB,  an  pra  «■ 

;  wriere  de  ees  parent*,  ecoutc  le  h6€0»,  CTert  »^t^  le 

in  el  le  chant  dti  poel«  DSiiiodocos,  qui  est  lout  m 
I  fbod  et  regarde  dehors,  avec  ftoo  IoUj  "  guf  |eg 

[^C^noui,  indifl'^rrot  eomme  od  duDk  u6o(kiU 

a-  —  n,  40. 
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plus.  Dans  tout  cela,  il  y  a  des  aUiludeSf  !es  gro(i[W&, 
ia  composition  enfin. 

Ge  n'est  pas  cela  qui  m'embarrasse,  et  qa  aera  bleu. 
mais  tex^cuter,  voila  le  terrible. 

Je  ne  sais  rien,  rien,  rien!  raeutilea,  costumes,  a»:ce 
toires ;  et  puis,  pour  fabriquer  tine  grande  machine 
;omme  ca,  il  faat  des  reclierches,..  Et  il  faut  savoir  c« 
que  Tony  [lobert-Fleiiiy  appelle  les  qualit^i  oa  It... 
quoi? 

Lundi  H  juin.  —  Mon  pfere  esl  mort. 

On  a  recu  ta  d<6p^che  ce  malin  a  dix  heuree,  c'ert-A- 
dire  i  Tingtant*  Ma  tanle  et  Dina,  en  bas,  disaient  qii'B 
fallait  que  maman  revint  ^  la  minute,  sans  altendrt 
renterrement.  Je  suis  montuSe  ici  Irbs  emue,  maif  ne 
pleurant  pas.  Seulement,  lorsque  Rosalie  est  venae  att 
montrer  I'arrangement  d'uue  robe,  je  lui  ai  dit : «  Ce 
n'est  pas  la  peine,  Monsieur  est  mort,  ^  et  je  me  soil 
oiise  k  pleurer  irr^sistiblement, 

Ai-je  eu  des  torts  envers  lui?  Je  ne  crois  pas.  Tii 
toujours  tAch^  d*^tre  convenable...  Mais,  dans  UQ  fflO* 
Aient  pare! I,  on  se  croit  toujours  coupable  de  quelqiw 
jhose...  II  fallait  partir  avec  maman... 

11  n'avait  que  cinquante  ans.  Tant  soutTrir!...  «k 
H^avoir,  en  somme,  fait  de  mal  h.  personne,  Tr^s  aim* 
'htz  lui,  parfaitement  honor? ble,  probe,  enoeiri  # 
tmt  tripotage  et  tres  bon  gnrcon. 

Mtrcredi  1 5  juin.  —  Je  m*imagine  que  si  j*av«i5  It 
nialheur  de  perdre  maman^  eh  bien,  j^auraia  nulU 
reproches  et  mille  reraords,  car  j'ai  il<^  tr*s  grossiw* 
et  tr^s  violente...  pour  le  bon  motif,  je  sais  bien,  miii 
c^est  ^gal,  je  me  reprocherais  tout  ces  e&ces  d«p^ 
rol«, . . 
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Du  resler  maman...  il  y  aiiraiL  lil  un  chagrin  im- 
mense; rien  que  d'y  penser  rae  fait  pleiirer;  j'ai  bean 
lui  recoonalLre  des  defauts. 

Eile  est  vertueuse,  mais  elle  nd  comprend  rien  et  n'a 
pas  confiance  en  raoi...  Elle  croit  toujours  que  tout  va 
s'arranger  et  qu'il  vaut  mieux  «  ne  pas  fatre  d'hii^ 
to ires  ». 

Je  crois  que  la  mort  qui  me  ferait  le  plus  de  peine 
ce  serait  encore  celle  de  ma  taote,  qui  s'est.  d^vomie 
toule  sa  vie  pour  tout  le  monde  et  qui  n'a  jamais,  paa 
une  seule  minulej  v^cu  pour  elle,  eauf  les  heures  pae- 
e^es  k  la  roulette  de  Bade  ou  de  Monaco. 

It  n'y  a  que  maman  qui  soit  gentiUe  arec  elle;  moi, 
je  ne  I'ai  pas  embrass^e  depuis  un  raois,  et  ne  lui 
4is  que  des  choses  indifft^rentes  ou  des  reproches  sur 
un  las  de  b^lises*  Ce  n'est  pas  par  mechancel^ ,  mais 
c'est  que  je  suis  aussi  tr^s  maiheureuae,  et  que  toutes 
ces  discussions  sur  nos  affaires  avec  raaman  etmatante 
m'ont  habituee  i  un  ton  bref,  dur,  cassant.  Si  je  me 
mettais  k  dire  desehoses  lendres  ou  seulement  douces, 
je  pleorerais  comme  une  b^te.  Enfin,  sans  4tre  tendre, 
je  pourrais  Stre  plus  aimable,  sourire  et  causer  quel- 
quefois;  ca  la  rendrait  si  heureuse  et  ne  me  co^terait 
rien ;  mais  ee  serait  un  tel  changement  dans  mes  ma- 
ni^res,  que  je  n'ose  pas,  par  une  sorte  de  fausae 
honte. 

Et  poui  ;ant  cette  pauvre  femme,  dont  rhisloire  s'^ 
crit  en  un  moi  ^id^ouement »  m'attendrit,  et  je  TOudrais 
Hre  gentille...  et  bi  elle  venait  k  mourir,  en  voU&une 
Jul  me  laisserait  des  remords  f 

Tenez,  grand-papa,  il  m'impatienLait  quelquefoia  par 
dee  manies  de  vieillard,  mais  il  faut  respecter  lavieil- 
lesse.  !1  m*est  arrive  de  lui  r^pondre  de  tracers,  et, 
lorequ'il  a  He  paralys^^  j'en  ai  «a  taat  da  remords  qui 
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ie  venais  tr^s  sotivent  pr6s  de  liii  |K>ur  eOTacer,  att^ 
ttuer,  expier, 

Et  puis,  grand-papa  m'aimait  beaucoup,  et  roiU 
qu'en  pensant  ^  lui  je  pleure. 

Vendredi  IS  juin.  —  Les  Canrobert  m'6crivenl  uot 
lettre  charmante ;  du  reste,  tout  le  monde  est  Im 
sympathtque. 

Ce  matin,  espdrant  ne  rencontrer  pereonneT  je  me 
risque  a  la  salle  Petit;  exposition  dea  cent  chefs- 
d'oeuvre  au  profit  de  fjiielque  chose  :  ~  Decamps*  De- 
lacroix ^  For  tuny,  Rembrandt,  Rousseau »  Millet,  Utisr 
sonier^le  seud  vivant,  et  d'aotres.  Et  d'abord,  je  fait 
mes  excuses  k  Meissonier,  que  je  connaissais  in  a!,  et 
qui  n'avait  que  des  choses  infe'rieures  k  la  d emigre 
exposition  des  portraits.  Oui,  ce  sont  desmerveilles  & 
la  I e tire, 

Mais  ce  qui  m'a  poussd'e  h  aortir  mes voiles  de  crqv«, 
c'eat  Tenvie  de  voir  MiUet  que  |e  ne  connaissais  pas  da 
tout  et  donton  m'aBsourdissait.  — Bastien  n*en  est  que 
le  faible  imilateur,  disait-on. —  Enfin  j'en  6taia  agaicw. 
J'aivu  etjeretournerai  voir... Bastien  enesirimitateur 
81  Ton  veut,  parce  que  ce  sont  des  paysans  et  parcc 
que  tous  deux  soni  de  grands  artistes,  et  que  tous  la 
veritables  ctiets-d'oeuvre  ont  nn  air  de  famille. 

Les  paysages  do  G&ziti  so  rapprochent  bieo  plus  de 
Millet  que  ceuxde Bastien.  Chez  Millet,  dans  les  six  toiles 
queje  vols  la,  ce  qui  est  beauc'est  rensemble.rharnionij; 
Fair,  la  fluidite.  Ce  sont  de  petites  figures  vues  d'un'' 
faqon  sommaire^  lr6e  large  et  tr^s  juste.  Et  ce  qui  rend 
BaBtien  dune  force  sans  dgale  aujourd'hui,  c'eat  Tex*' 
cution  m^iiculeuse^forte,  vivante^  extraordinaire  de  ses 
figures  humaines;riaiUationparfa)tedelaDature,  eofio 
ia  vi€  Son  Soir  au  viliage,  qui  n'est  qu'une  'impression 
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de  petite  dimension,  e'gale  Millet  certainemeni;  il  a'y  a 

1^  que  deux  peiites  figures  perdues  dans  le  cr^puscule. 
Mais  ie  souvenir  de  son  Amour  au  village  me  deehire 
les  yeux.  Quelle  faute  que  ce  fond!  Comment  ne  h 
voit-U  pas?  Oui,  dans  ces  grands  tableaux  il  manque  "la 
ce  qui  reod  Millet  exlraordinaire  dans  les  peliU.,. 
L'air,  rharraonie...  II  faut*  quoi  qu*on  dise,  que  la 
figure  dominel 

Le  Pdre  Jacques  est  Biipdrieur  A.  V Amour  au  milage 
comcne  effet;  Les  foim  au^si.  Le  Pere  Jacques  etait 
plein  de  poesie;  la  fillette  fueillani  des  fleurs  est  une 
ligure  ravissante  et  le  vieux  farsait  bien.,.  Je  sais  bien 
qu'il  est  plus  difficile  de  donner  a  un  grand  tableau 
celte...  enveloppe>  ce  fondu  si  douxet  si  fermequi  ca- 
raclerise  Millet...  Mais  il  faudrait  y  arriver,  Dans  ua 
petit  tableau,  beaucoup  de  choses  peuvent  s'escamoLer, 
Je  parle  de  petits  tableaux  oil  Texpression  domine  (et 
pas  des  riK^liculeux  Meissonier),  comme  Gazin  par 
exemple  qui  est  le  fils  de  Millet;  on  peut  souvent 
donner  ce  rien  el  ce  tout  qui  s'^tend  k  tout  et  qui  ae 
trouve  precis^ment  sur  aucua  point,  appel^  cliarme, 
avec  quelques  coups  de  pinceau  heureux...,  tandis  que, 
dans  un  grand  tableau >  tout  cela  change*.,  et  devienl 
tembleraent  dilTlcile ;  car  le  sentiment  doit  a'appuyer 
■ur  la  science,  et  c*est  souvent  comme  I'amour  el 
rargent... 

Samedi  16  juin.  —  Alorsje  retire  aux  petntures  de 
Baslien  la  qualification  de  «  chefs-d'oeuvre  ».  Pourquoi? 
Parce  que  sun  Amour  au  mY/a^re  m'horri pile  ou  parce 
que  je  n'ai  pas  le  courage  de  mon  opinion?  On  n'ose 
d^ifierqueles  raorts;  si  Millet  dtait  vivant,  qu'endirait- 
on?  Et  puis  on  voit  1&  six  toiles  de  Millet  seulement; 
ast-ce  que  nous  ne  Irouverona  pai  six  toilea  ^quiva- 
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lentea  me  Le^endre?  Pas  m^che,  I ;  Jeanne  d*Art,  i; 
Le^  portrait  dufrire^Z;  Le  Soir  au  village^  4;  la 
foins,  5 .  Je  ne  connais  pas  tout,  et  11  n'est  pas  encore 
mort,  Bastien  est  raoins  le  fils  de  Millet  que  Cazip,  fpii 
lui  ressemble  beaucoup,  en  plus.,,  jeune,..  Bastien  eit 
original  et  est  luL  Onproc^de  toujours  tin  peu  de  quel- 
qu'un^  mais  la  personnalite  se  deg-age  ensuite.  Du  resU^ 
lapoesie,  la  force,  le  charrae  sont  toujoure  le^mimet, 
et  Bi  c*eel  imiter  que  de  les  chercher,  alors  ce  seiait 
d^sesp^rant.  On  ressent  une  vive  impression  deranl 
un  Mi!let,  on  la  retrouve  devanl  un  Bastien...  Qu'est-ce 
que  ga  prouve? 

Les  euperficiels  disent  imitation.  Us  out  tort ;  <ieui 
acteurs  differents  peuvent  vous  ^moavoir  de  ia  memc 
fagon,  parce  que  les  sentimentB  verilables,  hunaains, 
intensBfl  sont  toujours  les  memes. 

II  y  a  une  dl^aiue  de  lignes  t^Dut  k  fait  gracieuseB 
A'^tincelk  sur  moi.  Je  suls  uu  peintre  remarqnnble, 
une  belle  jeune  fille  et  une  eleve  de  Baslien-Lepa^e. 
Attrapel 

J'ai  vu  le  buste  de  E,  Reuan  chez  Saint-Marceaux,  et 
hierj'aivu  passer  Renan  en  fiacre.  Je  I'ai  reconao 
tout  de  suite. 

Voil^  de  la  resseuiblance  au  moinsi 

Lundi  iSjuin,  —  Attention!  C*est  un  petit  Sir^O" 
ment:  j'ai  accord<5  pour  cc  matin  onie  heures  une  au- 
dience aucorrespondant  da  IVoumaii  Temps  {(ie  Saiflt- 
P^tersbourg)  qui  me  I'avait  deniand<Se,par  lettre.  Cell 
un  trea  grand  journal  et  ce  M.  B...  y  envoie,  entrt 
Autres,  des  etudes  sur  oos  peintres  h  Paris,  et,  comnie 
«  Tous  occupez  parmi  ceux-1^  un^  place  notable  •♦ 
Tousme  permettrezj  j^espere,  etc. 

Aht  abl  Avant  de  descendre  je  le  laisse  quelquv 
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miouleB  avec  ma  tanle  qui  prepare  mon  anLr^e,  en  par- 
lant  de  ma  jeuoesBe  et  de  toute  sort©  de  choses  pour 
nouB  poser.  11  regarde  toutes  lee  toOes  el  prend  der 
notes;  —  quand  j*ai  commence?  oil?  4  quel  kge  el 
comment?  et  des  details  et  des  enfin?...  Je  iuisune 
artiste  dont  le  correspondant  d'un  grand  journal  va 
faire  une  t^lude. 

C'est  un  commencement,  et  c'est  la  mention  qui  me 
vaut  cela^  et,,.  Pourvu  que  Tarticle  soit  bon ;  je  ne  aais 
pas  exactement  si  les  notes  sont  bien  prises,  car  je 
n'entendais  pas  tout,  et  c'est  m^me  bien  embetant. 

G'eet  ma  tante  et  Dina  qui  ont  toutdit..,  quoi?  J 'at- 
tends cet  article  avec  angoisse...  et  il  faudra  atteiadr« 
une  quinxaine. 

On  a  gurlout  appuyi  sur  ma  jeonesse, 

Jeudi  21  juin.  —  C*est  demain  la  distribution  des 
r^compeases,  on  m*a  envoys  la  Uste  des  recompenses... 
et  mon  nom  l&^dedans  (section  de  peinture)...  qa  fait 
bien...  mais  j'h^site  6  y  alter,  qa  ne  vaut  pas  la  peine^ 
et  puis  81... 

Est'Ce  que  je  sals  ?  des  peur  d'on  ne  sait  quoi. 

Vendredi  S 2  juin.  —  Bojidar  est  la  d&a  neuf  heures.  ,- 
C'est  un  ^tre  tres  curieux.  Le  trait  principal  de  ce 
caract^re  de  Slave,  fantasque,  insouciantt  c'est  I'amour 
dc  rimprovisalion.  Du  reste,  quand  il  est  ami,  toute 
celte  imagination  serL  aglorifier  les  amis,  il  s'attache 
passionnement  aux  gena  pendant  un  certain  temps. 

Ces  pauvres  artistes!  II  y  en  avail  de  trda  impres-  - 
sionneSf  des  hommeia  de  quarante-cinq  ans  tout  p&les, 
tout  6nius,  avec  des   redingotes  on   des   habits   nial 
fails,  qui  ailaient  chercher  ieur  m^daille  et  serrer  U 
iDaiQ  de  Jules  Ferr/i  ministre. 
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Un  brave  sculpteur  ayant  emporle  «a  petke  bollt 
■''^sl  mis  &,  i'ouvrir,  sit 61  ^i  sa  place  et  k  en  un  heao 
souiire  heureux,  involontaire,  comme  le  souijre  d'un 
enfant. 

Moi,  j'ai  ete  un  peu  emue  aussi  en  regardant  les 
an  Ires,  et  il  m'a  sembM  un  in  slant  que  ce  serai  t  chos« 
elfrayanle  que  de  se  leveret  des'approcher  de  cetU 
table. 

Ma  tante  et  Dina  6laient  assmea  demure  mm  suriim 
banquette,  carles  rt^compens^s  ont  droit  h  dee  chaises.*. 

Eh  bieni  la  voil^  passe  e  cetlejournee  de  )a  recoin* 
pease!  Je  ne  ia  voyais  pas  comme  qa. 

Ohi  I'annde  prochaine,  altraper  une  m^daiUel,..  El 
que  toot  arrive  enfin  coname  dans  un  revel...  filre 
applaudie,  triomplierl 

Cft  serait  Irop  beau  et  irapossihle  commo  lei,  si  jt 
a'itais  si  malheiireuse,..  Et  quand  vous  aure?.  one 
deuxiSme  medaille,  vous  voudrez  avoir  la  grande? 
ians  doule. 

Et  puis  la  croix?  —  Pourquoi  non?  —  Etapr^s?  — 
Et  aprfes,  jouir  du  fruit  de  son  travail,  de  ses  pelnes, 
travaillcr  loujoura,  se  soutenir  autant  que  possible  h  U 
hauteur,  et  cssayer  d'etre  heureux,  airaer  quel- 
qu'un. 

Oai!  Nous  verrons  aprfig,  rirtn  na  pFegse.  11  ni 
sera  ni  plus  laid  ni  plus  vieux  dans  cinq  ans  qu*aujoiir- 
d'hui.  Et  a!  je  me  mariais  comme  cela  anjourd'hui,^ 
le  regrelterais  peut-6tre...  Mais  enfin  il  faut  bien  ml 
marier;  j*ai  vingt-deui  ans.  Et  on  ra*en  donna  davao 
tage;  non  pas  que  je  paratsse  vieille,  mais  &  tretze  am* 
a  NicGt  on  m^en  donnait  dix-sept  et  je  le«  parsi*' 
Baia, 

Enfin...  me  marier  avec  quelqu*an  qui  m''mmer§ 
vraiiuent;  aans  cela  je  serais  la  plus  malhearetiie  d« 
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femnies.  Mais  il  faudra  encore  que  ce  quelqu'un  me 
convienne.  au  moins  I 

.  £lre  cel^bre,  ires  celebre,  illustrel  cela  arrangera 
tout...  Non...  il  ne  faut  pas  compter  sur  la  rencontre 
d"im  fitreid^al  qui  me  respectera,  m'aimera  el  sera  un 
Son  parti. 
ihes  femmes  c^l^bres  effrayent  les  gens  ordinaires, 
les,  g^nies  sont  rares. 


\S4  juin.  —  Je  pense  aux  betises  que  j'^crtvais  de 
lelro.  Conime  quand  je  disais  qiiej'y  pensais  lousles 
ftirs,  que  je  I'atlendab  el  que,  s'il  etali  arrive  h  Nice  i 
^mproviste,  je  me  serais  jet^e  dans  ees  bras.  Eton  a 
ru  que  j'en  elais  amoureuse;  ceux  qui  liront  le  croi- 
ftt. 

Et  jamais,  jamaie,  jamais  qa  n*a  6le;  non,  jamais  t 

Mais  quand  on  s'ennuie,  le  soir,  en  e'le',  on  pense 

^uvent  qu'on  serait  henreux  d'avoir  des  raiaons  puur 

^e  jeler   dans  les  bras  d*un  monsieur  amoareux,..  Qa 

m'esl  arrivi*  cenLfois  en  imagination.  Mais  alora  J'avais 

un  nom  k  6cnre,  un  6lre  veritable  quejepouvais  nom- 

mer  Pietro.  Va  pour  Pietro! 

Allons  done !  11  y  avail  la  fantaisie  d'etre  ntftce  du 
grand  CfirdinaJj  qui  pouvait  devenir  pape...,  mais... 

IfoD,  je  n'ai  jamais  ^t6  amoureuse  et  je  ne  te  lerai 
plot  maintenant;  il  fautqu'un  bomme  soit  si  sup^rieor 
pOViT  me  plaire  k  pr^senl,  je  suis  si  exigeante,  1)  fav- 
tlrait  que  cc  fit...  Et  filro  simplcmcnt  amoureuse  d'un 
charmant  garqon  quelconque,  non  ca  ne  ee  pourra  plua 
iamais. 

Jeudi  2$  jvin.  —  II  me  semble  par  moment  que  cet ' 
interminable  journal  conlient  des  trcsors  de  pensges, 
Je  sentiments,  d originalite.  Jemmagasine  depuie  des 
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ann4ea  et  je  prends  des  notes  &  part  dans  ua  cahi«r... 
G'est  un  besoin  sans  arri^re-pens^,  comme  le  besoin 
d«  respifer,  Mais  avant  tout,  il  faudralt  me  donaer  la 
paix,  en  me  mariant  pour  ne  plus  avoir  ce  souci-l&. 
M'adonner  aloratout  entiSr«  au  trarail... 

MartU  S  jidilet.  —  Le  tableau  ne  va  j>a8 ,  je  $mi 
dans  le  cba^rln.  Rien  qui  console  1 1! 

Enlin  voici  I'artide  du  Nouveau  lemps.  U  est  tfk 
bien  6i  me  gAne  uii  peu,  parce  qull  y  est  dil  que  je 
n'ai  que  dix-neuf  ana,  et  que  j'en  ai  plus,  et  que  I'ob 
m'en  donne  encore  davanlage. 

Uais  I'effel  en  Russie  sera  trde  grand. 

Jeudi  iSjuillet.  —  Les  Canrobert  kd^jeunerj  et  pui§ 
nous  allons  k  rexposition  de  la  rue  de  Seze.  Mon  Dieu, 
ce  que  je  veux,  c'est  d' avoir  du  talent.  Mon  Dieu,  il  mc 
semblequ'li  n'y  a  plus  rien  que  ga. 

Toilette,  coquetlerie,  rien  n'existe ;  je  m*arrajigc 
bien,  parce  que  c'est  encore  de  I'arl  el  je  ne  pourraia 
pas  etre  fagot^e,  mais  autre  me  nt... 

GeLte  pr^Soccupatian  constante  me  rend  laide;je 
m'enterre,  je  in'enferme,  et  qu'estH;e  que  4^  me  rap- 
portera? 

Tout  ^a  est  superbe  k  raconter  apr^s  r^clodion  du 
genie,  mais  comme  qal  Je  ne  trouve  pas  Benveuulo 
CcUini  ausai  fort  que  moi  en  brdlant  son  mobllicr;  j« 
jette  dans  les  flammes  bien  plus  et  bien  mieux.  Et 
qu'est-ee  qui  m*en  reviendra?  Lai,  11  eayail  ce  qoe  oe 
serait,  el  moil... 

Si  je  me  debarrassais  blentdt  de  ce  tableau  des  ga- 
mine, je  m'en  iraia  ^  la  campagne,  une  vraie  caaipagne» 
avec  de  grandet  horizons,  des  landed,  paa  de  mon* 
lagnes;  de  beaax  couchere  de  aoleil,  des  terrains  gri», 
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iefl  herbeset  d«s  Oeurs  sauvages,  roses*  el  de  Tespace, 
le  J'espace.  Et  peindre  un  grand  tableau  avec  un  ciel 
ifini...  des  berbes  et  des  Qeurs  sauvages. 

Vendredi  iS  juillet.  —  Seraig-je  romanesquei  dans 

|e  sens  ridicule  du  mot?  Ou  bien   serais-je  waiment 

iu-dessus  du  cammtin^  car  mes  sentiments  ne  s'accor- 

ient  qu'avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  elev6  et  de  plus  pur 

3$  !a  lilt^ralure^  et  Balzac  avoue  que  les  ^crivaini 
b*en  parent  corame  d'un  fard...  Alors?... 

EnGn...  el  Tainour? 

Qu'est-ce  que  c'eet?  Je  ne  I'ai  jamais  eprouv^,   car 

Ices   e n train e men Ls  passagers,  vaniteux   ne  comptenl 

pas.  J'ai  pref^re  des  gens  parcc  quit  faut  un   objet  ^ 

[mon  imagination;  its  etaient  done  pr^Sfer^s  parce  que 

(c'etait  ua  be^oin  de  ma  «  grand©  ftme  »  et  non  pas 

rce  qu'ils  s'imposaient. 

Voila  toute  la  difference.  EUe  est  dnorme. 

Sans  Iransilion,  passons  &  I'art.  Je  ne  vols  pas  ou  je 
Ivais  en  peinture.  Je  suis  Basti en-Lepage,  el  c'est  deplo- 
[rable. 

On  reste  toujours  en  arri^re. 

On  n'est  jamais  grand,  tant  qn'on  n*a  pas  decouvert 
one  voie  nuuvelle,  sa  propre  nature,  le  moyen  de  ren- 
dre  des  impressions  particulieres, 

.Mon  art  n'existe  pas, 

Je  TentrevoiB  un  peu  dans  les  ^Sai7ite»  femmes.,.  Et 
encore?  En  sculpture,  c'est  different.  Mais  en  pein- 
tore!,.. 

Dans  les  Smithes  f&mmeSf]e  n'imite  personne  et  je 
Crois  k  un  grand  efFet,  car  je  veux  mettre  une  grande 
eince'riLe  dans  rexecutinn  mal^rielle  et  puis  toute  1*6- 
motion  que  j'^prouve  k  ce  sujet. 

Les  gamins  font  penscr  k  Bagtien -Lepage,  bien  qua 
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j^ftie  pris  le  eujet  dans  k  rue  et  que  ce  soil  un  sujel  trti 
commun,  tr^s  vrai,  tres  journalior.  Et,  du  resle,  ce 
jwintre  me  cause  toujours  je  ne  aais  quel  malaiee. 

Samedi  44  juiltet.  —   Noua  alloQS  faire  un  toureal 
voiture  pour  voir  la  ville  pavois6e.  Qa  m'aaiuse. 

Etpuisje  continue  le  recueillementd'hier. 

AveK-vous  la  V Amour  de  Stendhal? 

Je  Ic  Us  ci  present. 

Je  n'ai  jamais  ainie  de  ma  vie  ou  je  n'ai  jamais  cess<  I 
d'fitre  amoureiiise  d*un  fitre  imaginaire.  Voyons? 

Lisez,  ce  iivre*  C'est  encore  plus  delicat  que  Balzac.  | 
c'est  pluB  viritabky  c'esl  plus  harmonieux  el  plus  poe- 
tique. 

Et  cela  exprime  divinement  ce  que  tout  le  moddea  | 
senti,  m€me  moi.  Seulement,  moi  J 'ai  toujours  etgtrop] 
analyste, 

Je  n'ai  ^t^  vraiment  amoureuse  qu*i  Nice,  6taot 
enfant,  et  encore  par  ignorance. 

El  puisun  entrainement  maladif  pour  cette  horreur 
de  Pielro. 

Je  me  souviens,  le  soir,  a  Naples,  toule  seule  flii 
bolcon,  ^coutant  une  serenade,  de  moments  vraiaien* 
ddlideux;  se  sentir  transporl^e  et  en  extase  sans  objel 
et  aans  autre  cause  que  ce  pays,  le  soir  et  la  muei- 
que, 

Je  n'ai  jamais  retrou?6  ces  impressions  k  Paria,  oi 
ailleurs  qu'enllalie. 

Si  je  ne  craignais  lea  on*dit,  je  me  marierais  toutde 
suite  avec  X...;  je  serais  Ubre  et  tranquiHe  en  aUen- 
dant  de  rencontrer  T^Lre  supreme,  Et,  J'un  aulr« 
cdt^,  ^pouser  un  monsieur  comme  tout  le  mondfiel 
qui,  n'ayant  rien  a  se  reprocher,  me  rendra  mallieu* 
reuse  ou    tn'e numeral,.. 


mdi  16  jullkt.  —  La  crislallisation  me  pr^occupe 
ivemeal  eL  je  auis  convaincue  qu'it  y  aun  livre  i  Taire 
ur   les  aristallbaUons  innocenles   qui    n'aboullsgent 

Moi,  par  exemple,  chei  qui  I'amour  eompiet  ne  serail 
►ossible  que  dans  le  mariage,  outoute  autre  jeune  filtt', 
m  m^me  une  femme  marine,  t  principes,  nous  ne 
ommes  pas  exemptes  pour  cela  des  chocs  qui  deler- 
inent  les  cristallisations ;  cee  cristalUsatiuns  n'abuu- 
ssent  pai,  et  perniettez-moi  de  dire  ici  que  je 
Taiioe  pas  le  mot  cristaliisadon;  mais  il  evite,  coinme 
t  Stendlial,  tine  longue  plirase  explicalive  ;  je  rem 
iloie  done.  —  La  enstatliaation  commence.  Si «  rabjct  » 
Loutes  les  perfections,  nous  nous  y  laissons  aller  et 
ous  arrivons4  I'aniour,  c'est-i-dire  que  nous  aimans ; 
essentiel  c'est  d'aimer  et  non  de  pratiqiier  Ja  cliose 
lie  M.  Alexandre  Dumas  fils  appelle  «  amour  i>.  Si 
'objei  n'a  pas  loutes  ies  perfections,  si  nous  lui  decou- 
ons  un  dcfaut,  de^  defautg,  soit  une  laideur,  soil  un 
fidicule,  solt  un  manque  d'esprit,  la  chose  s'arrete  k 
tii-chemin.  Je  crois  aussi  que  Ton  peut  s'arreter  d  vo- 
oule, 

Ma.rdi47  jnilkt.  —  Toujours  pr^occup^e  des  cria- 

Uisations  sans  objet,  h^las  I 

Et  de  la  sculpture?  La  peinture  va  un  peu  inieux. 

Oh  I  avoir  du  talent  11  Effacer  cetle  mise'rable  men- 
ionl  Exposer  Ies  gamins,  Ies  saintes  femmes  dans  un 
Sadre  tout  noir  et  au  has  le  texte...  «  Et  ayant  rouW 
me  grande  pierre  a  I'ouverture  du  se'pulcre,  il  s'en 
hUa.  Or,  Marie-Madeleine  et  Tautre  Marie  e'tajent 
lemeureee  \k  en  face  du  sepulcre.ft  Et  une  statue, 
ausicaa   ou    Ariadne ;     Ies    esquisses    sont    loutes 

Tfiteesj  I'Anadne  fera  blagiier.  On  dira  que  c'esl 
II    B,  ^  n,  41. 
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moip   stbandonD^e  par  qui?  Ei  Nausicaa?  j'ajme  let 

deui. 

Trois  choses.  Deux  tableaux  tL  une  statue.  Je  b 
ddsire  leliement  que  je  crains  Ics  plus  afTreax  mat 
heurs. 

L*amour  nc  peut  pas  m'absorber  enti^remeot*  €• 
fiHTa  un  accessoire,  le  courtumetneEt  tie  retlifice,  no 
liperflu  aimable-  —  Enfin,  nous  verrons  bien. 

Dimanche  22  juillet* —  flier  soir,  je  me  siiis  brIiM  li 
poitiine,  au-despus  du  sem  droit,  ALrenclroit  oii  ie  poo 
mon  est  maladc.  Je  me  suis  enfiD  d^cidee,  ce  sera  one 
tacbe  j&ane  pendant  trots  ou  quatre  mots  ;  mals  m 
moins  je  ne  mourrai  pas  poitrinaire. 

Mercredi  25  juiUeL  —  M. X...  noas  apporte  ks  dctti 
Wstes  achel^s  cent  franes  pifece.  Nous  le  /pardons  4 
toer. 

!l  a  Vair  trea  mal  k  Taise,  tout  en  affectant  an  certala 
(jinmb;  j'ai  eouffert  pourloi,  m'Imaginanlqa'il  deT«l 
etn>  tr6s  $^n€.  On  dit  qu'il  est  pan v re,  lout  ca  me  fait 
de  la  peine,  et  je  suis  honteuse  d'avoir  pay6  deujf  ao* 
vres  d'art  le  prix  d'un  chapeiiu.  An  tieu  de  roe  remin 
plus  aimable,  ces  senlimenls  m*onl^ftitIIlanqu8^deco^ 
dialite  en  apparence,  et  j*en  suis  fichee.  Ce  pauwefa^ 
con  a  At6  son  paletot  au  Balon  et  I'a  mis  sur  un  divaft- 
II  ne  cause  pas;  nous  avnns  fait  de  la  musique,  cd*» 
produit  une  certalne  detente ;  il  a  dil  ne  savoir  coo^ 
ment  setenir.  Jenelui  vols  pas  beaucoup  d'espn' 
tafit  avec  le  talent  qu'il  a,  il  doit  dire  intelliger< 
nous  n*avons  pas  su  le  niettrea  son  aise;  du  resle.c'ert 
une  nature  sauvagej  il  doit  ^tre  trds  fler  el  Ires  mal- 
heureux.  Dans  tons  les  c&b,  ce  quMl  y  a  de  certain,  c*tsi 
qa'il  est  pauvre  et  que  je  lu'i  «i  acheti  deux  busteapour 
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d«ax  cents  francs^  et  cek  me  fait  boote.  Je  voudr&ia 
lui  envc  jer  cent  francs  encore,  car  ]*ai  un  capital  de 
cent  cio'iuarite  francs,  mais  je  ne  sais  comnient 

Jeudi  ^6  Juillet,  —  Le  temps  loujours  iDcerlaiu  sus- 
pend mon  lableau,  et  je  demoUs  tt>us  mes  ensembles 
fiO  terre,  sauf  un,  i|ul  a'est  m^me  pas  eo  place  encore; 
6i  alors,  natitrelleraent^  votl^i  Saiut-Marcaaux  qui  ar-^ 
wive..,  AtienUon  aux  batleruunta  du  cceur,  cristalliaa- 
tion,  etc.  Je  mets,  tjle  ct  reiuets  deux  robee,  le  faia 
alteodre  lon^temps  el  Ir  recnis  enfiii,  mal  arraog^e  ei 
rouge. 

U  esl  tres  arnusanl,  tuujours  imiigne  donlre  I'dcola 
muderne,  les  naUiralistes  et  les  docuraenle  huniains. 
<^  II  faut  chercher  quelque  choae  qui  est  Tart  el  qu'an 
ne  peut  pas  e^cpHquer... 

Je  comprendsi  Lien,  maia...  II  n'a  vu  que  ce  pauvrd 
ensemble,  et  in  a  ditde  conliriuor  cornine  ca,  vqUcl  tuut, 
C'esl  decoDcertaot;  Je  bojiUoJiime  coui'.h^  <ju€  C.  m'a 
conseiUe  de  laire  inouter  puur  le  cooservef  ^taol  cimi 
le  mouleur,  il  ii'a  pu  h  voir.  Je  am  eu  aucuo  a)iupli- 
mentf  sauT  pour  cet  ^ieruel  portrait  de  Dma  que  J'on 
trouve  si  bien...  11  est  diaru*-  ^  '!  i vttaux,  origi- 
nal, spirituel,  nerveux,  pr-  ,  el  iJ  od  se 
g&n^  pas  pour  taper  sur  tout;  c'esl  mleux  que  cetlc  hy- 
pocrisie  qui  fait  que  Toa  donoe  du  Lafent  h  tout  It 
muode.  It  a  vu  uieg  faunas  cl  dtt  qu'il  est  iViciic  de  Cure 
^koees  caiiaiilei?,  deB  pajrsaos,  dm  gavr<>du9t,  de# 
!g  en^ofiiiuf^;  (iiais  faitefi  dooc  dej»  ditii»e#  joliat, 
el  fmaknf  ilucaracUrte,  wdh  la  dilYitrult^. 

Et  surfcuut  m^iiez-y  le  je  i  n  a* 

^ut  e^xpliqijer,  cequi  e^l  r«j  ,^    uiiut 

M  itOuwmiiM  qu'tio  notiii'  ^  Eat-cc  que  je  n'ai  jmu  dil 
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q&f  A  bae  les  vile  copistes,  les  photographea,  les  nalo« 
rails  Les ! 

EtaUex  done  I 

Enlln,  ce  qui  m'alaiss^  une  impression  p^Tiible,c'cst| 
que  je  n'^taia  ni  jolie,  ni  vive,  ni  spirituelle.  . 

Vendredt  3  uokL  —  BasUen-Lepage  est  desespdraot 
Quand  on  etudie  la  nature  de  pres,  quand  on  veul  11- 
miter  absolument,  il  est  impossible  de  ne  pas  penser 
tout  le  temps  cL  cet  immense  artiste. 

11  posaede  tons  les  secrets  de  Tdpiderme;  ce  que  T'lrt 
les  autres  estde  la  peiutore  ;  iuij  c*est  la  nature  mdme. 
On  parle  de  rdalistes ;  mais  les  realistcs  ne  savenl  pa» 
ce  que  c'est  que  la  realite :  lis  sont  grossiers  et  croien* 
ftLre  vrais,  Le  realisme  ne  cousiste  pas  dans  la  repr^ 
eentation  d'une  chase  vulgaire,  mais  dans  le  rendu  qui 
doit  6tre  parftiit. 

Je  ne  %'eux  pas  que  ce  soil  de  la  peinture,  je  reoi 
que  ce  soit  de  la  peau  et  que  (ja  vive! 

Quand  on  a'est  donne  un  mal  de  ehien  toule  la  j«jui 
nde,  on  en  est  k  ae  reprochercruellement  d'avoir  trti- 
vaill^  mal  et  d'avoir  produitune  cliose  sdclie  el  pt-intfil 

Et  le  souvenir  de  ce  monslre  de  Damvillers  xom 
4crase.  C'est  large,  c'est  aimplo  et  c'est  vrai,  et  tous  lei 
details  de  la  nature  y  sontl  Ah  I  misere! 

Dimanche  5  aout.  —  On  dit  que  j'ai  eu  un  romao  ivw 
G.  et  que  c'est  pour  cela  que  Je  ne  me  marie  pas^  cm 
on  ne  comprend  pas  autrement  pourquoi,  ayant  naf 
belle  dot^  je  ne  suis  encore  ni  comlesse  ni  marquise 

Les  sots  I  Heureusement  que  vous,  poign^e  d'^tr** 
d' elite,  gens  sup^rieurs,  vous  chers  bien-aimes  conii 
dents  qui  me  Itsez,  vous  savez  d.  quo!  vous  en  tenir 
Mais  quand  yous  me  lirez^tous  ceuK  dont  je  pade  seroot 
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probablement  morU,  et  C.  emportera  dans  la  tombo 
I  douce  convictktn  d'avoir  4te  aim6  d'une  jeune  et  belle 
rangere  qui,  eprUe  de  ce  chevulicr,  etc.  Le  aotl  Lea  ' 
atres  le  cf  }iront  aussi;  les  sots!  Mais  vous  dflvez  bkn 
non.  Ce  serait  peut-^Lre  poeiiquc  de  rcfiifiei*  dn» 
etUs  marquis  par  amour;  maia  heltts.moi,  jo  lt'«  vriiih^ 
ir  raisoou 


Mardi  7  aottc.  — Je  devlens  toute  rouge  mi  pensfliil 
|ue,  dans  une  eemaine,!!  y  aura  cinq  mois  que  j'ui  tini  li; 
Weau  du  Salon.  Qu'ai^je  fait  en  cinq  nioiH?  fllenerr 
e.  De  la  sculpture,  il  efit  vrai,  muis  t;a  ii<!  i:omiite  past. 
Les  gamins  ne  soDt  pas  finis. 
Je  suis  bien  tnalheurcusc}...  a^rieuBenQenl,  N,  N,  a 
ad  icj  et  m*a  d^bile  boh  catalogue  <ju  tiius^e  du  I^uuvre 
ndlquaDt  presque  cimque  Ubleau  h  £ii  place,  U  a 
i  qa  pour  entrer  datift  me«  bonnes  gr^e*.  II  crait 
;  c'est  possible  et  que  je  puis  r^pou«ar.  H  fatil  «|u'U 
f*»uppo&e  aux  aboLi  pour  *e  mettre  c^^la  e»  tete.  C'e«l 
iit-^(re  parce  que  je  u'eAteiidb  puM  bien  qu'il  mecroit 
cfaue? 

Apr^  £0Q  depart}  J'&i  Uilil  m'^vapouir  de  doateur. 
ii*eel^e  que  j*ai  fait  a  Ui«u  p<^ar  qu'U  me  frapp^ 
sogoiiri?  Qu'eel-ce  qu*ii  croit,  oe  Putjpiiar  iiioderoef 
[n'eet  pa6  coovsiiicu  que  je  a'mm^i^^i  jamsi*  qyte 
t,  que  pefi6e-t-il?  Pourtajit  uu  maiia^e  ^J  aTuoyr, 
jr<est  iotruuvabie  f 

loffi  qu  fc«t-ce  qui  groodf.  qo  eet-ce  qui  £  Auip»- 

i?  qu'esl-ce  qui  f&jt  que  la  vie  wdia^tie  me ^emble 

Uk**  CVbt  une  '  '4 

ue  ctkuse  q ue  ai«t  ■  'e. 

/ide^  d^un  tableau  i>u  d'uoe  statue  sue  Ueol  Crvedl^e. 

:  j  uuiidt  la  iteoi&^e  li  wa  jvli  jmottt&ibeur 
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J'ai  e't^  au  Louvre  ce  matin  pour  voir  Raphael,  k  U 
ulte  d'ujie  lecture  du  Stendhal.  Eh  bien,  quoi  que  jf 
faese,  d*apr(Ss  ce  que  je  vois  ici,  je  ne  puis  Faiiner. 
J'aime  encore  mieux  la  naivete  des  pn'mitifs. 

Raphael  est  roue  el  faux. 

Divin,  dfvinl.,.  divin,  est-il  tlivin? 

Le  caractere  dii  divin  est  de  nous  ramr  et  de  trao** 
porier  nos  pensdes  en  des  regions  celestes. 

Raphael  me  fatigue. 

Qui  done  eat  divin  alors?  Je  n'ensais  rien,  Pourquoi 
Stendhal  dtt-il  que  Raphael peinl les  Smes? Dans  lequel 
de  ses  tableaux? 

Yoillt  unc  admiration  qu'il  roe  faudra  travailltr. 

A  la  bonne  heure>  les  primitifs,  naVfs  et  admirable! 
irtistes  dont  est  presque  d^ja  le  pr^cieux  PdruginI  Mais 
fue  pea  vent  me  falre  oe&  grander  machmes  ab&urde$i 
pleines  de  science  et  de  correction,  ou  m^me  IfM 
amas  de  chair  de  Rubens?  Maisca  ra'ennuie!  Que  t«u- 
lez-voiis  que  je  fasse  des  noces  de  Cana  ou  des  Tiergei 
de  Raphael?  Ce  n'est  pas  divin  celal  Cetle  Viergi?  «isl 
ordinaire,  elect  enfant?  Au  fait^f  il  faudrait  revoirce 
qu'it  y  a  en  Italie.  Le  souvenir  que  j*en  ai  gard^  o'ert 
pas  favorable...  La  Vierge  A  la  chaise  est  un  lype  de 
jolie  femme  de  chambre  italienne  bien  delicate,  Jc  voi» 
plus  de  divinite  dans  Michel-Ange.  Raphael  Sanva>. 
^Goutez  ce  nom  pr^eux. 

Je  ne  voudrais  repr^senter  que  des  cboaee  quiee- 
potgnent,  ^meuvent,  laissent  palpiler  ou  rfiver,  enfin 
quelqiie  chose  qui  accroche  le  ctEur  comnie  les  sm 
pelites  toiles  de  Cazin ;  la  dimension  imparte  pen 
•f  en  grand  on  arrivail  h  eel  effel...  ceserait  superbe. 
Mais  combien  yen  a-t-il  qui  comprennent €az!ii  T 

Samsdi4i  aoiu.  — Jells  les  histoires  de   la  pciiH 


BE  mucsE  tAssemr^cT.  k^\ 

lore  d(i  StcD^^al,  cet  lioinme  iaiteUi(f[ie»(  «»t  liHii^Hitv 
il^aceurd  aree  moi.  PourUnt  i\  hm  vunMt  i)uM  ditr*^ 

che  trop  de  malict;  et  dlnveiition. 

11  ma  cau£e  une  surprise  pt^nilvtt^  iMi  (H#»iit  4|u'nn 
pci^rnaDt  la  douleuTt  on  df^vrait  w  r«iik«igiK>r  iIhiin  (ii 
phy&iologie. 

Comment? 

Mais  gi  je  ne  fens  pas  rex|)n?MKJ(>ii  IniKiijiiii,  ijuplh 
est  la  physiologie  qui  pourra  mcf  !fi  falrn  unilirT.  .  Lcfi 
muscles !  Ah  1  Seigneur ! 

Un  peintre  qui  peindra  lu  dotilriir  pliytloloitlifiiif' 
mentet  noo  pas  parcc  qu'il  Vn  i(TnHi%  vmnprim*,  fm 
(au  figure  m^me),  He  sera  fpi'un  Tnii*!  M  p1#)l  lirlinti*. 
Cest  comme  ai  on  diseut  ^  (|ui;li}ij'itri  d«  •'«ill]|^f>r  (knlrm 
eeriaines  regies. 

Senlir  d'abord  et  raiAifinwr  «if>citl«r  9t  tpn  mui,  II 
est  inipo^Me  <ftie  I'anatyia  n«  fkmiM  mtii\fm^t 
rimpreaaaoii.  Mais  c«  »^r«it  rccfilfrebd  d«  rri^l'it^M 
pure. 

tibie  t  vsM  de  dteMB^/Mr  l«»kMWNN»  pfi^ityf  n[f\ffm' 

tes  fi^llwrp  CMHB0  fi  wtH^  V^Mf^  ^4l$t^  HWUlt^  ♦jWrtW  ^tfHtt^ 

^[uai  efiv  swi  mmi  ^  noM  ^4Mi!  ttt^ifsntMA* 


Le  f^  c  'liii^  <Mee^  mso*. .  .^vtw  tv^Mir  c*aM^  /( 
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Bastieii-Lepage  commencait  une  convepsalicra  inUfev 
sanle,  je  n'ai  pas  su  re  pond  re^  ni  mdm©  suirre  set 
phrases  serr^es,  tiuintessencl^es  conime  Fa  peinturt; 
si  ^'avait  ^16  avec  Julian,  j'aurais  donn(§  la  r^pl^oe, 
car  c'est  le  genre  de  converBalion  qui  me  coDvienl  le 
plus.,.  II  est  intelligent,  il  comprend  tout,  il  est  m^me 
iftsLruU,  je  eraignais  une  certaine  igaorance... 

Enfin,  lorsqu'il  disait  des  choses  auxquelles  j  aoriii 
da  repondre  de  fa^on  h  d^voiler  mes  belles  qualit^i 
d' esprit  ou  de  ccbuF;,  je  le  laissais  parler  et  reetais  gotlc. 

Je  ne  peux  mime  pas  ecnre;c*est  un  jour  comiot 
qa,  je  suis  dSsor^anisee... 

En  vie  de  restcr  seule,  toule  aeule  pom-  se  rerdrt 
comple  de  I'iinpresaion  qui  est  interessante  et  consi- 
d«5raLle;  dix  minutes  aprfes  quil  6taitl^,  j*avAjs  meii- 
lalement  capitule  et  accepts  son  influence. 

Je  n'ai  rien  dit  de  ce  qu'il  fallait.  II  est  loujouR 
die  a  et  se  croit  tel.  Je  I'ai  encore  forlifle  dans  cetK 
eroyance.  11  est  petit,  et  il  eat  laid  pour  le  vulgaire: 
mais  pour  moi  et  pour  les  gens  de  mes  regions,  ceite 
tfile  est  charraante,  Qa*est-ce  qu'il  pense  de  moi?  J*ai 
6Le  gauche,  riant  trop  souvent,,,  II  se  dit  jaloux  de 
Saint-Marceaux...  Joli  Irjompliel 

Jeudi  i  6  aout.-^  «  Grand  malheur  »  seraf  t  peut-dUt 
exag^re;  mais  ce  qui  arrive  peut  ^tre,  h  juste  litre, 
conoid 6r6,  mfime  par  les  gens  raisonnablea,  comme  qi 
coup  de  massue  blen  appliqu^.-. 

Et  b§te...  comme  tous  mes  malheurs. 

J'allais  envoy er  mon  tableau  i  la  trlennale  le  20 
ao6t,  dernier  delal;  et  ce  o'est  pas  le  20,  c*eal  le  10, 
aujourd'hui,  qu' expire  ce  d^lai. 

j'ai  des  picotements  dans  le  nez^  mal  au  doe,  et  lu 
maine  d^aobeissautes. 


hE  HA^ie  BASntitKTSEFP. 

On  doit  fttre  ainsi  apr^s  avoir  ^le  baltu. 

Apr^s  quoi,  je  vais  me  cacher  aux  eabinete  pour 
pleiirer  toutes  mes  mberes;  —  le  scul  elpeu  h^rttrtjue 
endroit  o&  je  ne  serai  pas  sotipconne'e. 

Si  je  m'enfermais  dans  ma  cliambre,  on  devinerait 
pourrjuoi,  aprSs  un  coup  pareiL  G'esl,  je  crois,  la  pre- 
miere fois  que  je  me  cache  pour  pleurer  t'i  fond,  les 
yeux  ferm^s,  la  bouche  grimacante  com  me  un  enfant 
ou  un  saavage... 

Et  puis  apr^s?  Aprfes»  je  vais  resler Viatel ierjusqu'ft 
ce  que  les  yeux  de^iennent  ordinaires. 

J'ai  pleur^  une  fois  dans  les  bras  de  maman,  et  celte 
donleur  partag^e  a  616  une  si  crueiie  humiiiation  pen- 
dant des  raois  que  jc  ne  pleurerai  plus  dc  chagnn  de- 
vant  personne.  On  peuL  pleurer  devant  n'imporle  qui, 
de  colere  ou  pour  la  murt  de  GatnbeLta  ;  mais  elaler 
*a  faiblease,  sa  pauvrel(S,  sa  misere,  son  humiliuLion, 
jiimaisi  Si  i;a  soulage  dans  la  moment,  on  s'en  r^penl 
toujours  comme  d'une  confidence. 

Tout  en  pleurant  ou  vous  savez,  j'al  trouv^le  regard 
de  ma  Madeleine,  —  qui  ne  rcgardera  pas  le  B^pulcre> 
fuals  ne  regardera  Hen,  comme  moi  lout  t*!  Theure,  Les 
yeux  bien  ouverts,  quand  on  vient  de  pleurer. 

EnBn,  enfin^  enOnl 

Dieu  est  Injuste,  et,  s'll  n'existe  pas,  k  qui  m'en 
prendre?  IJ  me  puniL  d*avoir  dout^.  11  fait  tout  pour 
me  faire  douter  et,  qiiand  je  doute,  il  me  tape  dessus, 
et  quand  je  persiste  k  croire  et  k  prier,  il  me  frappe 
encore  plus  Fort,  pour  m'enseigaer  la  patience. 


Vendrsdi  17  aout,  —  On  ne  croit  pas  h  ma  timtditd ; 
eilc  s'explique  pourtant  par  un  exc§s  d'nrgoeil, 

J'ai  horreur^  terreur  et  d^sespoir  de  demander,  it 
font  qu'on  offre,  ^^*w  un  moment  de  coup  do  tf*teje 
i.  a.  —  ti.  4a 
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me  decide  k  demander,  ga  ne  r^assit  jamais,  c'estprO!^ 
que  toajours  trop  tard  et  k  cdte. 

Je  deviens  bleme  et  rouge  plusieurs  fois  avant  d*'>«cr 
dire  que  j'ai  rinlentiond'exposer  ou  de  faire  an  lablcau; 
il  me  gerable  que  Vun  &e  moque  de  moi,  qae  jc  ne  aiis 
nen,  queje  suis  preteotieuae  et  ridicuJe. 

Quand  on  regarde  {on,  un  artiste  bien  entendo)  ma 
peinture,  je  m'en  vais  dans  la  tFoisieme  chambre,  telte- 
ment  j'ai  peur  d'un  mot  ou  d'un  regard,  Du  re»tc, 
Roberl-Fleury  ne se  doute  pas  queje  sofs  aussi  peu  siro 
de  moi,  Comme  jc  parle  avec  jactance,  il  eroit  que  jfl 
m'estime  et  m'accorde  un  grand  talent.  Par  cons^ 
qtient,il  n'a  pas  m^me  besoin  de  m'encourager,et  &]jt 
lui  disais  raes  h^aitalions  et  mea  peura,  il  Hrait ;  je  lui 
en  ai  parltf  une  fois  et  il  Ta  pris  cornme  une  chafgf- 
yoWk  la  formidable  erreur  A  laqufille  je  prfite,  Baslien- 
Lepage  salt,  je  crois,  que  j'ai  affreuseraent  peur  iW  lut 
et  il  se  croitDieu, 

Luftdi  20  aaCtt.  —  Je  chante,  la  lune  entre  par  li 
grande  fenfitre  deTatelier,  il  fait  beau.  On  doit  pouvoir 
6tre  heureux.  Oui,  si  Ton  a  la  chance  d'etre  aDiyu* 
reux.  Amoureux  de  qui  ? 

Mardi  2i  aotit.  —  Non,  je  ne  monzTai  qite  v«ci 
40  ans,  comme  W^*  Collignon  j  vers  35  ans,  je  sanl 
bien  malade  et,  k  36  ou  ^1  ans,  ea  un  hiver  aolH. 
tout  sera  dit.  Et  mon  testament !  U  se  bornera  A  (ir 
mander  one  statue  et  une  peinture,  de  Satnt-Marceatts 
el  de  Jtiles  Bastien-Lepage ;  —  dans  une  cbapelle  k  H 
ris,  entourfie  de  fleurs,  dans  un  end  roil  apparent;  «t, 
a  chaque  anniversairef  on  y  fera  chanter  dea  mefifte^  (k 
Verdi  et  de  Pergol6se  et  d*aulres  musiques,  A  chsifiit 
anniveraaire  ct  &  perp^tuit6,  par  les  plus  o^I^bnt 
chanteura. 


UM 
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En  outre,  Je  fonderai  un  prix  pour  deB  ftrtistee, 
ommes  on  femmes. 

Au  lieu  de  m'occuper  de  <ja,  je  vem  viTTe.  Mais  j« 
i*aj  aucun  g^nie  et  il  vaut  encore  mieux  mourir. 

Lundi  27  aout.  —  J*ai  donn^  tnon  Picheur  d  la  ligm 
k  la  lolerie  (flschia;  les  lots  aont  rxpos^fi  tug  de  S^ze, 
thei.  Petit.  11  Tail  bienj  mon  p^cheur,  et  !'eau  est  bien  j 
B  n'aarais  jamais  cru  qa.  Ah  1  le  cadre  1  Ah  1  le  mi- 
ieu  I  Naus  sommes  bien  fous.  A  qiioi  bon  faire  de  I'artt 
a  foule  n'y  <^omprend  rien.  Tu  almsB  done  la  foule,  toi? 
>ui;  c'est-&-^ire  queje  voudrak  d'une  renomrn^e  com- 
irlse  de  toua  pour  aTOir  encore  plus  d'adnii ration, 

M^rcredi  29aout,  —  Je  toosae  tout  le  temps  inal* 
fre  la  chaleur;  et  cetle  aprfes-midi,  pendant  le  repos  du 
icdftle,  m'<*tant  i  inoiti*^  end'Tmir  snr  le  divan,  je  mfe 
mBVue  couchee  «t  nn  grand  nji-^e  alliim#  i  cdtp  de 
nou 
Ca  serait  le  denouement  de  tnutea  ces  lats^reg, 
Mourir  ?  J'en  ai  tr^s  peur. 

EL  je  ne  veux  pas.  Ce  serait  afTreux.  Je  neeais  cem- 
ent frmt  les  henreux ;  mais  moijje  suis  bien  k  plaiodre 
epuin  que  je  n'atlends  plus  rien  dp  Dieii.  0"and  ee 
upr^me  refu.i^'*^^"  manque,  on  n'a  plus  qu'd  monrir, 
sans  Dicu,  il  ne  peul  y  avoir  ni  po^sJe,  ni  tendresse, 
i  gdnie,  ni  amour,  ni  ambition, 

L6S  passions  nous  jetlent  dans  df^g  incertitudes,  des 
spirations^  des  d^sirs,  des  violences  de  pens^e.  On  a 
esoin  dun  au  dela,  d'un  Dieii  £i  qui  reporter  se» 
nthousiasme?  et  scs  pri^res,  un  Dieu  4  qui  lout 
emander  et  qui  pent  tout,  a  qui  nn  pent  tout  dire.  Je 
oudrais  bien  que  t«iu*  les  hnmtncg  remarquables  se 
mteB^nt  et  disent  sif  quand  Us  ctnl  4t^  bien  annou* 
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reux,  bien  ambitieux  ou  bien  mallieureuXf  i!e  o'onl  pei 
eu  recours  a  Dieu- 

Les  natures  vulgaires,  in^me  trfes  intelligent^  «t 
trSs  sttvantes,  pen  vent  s'ea  passer.  Mais  ceux  qui  oat 
V^tincelle,  m«*me  s*iJs  sont  aussi  savants  que  toute  k 
science  et  raeme  s'ils  doutenl  par  raison,  ceiix-ld 
croient  par  passion,  au  moins  par  moments. 

Jene  suis  pas  bien  savante^mais  toulesmeartiflejuoM 
tendenl  h  ceci :  I0  Dieu  qa'on  nous  enseigne  est  m 
invention.  Le  Dieu  de  la  religion  ou  des  religi<tM/ 
celuWiij  n'en  parlona  plus, 

MaJB  le  Dieu  des  hotnmea  de  gSnie,  le  Dieu  des  phi- 
losophes,  le  Dieu  des   gens  simplement  inteU' 
coname  nous,  ce  Dieu-R  est  injuste^s'il  ne  nous 
paa,ou  s'ii  est  mediant,  jene  vols  pas  ce  qu'iUAlalre. 

Ma)s  e'il  n'exlitait  pasj  pourquoi  ce  besoin  de  I'^Ao- 
rer  parlout,  chez  tous  lee  peuplea  eL  dans  tous  tM 
temps  ?  Est-il  possible  que  rien  ne  re'ponde  i  ce* 
aspiraLionSj  qui  sont  inoees  chei  tous  les  liommes,  4 
cet  instinct  qui  nous  porte  k  chercher  T^tre  supreiiK!, 
le  grand  maltre,  Dieu  ? 

Samedi  $  septembre.  —  Une  bonne  Joum^e,  j'ai  fi» 
le  portrait  de  Louis. 

Nous  sonimes  alles  h  Versailles  et  le  soir,  apresU 
visite  au  marechal,  Glatre  et  moi  allonB  nous  etendre 
par  terre  an  salon,  com  me  to  ua  les  soirs.  De^ 
ealions  sur  les  arts,  comme  tous  les  soirs  ir. 
mais  ce  eoirsurtout  il  y  a  plus  d'intimtte  vraie,  et  pim 
surtout  c'est  que  je  pens e  a  mon  tableau.  Ge  sera,., 
queique  chose  reiupli  de  poesie...  Iranquilte,  caUne, 
simple,  profond. 

Ce  ne  sont  pas  les  termes  magniUques  qui  manqueai' 
Enfin,  nous  verron*. 
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Ion    ncuveau    lableau    serail    grand.,,     eimple, 
lime* 

Jeudi  i  3  seplembre.  —  Je  lis  dans  Stendhal  que  lei 
lines  paraifisent  moins  amerea  lorsqu'on  les  idealise 
est  excess! vement  juale.  Comment  id^aliser  X&h 
ennee?  G'est  impossible  I  Elles  sont  si  ameres,  si 
Lies,  si  aflreuses  que  je  ne  puis  en  parler,  m^meici, 
[IS  me  bleaser  horriblemenL  Corameat  dire  que  par- 
a  j'eQtends  mal?  Eh  bien  I  Que  la  volonle  de  Dieu 
It  faite  I  Cette  phrase  me  vient  machinalement  et  je 
pense  presque.  Car  je  vais  mourir,  lout  nalurel- 
nent,  sans  violence,  tonlen  mp  soignanl. 
I'aime  autanl  ca,  car  je  suis  intfui^te  pour  mes  yeui 
je  6uts  reside  quinze  jours  sans  travaUler  et  sans 
p,  et  ca  ne  va  pas  mieiix.  Je  sens  des  batteraenta 
des  choses  ?agues  passant  dans  I'air. 
3'est  peut-^tre  parce  quedepuis  quinze  jo ursj'ai  une 
onchjtc  qui  met  trait  au  lit  n'importe  qui,  el  avee 
juelle  je  me  promfine  comme  si  je  n'avais  rien. 
J'ai  travailii?  au  portrait  de  Dina  avecune  disposition 
esprit  si  tragique  que  qa  me  fera  encore  des  cheveux 
anci. 

Samedi  i5  ssptembre.  —  Ce  malin,  je  vais  voir  lei 
,stien  au  Salon.  Comment  dire  ?  C'esi  le  beau  da 
tu.  U  y  a  troia  portraits  qui»  au  dtre  de  Ju!ian  qui 
soir  dine  avec  nous,  sont  dSsespdranLs.  Oui,  d^aes- 
rantg.  Jamais  on  n'a  fait  rien  de  leL  G'est  la  vie 
irae,  c'est  r^me,  Et  c'estd'une  facLure  qu'on  ne  pent 
mparer  k  rien,  car  c^est  la  nature  mfime.  On  est 
(ens^  de  peindre  apr^s  cela. 

a  tin  petit  tableau  intitule  Lesblis  miiTi,  Uo  bomme 
de  dos  leg  fauche.  Ce  tableau  est  bien. 


1.  —  II. 
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U  y  a  deux  labteaux  grandeur  natur*  ;  [m$  fioimK\ 
Les  Ramasseuses  de  pommes  de  (erre. 

Quelle  couleur  1  quel  dessin  1  qtieUe  peinlure  I  C'-t 
nne  richesge  de  Ions  qn'on  ne  troure  que  daoi  b 
nature  mflnie.  Et  ces  personnages  vivent  1 

Les  tons  s^enchatnent  avec»ne  simplicild  Hiric«-i 
le  ppgEtrd  les  suit  aven  un  raviBsement  reel. 

Je  &\i\s  ealr^e  dans  lasalle  sans  savoir  qnec'^lali  IL. 
et  je  me  suis  arrfilee  net  en  observant  Les  fi^ms,  camm 
on  s  arr*^ler(ul  devant  une  feoelre  ouverte  a  tiiDproviiic 
Aur  la  campag^ne. 

On  ne  lui  rend  pas  justice,  11  est  k  cent  !i^es  «tt> 
deepus  de  tous.  Rien  tie  peut  se  r*<raparer  Alui. 


Je  suis  malade  h  fond.  Et  je  m^appHque  ua  tiani^nac 
▼dsicatoire  sur  la  poitrine.  Apres  cela,  floulex  de  m«in 
courage  el  de  mon  de'sir  de  vivre,  Personne  ne  k  s4ll 
du  resle,  sauf  Rosalie ;  je  rae  promfene  dans  Falelier, 
lis,  cause  etch  an  teavecpresqueunebeUevobE.  Comffl* 
sonvenl  le  diraanche  je  ne  fais  rien,  qn  n'^tonne  p^^^ 
•onne. 

Maj-di  IS  septemtre.  — 11  paraltque  la  presse  nias«, 
en  s'occupant  de  moi,  a  fait  que  tout  le  monde  -'  ' 
occtip6  un  peu,  et  entre  autree  la  grande  D 
Calljerine.  Mamao  est  li6e  avec  aon  grand  charabftiLm 
H  sft  faniiUe,  eton  a  s^rieusement  parle  de  ma  nopic^ 
lion  au  poste  de  demoiselle  dTionneur* 

Mais  il  faut  4lre  presents  k  la  grande  Du  cheese.  Eoiia, 
tout  a  ii6  dit  sur  ce  Bujet ;  maia  mariian  ajeu  tfir^  td 
laJBsertout  marcher  sans  elle  et  de  revenir  id. 

Etpuis...  ma  belle  Ame  demande  une  4me  ffceui .  it 
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n'aurai  jamais  d'amie.  Claire  diL  que  je  nepuis  avoir 
ramiejeune  fille  parce  (jue  je  n'ai  pasde  petits  secrr-ls 
et  de  petiLes  histoires  de  jeune  fille, 

—  Yous  6le9  trop  bien,  vous  n'avez  rien  k  cache r. 

Mercredi  26  ^eptembre.  —  Mamtenant  que  lee  frois- 
cements  sont  oublids,  je  ne  me  rappelle  que  ce  que 
mon  p^re  avait  de  bien,  d'original,  de  spfritCf'L  II 
<^tait  primesaulier  eL  semblait  I^ger  et  baroque  nu 
valgaire.  Un  pen  de  s^cheresse  et  de  rase  peut-^lre.., 
mais  qui  est  sans  d^faut,  et  moi-mdme?..,  Enfin,  je 
m'accuse  et  je  le  pleure. 

Si  ]'6tais  partie  alora...  Ge  serail  par  convenanre^ 
car  le  senliment  ii*y  ^tait  pas... 

C'aurait-il  et6  meritoire  i&ut  de  mimef  Je  ne  croii 
pas. 

Je  n'ai  paa  eu  ce  sentiment  et  tJieu  m*en  punira  ; 
mais  esL-ce  ma  faute?  Etpuia  ratteDdnaBement  de  ce 
soir  me  sera-t-il  compt^? 

Sommes-nous  responsable  de  nos  bom  ou  mauvaii 
eeatinienU  v^ritables? 

11  faut  faire  son  devoir,  ditea-voua.  11  n'^^tait  pas 
question  de  devoir.  Nous  parlons  sentiment,  et  puis- 
qu'alora  je  n^ai  pas  eprouv^  le  besoin  de  partir,  com- 
ment serais-Je  jug^e  parDieuT 

Oui,  je   regrette   de  n'a voir  pas  reasenti    plus   I6t 

!*elan  de  ce  soir.   Et  il  est  mort  et  c*est  irreparable. 

Et  qu'est-ce  que  (ja  m'aurait  cnMe  d'alJer  faire  man 

fdeTciir,  car  f^6tait  mon  devoir ^  d'aller  vers  mon  pfere 

moiirant?  le  ne  Tai  paa  compris  et  je  ne  me  eenes  pas 

Kiut  k  fait  irreprochable;  je  n'ai  pas  fait  mon  devoir, 

il  fallait  le   faire.  C'est  un  regret  ^ternel.  Oui,  je   n'ai 

I  pas  bien  a^  et  je  m*en  repens,  et  j'en  ai  honle  devout 

[niai-m^me,  ce  qui  esttr^e  pc^nible.  Je  ne  voudraig  pas 
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m'eicuser,  mais  ne  croyei-vous  pas  que  mamau  aurw! 
dd  ine  le  dire  alors?  Ahl  bien  ouil  EUe  i  ea  peur 
de  nie  fatiguer,  et  puis  des  raisonnements  :  «  Mari^ 
avec  BdL  mere  :  ca  les  ferait  rester  six  mois  li-bas !  el 
ei  Marie  reste  ici,  sa  ra^re  sera  plus  vite  revenue*  » 

\oi\k  les  raisonnements  de  la  familie.  Helas  t  on  subrl 
toujours  quelque  influencej  sans  le  saroir. 

Lundi  §*'  octobre.  —  Notre  grand  6crivain  Toii*» 
giieneflF,  mort  il  y  a  quinze  jours,  esiexpe'di6  aujoiir- 
d'bui  en  Russie,  Grande  cdremonie  d'adieux  a  !a  ^are. 
Discourg  de  M.  Renan,  de  M.  About  et  de  Vyroiihotf.  m 
Russe  qui  a  parl^  francais  tres  bien  et  a  ema  plus  que 
les  auires.  About  a  parle  assez  has  et  j'ai  peu  entendu, 
etllenan,  qaeje  vois  d  traveri  le  busle  de  Saint-Mar- 
ccaux,  a  ete  tres  bien,  et  le  dernier  adieu  a  vibr6.  Bogo- 
liouboll  a  aussi  prononce  un  disconrs.  En  somnie,  jt 
suis  Here  de  voir  honorer  un  Russe  par  cea  horriblei 
orgueilleujt  de  Francais. 

Je  les  aime,  mais  je  les  m^prisc, 

Db  ont  laiss6  mourir  Napoleon  i  Sainte*nel6oe.  ^ 
c'eBt  un  crime  immense,  monslrueux,  abominable; 
c'est  une  honte  ^ternelle... 

Chez,  d'autres. . .  pourtant. . .  on  a  bien  assassine  Cesar. 
Enfm,  lis  ont  conspue  Laniarline  qui,  dans  Tanli  " 
auraiteudesautels,  comme  ditsijustementDum.. 

Et  puis,  encore  un  grief  personnel  :  lis  mgconnais 
sent  le  talent  de  Baatien-Lepage.  —  Nous  avons  ae  m 
Salon,  apres  Totirgueneffj  et  je  ne  puis  voirceUe  peb 
lure  sans  des  explosions  d'entbousiasme^  explosion! 
interieures,  car  on  croirait  que  j 'en  suis  amoureuee. 

Meissonierl  Mais  Meissonier  n'est  qu'un  pre^lidi- 
gitateur  I 

II  fait  des  choses  microecopiques,  de  fa^on  k  toui 


lies 
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causer  des  ^loanements  st  grands  qu'ils  touchent  pres- 
que  4  remotion.,.  Mais  des  qu'il  sort  de  ce  format  mi- 
nuscule, d6s  que  ses  tetes  out  plus  d'un  centimfelre,  cela 
devient  dur  et  ordiaaire;  maie  on  n'ose  pas  le  dire  et 
Ton  admire,  bien que  toutes  sea  toilea  dc  ce  Salon  soient 
^eulement  bonnes  et  correctes. 

Mais  est-ce  de  Tart  T 

Des  gens  en  costume  qui  jotient  du  clavecin  on  qui 
monlent  k  cbeval  et,.. 

Enfin  beaueoup  de  genristes  en  font  autant. 

Ce  que  j'ai  vu  d'eLonnant  et  de  beau  de  kd,  c'e»l 
d'abord  \es  Jousurs  de  boulet  eur  la  route  d'Antibea. 
li'esl  une  scene  prise  sur  le  vif,  bien  qu'en  costumes 
ancietiB,  et  c'est  plein  d'air  etde  soleil,  el  c'est  si  petit 
clteMement  fait  qu'on  reste  consternd. 

Puis  lui-ni6rae  et  son  pere,  i\  cheval  sur  la  m^me 
routej  je  crois.  Puis  le  Graveur  a  teau- forte.  —  Le 
mouvemenl  et  I'expression  sontsaisis  et  sont  ^rais.  Get 
bomme  qui  pense,  qui  travaille,  qui  eat  peut-^lre  em- 
jDoign^,  nous  touche  et  nous  interesse,  el  les  diitails 
Bontmiraculeux.  —  11  y  a  aussi  un  cavalier  Louis  XIU 
qui  regarde  par  la  fen^tre ;  radme  format  et  encore  un 
mouvement  juste,  une  action  humaine,  nalurelle, 
limple,  une  parcelle  de  vie  enfin. 

Pour  le  reste,  je  le  classe  dans  les  rangs  des  bona 
tableaux  de  genre  bien  soigne's  et  qui,  sans  les  chefs - 
i'lBuvre  que  j  ai  cit^s^  ne  suflS^raient  pas  h  la  gloire  da 
tfeissonier. 

Ses  portraits,  lofaque  la  tete  a  seulementdcsuxcenti- 
Biifelres,  sont  en  carton j  et  plus  c'est  grand,  plus  c'est 
laanvais, 

Je  salue  et  passe,  il  ne  me  touchera  jamais.  Mais 
fegarde^les  portraits  de  Bastien-Lepage  '  La  raajorile 
lierait  tres  fort  si  je  disais  qu'ils  sont  de  beaueoup 


superieari  i  ceoxde  Meissunier.  Et  poortant  e'esUml 
T^^rit^  incoDteslnble. 

Mais  tons  les  enneiix  se  servenl  d*an  viettx  talefli 
re  CO  an  u  comme  d*iine  maesue  pour  ta.per  war  ceox  qni 
leur  gembleot  dangereux.  Rien  ne  pent  Be  comparer 
anx  portraits  de  Bastien- Lepage.  Contestez  m 
tableaux,.,  passe  encore,  vous  pouTez  ue  pas  lea  com- 
prendre  ;  —  mais  aea  poHraits  f  Depuis  le  conameoee- 
ment  du  monde  jusqu'^fi  doh  jourg,  oa  o'a  rien  fait  dl 
mieuz. 


Samedi  6  aetobre.  —  Ce  bon,  ce  brave,  cet  ex 
Robert-Fleury  vieot  voir  mon  tableau.  Bon,  i.-.^  . 
excellent]  Cela  vous  fait  prevoir qu  il ne  m'a pas  crein- 
t6e.    Les  premiers  mots  oat  ^te  :  C'est  dun  tres  boo 
aspect. 

Je  I'ai  interrompu  auesttAL 

—  Non,  MLmsieur.  je  vous  en  prie,  si  tou«  me  m^ 
oagez,  je  ne  veux  pas.  Cet  horrible  Julian  dit  qu^on  m« 
manage,  que^e  ne  sais  rien,  que... 

—  Mais,  je  vous  demande  pardon,  Mademotselle.jo 
Tous  ai  touiours  trait^e  com;me  une  6\hve  toot  &  tmX 
siSrieuse,  comme  quelqu'un  qui  travaUle  tout  k  taH^ 
a^rieusement. 

—  M.  Julian  ditquejene  sais  rien,,.  qu«. 

—  Et  vouB  V0U3  laissex  prendre  ises  taquinenc?' 
Et  ce  charmant  homme  ril  de  trig  bon  ccEur  iit»  iia 

naive  l^.„ 

Eiifin  voici  ce  quMl  dit  du  tableau :  —11  eet  tres  btew, 
\\y  a  des  morceaux  excessivement  bien  (]b  cite  !« 
mots  mdmes)  des  morceausc  comme  je  rt'en  ferai  peut-ftrt 
jamais  de  meUleurs.  Le  gavroche  de  droite  et  celui  'l^i 
premier  plan  qui  Inurne  le  tius  auxxi  lout  d.  fail  bicfn  ^ 
Mais  le  foiid  a  besoin  d'etre  ^clairci|  4  droite,  el  t  i*U 
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fe«*ii  gftgner  ^oormement,  parait-iU  k  vinm  figure«  q\i9 
je  ne  dois  plus  loucher,  sauf  deux  yeui  4  r«in!  un  pi»ii 
mo  ins  Roirs. 

C'est  an  trarail  de  deox  heures. 

.le  devr^s  elre  folle  de  joio,  mais  je  no  !<.•  sui*  paa^ 
parce  que  jene  partage  pas  Topinion  di*  main^xr^nont 
maltro.  ie  puis  (aire  mieux.,,  Gc  qtie  j'ai  fail  n'c.f^l  done 
pas  bien?  pas  asse^,..  je  vois  mieuii,  jr  duvrais  lairt 
comme  je  vois> 

Que  dirale  public?  Est-ce  une  chose  qui  scrft  remar* 
quee?  Comment  savoir?  U  troave  que  c'eit  Lien.  Na 
renvoyez  pae  k  Nice,  gardez-le  pour  Pnnn.  ^\\  dil 
que  c'estbieo,  hsSien  soDt  relatirs^el  d'uti  bi^^^nrelatif 
je  n'cD  veux  pas,  C'est  bien  pour  an  autre,  rnais  p(>ur 
moi,  mais  pour  toot  le  monde?  Est-ce  fori?  II  trouve  le 
petit  bonhorame  de  dos  parfaitemenf  '■  nn  n^ni, 

dit-ii,  sea  pelilea  jambes  k  trafer*  I  -n,  if  f'ti 

eamp^  et  tout.,. 

II  i!Toit  peutH§tFe  qnefai  pens^aox  malii^eA  nn.ito- 
miquea. 

J'ai  €(fpii  la  OAture  iaii3  mngPit  a  rien;  dn  reitt,  U 
me  seoible  que  le  taleot  eat  iiMvmacient. 

Sama&  6  ^etaArt.  ^  J'ai  Id  nn  rfimau)  de  nfiAta 
illuatre  ToorgneaeC  toot  d'lme  traite  ?l  $«i  fr*ncaf», 
prior  me  rendre  compte  dhs  riMpresBiofk  de«i  Htan^en. 

ClUit  on  grand  ^cnv^n,  an  esprit  f  rto  ^mMH  m  .»o 
SBotTate  tr^  flo ;  on  po^te,  m  0astien'Le|Mig»*>  Lei 
pajaagea  goal  aomi  beaux  st  i1  ddcrit  l^  mnindraa 
ieotimoiC^  comme  lea  peint  Baatiei^-f/epage. 

Quel  fluiiiime  artjetef 

Millet  t  Kh  bien,  11  eat  aueai  po**tif]ue  que  tfi11et;)e  dia 
cetle  pliraae  ioepte  pour  im  imb6Qiii6B  ^  m  fiOoprflA- 
dcaieat  ptf  autrement. 


b04  JOURWAt 

Tout  ce  qui  est  grand,  po^Uque»  beau.   subUI^  Tr»\ 

en  musique,  en  liUerature,  en  Lout,  me  ramen«  k  ee 
peinlre  merveilleux,  k  ce  po^te.  II  prend  des  sujeU 
considerea  comrae  vulgaires  par  les  gens  du  monJe 
et  il  en  extrait  la  po^sie  la  plus  p<Sn41rante. 

Quoi  de  plus  ordinaire  quune  petite  fillequj  gan!« 
une  vache  ou  une  femnie  qui  travaille  aux  cliamps? 

Ca  a-t-il  it€  fait? 

Mais  personne  ne  I'a  fait  comme  iui.  11  a  bien  raison; 
oui,  troia  cents  pages  en  une  ioile.  Mais  nous  sommw 
peut-6tre  quinze  qui  le  comprenons. 

Tourgueneff  a  aussi  peint  les  paysans ,  le  paufre 
paysan  rnsse,  et  avec  quelle  v^rite,  quelle  nalfv€te, 
quelle  sinc^rild !  El  c'est  atlendrissant,  et  c'est  p6^tit|ue, 
et  c*est  grand. 

Malheureusement,  h  Tetranger  cela  ne  pent  ^tre  com- 
pris,  el  ce  sont  ces  etudes  d*  la  societe  qui  le  fonl 
fiurtout  connallre. 


^ 


J\Iardi  &  octobrt.  —  Le  purtrail  de  Bojidir  □» 
paraiL,  bien;  Julian  dit  que  c*esl  peul-dtre  un  ^a4 
eucces,  que  c'est  trfes  original,  trfes  neuf  ei  qme  (• 
paraltra  comme  un  Manet  savant. 

A  moi,  cela  me  parait  amusant,  II  est  accoud^  ao 
balcon,  le  corps  presque  de  face  el  la  i^le  de  prof) I  s* 
delachant  sur  le  ciel;  on  voit  le  cbanfier,  les  maisons, 
les  toits,  la  rue,  un  fiacre;  c'est  trts  ressembJant  pouf 
tous,  mais  ]e  voudrais  encore  {pjelque  chose  f* 
dans  le  masque.  Le  cr4ne  et  le  corps  sont  (rei 
mime  pour  moi. 

n  y  a  des  capucines  an  balcon.  II  en  chilTonnf  wit 
enlre  ses  doigts,  tout  en  regardant  dans  la  rue;  mail 
|e  remplttcerai  la  fleur  par  la  cigarette ;  I'auire  maio 
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eal  daus  aapoche.  C'e&t  graadeur  nature  el  A  mUrnrpi. 
C  y  a  la  main  encore  t  Faire, 

MbIs,  vers  cinq  heures  el  deniic,  je  ^urpreiidii  un  nfTel 

|du  ctd  un  peu  rouge  avec  le  cnifssunl;  jimtit,  jiiHtr, 

'  fusta  ce  qu'il  faut  pour  mes  -Sum to  fi'mtms;  j*iin  <ii  fall 

ime  pocbade  ft  rinstant.  On  ne  pourra  Tairfi  co  laltltiuu 

tque  de  chic,  impossible  de  faire  posor  un  del  pAroil; 

i^ai  irhs  envie  de  m'y  mettre  lout  de  suito,  maintmfint 

'le  le  ferai  en  troJB  semaines.  EBiayons  loiiJourN  .    U 

j'lie  fera  pas  plus  mauvais  k  C^incttrnouu  cri  nfjv«rul>rci 

'  qu  en  octobre,  el  puis..,  11  faut  faire  ee  i\»i  ulUro  ni 

[  dans  le  moment  propice,  le  morneiit  iiHyrhnlo^i^jiie, 

J'ai  mon  del  et  j'irai  dans  le  Midi  pour  Ui  iinriiiUt 

kles  planles.  J'ai  le  mod^lf!  icL  !1  rau^ira  ajl^r  liaun  lit 

jftfidi,  quand^  T03Fons?  Qoandj'nurni  tiLii  fa*  ilffurnM  &% 

iJedel,  —  dans  quinM!  jour«,  t;l,  une  ff^iK  1 1  'ft 

I  trouTerai-je  quelques  Uibkaux  A  fairy ^  t:ft:ry  ,.  ,| 

L«Are  des   Sainiet  femmet*  0*  f^<^^  r^uMlr  «t  <(«  (>eiil 

raloer  lept  aiu. 

Hals  e«  cieL,.  Ohl  li  c'^Uit  #rn  f^t..  N«jyi  m^,  j« 

:  gnadeiir  lulitre,  et  Mrs  piiu  «fii|«offfi««L 
AUenaite  awofvf  f ciit'^trf ,  ear  r«f  liiM  M  4^«^«^ 
Id- a  jr  A  ^nwlq^ti  note  mmmn  j'm  «4tff«i#  jyAMtM 
KAoitioa-  je  tiMtob  k  fidiidfdf  f^«r  mmmt^  «t  ift 

leas  fi^aaee  MiM«i  «c«m»9.  cajv  ^  i  hft^i/§M  # 
.  QiH  «MMiiMrf  <jN  Mf^  U^mf  0*»  rfn  M^^ 


500  lOURKAL 

Lundi    f5   Qctobre.   —  Nous    aUons   a«   SaJon,  in 
Gavini,  maman  et  moi.  Enfln  aujoard  hui  M.  ' 
est  coDvenu  avec  moi   que  les  portraits  de  B.     _ 
Lepage  sont  sup^rleurs  k  cetix  de  Meissonier.  (Sa  m'a 
Jtoflte  six  mois   de  discussion,  mais  je  suistres  con- 
tenle 

Qu'est-ce  que  ?a  peat  bien  me  faire  lopimon*  sorb 
peinture,  d'oQ  homme  du  monde?  G'estun  p?til  Iriom- 
pbe  inlime,  uq  aiiue  h.  faire  prevaluir  ses  idees ;  cher 
tea  ap6lres,  Qa  a  tournS  en  passion,  et  il  y  en  a  encore 
raaintenant;  et  quand  onesLjeune,  on  est  plein  de  feu, 
on  veut  faire  partager  ses  enthou&iasmes ;  un  jour,  ]f 
m'en  ficherai,  je  me  fiche  ddj^  de  certaines  chosee. 

Et  Bastien-Lcpage  y  gagnera  des  gena  da  mofide 
qui  le  meprisent  passablGment  d.  Theure  qu'il  est.  W\ 
je  voudrais  etre  utile  et  agreable  k  tout  le  monde. 
jouer  le  r61e  de  providence,  sauver,  improviser  de? 
bonheursj  et  meme,  6  dtonnement!  sans  desirer  par 
tTopqu'on  sacbe  que  c'eet  mpi.Maie  je  euis  un  ange! 


Lundi  2^  octobre,  —  Je  voudrais  bi.en  que  ma  phlisift 
f&t  imaginaire. 

11  parait  qu*&  une  certaine  ^poque  il  a  He  de  oiode 
d'6tre  poitrinaire,  et  cbacun  s'eflbrcait  de  le  para1lrft«4 
croyait  Tltre,  Ah  I  si  ^a  pouvait  etre  rimaginalioo 
seule!  Jeveuxvivre,  moi,  quand  m^me  et  malgre  Jt»ol. 
je  n'ai  pas  de  chagrin  d'amour,  je  a*ai  ni  maaie,  ai 
lensibleriet  m  Hen.  Je  voudrais  Stre  celebre  et  jmiii 
dece  qu'il  f  a  de  bon  sur  ]a  lerre..,  c'est  si  sinnple 

Dimancke  28  oclobre,  —  Je  deviens  enrag^e  <le 
ii'avoir  rien  en  train,  je  me  dia;  Allonsi  Pontaineblcflu 
et  puis  ;  Pourquoi  faire  ?  je  pourrais  Irouver  tout  prfcj 
un  endroit  bois^  gu  ]e  pourrais  aUer  iou9  les  matins  es 


BS  MARIE  BAStlKIRTSEFF. 


107 


fiacre,  ou  bien  pourquoi  ne  pas  peindre  le  brouiJ 
lard  sur  la  Seine?  Ou  bien...,  enfin Je  ne  vols  rien  nette- 
ment  et  nesais  pas  ce  que  je  vcux. 

El  pourquoi  ne  paa  alter  i  Areachon,  qui  ressedibleA 
rOrient  et  ou  je  poiirrai  faire  les  Saintes  fe7nmes? 'EJi 
en  m^me  temps  aiitani,  d'etudes  qu'ailleurs?  —  Et  la 
gculpLure?  Si  je  voyage,  ma  statue  ne  se  fera  pa&. 

Pour  rompre  ces...  indecisions,  je  vais  peindre  le 
brouillard  sur  la  Seine  en  bateau.  Ca  me  fait  du  bien, 

Je  me  leve  k  une  lieure  du  matin  pour  dire  que  j'ai 
enfln  epviede  peindre  quelque  choael  G^^tait  de  n'avoir 
eavie  de  rien  que  je  soufTmis. 

C'est  comme  une  namme  qui  monte,  qui  montejc'eat 
comme  la  vue  soudaine  de  celui  qu'on  pretere,  une 
Motion,  unochaleur,  une  joie. 

J'en  roiigis  loute  seule. 

J'ai  envie  de  peindre  la  forfit  avec  ses  feuilles  flaoi- 
boyiinles,  ses  tons  mervcUIeux  d'octobre!  Etl^  dedans 
Oee  ou  deux  figures.  .Dansle  Pere  Jacgues  de  Baslien- 
Lepage  la  foret  elait,  k  ce  qa'il  m*en  soiivienl,  Irop 
avaticee  ;  c  elait  depouill^  et  un  peu  gria.  Je  Youdrais 
faire  ruuge,  or,  vert,,. 

Pmirtaiit  ce  ne  sera  pas  encore  \k  le  tableau  oii  je 
aerai  moi.  U  n'ya  que  les  Sainies  fcmmes  qui  me  mon- 
treront...  et  je  n'ose  pas  les  aborder,  positivement  je 
o'ose  pas, 

Allons  donntr. 

Jeudi  /«  novembre.  —  Je  vais  travailler  k  la  Grande 
Jatte.  Une  ^alle'e  d'arbres  auxtons  dor^s,  toile  moyenne 
—  Bojidar  est  venu  avec  moi,  heureusemenl,  carje  a'ai 
pas  pense  que  c'cHt  f6te  et,  en  arrivant  ISt,  nous  avons 
trouv^  des  las  de  canotiers^  et  Rosalie  aarait  peut-etre 
4i6  insuffiaante  comme  porte-respect.  Du  resle,  pour  me 
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permeltre  de  venlr  et  d'aller  ct  do  peindre  dans  cetle 
ilo  si  distinguee,  je  m'habill*^  comme  une  vieilie  AOe» 
mande ;  deux  ou  trois  tricots  de  laine  pour  me  deformer 
U  laille,  un  pardessus  achetd  pour  vingt-sepl  francs  ct 
iur  la  ISte  un  gros  chdie  noir  Iricote.  Des  chaussoos  am 
pieds. 

Vendndi  M  novembre.  —  C'est  bien  beau  ce  qtie  '{as 
k  faire...  Aujourd'hui,  il  n'y  avait  pas  un  chat;  dansU 
■emaiae,  c'e&l  uq  desert,  surlout  en  cette  saison;  enfia 
pourvu  que  je  tie  tombe  pas  maJade  ' 

J'ai  hien  envie  d'un  tableau...  apr^g  lequel  je  ee 
peindrai  plus  dehors  eel  biver ;  cela  pourrait  Mre  fiil 
en  un  mois,  novembre,  sur  Veau.  C'est  tr6s  simple  ei 
trfes  beau.  Je  me  couvrlrai  bien  et  il  n'y  aura  que  \s» 
yeux  de  d^couverts . 

Lundi  3  novembre,  —  Les  feuilles  sont  tombees  el  je 
ne  sais  comment  finir  mon  tableau.  Je  n'ai  pas  dt 
ctiance.  La  chance  1  Quelle  chose  formidable !  Pm*- 
sance  inexplicable  et  effrayante. 

Ge  tableau  en  bateau^  ia  toUe  est  14  at  je  ne  sais  plui 
sMl  fauiie  faire... 

Oh  1  oui,  mais  vite,  vitBt  Titel  en  quinze  joors  etli 
montrer  k  Robert-Fleury  et  t  Julian  stup^faits. 

5i  je  faisais  qa,  je  ressuaciterais.  Je  soufTre  de  u*^rmr 
pas  fait  grand' chose  cet  ^l^,  c'est  un  remords  aSretiii' 
Je  voudrais  mieux  d^finir  cet  €U.i  particulier.  —  J* 
me  sens  affaiblie,  c'est  comme  un  grand  calme.  J< 
suppose  que  ceux  qu'an  vient  de  saigner  ^prouvtifl* 
quelque  chose  de  semblable. 

J'en  prends  mon  parti...  jusqu'aa  mois  de  mai  - 
Pourquoi  cela  changerait-il  au  moia  de  mfti?£ii^ 
que  saU-on? 
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Cela  me  fait  songer  k  tout  ee  que  je  puis  avoir  de 
lon,  de  bien,  de  remarquable,  el  je  m'en  console  dou- 
jemenL 

Cela  m'a  fait  causer  d  dmer  avec  ma  famille,  causer 
fentiment  comme  une  personne  naturelle  et  d'un  air 
LT^s  calme,  Ires  genlil,  commele  premier  jour  oii  j'ai 
■elev^  mes  cheveux  sur  le  front, 

Enfln,  je  ressens  un  graad  calme>  je  travaillerai 
;Tec  calme,  il  me  semble  que  tous  mee  mnuvements 
ront  6lre  Iranquilles,  que  je  regarderai  runiverB  avec 
iiie  douce  condescendance. 

Je  silts  calme  comme  si  j'^tais  ou  parce  que  je  suis 
'orte*  Et  paliente  comme  sij'^tais  certainede  I'avenir... 
lui  sail?  Yraiment  je  me  sens  invesUe  d'une  sorte  de 
dignity,  j'al  conflance.  Je  suis  une  force.  Mors..,  quoi  ? 
;e  n'esl  pourtantpas  de  Tamour?  Non.  Mais  en  deliors, 
e  ne  vois  rlen  qui  m'inle'resse...  C'est  ce  qu'il  faut, 
nadeiDoiselle,  occupez-voua  done  de  voire  art. 

Jeudi  8  novembre.  —  Je  lis  dana  un  journal  qu'4 
'ouvertiire  d'une  exposition  industrielle,  rue  de  Seze, 
lier,  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  noa  grands-ducs. 
fe  devais  y  alter  etj'ai  taisae  passer  le  jour, 

Non,  ne  luttons  plua,  je  n'ai  pas  de  clmnce.  Et  cela 
ne  fait  chanter  en  m'accompagnant  de  la  harpe>  Si 
'avais  Hi  complStement  heureuse,  je  ne  pourrais  peul- 
6tre  pas  travailler.  On  dit  que  les  grands  artistes  onl 
lous  mang^  de  la  vache  enrage'e;  ma  vache  enrag^e  k 
vaoii  ce  sont  toutes  cea  miseres  qui  me  ram^neol  tou- 
oura  au  pied  de  Tart^  ma  seule  raison  pour  vivrd. 

Oh  1  devenir  cel6bre  I 

Lorsque  je  me   vois  c^lebre  en  imagination,  c'esi 
Bomme  un  Eclair,  comme  le  contact  d'une  pile  ^lec- 
M.  B«  —  a.  43, 
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Ipique;  je  me  Ifeve  en  sursaut  et  me  mels  A  inarchei 
par  la  ciiambro . 

On  Jira  que  si  Ton  m'avait  mariee  k  dix-sepl  aiM,]e 
serais  comme  tout  le  monde.  Grave  errear.  Pour  //a' on 
eut  ffU  me  TnarUr  comme  tout  le  monde^  it  aw^aii  falltt 
qw  je  fusse  une  autre, 

Croyez-vous  que  j'aic  jamais  aime?  Je  ne  €■■ 
Cee  l<n}aades  passagerea  ODt  I'apparence  de  1 
mais  ca  ne  doit  pas  Hre  Qa« 


Je  continue   k    ressentir    celte   grande   fai' 
comme  les  cordes  detendaes  d'un  instrumei; 
quoi  ?  Julian  dit  *]oe  j'ai  I'air  d'un  paysajj^e  d'at 
une  ailee  abandonnee,  remplie  de  brumes  el  du  •^■^.^^ 
lation  d'hiver...  v  Juste  ce  que  je  Tiens  de  t&ixn,  ^^^| 
raonsieuf.  m  "■ 

II  dit  parfois  Juste,  le  pere  Julian. 

' —  Montrez-vous  voire  tableau  au  grand  homiaaf 

—  J'aimeraia  mieux  sauter  d'un  cinquieme, 

—  Eh    bien,    c'est  la  preuve  que  vous  seol*t  ip* 
c'est  Insuffisant  et  que  vous  pouvei  aller  aa  dels, 

Tr6s  juste.- 

Samedi  i  0  novembre,  —  Je  voudrais  attribuer  oa> 
let^ere  flevre  causee  par  le  vent  d'hier  (sur  la  Seine) 
d(:?a  causes  morales... 

Je  travaille  St  la  maison;  sculplare. 

Ma  pauvre  enfant,  tout  te  pousse  au  pied  d«  raft,tt 
meconnais  pas  ces  divers  indices,  vas-y. 

La  gloire  seule  donne  ce  que  tu  veux,  et  I'oD  ditq^M 
tii  peux  I'atteindrSi 


OE  MARIE   BASHKIRTSEFf.  Bil 

Ihmantke  i  i  novembre.  —  J'ai  dtn6  ce  ■oir  A  Jouy; 
|e  crois  que  j'aime  vraiment  ces  gens-JA,  lis  sonb  intel- 
^.Jjgents  et  gentils.  Je  trouve  presqee  du  plaiair  ^  lea 
yoir,  ce  c'est  pas  nne  corvde  comme  les  autrea. 

Changement  de  decor  subit,  tout  est  riant,  calme  6l 
beau.  Je  sais  ce  que  je  veux  faipe^  et  loui  va. 

Lundi  12  novembre,  —  Drumont,  de  la  Libertif  vient 
nous  voir, 

11  d(5leste  le  genre  que  je  iais,  mais  m'adresse  de 
grands  compliments ,  tout  en  me  demanda  n  t  avec  stupe ur 
comment  it  se  pent  que  raoi^  entour^e  d'^legance  et  de 
rafBnements,  j'aime  le  laid.  U  trouve  mes  gamins 
.  lalds. 

—  Pourquoi  ne  lea  Avez-vons  paa  choisis  jolis,  ce 
'  seratt  aussi  bien  ? 

—  Je  les  ai  choisis  ewpressifs,  si  j'ose  m*exprimer 
»  Ainsi.  Du  reste,  dans  les   gamins  qui  courent  lea  rues, 

on  ne  voit  pas  tant  que  ca  d'aslrea  de  benul^s ;  il  fau- 
cl?ait  pour  cela  aller  aux  Champs-Elyse'es  et  peindre 
le$  pauvres  petits  bgbea  enrubann^s  et  flaaqu^s  do 
gouvernanles  t 

Oti  est  le  mouvement?  oil  est  la  liberie  scmuage,  pri- 
mitive ?  oil  est  I'expression  vraie,  abrs?  Dans  lei 
^  enfanta  bien  ^lev^s,  il  y  a  d6jh  de  !a  pose. 

Et  puis-.,  Enfin,  j'ai  raison. 


Samedi   i7   novembre.  —  La   campagne  fail   trfti 
f  Tivement  senlir  la  beauts  des  tableaux, 

Les  Parisiens  ne  peuvenE  I'adorer,  mais  s'ils  se  doo- 

[nsienl  seulement  la  peine  de  regard er  la  campagne  si 

grande,  si  simple,  sibeiJe,si  poetique;  chaque   bria 

d'herbe^  les  arbres,  la  terre,  les  regards  des  femmei 

qui  passeDt,  les  altitudei  des  enfants,  la  demarche  del 
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vieillards,  la  couleur  deleursvfilements  s^barmooisant 
avec  le  paysage.., 

/eudi  2^  nommhre,  —  Vlllmiraiion  univertetie  (da 
RuBsie)  publie  but  la  premiere  page  le  dessin  de  mm 
tableau  (/e^n   et  Jacques). 

Cast  le  plus  grand  journal  illastr^  ruese,  et  me  voUk 
comma  chez  moi. 

El  ca  ne  me  cause  pas  de  joie.  Pourquoi  ?  Gela  la'ast 
agreable,  mais  ce  n'est  pas  de  la  joie. 

Pourquoi  ?  Parce  que  ce  n*est  pas  assez  paur  moD 
ambiUon,  Si  j'avais  en  une  mention,  il  y  a  deux  ans, 
je  me  serais  evanoule.  Si  Ton  m'avail,  I'annec  derniere, 
donne  une  mddaiUe,  j'aurab  pleur6  dans  la  gilet  it 
Julian...  Mais  maintenant... 

Lee  ev^nements  sont  logiques^  b^las !  Toul  s'en- 
chalne  et  se  suit,  tout  se  prepare  petit  a  petiL  Cfie 
troisidme  m^daiUe,  Tannee  prochaine,  me  semblera  na- 
turelle.  Si  jen'ai  rlen,  je  serai  r^volt^e. 

On  n'^prouve  une  joie  Ir^B  vive  que  lorsque  I'^v^o^ 
mant  eat  inattendu,  lorsque  c'est  en  quelque  eorte  one 
furprise. 

Une  deuxJSme  m^daUle  au  prochaln  Salon  me  reo* 
drait  bien  heureuse  parce  que  je  n'y  compte  pa*.  U 
puis,  ce  n'est  pas  une  m^daille  qui  compte,  c'est  le 
plus  ou  moins  de  succes  qui  I'accompagne. 

Vendredi  £S  noMembre.  —  Samedi  .24  novemht.  — 
II  vient  d*arriver  quelque  chose  d*dtonnant  et  qui  m« 
fait  grand  plaiair.  Mon  Pichtur  d  la  iigne,  que  j'a?ail 
donn4  h  la  loterie  d'tschia,  se  trouve  a  ThAtel  DrouoU 
faisant  partie  d'une  collection  de  tableaux  Svefs\ 
le  majri  d'une  des  femmes  de  chambre  est  veou  dirt 
avec  effarement  qu'une  toile  sign^e  Basbkirtseff^twl 
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A  rh6tel  des  Ventes  et  se  vendait  ce  aoir.  Mamaa  el 
Binaysont  allees  et  ont  assiste  h  Fadjudication  au 
prix  de  i 30 francs.  Qa  ne  vous  fait  pasd'effet^  130  francs, 
et  4  moi  ca  en  a  fait  un  grand.  11  n'y  avail  pas  de 
cadre,  rien  qu'une  baguette  de  10  francs,  par  con- 
sequent ma  peintiire  s'est  vendue  1 10  francs  k  rh6Lel 
Drouot.  Ces  dames  essalent  de  me  faire  croire  que  c'esL 
230,  mais  j'ai  blen  vu  que  le  2  avait  6t6  un  1  sur  !e 
catalogue.  Dina  a  dit  a  la  princesse  et  aux  autres 
430  francs,  0  verildl  Enfin  les  ISO  eontvrais.  Ces 
dames  n'en  reviennent  pas,  Dina  dit  qu'elle  croyaitque 
tout  le  nionde  la  regardait  et  maman  avait  d^tourne  la 
iAte  avec  terreur,  Enfln  je  ne  crols  pas  encore,  telle- 
ment  q&  me  paratL  beau. 


Mercredi  2B  novemhn.  —  J'ai  fait  le  portrait  d« 
Dina,  une  harmonie  blanche,  c'estsuperbe. 

La  jeune  DUe  d'hier,  en  feuilletant  mes  albums,  m'a 
fait  retrouver  un  vieux  croquis  :  le  meurLre  de  Cesir. 
Qam'a  empoignee.  J'avais  i  noter  quelqaes  tons  vera 
quatre  he u res,  dehors ;  car,  depuis  trois  jourgj  il  y  a 
des  aurores  bordales  qui  font  flamber  Paris...  C*  c'est 
f&ji  en  fiacre;  je  peignais  et  le  fiacre  marchait...  je  ne 
cberchais  que  les  tons...  Done,  cafait,  je  rentre  eleaute 
sur  Su^tone  et  Plutarque.  Montesquieu  adore  le  r^cit 
du  meurire  dans  Plutarque,  Quel  academicient  C'est 
arrange,  Eloquent,  tandis  que  dans  Sui^tone  qa  fai^ 
fr^mir,  c'est  ua  proces-verbal  qui  fait  froid  dans  le  dos. 
Quel  prestige  dtonnant  ont  done  les  grands  hommes, 
pour  qu'au  bout  de  plusieura  siecles,  leura  vies  et 
leurs  morts  nous  fassent  fr^mir  el  pleurer,  J'ai  pieur^ 
Gambelta.  Chaque  fois  que  je  relis  I'histoire,  jepleure 
Napoleon,  Alexandre  et  Cesar.  Mais  Alexandre  est 
dpit  Qial,  tandis  que  CesarL.. 
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Se  feral  ce  tableau /)0U)<  moit  k  cause  des  senlimfiil^ 
el  pour  la  foule  parce  que  cesonL  des  Hamains,  gu'ily 
a  de  ranalomie,  du  eang^  et  que  je  suis  urte  femine,d 
que  les  femmes  n'ont  rien  fait  tie  classique  en  ^r«w?. 
et  que  je  veux  enjployer  mes  faculles  de  compositica 
et  de  dessin,.,  et  parce  que  ce  sera  trfes  beau. 

Ce  qui  m'ennuie,  c'est  que  qa  se  passe  dansb  StSnit, 
pas  dehors;  c'est  une  dilBcuUd  de  molns..,  et  je  la 
voudrais  toutes..,  Lorsque  je  sens  que  Je  iri'attaqii" 
&UX  choseB  les  plus  difQciles,  je  devieus  euLtli-m€Ol 
trfes  froide,  iHs  decid^e;  je  me  ramasse,  me  coo 
et  arrive  beaocoiip  mieux  que  daas  les  Ir.iv 
portSe  de  mes  ioferieurs. 

H   n'est  pas  hesoin    d'aUer  k  Rome  pour 
tableau  et  jele  commcncerai  sil,6l  que...  Pqih 
mojs  de  mars  et  avril,  le  prin temps  doune   de^  iiv» 
bienjoUs  dehors,  et  j'avais  rintention  d'aller  fr--    '-"^ 
arbres  en  fleurs  a  ArgenlGuil...  II  y  a  lanl  k  fa: 
la  vie,  el  la  vie  est  si  courte  1  Je  ne  sais  pas  m^me  «i 
j'aurai  le  temps  d'exficuter  ce  qui  est  dcjii  con^ju... 

Les  Saintes  /emmes.,.  —  Le  grand  bas-relief  I  PnJh 
teynps,  —  J.  Char,  —  Ariane,  —  On  se  sent  pris  d* 
verUge,  Oq  voudrait  lout,  lout  de  suite...  Et  tool  *> 
fera  lentemenl.,.  k  sa  place,  avec  des  retards  cl  to 
froideurs  et  des  d^senchanleinenls,..  La  vie  r  ' 
que,  tout  a'enchaine.  Et  lorsque  Brutus  pouri-u 
faatfimes  se  tue,  je  me  surprend  a  m'6crier  :  C'est  I^WB 
fait,  canaille,  c'est  bien  fait,  ignoble  Bc^lerat! 

Trioraphor  en  grand!  ne  pcnstz,  pas  que  je  eoog^A 
I'annee  prochaine>  ni  m^me  ^  rautre...  mats  plus  lant" 
Ce  serait  tout  de  m^me  si  alTulant,  que  je  oe  retu  p«* 
f  penscr... 

Sarmdi  f  deceiu^^'^-  —  Esl-ce  que  je  ne  fais  j/as «" 
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i^tler  d€  dupe?  Qui  me  rendra  mes  plus  Idles  anneea 
^penseee...  peut-etre  en  vain  I 

Mais  ily  a  une  bonne  reponse  k  ces  doules  d\i  moi 
ulgaire,  c'est  que  je  n'avais  rien  de  inievix  tt  faire 

'ttiment;  partout  ailleurs,  ct  vivant  comme  les  autres^ 
'aurals  eu  trop  S.  souflVir...  Et  puis,  je  n*aurais  pas 
tteiol  ce  d^Yeloppement  morai  qui  me  rend  d'mie 
uperiorite  bien  gfinanle...    pour  moi,   Stendhal   au 

[Qins  avail  connu  un  ou  deojc  §tres  capabks  de  Je 
omprendre;  tandisque  moi,  c'esL  effrayant;  tout  !e 

londe  est  plat^  et  ceux  que  je  prenais  pour  des  gens 
^esprit  me  paraissent  slupides.  Est-ce  que  je  serais 
levenue  ce  qii'on  appelle  un  6tre  mcompHs?  Non, 
Hais  enfin...  U  me  semble  pourtaat  que  j'ai  bien  rai- 

>n.d*6tre  elonn^e  el  raecontente,  quand  on  pense  d« 

m  des  choees  dont  je  suis  incapable  et  qui  attein- 

raient   ma  dignit6,  ma   d^licateasef   mon    dl^gance 

^me... 

Voyez-vous,  quelqu  un  qui  me  comprendrait  tout  k 
ait,  devant  qui  je  pourrais  tout  dire?...  Qui  compren- 

rait  lout  et  dans  les  discoura  de  qui  je  reconnallrais 
jes  pens4ei?...    Et   bien,  ma    pelite,   ce    eerail   de 

amour. 
Peut-^tre  bien;  mais^  sans  aller  si  loin, des  gens  qui 
fous  jugeraient  aeulement  d'une  faqon  intelligente,  et 
,vec  qui  on  pourrait  causer,  ce  serait  dej^^  bien  agrfia- 
le...  et  je  n'en  connais  pas.  Le  aeul  ^tait  JuJian,  et 
iroil^  que  je  le  trouve  de  plus  en  plus  ferm^...  11  est 

gagant  mfime  quand  il  commence  ces  interininables 
.aquineries  qui  frappent  k  cdt6,  surtout  dans  lea  ques- 
lions  d'art;  il  ne  comprend  pas  que  je  vois  clair  et 
que  je  veux  arriver;  il  me  croit  cntieh^e  de  moi.,- 

Enfin...  en  somme,  il  est  encore  mon  confident  par 
Inter valleB.  Pour  ce  qui  eet  d'une  parite  absolue  de^ 


^^ 
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aentiments,  qa  n'existc  pas,  a  moins  d'etre  amotireux; 
alors  c'est  I'amour  qui  fait  des  miracles...  Pourtant, 
efit-C€  qucqa  n'est  pas  au  contraire  celte  paritd  abso- 
Jue  qui  fait  naitre  I'amour?  —  L'ame-Boeur.  —  Moi,  je 
crois  que  cette  image,  dont  on  a  abuse,  est  bien  juste. 
Eh  bien,  ou  esl-elle  cetLe  ^met  Quelqu'un  dont  on  m 
Terrait  pas  snfime  le  bouL  de  roreille..* 

//  faudrait  que  pas  un  muf ,  pas  un  regard  ne  fiisseni 
en  disaccord  avec  I' (die  que  je...  men  fais...  Ce  E'est 
pas  que  je  demande  la  perfeclion  introuvable  et  uo 
6tre  quin'aurait  rien  d'humain;  mais  je  demande  que 
ees  Iravers  me  paraissent  des  travers  inleressants  et 
ne  le  demolissent  pas  k  mes  yeux;  qu'il  soit  conrorme 
au  r^ve,  non  pas  Je  r^ve  banal  des  diviml^s  impos- 
sibJes,  mais  enfin  que  tout  en  lui  me  plaise...  et  que  je 
ne  d^couvre  pas  tout  4  coup  quelque  coin  stupide,  m 
plat,  ou  insufQsant,  ou  ntais,  ou  mesquin,  ou  faux,  <k 
int^ress^;  rien  qu'une  de  ces  laches,  et  m^uie  tout! 
petite,  eufflt  pour  tout  d^truire. 

Dmtanche  ^  d^cemtre.  —  En  aomme,  mon  ccBur  e«l 
absolumenl  vide,  vide,  vide...  Mais  II  me  faul  dfii 
rfeveries  pourm'amuser..,  Pourtant,  j'ai  eprouv#  prei- 
que  toutea  ees  choses  dont  parle  Stendhal,  h.  propot 
de  ramour  vrai  qu'il  nomme  amour-passion.  "^ 
ces  mille  folies  de  Timagination,  tous  les  enfarn 
dont  il  parle...  Ainsi,  it  m'est  arrivd  de  voir  ave«   r. 'j 
hear  des   gens  assommants,  parce  qa'ils  avai«;n(  cc 
jour-l&  approch^  de  Tobjet. 

Du  reate^  je  crois  qu'un  Mre,  femme  ou  homme,  Irt* 
vaJUant  toujours  et  prdoccup^  d'id^es  degloire,n'aimi 
pas  comme  ceux  qui  n'ont  que  cela  Jifaire. 

Sans  doute,  Balzac  et  Jules  (pas  G^sar)  I'ont  dit;  l» 
comme  d'^nergie  est  une;  si  ^q  la  d^pense  toat«  4 
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[Jroite,  il  n'en  resle  plus  pour  a  gauche,  oo  bien  Jee 
efforts  sont  moindrea  ^tant  deux  au  lieu  d'un. 

M  Lorsque  vous  en  Toy  ez  cinq  cent  mille  hommes  sur 
i  nijin,  jlsne  peuvent  en  mSme  tempg   £tre  devant 
'arig.  » 
11  est  done  probable  que  mee  sentimenU...  lendres 
iisBent  Bur  moi  en  raison  de  cetle  theorie, 

Lundi  5  dicembre.  —  Voyons,  je  suia  intelligente,  jt 
pae  donne  de  resprit,  de  la  pgn^lratlon.*.  enfm  loutes 
es  qualit^s  c^r^brales,  at  je  suis  juste.  Eh  bien  [  dana 
cee  conditions,  pourquoi  ne  pas  sejugersoi-m^me?,.Ca 
4oit  pouvolr  se  faire,  puisque  je  vois  clair,  voyons? 

Siiifi-je  Traiment  quelqu'un,  ou  vais-je  vraiment^tre 
[|uelqu'un  en  art?  Que$t-ce  que  je  pense  de  moi? 

Ca,  c'est  des  questions  terribles,..  parce  que  je  pense 
lu  mal  de  moi  par  rapport  h  Tid^al  auquel  j^  voudraia 
ndre;  maisj  d'un  autre  c6te,  en  comparaison  des 


n  ne  peut  pas  se  juger,  et  puis...  des  que  ce  ti'est 
>as  du  g^nie, ..  et  je  n'ai  encore  nen  fait  qui  puiase  me 
aire  d^finitivement  juger,  mime  par  moi. 

Ainsi  je  suis  d^sesp^ree  devant  ce  que  je  fais ;  chaq-i'- 
bis  que  c'est  fini,  je  veux  tout  recommencer,  je  trouve 
OQtmauvais,  parce  que  je  compare  toujouraavec  ceque 
e  voudrais  que  cela  fat...  Mais  ce  quientoure  console, 
m  voit  des  gens  qui  font  pis  et  qu'on  admire,.,  alors? 
It  puis  Qa  depend  des  moments.  En  somme^au  fond,  jc 
m  Dense  pas  grand'chose  de  moi-arttste,  j'aime  mieux 

dire  (dans  Vespoir  de  me  tmmper).  D'a'jord,  si  je 
[Decroyaisdugeniej  jenemeplaindraisjamaisderien,.. 
laiscemot  genie  est  si  formidable  que  je  risenrecrivanl 

propos  de  moi,  mfime  pour  dire  que  j'en  manque  i... 
ii  je  m'en  croyais,  je  serais  folle, 

«     1.  ^  II.  4r4 
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Entin.  Ell  Manlje  ne  crois  pas  qtie  fen  &ie«  mail 
j'espSre  que  le  monde  m'en  croira... 

Lu7tdi  i  0  dicerribre,  —  Matin,  sculpture^  Apres^ioidj, 
je  peins  le  corsage  et  le  bouquet  de  la  l^le  qui  ril.  Clart 
une  petite  gueuse  mmlU  danseuse,  moilie  modde,  el 
elle  rit  drfilement.  C'est  fini.  Au  gaz  :  —  im  deasui, 
femme  qui  lit  pres  d'un  piano  ouvert.  Fini.  Si  0'^l4i 
comme  <jA  touB  les  jours,  ce  s^^rait  charmant. 

Maig  cinquante  mcoDaus  font  ce  que  je  fals  et  a«  « 
plaig^nent  pas  que  le  genie  les  ^touffe.  El  si  loo  g^oi* 
i'^toufife,  c'est  que  tu  o'enas  pas;  celui  qui  en 
force  de  le  supporter. 

Le  mot  ginie  c'est  comme  amour,  j'ai  eu  de  ia  jieiae 
h  Tdcrire  pour  la  premiere  foia ;  mais  une  fois  4crit,  ft 
Tai  employe  tous  les  jours  et  it  propos  de  tout;  c'eit 
comme  pour  toutes  les  choses  qui  vous  paraissenl 
d'abord  enormee,  effrayantes^  inabor Jables ;  uoe  fo» 
qu*on  y  touehe,  on  s^endoane  comme  pourse  ralirapflf 
des  hesitations  et  dfes  frayeura.  Cetle  spinluelteotM«^ 
vation  ne  nie  parait  pas  bien  claire,  mais  il  faul  qaejf 
depenge  mon  fluide;  j'ai  tramlle  jusqu*a  sept  lieurtf 
du  eoir,  il  m'en  reste  encore,  il  va  s'^couler  pa/  i» 
plume. 

ile  mai^ris.  Eofin...  Que  Dieu  me  soit  indulgeal! 

Mardi  ii  decembre.  —  Matin,  rienl  Apr«s*iaiii|| 
6baucbe  une  t^te  de  garni  oe  de  cinq  ans,  de  pn 
qui  rit.  J'ai  rintention  de  faire  cinq  ou  six  t^te$ 
riant.  Qa,  commence  par  une  tSte  de  hult  mois,  pdi' 
la  flllette  de  cetle  apres-raid'  Puis  Armandine  ita 
seuse  de  Japbet),  de  face,  en  chapeau  et  pelerine  loi 
avec  an  bouquet  de  violettes  aur  repatiie.  Puis  je 
trai  un  gommeux,  ea  habit  et  suQaat  sa  caon?, 
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luDejeune  fiUe  iDnocente^  etenfinun  vieuxet  uaevieille. 
]  Tout  c'A  encadre  ensemble. 

M  Rire  est  le  propre  de  rhomme.  »  Ces  rires  trea 
I  tlifferents  pourrpent  donoer  quelque  chose  de  drOle. 

Et  je  le  ferai,  comme  Armandme,trds  vite  j  ce  eerait  pour 

ime  petite  exposition. 


Dimancke  25  ddcembre,  —  Lei  vrais  arli'stes  ne 
.  peuvent  pas  »Hre  heureux  ;  d'abord,  Us  saventj  eux,  que 
I  la  grande  masse  ne  les  cumprend  pai;  lis  savent 
qu'ils  Iravalllent  pour  une  centaine  d'individus  el  que 
[  Ics  autres  auivent  leur  mauvais  goM  ou  le  figaro, 
L'i^TTOrance  ^'n  mali^re  artistique,  dans  toutes  lee 
I  classes,  est  eirrayante, 

Ceox  qui  en  parlent  bien  respectent  ce  qu'ils  ont  lu 
'  ou  enlendu  dire  par  les  gens  dits  competents. 

En  fin...  je  crois  aussi  (ju'ii  y  a  dea  jours  oH  Ton  sent 
gar  trop  nalvement  toules  ces  niaiserles,  II  y  a  des 
jrs  fjii  une  conversation  ioepte  est  parLiculierement 
]pportab]e,  ou  les  niaiseries  tous  font  soulFrir,  oil 
[enlendre  pendant  deux  heures  ^changer  des  Aneries 
f  qui  n'ont  meme  pas  le  m^rile  de  la  gaiety  ou  du  vemis 
[  jnondajn  vous  cause  un  vrai  chagrin. 

Remarquez  que  je  ne  euis  pas  de  ces  ^mes  d'elite  qui 
Burent  qiiand  elles  soiit  forcdes  d'^couter  les  banali' 
)  des  salons,  les  petits  potins,  les  compiiraents  d'usa- 
|e,  les  considerations  sur  le  temps  ou  Vop^ra  italien. 
IrJc  ne  suis  pas  a&sei  soLle  pour  exiger  des  caitseries 
I  inleressautes  partout,  el  tout  ce  qui  est  banalite  mon- 
daine,  gaie  parfois,plua  souvent  (erne,  me  laisse  caime; 
e'est  un  mal  que  je  supporte  quelquefois,  ni^me  avec 
plaisir;  mais  la  vraie  niaiserie,  la  vraie  s.lupidite,  le 
manrpni  de...;  enfm,  la  banality  moudaine,  on  mSme 
leijjpa  qu'abeencQ  d'esprit. 
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O  c'eat  Ift  mort  h  petit  feti, 

Samedi  29  dicembre.  —  0  caisere !  il  y  a  des  jourD6e« 
noires,  iristee,  di^sDsp^r^es ;  tous  ces  cancans,  ce  que 
cela  fait  dire,  croire,  in  venter.,, 

Maisje  n'ai  jamais  rien  fait  d'ipamorall  Et  quaQdjfl 
pensell 

Ah  I  tnes  amis,  perdez  tout,  mals  gardez  les  appa- 
rencee ! 

Enfin,  ces  Infimes  miseree  roe  rendent  profond^menl 
malheureuse. 

Si  on  o$e  dire  des  bStises,  on  a  raifion  tout  en  ayaal 
infftmement  tort, 

Et  yo'ilk  des  choses  m§pnsableg,  petites,  inftmes, 
dont  je  suis  innocente  et  qui  ne  peuvent  pas  se  rallfa- 
per.  0  mis^re  1 

11  y  a  des  jotirs  trieles,  d6sesp<5r^s,  noirs.  On  aw 
couTre  de  calomnies.,. 

Et  je  n'ai  rien  fait,  ni  a  moi,  ni  aux  autres.  Claire  «* 
Villevieille  travaillent,  et  je  pleure  en  Scrivanl  k  raiilw 
boul  de  la  biblioth^que. 

li  y  a  des  jours  oil  Ton  degage  de  la  clarti^,  d'aulres 
ot  Ton  est  cotnme  une  lanterne  ^teiote :  je  suis 
4t«inte, 

Lundi  3i  d&cembre.  —  La  marSchale  et  Claire 
dinaient  hier  chez  la  prince^se  Mathilde,  et  Gtaife  mf 
raconte  que  Lefebvre  ]ui  a  dit  qu'il  connalt  mon  laleot, 
tr^B  rSelr  que  Je  suis  une  personne  assez  extraordioairij, 
que  je  yais  tous  les  soire  dansle  monde  at  que,du 
reste  Je  suis  surveillee,  dirigie  par  des  peintres  Uluatrct 
(d'un  airfm). 

Claire,  en  le  regardant  dans  les  yeux.  :  —  Quel 
peintre  illuslre,  Julian?  —  Lefebvre? —  Non,  Basti^a^ 
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Lepage.  —  Claire  :  Mais  vous  vous  trompez  absolu- 
ment,  Monsieur,  elle  sort  tres  peu  et  travaille  tout  le 
temps.  Quant  k  Bastien-Lepage,  elle  le  voit  dans  le 
salon  de  sa  mdre,  etil  ne  monte  jamais  t  Tatelier.        ' 

G'est  un  amour  que  cette  petite  fille,  et  elle  a  dit  la 
v4rit^;  carvous  savez  bien,  6  mon  Dieu,  que  ce  diable 
de  Jules  ne  m'aide  en  rien.  C'est  que  Lefebvre  avail 
Tail'  de  le  croire  I 

II  est  deux  heures ;  c'est  la  nouveUe  ann^e,  k  minuil 
juste,  au  th^Atre,  et, montre  en  main,  j'ai  fait  un  souhait 
en  un  seul  mot ;  un  mot  qui  est  beau,  sonore,  magni* 
fique,  enivrant,  6crit  ou  prononce  : 

Lagloirel 


.4* 


:; )  fi^. 
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Merer^di  2  Janvier,  —  Ma  tante  Hel^ne,  !a  soBur  d« 
mon  p^re,  eat  morte  il  y  a  huit  joara.  Paul  nous  avail 
I6l6graphi6  cette  nouvellle, 

Autre  depScshe  aujourd'hui  :  mon  oncle  Alexandre 
vienl  de  mourird'tine  attaque  d'apoplexie.  G'est  saids- 
aant.  Et  ce  pauvre  iiouinie  qui  aclf>r^il  sa  faraJlle,  sa 
iemrae  qa'il  avail  fini  par  aimer  k  la  folic.  N'ayadt  lu 
Balzac  ni  aucnn  romciQcier  peut-^tre,  U  oe  connaissail 
pas  de  phrases  toutes  failes;  seu(ement  j'ai  r-etenu  des 
choses  quMl  disait  et  qui  font  que  cette  mort  me  fait  de 
la  peine.  On  avail  voulu  lui  faire  croire  que  sa  femaie 
accueillait  las  hommages  d'un  voisin^  et  Je  me  souviena 
de  lui  avoir  entendu  dire  :  Eh  bien!  quand  m^nie  cetle 
infamie  seiait  vraie!  Est*ce  que  ma  femme,  qitej'ai 
^pous6e  k  quinze  ans,  n'est  pas  ma  chair,  naon  sang, 
mon  Ame?  est-ce  que  nous  He  aommeB  pas  un!  Si 
I'avaia  failli,  njoi^  est-ce  que  je  no  me  pardonneraia 
pas?  Gomraent  pourrais-je  ne  pas  pardonner  a  ma 
femme ;  mais  c'est  comme  si^  poor  me  punir  moi-mfime, 
|e  me  crevais  les  yeux  ou  me  coupais  un  braej 


mi 


JOUBNAL 


Et  puis  il  rSp€tait  toujours  a  mon  der oier  voytfe  en 
RusBJe  :  «  Tu  oe  sais  pas,  ma  petite  Mariei  et  j&oc 
sais  pas  m'expliquer,  mais  toi  si  fine,  tu  me  compraci- 
dras...  Avant,  j'avais  tant  de  preoccupations,  tanlde 
tourments.utie  tellesoif  d'acqu6rir,dedevemr  richeqoe 
je  ne  pensais  pas  comme  it  le  fallait  k  ma  femme;  raai* 
mainteaantt,  tout  est  arrange,  J6  a'al  plus  les  preoc- 
cupations Baches  et  absorb  antes  d'alors;  maln(en«iit 
il  n'y  a  que  du  bonheur  et  la  conUnueUe  pr^occuf* 
Uon  des  moindres  souhaits  de  ma  femme,  cette  pauvre 
chSre  Nadlne  adorSe;  otiij  maintenant  tout  est  diffi* 
rent,  ce  serait  trop  long  k  dire,  maia  tout  eat  diffe- 
rent... » 

II  laisse  troia  en  fan  Is,  ^tienne  qui  a  seize  aiis,  lu!i« 
qui  en  a  quinze  et  Alexandre  qui  a  buit  ou  dix  mail. 

Et  sa  pauvre  femme  qui  a  trente-trois  ansl 

Vendredi  4  janmer.  —  Oui,  je  sais  poilrinaire  et  c* 
marche. 

Je  suis  malade,  personne  n'en  eait  rien,  maia  j  ai 
la  fi^vre  Lous  les  soirs,  et  tout  va  mal  et  ^a  m'eimmt) 
d*eQ  parier!! 

Samedi  5  janvm.  —  Ouverture  de  rexpositioa 
Manet  a  Tficole  des  Beaux-Arts  1 

J'y  vai3  avec  maraan. 

II  n'y  a  pas  un  an  que  fifanet  est  mort,  Je  ne  con 
naissais  pas  grand'cbose  de  lui.  Uensemble  de  celU 
exposiLion  eat  saisissant. 

G'est  incoherent,  enfantin  et  graadiose  I 


li  y  a  des  choses  foUes^  mala  il  y  a  des  morceanx 
luperbea.  Avec  un  pen  plus  ce  serait  uq  des  grandi 
g^aies  de  la  peinture.   G'eat  preaf^ue  tonjours  laid, 
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loavent  difTorme,  maia  c'est  toujoura  vivant.  !l  y  a  lA 
des  impresaions  aplendides. 

Et  dans  les  choses  lea  plus  mauvaises  on  sent  un  je  ^' 
nesais  quo!  qui  fait  qu'on  regarde  sans  d6gofit  ni  Iss- 
litude.  II  y  a  14  un  td  aplomb,  une  si  formidable 
eonfiance  unie  k  una  Ig:norance  Don  moina  formidable... 
C'est  comme  Tenfance  d'un  genie.  Et  puis  dea  empranta 
presque  entiers  a  Tilien  (ta  femrae  6bauchSe  et  le 
ft^gre),  a  Velazquez,  h  Courbet,  k  Goya.  Mais  toua  cea 
peintres  se  volent  les  ans  les  aulres.  Et  MoliSre  doac! 
11  a  pris  des  pages  entit^res  mot  pour  mot;  j'ai  lu,  je 
laia. 

Mardi  8  janmer.  —  Dina  pose  bien,  mais  il  y  a 
^uelque  chose  qui  fait  qu'elle  ne  sent  pas  la  pose  et 
change  tout  en  ne  bougeant  pas;  j'aimerais  dix  fois 
tnieuxune  femmeremtiaiit  beau  coup,  mais  retrouvant 
>ar  moment  la  pose  justo...  Ou  biea...;  ea6a,  pea 
m parte  la  raiuon,  9a  ne  va  pas,  voila... 

Et  comme  je  ne  c^de  pas  i  la  deveine,  c'est  tine  lutte 
terrible  qui  me  brise;  la  rage  arrive  k  ce  point  qu'on 
iaralt  extraordinaire  raent  calme  et  que  les  mouve- 
tnents  sont  d'une  lenteur  de  malade,  tandls  qu'on  a 
rme  envie  foUe  de  casser  et  de  d^cbirer  tout. 

Lundi  J  4  junmet\  —  II  me  semble  que  j*ai  fait  un 
voyage  a  Bam villers.  lilmileBastien  Dou3atoutracont6r 
le  projet  de  tableaj,  le  genre  de  vie...  II  ne  perpfetre 
rien  dans  rombre,  il  n'a  pas  d^feadu  de  parler ;  il  n*a 
las...  S'il  ne  nous  a  pas  invitees  k  voir  lea  etudes  de 
Conearneau,  c'est  qu'il  n'iavite  jamais  personne;  il 
>enserait  m^me  que  ce  Berait  prStentleux  d'inviler  pour 
roir  quslques  ^tadea  faitea  n'imporle  comment  a  Con* 
Saroeau,  oh.  il  6Uit  all^  se  rep>3er,  et  qu'enQn  la  faqoa 
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itts  blenveUiaate  donL  it  etait  recu  cfaez  noas  «appri< 
mail  d'office  ces  cfir^moniea;  il  aurait  ele  enchants  g 
nous  ^Lions  vennes,  etc.  El  que  m6me  pour  ses  grandi 
lableaax  il  n'mvite  jamaiB  peraonne;  U  dit  seolem^nl 
k  son  humble  Mre  de  pr^venir  quelques  ami?... 

Alnia  voila  qui  est  plus  serieux;  lorsque  le  frdre  litj  a 
patl^  de  mon  tableau,  U  lui  a  dit :  —  Pourquot  nt 
m'as-tu  pas  prdvenu  h  Parisj  j'aurais  €16  voir  eel  a, 

—  Je  ne  lui  avals  rien  dit  k  Paris  parce  que,  s'il  etail 
venu,  vous  lui  anriez  tout  each^  comme  d'habitude;!! 
ne  sait  rien  de  ce  que  vous  faites,  sauf  votre  ealoD. 
Vous  retournez  vos  toiles;  enfiri,  savei-vous  qu'il  tie 
voudra  plus  jamais  voir  votre  peiuture  si  vous  faitei 
cela?.. 

—  n  voudra  si  je  veux,  ai  je  lui  demacde  des  co» 
seils, 

—  II  sera  toujours  ravi  da  vous  en  donner. 

—  Mais  jd  ne  suis  pas  son  6l^ve,  ht^lasL. 

—  Et  pourquoi?   II  ne  demanderait  pas  mi 
serait  Ir^s  flalte  si  vous  le  consultiei  et  il  voas 
raitdes  conaeils  desinteressgg  et^  enlin^  dee  conseilsil< 
bon  sens.  Car  il  a  un  jugement  tres  juste,   sau- 
pris...  et  il  serait  heureux  d'avoir  une  ^Ifev©  '>r 
Bante...  Croyez-moi,  il  serait  tr^s  Qatl6  et  tr^s  coqletL 

Mereredi  i&  janvier,  —  Larch! tec te  me  Vn  lAts 
parmide  nombraux  projels  de  tableaux  de  son  frere.H 
y  a  les  Berbers  a  Bethleem. 

Depuis  deux  jours  ma  t^te  a  travaill6  et  p«n  al  n 
cette  apres-midi  une  vision  tres  nalte,  —  Quisles  btr- 
gers  k  Bethl^em.  —  Sujet  sublime  et  qu'U  rendn 
plus  sublime  encore. 

Qui,  j'en  at  eu  une  vision  si  nette  at  mon  imprewioo 
«it  telle  que  je  nepeux  la  comparer  qu*^  calle  de  ca 


DK  SABIS   BASSKIHT5EFF,  SS7 

bergers;  mi  ealhousiasiue  saint  H  uoe  mdorwUon  com* 

Oui,  pendant  deux  on  trois  beares^j'ai  et^  ftmour«,:M 
fbUe  par  admiratioQ.  C*B£i  que  voas  no  pouvox  pai 
com  prendre  qa. 

Sentez-vous  tout  ce  qa*il  y  metlra  de  myst^re,  do 
tendresse,  de  sicnpliciLe  graodioise?  On  peut  s«  le  (iKti- 
rer  qiiand  on  connatt  son  (£uvre  et  en  ^tablissant  dtjn 
filiations  mysterieoses  et  fantastiques  enlro  Jeanne 
(tArc  et  le  Soir  au  viUage,  donl  I'efTet  se  reproduirw 
eo  qtielque  sorte  dans  Jes  bergera;  non.  mais  vous  n« 
me  troavez  pas  ravissante  de  prendre  feu  pour  des 
tableaux  que  je  n'ai  pas  vus  et  qui  n'exUlfnt  pas 
encore?  Meltons  que  je  suis  ridicule  pour  la  mnjoiild^ 
deux  ou  trois  r6veurs  eeront  avec  mol  et,  au  Le.<;om, 
je  m'en  passerai. 

Jeanne  d'Arc  ne  fut  pas  comprise  en  Franca,  on 
s'agcuouilia  devaat  en  A.m6riqu6.  Jeanne  d'Arc  est  un 
chef-d'oeuvre  de  facture  et  de  sentiment. 

n  fallait  entendre  Paris  en  parler.  C'6Lait  unehontel 

Mais  enfuij  est-ce  possible  que  le  auoc^a  aiUc  aux 
PbMre  et  aux  Aurore?  Du  reste...  Est-ce  quele  pubtle 
a  aime  Millet,  Rousseau,  GorotI  U  lea  a  aim^s  quand 
its  furent  a  la  mode. 

Ce  qui  est  honteux  pour  notre  6poque,  c'est  la  mau- 
vaise  foi  des  gens  t.^clalrS3,  qui  font  samblant  do  croirc 
qoecet  art  n'est  ni  seiieux  ni  61eve,  et  qui  encenff?nt 
(I  ceux  qui  suiveutles  traditioos  dee  maitresi  ».  Eal-il 
besoin  d'tn-sister  et  d'expliquer  !a  slupidit4§  de  ce« 
raifionnements?  Qu'est-ce  qui  est  done  I'art  Mev^,  ti  ce 
n'eslTart  qiii^  tout  en  peignaot  laebair,  lescheveux, 
les  vaementa,  le  arbr6«,  en  perfection,  dc  fa^ un  a 
nous  falre  toucher  pour  ainsi  dire,  peint  en  m£m« 
temps  de^  amet,  des  e^prita,  dcs  exiMvufre»?  Jtanm 
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d'Arc  o'est  paa  d*aii  art  61ev^  parce  qull  nona  la  mto- 
ire  paysanne  chez  cllCj  et  non  pas  avec  des  maim 
blanches  et  avec  uoe  armure. 

Noti,  son  Am&ur  au  milage  eit  iDf^grieur  h  J4mm 
tfArCf  el  leg  critiques  idiots  ou  perfides  le  louent  pour 
I'enferraer  dans  une  speciality,  farieux  que  cetbomme, 
qui  a  peint  dea  pay  sans,  g'aviEe  dejpeindre  autre  chow, 
UDB  paysanne  hislorlqae  com  me  Jeanne  d*Arc. 

Pharisiens  hypocrites  I 

Gar  enfin  nous  tous,  n'imporie  qui,  nous  peindroiu 
la  chair,  mala  nous  D'avons  pas  Vau  delA^  le  souffle 
divin,..  ce  qu*il  a  enfin.  Qtii  done,  excepl^S  lui?  Mais 
personne,  Dana  tes  yeuK  de  sea  portraits^  je  void  la 
vie  des  personnages,  il  me  semble  que  je  lea  connaij, 
J'ai  essayg  de  me  donner  cette  impresaion  devaiit 
d'autres  toiles.  et  Je  n'ai  pas  pu. 

Pouvez-Yous  pr6f§rer  Tex^cution  de  Jeanne  Gray  an 
un  Bajazet  quelconque  ^Toeil  Jimpide  et  vivani  d'one 
petite  fille  qui  passe  ? 

Ge  qu'il  a,  cet  artiste  incomparable,  on  ne  le  troirre 
que  dans  les  tableaux  religieux  ilaliens,  lorsque  1m 
artistes  peignaient  et  croyaient. 

Est-ce  qu'il  ne  vous  est  jamais  arrive  de  vous  Uatt- 
ver  a  la  campagne  le  soir,  seul,  aoua  un  ciel  itH  puf 
€t  de  voua  aentir  trouble,  envahi  par  iin  sentiment 
myst^rieux,  par  dea  aspirations  vers  rinfini;  de  toui 
sentircomme  dans  Tattenie  de  quelque  grand  ev^oe- 
menlj  de  quelque  chose  de  aurnaturel?  et  a'avezFYoui 
jamais  eu  des  reveries  qui  vous  transportaient  d&ot 
des  mondea  inconnua?... 

Sinon...  voug  ne  comprendret  jamais  et  Je  voua  coo 
seille  d'acheler  une  Aurore  de  Bouguereau  m  bo 
tableau  hislorique  de  CabaneL 
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Tout  $a,  Cher  ange,  pour  dire  que  tu  adores  le  g^nie 
da  petit  BasLlen? 
Oui. 
Alors,  c'est  fait,  lii-desauB  va  to  coticher.  Amen. 

Bimanche  20  janvkr,  —  C'est  triste,  mais  je  n'ai 

pas  d'amie,  je  Q*aiine  personne  etpersonna  ne  m'aime. 

Si  je  n*ai  pas  d'atnie,  c'est  que  Qe  le  sens  bien)  mal- 

gr6  moi  je  laisse  par  trop  voir  de  quelle  hauteur  «  je 

conlempte  lafoule  a, 

Personae  n'aime&etrehumilid.  Je  pourrais  me  con- 

sokr  en  pensant  quo  lea  natures  vraiment  superieures 

u'ont  jamais  6t6  aim^es.  On  les  enloure,  on  se  chauffe 

&,  leurs  rayons;  au  fond,  on  les  ex^cre  et,  sltdt  qu'on 

peut,  on  lesdlifame,  A  Theure  qu'il  est,  il  est  question 

'd'nne  statue  a  Balzac,  et  les  joarnaux  pubUent  des 

'  souvenirs  et  des  renseignements   recueillis   chez  les 

'  amis  du  grand  homme*  C'est  a  vomir  de  degoiit,  des 

I  amis  pareila. 

C'est  ^   qui  dlvulguera  un  vilain  trait,  un  ridicule^ 
[  one  basse^sie. 

J'aime  mieux  les  ennemis,  on  lea  croit  moins. 

Sarmdi  S3  f^vrier.  —  La  Mar^cbale  et  Claire  3ont 

arriv^es   vers   one    heure    pour   recevoir   Madeleine 

[Lemaire,  qui  vient  voir  le  tableau.  Celte  dame  est  una 

:6ti^bre  nquarellUle  et  femme  da  monde  aussi,  mais 

'.He  vend  ses  tableaux  tr^s  ehera.  Elle  n'a  dit  que  dea 

choses  Qatteuses,  naturellement. 

Et  je  suis  de  mauvaise  humear,  enragee.  C'est 
probableraent  paree  queje  raourrai  bient6t;  mais  toule 
Ilia  \ie  me  revlent  d^s  les  commenceracnts  avec  les 
d^tails^  des  choses  bfites  et  qui  me  font  pleurer;  je 
n'ai  jamais  ^l^souvent  au  bal  comme  lesautres;  trois, 
v.   1.  ^  It.  4ft 
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qijali'C!^  bals  par  an ;  je  pcuvals  y  aller  souvent  f!epai# 
deux  ana,  lorsque  5a  ne  pouvait  plus  m'amuser. 

El  c'est  la  grande  artiste  qui  regrette  cja?  Ma  U 
oui.„  Et  niaintenanlFMaintenaui,  ily  a  autre  chose qtw 
le  bal,  ce  aont  les  reunions  ou  Ton  reocontre  loulw 
qui  pense,  ScHt^  peiot,  travaiile,  cbante,  tout  ce  qui 
Gon&titue  la  vie  d'^tres  intelligent^. 

Les  plus  philosophes  et  les  plus  raisonnables  ne  IM 
pasj^  de  ae  reucontrer,  une  fois  par  ssmaine  ou  deux 
fois  par  mois,  avec  des  gpos  qui  sont  la  fleurde  I'inteUi- 
gcnce  de  Park.,,  Je  donne  ces  explications  parce  que 
je  ne  sais  pae,  je  vais  mourir.  J'ai  tou jours  6te  mai' 
beureuse  en  tout  I  A  force  de  travail,  j 'arrive  i  ar.iif 
des  relations  dans  k  vrai  raondct  et  eacorp  c'esl  ijm 
humilialton. 

On  esttrop  malheureux  pour  ne  pas  esp^rer  qo'iljr 
a  un  Dieu  qui  peut  vous  prendre  en  piti^... ;  maisfiot 
Dieu  ex:istait,  laiBserait-il  faire  ce  qui  se  fait^  et  mei 
qu^ai-]e  fait  pour  6tre  si  malheurtiuse? 

Ce  n'est  pas  la  lecture  de  la  Bible  qtiJ  peut  fairt 
croire.  Ce  n'esl  qu'un  docunoent  historique  o&  tool  rt 
qui  louche  S;Dieu  est  enfaoLin, 

Oo  ne  peut  croire  qu'a  uti  Dieu...  abslraitt  philato- 
phique^  uD  grand  myst^re,  la  terre,  le  eiel»  taul 
Pun. 

Mais  alors  c'eat  un  Dieu  qui  ne  peat  nen  pour  nd 
Ce  Dieu,  on  radmire  et  on  se  I'imagine  en  regardaal 
leg  etoiles  et  en  peasant  aux  questions  scieottfiques  - 
ispirituaiistes,  k  laRenan.,.  Mais  un  Dieu  qui  voii  touii 
qui  s'occupe  de  tout,  k  qui  on  peut  tout  deman  lor 
Ce  Dieu-laj  je  voudrais  bien  y  croire.  Mai?^s*U  exi»t^i* 
iaisserait-il  faire? 

Mardi  i  i  mars.  —  II  pleut.  Ce  n'est  pas  &euleuit^ 
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cela...   mats  je  vais  mal...  Ton!  q^  est  si  injuate.  [.« 
ciel  m'accable... 

EqQd,  je  sois  encore   ea  un  ftge  oft  Ton  trouve  de 
ilvresse  mfime  a  mourir. 

II  me  senibte  que  personne  ti'aime  «ulant  tout  que 
tool  :  arts,  musique,  peinture,   livres,  monde,  robe?, 
I  laxe,  bruit,  calme,  rire,  triate5se»  mfelancolie,  blague, 
amour,  froid»  soleH;  loutes  les  saisori$>  tous  les  ^lats 
atmospberiques^  les  ptainf's  catmes  de  la  Russie  et  les 
moQtagnes  autour  de  Naples;  la  neige  en  liiver,  les 
:  pluies  d'aulomnej  le  prin temps  et  ses  folies,  les  tran- 
quil les  jo  urnees  d'^l^  et  les  belles  nuitsavec  des^tc»ile3 
I  briltante*...  j'adore  et  j'admirf  tout*  Titut  sepr^sento 
|4  moi  sous  des  aspects  int^ressaols  ou  sublimes;  je 
iTOiidrais  tout  voir,  tout  avoir,  tout  embrasser,   me 
iconfondre  avec  tout  et  mouriF,  puisquMl  le  fatit,  dans 
eux  ans  Qu  dans  trente  ans;  mounr  avec  extase  pour 
l^experimenler  ce  dernier  myst^ne,  celle  Co  de  tout  ou 
commencement  divin. 

Get  amour  uoiversel  o'est  pas  uoe  sensation  de  poi- 
tniure;  j'at  loujours  #te  aini?i  el  jo  me  souviens  qii'il  y 
dix  ans  juste  j'^cri vais  (1874)^  aprt;s  avoir  ^nnmere  k* 
fiarmes  des  saisons  di verses  :  «  En  vain  je  voudrais 
soisir,  loutea  les  saisons  sont  belles,  loote  Tann^^e, 
Dijle  la  vie. 

li  faut  tout!  Le  teste  ne  suffit  pa». 
IJ  faoi  la  nature,  devanl  elle  toat  est  f- 
Eofin   tout  dans  la  vie  me  plait,  je  tout 

&able  et,  tout  en  denmndant  le  boDheur,je  me  trouve 
reose  iT^ire  miserable,  3Jon  corps  pfeure  el  crie, 
quelqae  chose  qui  est  au-de^sus  de  moi  «?  rrjouil 
:  vivre.  quand  me  me  J  » 

Ge  brave  et  bon  T.  Ilobert-Fleary  dine  ici  cefoir;  U 
que  mes  gamins  ont   bt;aucoup    gogn^  et   qu'eu 
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iornme,  c^est  sSrIeusemenL  bien  el  que^a  compter&ao 
Salon. 

J'otiblie  de  dire  que  mea  gamins  soat  inUtulSs  :  (7« 
meeting, 

Alercredi  42  mart,  —  Le  porlraiL  de  Oitia  oe  sera 
pas  fini,  je  n*enverrai  done  que  le  Meeting. 

Ce  soir,  r^unian  in  time  chez  M*"  Hochon  :  beaucoop 
d'arlUtes  et  quelqucs  dames,  comnae  la  duchesse  d'Uz&j. 
la  comtesse  Cornet,  la  Marechale,  nous.  En  fail  de 
peintres,  Gabanel,  Jalabert»  SJebert,  G.  Perrier,  Bou- 
langer,  etc.  On  fail  de  la  raoftique  et  Salvayre  joueet 
chante  dea  morceaux  de  son  Henri  III.  Tons  cesgeoi 
out  6t§  aimables  pour  moi,  Gabaoel  aussi, 

Samedi  i5  mm's,  —  Abbema  est  venue  voir  mao 
tableau  ce  matin, 

II  semblait  que  ce  45  ne  viendrait  jamaia [\  hi\ 

\m  temps  radieux  et  je  vats  d^s  lundi  on  mardi  travail 
ler  a  la  campagoe.  Je  ne  veax  plus  admirer  Bastifin- 
Lepage;  je  !e  connaia  k  peine,  c'est  une  nature,*,  kr 
m6e;  et  puis  il  vaut  mieux  travailler  k  sou  propn 
talent  que  de  se  d^penser  eu  adtnirallon. 

Dimancke  i6  mars,  —  On   a  envoys  les  tal 

Je  renlre  k  six  beures  et  demie  dans  tin  <. 
fatigue  et  d'^reinlement  si  complet  que  ga  en  est  d6U- 
cieux...  Yous  ne  croyez  pas  que  c'est  d^liden 
que,  pour  moi,  loute  sensation  compl^le,  poj 
I'extr^me  limite,  m^me  nne  sensation  de  do uteur,  M 
une  jouiasance. 

Lorsqiie  je  me  suis  abim§  le  doigt,  la  doutear  fulo 
vive  pBndant  une  demi-heiire  que  j'en  ai  joui, 

Ainsi  la  fatigue  t^onu-'l^te  de  ce.  scir,  le  corps  n'oPTrtOt 
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plas  aticune  r^sistancq  4  I'air,  detendu  par  un  bain» 
I  puis  £tendu  aa  lit,  lea  bras  el  les  jambes  burdes,  la 
1 16te  pleioe  de  choses  incoherentes,  nuageuaes...  je  mo 

•uis  endorroie  ea  disant  par  ci,  par  la,  tout  haul  dcs 

mots  prig  aux  choses  qui  me  pas^atent  courtisdment 
'par  la  tSte.,,    Cabanel,    vernisaaga...    le  Mar^^chal , 

Breslau,...  peinture,  AlgMe,  cimaiae,...  WoSffl 

Mercredi  49  mars,  —  J'aitrouv6  un  verger  A  Sdvrea 

et  tie  rentre  que  vers  hull  heoros,  trds  faligu^e.  H  y  ft 
fdu  motide  a  dlner^ 

Hier  a  eu  lieu  le  ballottage  au  Gercle  dei  arlistOT 
Irusses.  Je  suh  ^lue  k  Tunanimitd. 

GJaire  a  va  ua  monsieur  qui  a  ^lii  voir  Baatien-Lepage 
jet  qui  Vs.  trouve  Lr^s^  maiade;lel6D(]emain,  ce  monsieur 
[a  rencontre  le  inMecin  qui  a  dil  :  eel  Lomme  est  Irfea 
laialade,  maig  je  ue  crois  pas  aa  rhumatisme,  il  est 
[malade  de  Ik  (en  se  Upant  restomac).  Alor»  il  est  vrai- 
I  meat  malade?...  il  est  parti  depub  irois  ou  quatr« 
[jours  pour  Biidah,  accompagn6  de  &a  mfrre. 

Samedi  22  maru  — Pas  eacore  commeac^  k  S^vrea, 
lais  c'est  trouv^. 

Julian  ^crit  :  «  Vous  Stes  re^ue  avec  num^ru  3  an 
Boins.  J* 

Ou'eitr<;e  que  ga  signifie  au  mmnt  ? 

Dieu  merci,  je  n*ai  pas  dout^  d'etre  re^ue! 

Lundi  24  mars.  —  Depuis  quelques  jours,  il  y  a  je  ne 
i  quoi  de  brouiJlant  autourde  moi.--  qui  m'isole  de 
|*ooiTeri  etquime  fait  voir  ia  r€alit6  au  fond  de  moi- 
D^me.Aussi...  Non,  tout  est  trop  triste  pour  que  je  me 
klal^ae.-'  c'est  uo  ab^lissement  lourd...  Je  viens  de 
re  un  Sivre  que  j'avais  pen  admir^  il  y  a  quelquee 
^£  et  qui  es'  admirable  Madame  Bovar^. 
«    p  -  r:  41. 
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La  forme  Hlt^raire,  le  style..*  oui...;  en  soraroe,«' 

Mais  il  n'esl  pas  question  de  eel  a;  au  milieu  de  cei 
vapeursqui  m'enlourentje  voisplusclaires  les  r^alites.,. 
ilesr^alitSssidures,  si  amferes  que^eTaia  pleurerenl«i 
eerivanl.  Mais  je  nepourrai  mSme  pas  les  *■*■ 
puts,  0  quoi  bon?  A  qooi  bon  tout?  Passer  six  *■ 
vailler  dix  heurea  par  jour  pour  arriver  4  quoi?  Cn 
commencement  de  taletit  et  une  maladie  mortelle.J'ai 
^16  che/  tnon  m^decin  aujoord'hui  el  j'ai  caas^  sijjea* 
llment  qu  il  m'a  dit :  «  Je  vois  que  vaue  61^3  (tiujonn 
gale.  1* 

Si  je  persislei  esp^rer  que  «  la  glair©  i?  va  me  payw 
de  tout,  II  faudra  vivre,  fit  pour  vivre<  il  faudra  raft 
sotgner,,. 

Voila  des  T^isions,  des  reallfis.  .•jffreuses. 

On  ne  croit  jamais,.,  jusqui'a  ce  que...  Je  oie  r 
dlant  toute  petite  et  %^oya^eant  pour  la  preoii 
en  chetaln  de  fer,  et  poiir  la  premiere  fois  en  conlVi 
avec  des  Strangers,  je- ro'fitais  installee,  occup.i 
places  avec  toules  sortes  d'objets^  lorsque  deu 
goura  entrferent.  —  Ges  places  sont  prises,  dis-jeavat 
aplomb.  —  C'eslbon,  r^pondit  is  monsieur,  je  vainBf^- 
peler  le  conducteur, 

Je  crua  a  une  TDenace,  commeenfamiiie,  k  undc  co 
mensonges  comme  k  la  maiaon,  et  Hen  ne  peot  peimiK 
le  fi'oid  blrange  qui  me  saisit  lorsque  1©  conduclettf 
d^barrasaa  la  place  que  le  voyageur  occupa  aussitM. 
Ce  111  t  la  premiere  rialUi, 

Depuis  longtemps  je  me  menace  de  maJadje  Moif 
croire...  EnfinL..  Je  n'aurais  pas  en  le  temps  de  tow 
raconter    toutea   eea   miseres,    maia  j'altendab 
modMeet,  ne  faisant  rieiit  il  fauLbien  geindre. 

Ei  le  vent  de  mars  avec  un  ciel  gris  et  lourtl. . 
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J'ai  commence  hier  un  assez  grand  tableau  dans  Je 
*ieui  verger  de  SevreSf  une  jeune  fiMe  assise  sous  un 
pommier  en  Qeiirs,  ua  senLier  qoi  s'en  va  au  loin,  et 
partout  des  branches  d'arbres  friii tiers  en  fleurs,  dd 
i*herbe  tr^g  fralche,  des  violettes  et  de  petltes  fleurs 
jaunes.  La  femrae  est  assise  et  rfive  les  yeux  fermes  el 
la  l^te  apptiy6e  dans  la  main  gauche,  le  coude  sur  le 
gcnou. 

Qb.  doit  dtre  tr&s  simple  et  on  doit  ^enlir  les  effluve? 
<la  pniilernps  qui  fool  rfever  la  femme. 

11  Taut  du  soleil  entre  les  braiiches.  Qa.  a  deux  moires 
de  large  et  un  pen  plua  en  hauteur, 

Alors,  je  ne  suis  re9uc  qu'avec  le  num^ro  3,  et  je 
paid  n'Mre  pas  sur  laclraatse*  pas  m6nie  cela? 

Alors c'eat  un  dficouragement  prolbnd  et  sans  espoir, 
ce  n'eat  de  lafaute  de  personno,  pulsque  je  ri'al  pas  de 
talent.,.  Qui,  voiI4  qui  m'^  vraiment  montr*^  que  si  jc 
n'esp^ials  pas  en  men  art,  je  mourraiaA  I'instant,  Et  si 
oetleespe ranee  Tenait  a  manquer  comme  ce  soir...  oui 
il  ne  reslerait  que  la  morl  sans  phrase. 

Jeudi  27  man,  —  Trfea  prdoccup^e  de  mea  travaui 
Pourquoi  n'ai-]e  pas  encore  donne  en  peinture  T^qui- 
valent  du  pastel  fait  il  y  apr^s  de  deux  ans? 

tundi  3  f  man.  —  Presque  rien  Fait,  moo  tableau 
icramal  plac^  et  je  n'aurai  pas  de  mddatlie. 

Puis  je  me  suis  mise  dans  un  bain  tr6s  chaud  peu- 
dant  plus  d'une  heure  et  j'ai  cracb6  du  sangi 

C'est  b^te,  direz-vous;  c^est  possible,  mais  je  n'ai  pluf 
de  sagesse,  je  suis  decouragde  et  a  raoitie  folle  de  mes 
lultes  coQtre  tout. 

Enfin...  que  dire,  qtie  faire,  si  cela  continue  j'en  ai 
pour  dix-buit  roois,  mais  sij'^tais  un  peu  tranquiUe  ja 
pourrais  vivre  vingt  ans  encore. 
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Oui,  ce  3  est  difjictte  k  avaler.  Zilhardl,  BrestationI 
dea  num^ros  2.  Alors  moi?  U  y  a  quarante  jarC's  elfw 
«u,  paralL-iJ,  tanl  de  voix  pour  %  qu'on  a  era  queje 
Tavais.  Supposona  que  j'aie  eu  15  voix,  et  25  conlre. 
Ces  25. ..  le  jury  est  compost  de  qutnze  oa  vingl  hotiiruo? 
sonnus  et  de  vingt  iotnganls  inconnus  et  faisant  de> 
peiDtures  atroces.  Ceci  estdenotori^te  publique.  Eiiflri, 
cest  ainsi.  Etc'est  uncoup  formidable.  Voyons,  je  sm 
pourtant  lacide  et  je  me  vols,  non,  il  n'y  a  rieQ  liriire... 
Tl  commence  k  mB  sembler  que  si  mon  tabieau  avail 

Abl  jamais,  JamaiSf  jamais  1 1  je  n*ai  touchy  le  fond 
du  deseapoir  comme  aojourd'hui,  Tant  qii'on  coule  en 
Las,  ce  n'est  pas  encore  la  mort,  mais  toucber  de  sei 
piad«  le  fond  noir  st  visqueux,..  ae  dire  :  ce  n'est  ni  1^ 
circonslances,  ni  ma  faraillSj  ni  le  monde,  c'est  mon 
manque  de  talent,  \h]  c'est  trop  horrible,  car  il  n'y 
•  pas  d'appel,  pas  de  puissance  humaine  ni  di\lDe.  Je 
ne  vois  plus  la  possibility  de  Iravailler,  toat  semble  fini. 

Ators  volL^une  sensation  complete?  Deremb^teoieQl 
d  fond?  Qui.  Eh  bienl  d'apr^s  tes  theories,  cela  doU 
6tre  une  jouissance.  —  Attrape ! 

Cela  m'esl  6gal;  je  vais  prendre  du  bromure,  (?a  me 
fera  dormir,  et  puis  Dieu  est  grand  et  il  m'arrive  tou- 
jours  quelque  petite  consolation  aprfes  de  profoudes 
miseres, 

Et  dire  que  je  oe  puia  mSme  pas  raconter  tout  cela, 
€changer  des  id^es,  me  consoler  ea  causant...  Eieo, 
persoune,  personnel... 

Bieoheureux  ies  simples  d'esprit,  bienheureux  ceux 
qui  croient  en  un  bon  Dieu  auquel  on  peul  en  appelerl 
En  appeier  de  quoi,  de  ce  que  je  n'ai  pas  de  taleat? 

Yous  voyet  bien.  C'est  le  fond.Ce  doit61,re  une  jouii- 
■ance. 
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G'en  serai  t  ane  si  mes  mUered  avaient  des  specta- 
teurs*.. 

Lea  doulenrs  dea  gens,  devenus  c^l6bt-e3eQsiiite,sont 
racDntSes  par  leurs  amis,  car  on  a  des  amis,  dea  ggna 
avec  leaquels  on  cause,  Je  n*ea  ai  paa.  Et  quand  je  mo 
lamenleraisl  Quand  je  diraiar :  Non^je  ne  peindraiplusi 
Bt  puis  apres?  Qa  n'est  uae  perLe  pour  personne,  je 
n'ai  pas  de  talent. 

Alors  loutes  ces  cboses  qu'il  faut  enfermer  en  soi  el 
qui  ne  font  rien  a  person  ue...  Le  voil^,  le  pi  re  d^s 
tourmenls,  le  plus  humilianL  Car  on  suit,  oo  itnt^  on 
croiV  soi-m^me  qu'on  n'est  rien. 

Si  cela  durail,  on  n'y  pourmtsurvivrc. 

Mardi  4*^avrit,  —  Cela  dure,  mais  comme  II  fauL  bien 
Irouver  des  biais,  je  tmuve  celui-l&.  Et  si  je  me  trorape? 
Mais,  k  force  da  pleurer,  j'ai  le9  7eux  troubles. 

On  me  dit :  oh  I  voua  savet,  le  num^ro  ne  signifle  pas 
grand'chose,  ga  se  passe  n'iraporte  comment. 

Oui,  mais  la  place?? 

Merer edi  I  aoriL  —  J'ai  ^t^  cUez  Petit  (ax position 
de  la  rue  de  Seze),  Je  suls  rastee  une  heure  devant  lei 
in  com  parables  toiler  de  Bastien-Lepage  etdeCazin. 

Apr^Sj  je  Tais  cbes  Robert-Fleury  et.d'un  air  tres  gai, 
en  carieuse  :  — Voyon?,  Monsieur,  commeni  ceia  s"est-i) 
pass^  aujury?  —  Maid  Ires  bien,  lorsqu<;  votre  tableau 
apasae,  ils  out  dil,  —  ni  uti»  ni  deux  d'enlre  eux,  mail 
tout  un  groupe  ;  —  «  Ttem,  c*€st  hon  pa,  un  nuiuSro  %!  * 

—  Oh  I  Monsieur,  est-ce  possibJe? 

—  Mais  oui,  cfoyei  bien  que  je  ne  vous  le  dis  pai 
pour  vous  faire  plaisir,  c'est  ainsi.  Alofs  on  a  tot6,  «t 

ea  jour-la  le  presJJeiit  n'svait  jpa?  ^L^  un  aburi,  voui 
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auriez  U  nunrn^ro  9    Voire  tableau  i  *tA  lrouv«5  ben, 
on  Fa  aecueilli  avec  sympalhie, 

—  Et  j'ai  le  num^ro  3. 

—  Od,  TOais  c'est  dft  ft  une  sorte  de  malheap,  delt 
guignft  Tjniquenjenf,  voiis  deviei  avoir  t. 

—  Mais  que  lui  reproche-t-on,  an  tableau? 

—  Rien. 

—  Comment  rien,  il  n'est  done  pas  mauvais? 

—  11  est  bon. 

—  Mais  alor&? 

—  Alors  c  est  un  raalheur  et  voilfe  toul^  alors  si  vmi 
Ironviez  un  raembre  do  jury  poor  demander  qu'on  le 
mette  sur  la  cimaise.  il  y  serait^  car  il  est  bon. 

—  Mais  vous? 

—  Moi  Je  siiig  membre  du  bureau,  chargi  spt^ciale- 
ment  de  Faire   mspecler  I'ordre  des   numf^ro^ 
qiriin  de  nous  le  demande,  croyez  bien  que  je  ;> 

rien  contre. 

Et  piiis  chez  Julian,  qnl  rit  un  peu  des  con=eii<  ac 
Elobert-FIeury  et  qui  dil  que  je  puis  6tre  presque  tran- 
quille*  et  qu'il  sera  bien  etonnfi  si  |e  ne  suis  pas  $nr 
la  cimaise,  et  que..*  Du  reste,  Robert-Fleury  m'a  dil 
qu'en  £on  Sme  et  conscience,  je  m^rite  2,  et  que  ie  Vtf\ 
moralement.  Moralementltt  Et  que,  du  reste, 
<erait  que  juste. 

\h  I  non!  demaudercomme  une  faveur  ce  qui  m'dit 
'-'A,  c'esttropi 


Vendredt  4  avril,  —  L' exposition  de  Bastien-Lt-ptct 
eat  brillante,  sans  doule;  mais  ce  son  I  presquf- 
des  choses  anciennes,  11  y  a  r  I"*  portrait  de  M*"  b 
df  I'annfie  derni^re ;  2*  un  autre  portrait  de  iSSitS*  *r 
passage  aveii  deux  blancbisseuses    et  un   pomrnlcp  «a 
flcuFB,  de  i88i  aiissi ;  4°  son  concours  de  prix  de  Rori 
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(11  n*a  en  que  le  second  prix  de  Rome)  de  iS75;  et 
mlors  de  I'^t^  dernier  il  y  a  une  esquisse  faite  a  Con- 
carneau;  ^a  fail  cini|.  La  mare  de  Dammtlers,  6.  Les 
Btes  oti  ies  Faucheurs^  on  ne  voitqu'un  pelil  faucheur 
de  dori, 

Un  vj€ux  gueuK  portant  du  lioig  dans  une  forSt,  <ga 
fait  buit.  La  mare  de  DamvHIers,  lea  faucbeurs  et  le 
Ifueux  sont  en  plein  soleil,  et,  lorsqii'on  ra'aura  montre 
beaycoup  de  paysagisles  de  cette  valeur,  je  serai  bien 
filonnee,  C'est  qu'an  grand  artiste  ne  peut  pas  avoir  de 
sp^cialiti. 

^  Je  sais  que  i'ai  vu  chez  Bastien-Lepage  une  Androm^de 
qui,  quoique  petite,  est  une  €tude  de  nil  comxne  per- 
■onne  ne  peut  en  faire.  Precision,  caracl^re,  noblesse  de 
forme,  ^l^^gance  du  raouvement,  finesse  de  ton,  tout  y 
£taLt.  Kl  une  execution  pr^cieuse  at  large  en  m^me 
tenfpa;  eafin,  comme  la  nature,  de  la  chair  et  dela  peau 
enfinl  LorsquUla  voulu  faire  uo  effetde  cr^puscuJe,  11  a 
fait  leSoirau  village,  qui  estun  cher-d'tEuvre  pur.  Gette 
note  poetjqufi  a  la  Millet  ^tail  d^pass^e  peut-^tre...  Ja 
dis  a  ia  Millet  pour  faire  com  prendre  ;  car  Bastien  est 
lui-m^iiie,  etsi  Millet  a  peint  dessoirsetdesiunes,  lien 
reste  encore  pourd'autres,  Dieu  mercL 

Ge  Soir  au  village  e&i  d'un  eflet  magique;  comment 
ne  I'ai-je  pas  acbet6  ? 

11  a  doDoe  ausai  des  vuea  deLondres,  avec  laTaraise 
on  Ton  voit  positivement  couler  Teau,  cette  eau  lourdo, 
epaisset  qui  coule  en  tournani  pour  ainsi  dire.  Entin, 
ses  petita  portraita  sont  des  plas  beaui,  aussi  beaux 
que  tous  lea  petite  portraits  des  maltres  anciens.  Et  le 
portrait  grandeur  nature  de  aa  m^re  est  d'une  eitScu- 
tion  qui  D'en  est  pas,  car  e'est  la  nature  m^me,  de  lola 
comme  de  pr6g.  Ed  fin  Jeanni  d'Arc  est  une  inspira* 
tion  de  g^nie. 
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U  a  trente-cinq  ans,  Raphael  est  mort  a  Ireole-iepl 
ftns,  ayant  fail  davanlaga.  Mais  Eapliagl  a  6U,  dhs  r&gt 
tie  dooie  ans,  bercfe  sur  les  genoux  des  duchesses  el 
lea  cardinanx  qui  Font  fait  travailler  chei  le  grand 
Pfirugin,  et  Etapliaelj flg6  de  qoinzeans,faisait  des copki 
de  son  maltre  k  s'y  tmmper,  et,  d^s  quinze  ans,  dtait 
eacr^  grand  artiste.  Ensuitecea  grandes  toiles  qui  doo* 
6tonneot  par  le  temps  qu'eJIes  reprSsentent,  ausai  bien 
que  par  leurs  quaUl6s,  daos  ces  toiles,  le  gros  ouvra^e 
4talt  fait  par  des  6l&ves,  et,  dans  plQsieurs  de  c«i 
tableaux,  il  n'y  a  de  Raphael  qtie  le  carton. 

Et  Baatien-Lepage,  dans  lea  premiers  temps,  p©w 
BubsisLer  &Paris^  faisait  le  triage  des  Retires  &  la  poste, 
de  trois  a  sept  heures  du  matin.  11  a  expose  ea  {869 
pour  ta  premiferefois,  je  crois. 

Enfin,  il  n'a  eu  ni  duchesses,  ni  cardinaux^  m  P^m- 
gin.  Mais  A6\k  au  Tillage  il  avait  toua  les  prix  powrl* 
dessin,  Je  crois  que  c'est  h  quince  ou  seize  aos  seule^ 
ment  qu*il  vint  k  Paris, 

C'est  encore  mieux  que  uioi,  mot  vivant  toojoun 
dans  un  milieu  peu  artistique,  prenantquelques  legom 
dans  mon  enfaocei  comme  toua  les  enfants,  puis  uoc 
quinzame  de  legons  de  une  heure  chacune  dana  Fespacf 
de  trois  ou  quatreans,  puisenfin  loujours  dans  ce  mi- 
lieu ,.  Qn.  me  fail  six  ans  et  quetques  moia;  mats  it  y  a 
des  voyages  et  une  grande  maSadie.  Enfin...  Et  often 
fcuis-je? 

En  suis-je  au  1874de  BasLlea?  Cette  question  esl 
une  insanity. 

Sijedlsais  devant  du  monde,  et  m&me  devanl  def 
arlisles,  ce  quej'ecris  de  Bastion,  on  dirait  que  je  siiU 
loot  k  failfolle;  —  lea  uns  avec  conviction,  les  aulre* 
par  principe  et  pour  ne  pas  admettre  la  sup6rioriU 
d'un  jeuQd. 
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5«9fie£  S  mril,  —  Tokt  des  pro;eu  : 

le  fiairat  d'abofd  le  table&u  de  Sevres.  Puis  j  ftiitr»- 
irertds  ta  slatoe  serieaBfimsol  le  malia  el  one  etude  dm 
lu  raprds^mid] —  re^qaisse  e»t  faiie  d  8ujaurd*hui.  Qft> 
aem^eia  jasqu'aumois  de  jaillet  ERJuillei  je  cara* 
aence  le  Soir  qui  repre^nle  tiQ  grand  cbemiD  san 
rhte;  ac^e  plaioe,  le  themin.  s«  confood  avee  Je  cie!  04 
B  soletl  se  C0»che. 

Sar  lechemiD  ua  ehariol  atteie  da  deux  bceuTa...  el 
«mpli  de  torn  snr  lequel  an  vieiix  est  coucb4  sur  le 
'entre,  te  men  ton  dans  les  mains.  Le  proQl  $e  li^tache 
m  noir  sor  le  coucber  da  soletL  Les  txBurs  sont  coi^ 
luits  par  un  gamm. 

Ce  doit  ^tre  simple,  grandiose,  pogtique,  etc.,  etc. 

Ayantfiai  ^a  et  deux  on  trois  petkes  choses  qui  aont 
la  traiu,  je  partirai  pour  Jerusalem  o£i  ]e  paaserai 
'hiver  pour  mou  tableaa  et  masaot^. 

£t  au  moisde  mai  prochain,  Baslieu  me  proc]an:iera 
p'ande  artisle, 

Je  raconte  ^,  car  c'esi  int^ressaot  de  voir  ce  qai 
tdvient  de  ooa  prdjets. 

Dimaneke  6  avriL  — Gesoir  ma  laute  est  partie  poor 
\  Rusite. 

Samsdi  ^2  avrit  —  Julian  ^crit  que  le    tableau  est 

,ur  !a  clmaise. 

Mercredi  1 6  aoriL  —  Je  vais  tous  les  jours  k  S^vreR^ 

;e  Labteau  fn'empoigne.  Le  pommier  est  en  fleurs;  loul 
lUlourles  feuille^  d'un  verLclair  poussent  et  le  eoleil 
oue  sur  celte  beJle  verdure  du  pnntemps.  Dans  Therbe, 
es  violeltesj  des  (leurs  jaunes  qui  ^clalent  comme  Je 
etits  soleils.  L'air  est  embaum6  et  la  fllle  qui  rfive  au 
».  B,—  n.  46 
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pied  deTarbre,  «  a!anjE;:ut(i  etgrisee  »»,  comme  tVil  kaM 
Theuriet,  Si  on  rend  ait  bien  cet  effet  de  sfefe  de  prii 
temps,  de  soleil,  ce  seraiL  beau. 

Mfffdt  ^9  avriL  —  G'est  demain  le  vernta^^ 
deinain  i  !a  premiere  heuVe  je  verrai  le  Ftt^atoWM 
Gauiois,  Que  diront-ils?  Rien?  Du  bien?  Du  mal? 

Mercredt  50  avriL  —  Le  dgsastre  ti'esl  pas  cm 
plet,  car  le  Gaulois  parte  de  raoi  Lrfes  bieo.  J^ai  ft 
notice  a  pKrt.  C'est  Lr^schic,  c'esl  Fourcaud,  !e  Wn 
du  Gaulois,  el  le  Gaulois  paralsaant  avec  on  plan  <1( 
Salon  le  m6me  jour  que  le  Figaro,  a  une  imporlam 
^gale  k  ce  qu'il  me  semble  ou  h  peu  pres, 

Le  Voltaire,  (\m  public  un  numero  dans  le  m^m 
genre,  me  traite  comme  le  Gauhis.  Qa.  oe  sdnt  d« 
pieces  capilalee. 

Le  Journal  des  Arts  qui,  lui  auasi,  pnblie  lUi  cumpU 
rendu  a  vol  d'oiseau,  me  cile,  Vlntransigeant,  dans  us 
numfiro  du  m^&me  genre^  me  ti'aite  aussj  bi«n.  Lc 
auties  journaux  feront  leur  compte  rendu  au  fur  el 
mesure.  11  n'y  a  que  l&  Figaro,  le  Gauhis  el  le  VoHmn 
qui  font  ces  cboses  le  matin  m§rae  du  vernissage, 

Suis-je  contenle?  G'est  une  simple  question.  Nttropi 
ni  trop  peu... 

11  y  en  a  juate  assez  pour  que  je  n©  sols  pas  de&ol**, 
voila  tout 

J'en  viens,  du  Salon!.  Nous  n'y  gommes  alleesip'i 
midi  et  n'en  Koraines  parlies  qua  5  heures,  one  btm 
avant  la  fin.  —  J'ai  la  migraine. 

Nous  restons  longtemps  Bur  la  baaqaelle  de' 
tableau. 

On  le  regards  beaucoup  et  je  riais  en  pensa 
toua  ces  genft-la  n'iralent  jamais  chercher  V 
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dans  la  jeane  ftUe  <fiMganle,  a&>be  la  el  montmnl  d« 
si  petits  pieds,  si  biea  chauss6s, 

Alt!  cV^t  aatrement  mieux  que   rann6e  derni^re, 

Esl-ce  un9iicc&:J?  dans  le  senst)/ri7fl/^fe,  iirieitx^  bien 

tenclu?Ma  fui  presque. 

Brealaua  expose  deux  portraita,  jen'en  n\  vu  qirun, 
qui  m'a  6!.onn*^e  beaucoup.  C'eat  une  ijiiilalion  dej  Ma- 
Det,  cela  tne  d^pktt,  Ce  n'est  plus  Fort  com  me  avaot. 
Eh  bien,  c'est  peal-filre  aflreux  ce  que  je  vaia  dire, 
mais  9a  ne  me  chagrlne  pas.  Je  n'en  suis  prts  nnn  plus 
contenle,  non  ;  il  y  a  place  pour  tout  le  monde.  Ptjur- 
lant  j'avoue  que  j'aim6  mtftux  que  ce  soil  corame  (&. 

PasUen-Lepage  o'a  qtje  son  pelit  Ublftau  de  Taurine 
dernifere  :  La  Forge. 

C'est  UD  vieux  forgeron  daws  robscurild  de  sa  forj^e. 
C'est  aussi  hien  que  le*  petiles  lolles  [m  plus  noire* 
des  MuB^es, 

II  oe  va  pas  encore  assez  bien  pour  tpavadler.  Ce 
^auvre  architette  a  I'air  trisl©  el  dit  qu'il   va  se  fieUer 
^Hreau. 

^H  Moi  aussi  je  suis  triste  tit  }e  crais  que,^  malgr^  mm 
H^inture«  ma  scjlpiure,  ma  liU<^ratur«,  ma  masiiiut 
oui,  maigr^  tout  cela,  je  croi«  que  je  m'eiiimie. 

Samdi  S  mat,  —  Bmile  Bastif»n-Lepag<?  arrive  I 
onze  heores  et  demie,  je  jeecends  Lout^lona^el 

II  a  une  foule  da  bonnes  cbo«e«  k  me  dire.  J'ai  as 
vrai  yrand  fu^eis. 

«  Non  pas  relativemeut  k  ^oaA  ou  aux  camaradei 
d'atelier*  mats  puur  Lout  le  monde-  —  J*ai  va  bier 
Ollendorff,  qui  ma  dit  que  bi  c'^lail  roeurre  d^wo  Frwa- 
fais,!  Etal  la-'-  >'«,  k  Ab^a' <^'  ick* 

fortqoeM  Ltti-  -  .m  Le  tableau  »        ^  d^ak^ 
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kirUeff.)  AloFs  je  lui  ai  dit  que  voiis  dtes  uae  jenni 
flUe  et  j'ai  ajout^  « joHe  ».  Honll  il  n'en  revenait  p>i. 
Et  tout   le   monde   m*en    parle    comme  d'uo  grand 

Ah! !  JG  commence  a  le  croire  an  peu.  Parcrainle  k 
eroire  trop,  j«  ne  me  perraetfl  de  resaentir  quef.jort 
•atisfactions  qu'avec  des  reserves  dooL  vous  ne  voia 
faites  pas  une  idee. 

Enfm,  je  serai  la  deroi^re  a  croire  qti'on  croit  ll 
moi.  Mais  il  paraU  que  c'est  bien. 

—  Un  vrai  «t  tr^s  grand  succfes  d'artiste,  dit  Emila 
Bastien. 

Alora,  comme  Jules  Bastien  en  1874  ou  75?  Ah!  Sen 
gneur.  Eh  bien,  je  ne  sui3  pas  encore  inoodee  4e 
joie,  parce  que  j'ycrois  a  petQe, 

11  faudrait  6tre  inondie  de  joie.  Get  excellent  aiu 
me  demande  de  signer  une  autorisalioij  pour  CharJo 
Baude,  iegraveur,  Tami  intime  de  son  fi6re. 

Ce  Baude  va  photographier  et  graver  men  tableaa 
pour  ie  Monde  ittustr^,  qa.  c'est  bien. 

II  m'a  dit  anasi  que  FrianL  (qui  a  du  talent)  e«tai' 
thousiasmide  mon  tableau. 

Des  gens  que  je  ne  connais  pus,  parleot,  s'occupeoi 
de  moi»  mejugent.  Quel  bonheiirt!  Ah!  c'est  &ne{>is 
y  croire,  lout  en  Tayant  d6sir6  et  attendu  taut  J 

J'ai  bien  fait  d'avoir  attendu  pour  auloriser  a  pbulih 
graphier.  On  m'a  ecrit  avant-Iiler  pour  me  !e  deniftt** 
der,  je  ne  sais  qui.  J'aime  mleux  que  ce  soit  [taudir, 
celui  que  Bastien-Lepage  appelle  Chariot,  et  j*aqiHl 
ll  6crit  des  letLres  de  huit  pages, 

Je  vai3  descendre  au  salon  de  maman  pour  recevoir 
lefi  felicitations  de  tous  les  imbeciles  qui  croient  t|U<  jt 
fais  de  la  peinture  de  fern  me  du  monde,  et  qui  adrt** 
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|ienl  les  mAoies  compUmenls  k  Alice  «t  aux  autrei 
pettles  voltes, 
Lai 

G'est,  je  erots,  Rosalie  qui  sent  le  plus  vivemeui  mon 

Isucces.  Elle  est  folle  de  joie,  me  parie  avec  des  alien - 

[drisscQ^eDLs  de   vieitle  nourrice  et,   va   raconler   des 

[choses  a  droite  el  a  g;auche  com  me  une  porlifere.  Poar 

sUe,  il  est  arriYe  queique  cbose^  un  (Svenement  s'est 

^mpIL 


Liundi  5  mai.  —  Mourir,  c'est  an  mot  qa^oa  dit  et 
■•qu'on  ^crit  facilement  *  mais  penaerj  croire  qu'un  va 
lltioarir  bient6t?  Est-ce  qae  je  le  crois?  Non,  mais  [e  le 

11  n'y  a  paa  k  se  le  dissimuler,  je  suis  poilrinaire.  Le 
[pouman  droit  est  assf's:  abim^  et  le  gauche  commenca 
1^  s'ablm'sr  un  peu  depuis  an  an.  — *  Les  deux  c6t^s.  — 
ten  15 n,  avec  uae  autre  structure^  jc  serais  presque 
{maigre.  U  est  Evident  qae  je  suia  plus  ronde  que  la 
tplupart  des  jeunes  fiJles,  raaia  je  ne  suis  pas  comme 

Bvaat.  11  y  a  an  an  encore  j'^lais  auperbe^  sans  graisse 
^et  saos  embonpoint;  mairttenant  les  bras  oe  ^nt  plus 

Itermes,  et  en  haut,  vers  les  6paules  on  sent  I'os  au  lieu 
l^e  voir  une  6paule  toute  ronde  et  d'une  belle  forme.  Je 
Tone  regarde  tous  les  matins  en  me  baignanl.  Les  han- 
liihes  soot  encore  belles,  mai^  on  commeoce  a  voir  les 
hsnuscles  dugenou.  Les  jambes  sont  bien.  Enfia,  je  »tiis 
fitffeinfe  sans  retour.  Mais,  miserable  creature,  soigne- 
[toi  I  Mais,  je  me  soigne  et  k  fond.  Je  me  suis  br6i^  tei 
l4eux  c6t6s  de  la  poitrine,  je  ne  pourrai  plus  me  di^cot- 
[leter  pendant  quatre  mols.  Et  il  faudra  recommencer 
ices  brftlarea,  de  temps  en  temps,  poup  que jedormc>  U 
Cn'eat  pas  question  de  gudrir,  j'ai  I'air  de  pousuer  an 
^vcur;  Eoais  non,  c'est  aeutcment  vral.  Mais  k  part  les 
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hr(ilureB,  \l  y  a  tanl  de  ehoses  I  Je  les  fais.  Uuile  d« 
loie  de  morue.  arsenic,  iait  de  cherre.  On  na*a  w:ht\k 
ane  chevre. 

Enfiii  je  me  prolODgerai»  mais  je  suis  perdue. 

Aussi  j'ai  ^te  trop  tracass^e.  J'en  meurs,  c'est 
logique,  mais  c'est  horrible. 

11  y  a  tant  de  cboses  interessantes  dans  la  vie !  L« 
lectures  seules. 

On  vient  de  m'apporter  Zola  complet,  Kenao  cum- 
plet  et  des  volumes  de  Taine ;  je  prtiffere  la  fUmlutixn 
de  Taine  li  celle  f! 0  Michelet.  Michelet  est  nu 
cotonneux  et,  malgr^  son  parti  pris  du  subline 
mieux  la  Himlution,  aprds  avoir  lu  Taino^  que  MidieleU 
bien  que  Taine  ait  voulu  la  montrer  en  laid,  aceijti'oo 
dit. 

Et  la  peinture  ? 

Toila  oil  on  vondrait  croire  a  un  bon  Dieu  qai  viwl 
et  arrange  tout  I 

Max-di  6  mat,  —  La  litt6ratare  me  fera  perdre  U 
tfete.  Je  lis  Zola,  entier.  C*est  un  geanU 

Chers  Frangais,  e'en  est  encore  un  que  voon  falte* 
aemblant  de  m^connailrel 

Mertredi  7  mat.  —  Je  re^aia  de  Ousaeldord  li 
demande  de  graver  et  de  publier  raon  tableau  et  ansa 
d'autres  tableaux  de  moi,  si  je  le  Juge  convenabltt 
C*est  amusant.  Mais  moi,  vous  saves,  je  ne  crots  pi* 
que  c'est  arriv^.  En  somme,  oni,  c*estiin  suecds,  oonii 
rasBure ;  on  na  le  disait  pas  Tannic  demt^re ;  I'aimii 
derni^re,  il  y  a  eu  un  petit  siicces  d'artiste  -     -   ' 

pastel,  mais  ceLte  ann^e Seulement,  cd   n 

un  coup  de  foudre.  Non.  Et  si  ce  soir   on  Tn^auiioaoi 
dans  un  salon,  11  ne  se  produira  pas  de  mouvemeat, ^ 


DE  3URIE   BASimtRTSEFF. 

mcHns  que  ce  salon  ne  soil  rempti  de  peintrea.  Pout 
que.,.  OIL...  succh  arrive  jiisqu  a  mon  aaur  et  ni« 
ten  ftp  beureuse,  il  faudrait  ce!a. 

Oui»  il  faut  qu*4  Tan  nonce  de  raOD  nom,  les  cottver- 
sationss'arrgteDt  et  toutes  les  tdle«*  se  retournenl. 

Depuis  Touverture  <Ui  Salon,  it  ny  a  pas  un  journal j 
qui  ne  parte  de  mon  tableau  ;  oui,  mats  ce  n'est  paal 
encore  gal  II  y  a  ce  maiia  un  premier  Paris  d'Etin- 
celle :  Le^  mondaines  — peintres,  C'est  tres  chic  !  —  Je 
^ens  iinm^diateaaent  apr^s  Clatre  el  j'ai  autant  de 
lignes  qu'elle !  —  Je  suis  un  Greuze,  je  suis  blonde  avec 
le  front  volontaire  d'nn  *tre  qui  sera  quelqu'un,  j'ai 
les  jeux  profonds.  Je  suis  tr^s  dI6gante,  j'ai  du  talent 
et  je  fais  du  bon  realisme,  dans  le  genre  de  Bastieo* 
Lepage.  L^  I  Ce  n'est  pas  tout,  j'ai  le  sourtre  et  la 
gr4ce  altiraate  d'un  enrant  HI  —  Et  je  ue  suis  pat 
traasport^e  ?  —  Eh  bien  !  pas  du  tout. 

Jeudi  8  max.  — Je  travaille  un  pen  chez  moi. 

Comment  se  fait-U  que  Wolff  n'aif.  rien  dit  de  mon 
tableau?  II  ne  I'a  pas  vu,  Qa  c'est  encore  possible;  en 
fai&ant  la  salle  17,  il  aura  eudes  dtstractioos.  Ce  n'est 
pas  que  je  ne  sois  paa  digne  d'occuper  cet  homme 
Ulustre,  caril  s'occupe  de  gens„.  moindres  que  moi... 

Alors  ?  Cest  du  giiignon  corame  le  num^ro  3?  Je  ne 
crois  pas  au  giiignon  pour  moi.  Ce  serait  trop  com* 
mode  et  on  a  Tair  bSte;  je  crois  a  man  peu  de  nitrite. 

El  ce  qn'il  y  a  d'etonnant,  c'est  que  c'est  Trai. 


Vmdredi  9  mat  —  Je  lii  et  j 'adore  Zola.  Ses  cri- 
tiques et  ses  etudes  sont  des  choses  lout  h  fait  admi* 
rabies,  et  j*en  suis  amoureuse  fotle.  Pour  plaire  i 
pareil  homme  on  ferait  tout!  Et  voas  me  croyei 
capable  d'amour  eomme  tout  le  monde.  Ah  1  Seigneur, 


SIS  lOURNAL 

Eh  bieo,  Bas Lien-Lepage,  je  l*ai  aini6  cammej'aims 
Zola  que  je  n'ai  jamais  -vu,  qui  a  quaraote-qualre  atia, 
uae  fenime  et  du  ventre.  H  vous  demande  si  la 
hommes  da  monde,  ces  hommes  qu'on  f-pouse  m 
■out  pas  a trocement  ridicules?  Qu'est-ce  que  je  poor- 
^ais  bien  dire  k  uii  gentleman  pareit  toute  la  journet;? 

Eraile  Bastien  dloe  id»  et  m'annonce  pour  jemlj 
matin  sa  visile  avec  M.  Hayemj  an  amateur  asses 
eounu. 

H  a  des  Delacroix,  des  Corot,  des  iiastien-Lepage  6l 
il  a  la  sp^cialil^  de  d^couvrir  les  futura  g^rands  peio- 
tres. 

Le  lendemain  du  jour  oti  le  porlrail  da  grand-pete 
Bastien -Lepage  fut  expose,  Hu)em  arrivait  dans  sua 
atelier  et  lui  cooimandaiL  le  portrait  de  son  pt;re  a  lui. 
11  paratt  qu'il  a  un  flair  etonoant,  £iniie  Bastien  fa 
rencontre  aujourd'hui  devant  mon  tableau, 

—  Comment  trouvez-vous  ga? 

—  Je  trouve  9a  Irfes  bien,  connaiasez-vous  I'arlistef 
Est-il  jenne?  etc.,  etc. 

Ce  Hayem  m'a  suivie  depuis  TantiSe  derni^re  ou  il  a 
vemarqui^  le  pastel  el  cette  ann^e  le  tableau... 

Bref,  ilt  Ttendront  jeudi.  II  ddsire  m'acbeter  quelque 
ehose. 


>  Lundi  i't  mat  — ^  Aprds  des  journdes  glacialea,  noii 
avons  28  et  29  degr^s  depuis  trois  jours, 

C'eet  accablant.  Je  termlne  une  ^tude  de  petite  TiUi^ 
■D  jardin,  dans  reapoir  de  la  visite  de  I'amateur. 

Tai  oublie  de  dire  que  nous  avotis  reocontr^  Hechl 
dans  Teecalier  des  Italiens,  il  est  dans  reathouitisiD« 
demon  tableau. 

G'est  Sgal ,  ce  n'est  pas  encore  qa.  Mats  lorsqcie  Bai^ 
lien- Lepage  a  expose  le  portrait  du  grand -p&ro  01 
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n^^taU  pas  ^a  non  plus.  Sans  douLe,  mais  c'est  ^^aL., 
Comme  JB  doia  mourlr  vite,  je  voudrais... 

Tout  porte  k  croire  que  BasUen-Lepage  a  un  cancer 
I  I'esLomac.  Alors  il  est  done  flanib^?  On  se  irompe 
peut-6tre.  Le  paiivre  en  fan  L  ne  peut  paa  dormir.  C'fjat 
insensel  Etson concierge  jonit  probableioentd'une  bello 
sante.  C'esL  insens6 ! 

Jeudi  i5  mai,  —  A  dix  hetires  du  maUn.  E.  Baa  lien 
fsl  arrive  avec  M*  Hayem. 

Est-cG  drfiie?  Qa  ne  me  paratt  pas  possibla.  Je  siiia 
arliste  eL  jai  du  lalenl.  El  c'est  a^rie?ux.  lit  voila  un 
homme  comme  ce  M.  Hayem  qui  vitsul  chez  moi,  qui 
e'inleresse  a  ce  que  j'ai  fait;  eat-ce  possiblG? 

Emite  Bastien  en  est  lout  heureiix,  il  ui'a  dit  Tautre 
(our  :  «  11  me  semble  quec'eslmoi.  u  Ce  brave  gar (^on 
est  tres  malheureux.  Je  crois  que  son  fr^reoe  s'en  Ure- 
rera  pas... 

15  mat.  —  Et  toule  I'&pris-raidi  je  me  promfrjie  daiii 
mes  appartemeDts  as^e*  contente,  avec  de  petits  fri*- 
SODS  dans  la  nuque  k  la  pens^e  de  la  medailte 

La  DiMaJlIe  c'est  pour  1«  gros  public;  en  s«>u.rijt  je 
prefere  un  &ucc^»  coiunie  le  niieo,  idf»  ftaida'dU ,  a  c*:»- 
laiDe  m^daifle. 


Samedi  il  taaL  ^  Je  &uts  rentr^e  dn  Bois.  oii|'^alt 
all^eavec  lej^demQisallds  SUnL/J£y,  de  passage  ici,  et 
fai  irouve  Bagui'iky  qui  me  dit  que  cbei  le  peiulre 
BogoiakiofT  on  paHxiil  du  Suloo,  et  que  qud^jii'uu  «dit 
a  (|u«iqij'iui  quf^  mon  Ubleau  r«ss»emUe  wix  lableaui 
de  BasLien-Upage. 

Irlii  bomme,  je  8Ui«  DaU^<!  du  brtiit  que  Cail  moa 
tftbleaii    On  nreuvie«  on  me  calomaie,  je  &uiii  ^uel- 
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<ju*nn.  It  m'est  danc  hien  permis  de  poser  un  pea  « 
lei  est  mon  plaisir, 

Mais  non,  je  dts  d'un  too  navrd  :  —  «  Cro jez-vow 
que  ce  n*est  pas  horrible  et  n'y  a-t-il  pas  da  quoi  Mr« 
abatlae?je  passe  six  ann^es,  les  six  plus  belies  ann'*C8 
dema  vie  a  travailler  comraeun  format;  ne  vayant  per- 
sonau  et  no  jouissant  de  Hen  de  la  vie  I  au  bout  de 
six  ans  je  fais  quelque  chose  de  bien  eton  ose  direqu'oiv 
in'u  aidee  I  la  recompense  de  tant  de  peine  se  chaage 
en  line  calomnie  afTreiise  III 

G'esl  sur  una  peau  d'oups  qsie  [b  dis  cela,  les  bras 
inertes,  sincere  et  poseuse  en  mfime  temps,  AJors  ma 
mere-  le  prend  a  la  letlre  et  cela  me  met  an  d^s*?spoif. 

yoilk  manian  :  bupposez  qu'on  donnt^  U  s:^ed«ill^ 
d'honneiira  X.,.,  naturellement  je  m'ecrie  que  c'eil 
ane  indignity,  nne  hontc,  que  j'en  suis  revollee^ 
furieuse,  etc.  —  Marnan  :  —  Mais  non,  mais  non^  ne 
.  f  agile  pas  ainsl!  Ah  1  monDieii,  mais  on  ne  la  tai  i 
pas  donndel  Ce  n'est  pas  vrai!  II  ne  I'a  pas!  Bt  si  oo 
lahii  a  donn^e  c'est  exprds;  on  connaiL  ion  caractAre, 
on  sait  que  tu  vas  enrager.  Et  on  Ta  fait  exprfis  «l  toi 
tu  te  laisses  prendre  comme  une  petite  sottc,  vo\ 

Ce  n*eat  mSme  pas  nne  charge,  c'est  seulemn 
mature,  atlendez  qae  X...  ait  sam^daille  d'hetineuret 
voua  verrez  I 

Autre  exemple.  Le  romaa  du  pitoyabis  Y***  qui  est 
h  la  mode  mainlenant,  atteinl —  je  ne  sais  combien 
d'erjitions.  Naturellement  je  bondis  :  —  Comment,  toSIA 
la  pitnre  de  la  niajorite,  voil4  ce  qu'on  prerere?  0 
temporaf  O  mores!  Voulez-vous  parier  que  maman 
recommence  la  tirade  X,„  ou  a  pen  presi  —  C'est  dcji 
amv6  pourplusieurs  choses.  Elle  a  peur  que  je  m« 
casae,  que  je  meure  du  moindre  choc  el,  dans  sod 
immense  naiveti^,  vent  me  preserver  par  de»  moyeat 
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qiiifinirantpar  me  donner  un  accea  de  fievre  chaude. 

Arrive  X.  Y.  ou  Z.  et  il  dit  ;  -^  Vous  aavez,  le  bal  de 
Larochefoucauld  6tait  superbe. 

Je  nrrassombris, 

Manian  Je  voitet  cinq  minutes  plus  tard,  elle  raconto 
devant  moi,  commepar  hasard,  quelqae  chose  qui  doil 
d^cousid^rer  ce  bal  daas  mou  esprit;  a  moins  qu^elit^ 
n'entreprenne  de  prouver  que  le  bal  n'a  pas  eu  liet 
du  tout. 

C'est  arriye,  —  Des  inventions  et  des  d^faites  enfan- 
tines,  et  raoi  j'^cume  de  ymc  qu'on  croit  que  je  peux 
goberga  111 

Mardi  20  mai.  —  A  dix  heures  au  Salonavec  M.  H.. 
11  dit  que  mon  tableau  est  si  bien  qu  oc  croit  que  je 
me  suis  fail  aider. 

Cast  alroce. 

H  ose  dire  aussi  que  Bastien  n'a  jamais  sn  composer 
un  tableau,  qu'il  peint  des  portraits  et  que  ses  tableaux 
sont  des  portraiLsj  et  qu'U  ae  peut  pas  faire  du  nu,  — 
Cejuifesl  dtonuant. 

n  parle  de  la  tnedaiUe  et  va  s'occuper  de  qa,  il 
connaittous  les  raembrea  du  jury,  etc.,  etc. 

En  Borlant  de  lA,  nous  allons  cLez  Roberl-Fleury.  ^ 
D'un  air  agit^,  je  lui  raconle  qu'on  m'accuse  de  ne  pa^ 
avoir  fait  man  tableau. 

II  n'en  a  pas  enlendu  parler;  il  dit  queca  n'existe  pat 
dans  le  jury  et  que  si  on  le  disait,  it  serait  la.  11  nous 
croit  beaucoup  plus  emus  quejenelesuis  en  realilc,  et 
nuus  remmenons  dejeuner  chez  nous  pcmr  qu'il  nous 
calme  et  prodigue  des  coasolaLions.  —  Comment 
peut-on  alnsi  e'emouvoir  de  loul?  Oo  repousse  ces 
saletes  du  pied. 

—  Je  voudrais  iju'on  le  d\m  dans  le  jury  devant  moi. 


55i 


JOUftNAl 


s'^cne-t-il,  je  serais  tbudroyant.  Si  quelqu'un  a'aiisait 
de  le  dire,  je  I'aneantirais;  ah  I  mais  la,  carrdment. 

—  Ah  t  Qiercij  monsieur. 

—  Mais  non,  il  n'y  a  1^  aucune  question  d'amiLii, 
C*est  simplement  parce  que  c' eat  la  r6ni€  et  que  jell 
«ai5  mieux  que  person ne. 

11  nous  repete  encore  ces  bonnes  choses  et  anssi  qtt« 
j*ai  des  chances  pour  Tavoir,  cette  mcdaille,  —  un  De 
sait  jamais ;  —  mais  j'ai,  paralt-il,  beaucoup  d« 
chances. 

Samtdi  24  mo(.  —  II  y  a  juste  un  an,  c'^iait  fail. 
Mats,  celte  annee,  le  Salon  ne  rouvre  que  mariJi.  ^ 
fail  que  ce  jour  correspond  au  SI  mal  de  Tan  passe, 
Aujourd'hui  on  a  vole  les  premieres  et  les  deuxi^mei 
ni^dailles,  Demain  les  troisifimes. 

II  fait  chaud  et  Je  suis  fatigu^e.  La /'ranee  iUmtrk 
demanJe  rautorisaLion  de  reproduire  le  tableau.  Et 
un  nommd  Lecadre  aussi.  Je  aigne,  je  aigne  :  flepro- 
duiserJ 

Mais  enfm  on  donnera  des  m^ dailies  k  des  chosM 
moins  bonnes  que  mon  tableau  I  c'esl  dvidenl.  OhIj« 
suis  bien  lranqutlle»  le  vrai  talent  s©  fait  jour  nuand 
m6me;  seulemeat  c'est  un  retarfi  et  c'est  embetant.  Je 
pr6f6re  n  y  pas  compLer.  Lamenlion  Mait  promise  pouf 
stir;  la  mcdaille  est  problScnatique,  mais  ce  sera  to- 
Juste  II 

Evidemment. 


Dimancke  25  mat  —  Qu'est-co  que  je  fais  depui^  It 
i"  luai?  Rien.  Et  pourquoi?  Ah  misfire  I 

Je  reviens  de  Sevres.  Ah  J  c'est  affreux .  Le  payaa^t 
a  tell  em  en  t  change  qu'on  ne  peut  y  toucher.  Ce  atti 
plug  le  prime  mps.  Et  puis  mes  fleurs   de  pommtert 
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I  aont  ilevenues  Jaunes  (sur  !e  tabieau);  j'y  flvaia  fotirre 
de  rhuile,  mnh  aussi  jesuis  idiolej'ai  raccommod^  ga; 
nous  verrons.  Mats  ij  faiU  le  fintr  ce  tableau;  avec  le 
Salon,  [es  journaajc,  b  pluie,  H....  et  touttes  ccs  lid- 
then  j'ai  perdu  \ingt-cinq  jours ;  c'est  insensS  mais  c'esl 
r  firti. 

Ma  medaJlle  se  vote  aujourd'hui,  H  eat  quatre  beures. 
It  vient  depleuvoir  k  torrents,  L'annee  derniere  j'filaia 
sAre  de  T avoir  et  j'^lais  tracassfie  du  retard  de  nou* 
velles  positives.  Gette  ann6e,  ce  n'est  pas  siir,  je  suia 
beaucoup  pJus  calme;  ily  aim  an  je  devaia  I'avoir, 
mais  je  reduutais  Viotpj^^vu  et  5a  me  lourmentait  fort. 
L' avoir  lout  en  iie  i'ayant  pas,  i'avoir  pour  le  paslel 
me  desesp^rait.  A  present  que  je  compreada  combieo 
ce  pastel  est  beau,  ga  me  fail  plaisir. 

Gette  ann6e,  c'est  oni  ou  non,  c'esl  tr6s  net.  Si  c'est 
oui,  je  lesaurai  ce  soir  vera  huit  iieures.  Je  vais  done 
nQ'asgeo!r4  la  turque  dans  le  graud  faoleuil  qui  eat 
soas  la  fenfitre  et  regarder  par  cette  fenSLre,  accoud^e 
au  dossier  du  ausdit  fauteuiK  Et  ga  pendant  quaire 
heures! 

IJ  est  cinq  heures  vingt.  Cc  n^est  pas  que  je  sois 
beaucoup  plus  ennuy^e  que  lorsque  je  reste  &  ne  rien 
faire  sans  rien  attendre. 

El  puis  cette  haile  qui  a  ranci  mes  fleurs.  Quandj'ai 
vtt^a,  j'enai  eu  le  front  en  eau.  Esp^ronsque  9a  ne  se 
verra  pas  tmp..,  Dans  deux  beures,  je  saurai.  Yatis 
croyei  peut-^tre  que  je  suis  trea  tourment^e.  Non,  je 
vous  le  dis,  pas  beaucoup  plus  que  lorsqu'il  m'arrive 
de  passer  une  apres-raidi  k  ne  rien  faire,  seule,  ^nerv^e, 

Dans  tousles  cas  lesjournaux de  demain  m'appren- 
dront  le  resullat, 

Je  siiis  ^crasce  d'atienle,  br6l€e  et  eo  eaa  avec  ud 
peli  t  mal  de  I6te, 

U.    B.   —  II,  ii 
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Oh!  je  ne  Taurai  pas;  et  e*est  a  cause  de  lemoiion 
de  maman  que  §a  m'eniMte.  Je  ne  veux  pas  qu'on  force 
la  porle  de  mes  affaires  et  qu'on  partake  mes  senti- 
ments.  J'ea  souffre  comme  d'une  impudeur.  Que  je  sois 
en  Jeu,  ou  en  eau,  ou  en  ii'importe  quoi^  les  autRs 
doivent  me  laisser  la  paix.  Et  maman  va  s'iinaginer  que 
je  SQu/fre  et  ga  m'exaspere. 

tl  fait  lourd  et  du  brouillardi  J*ai  la  gorge  §NT&t 
jasqtie  dans  les  m^chaires  et  les  oretlles. 

ijept  heures  treate  cinq.  On  m'appelle  pour  diaer. 
G'eat  fini, 

Lundi  £6  wai.  —  0^  va  mteux.  Aii  lieu  de  cotlc  il- 
tenle  lourde,  je  suis  dans  rindignation.  Or  c'est  \m  8eo> 
liment  en  dehors  ou  plnl6t  rarraichissant.  On  a  vuW 
hier  vingt-six  troisi^mea  m^dailUrs,  il  en  resle  sk  i 
voter-  M.-.,  a  aa  medaille  pour  le  portrait  de  Jdiac, 

Comment  expliquer  cette  aventure?Car  endn  on  « 
rScompena^  des  chores  relativement  mauvaises. 

LMDJualtce?  Je  n'aime  pas  boaucoup  c&tte  raisoa,  elle 
Bled  Irop  aux  nuUit^s. 

On  peut  aimer  plus  ou  moins  ma  peinture,  mais  U 
est  un  fait  qui  s'lmpose^  c'est  que  Toili  sept  enfanU 
groupes  et  grandeur  nature  avec  uo  fond  qui  est  l>ien 
aufisi  queique  chose.  Touit  ceux  dont  I'opinion  coaiple 
IrDUvent  cela  tres  blen  ou  bien;  U  y  en  a  qui  discnl 
que  je  n'ai  pas  pu  faire  ^a  toule  seule>  Jusqu^au  vien^ 
llobert-Fleury  qui,  sans  savoir  de  qui  est !«  lab^eaa.  If 
Lrouve  tres  bien. 

Et  Bouiauger  qui  dit  a  des  tiers  qu'il  D'eiti 
ce  ^snre,  mais  que  c'eiit  fort  tout  de  mAme  et  u 
ress&nt. 

Lit  puis?... 

On  a  m^daillS  des  DuUit^s  inaignes!!  Je  bus  bhn 
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fjue  c'est  la  regie.  Mais  d'uii  autre  c6t(5  il  n'y  a  pas 
d'artiste  du  talent  qui  n'ait  pas  eu  ses  m^^dailles.  He 
Borte  qu'il  y  a  des  barbouilleurs  pourvus  de  ni6iiaillp?, 
mais  il  n'y  a  pas  de  talent  qui  n'en  soit  p«8  pourvu. 
Alors?  Alors?  Et  moi  aussi  j'ai  des  yeux.  C'est  une 
composition,  mon  tableau. 

Metlez  que  je  les  aie  habill6s,  ces  gAmin!!,  en  :ob- 
tume  moyen  kge  et  executes  dans  un  alp.lier  (ce  qui 
est  bien  plus  facile  que  dehors^  avec  un  fond  de  tapis- 
serie. 

Mais  me  voilJ^  avec  un  tableau  historique  qui  fierait 
fort  appr^ci^  en  Russie. 

Qua  croire? 

Voici  epcore  une  demande  de  reproduction,  Baschet, 
lo  gr.;nd  edileur. 

C'est  la  cinqui^me  que  je  signe.  Et  puis? 

Mardi  27  mat.  —  C*est  fini.  Je  n'ai  rien, 

Mais  c'est  afTreusement  vexant;  j'esp^irais  jn?qu'Ac« 
matin.  Et  si  von-?  '^aviez  !es  choses  anxqnolies  on  a 
donne  des  m^dailles! !  f 

Ponrqnoi  (ja  ne  \-n<^.  decoiipage-t-i!  pa«?  Jft  sni-^  IrH 
*tonn«ie.  —  Si  mon  tableau  est  bien,  pourqnoi  n'esJ-il 
pas  recompense? 

Tripotages..  dira-t-on. 

C'est  egal,  puisque  c'est  hien,  comoient  so  rnit-i1 
done  qu'on  ne  !e  r^comp*^nse  pas?  S**.  nft  venx  \\^% 
po:»cr  pour  me  loyale  enfant,  qui  is^nore  qn'ij  f'.x\%\f\ 
des  inlriguft«*;  pourtant  il  me  scmble  qu'^tant  donnfie 
one  bonne  cho«e... 

Alors  c'est  hnc  nie  c'est  mnnvais?  Non  pln<i. 

J'ai  des  yenx  ■!^A>n'i  pour  moi,...  *)t  pIli^  i*«j»  rintrett 
Bt  les  quarante  jo'iniaux  .' 
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Jeudi  29  nai.  —  AyanL  eu  la  fi^vre  Louie  lanoit,  i« 
sais  d'une  i/ritaUon  furieuae,  enfin,  un  elat  d'^nerir*- 
menl  fi  devenir  fou.  Ce  n'est  pas  tout  a  fait  la  raiJdaille, 
mms  lu  nuitsans  surnmeil. 

Je  sais  trop  malheiireuse^  je  veux  croira  en  Dteu, 
N'est-ce  pas  nalurel  de  chercher  quelque  puissame 
miraculeuse,  lorsque  tout  esl  misere  etmalheur  el  iju'ii 
ay  a  pas  de  salut*  On  easale  de  croire  k  une  force  ao- 
dessus  de  tout,  qu'on  n'a  qii'4  invoqiiei"...  Cette  opera- 
tion na  pr^sente  ni  fnligue,  ni  froissement,  ni  humi- 
liation, ni  ennui.  On  prie.  Les  medecins  sont  impuia- 
sanis;  on  demande  un  rairaele^  qui  ne  vient  pas,  tnai* 
pendant  Tinstant  ou  on  Ig  demande  on  est  consolie. 
C^est  bten  pen,  Dieu  ne  peut  6lre  que  juste  el  sMI  esl 
Juste  comment  se  fait-ii?.-.  Une  seconde  de  reflexion 
et  on  n'y  croit  plug,  hfilasl  Pourquoi  vivre?  A  quoi 
bon  trainer  une  telle  misere?  La  mort  prSsente  m 
mnlns  cet  avantage  d'apprendre  ce  que  c'est  que  celtfl 
fameuse  autre  vie.  A  moins  qu'il  n'y  ait  rien;  c'wtce 
qu'on  salt,  an  Tin,  quand  on  meurt, 

Vendredi  30  maL  —  Je  trouve  que  je  suis  bien  bAle 
de  ne  pas  ni'occuper  aerieusement  de  la  seule  cfj'^« 
qui  eu  vaillela  peine.  De  la  seule  chose  qui  donnet«*us 
les  bonheurs;  qui  fasse  oublier  touLes  lesniisdres: 
I'amtiur,  oui,  I'aniour,  naturelleinent.  Deux  fitrea  •(ui 
B'aiment  ont  i'iUosion  de  ieur  perfeclioji  abaoluc, 
morale  et  physique,  morale  aui'tont.  Un  6tre  qui  voa* 
ainje  estjusle,  bon,  loyal,  geuereux  et  prSt  Si.  accompti' 
les  actions  herolques  avecsimpUcite. 

Deux  litres  quis'aiment  onl  rillueion  d'un  nniven 
admirable  et  parfait,  tel  que  Tuiit  r^ve  dsA  phib»so|<fies 
comme  Aristote  et  moi;  eL  voili,  je  crois»  ce  qui  esl  U 
grande  attraction  de  ramour. 
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Ea  parents,  en  amtiie,  dans  Je  monde,  partout,  on 
d^couvre  le  batit  de  Toreille  des  saletes  humaines  :  \k, 
e'esl  un  (feclair  de  cupldite,  la^  de  sotUse;  li.  d 'en vie, 
debassesse,  d'injusLice,  d'infamie;  enfiii  Kami  Je  meiU 
leiir  a  ses  peospca  cacb^es,  el,  comme  dlt  Maupassant, 
rhoinrae  est  toiijoui-s  seui,  car  il  lui  est  impos?ihle  69 
p6nelrer  dans  les  pensees  intimes  du  meilteur  ami  qui 
est  en  face  de  lai  ei  le  regarde  etlui  fait  ses  confidencea 
■inceres. 

Eh  bien!  I'amour  accomplit  le  miracle  du  melange 
des  ames...  On  s'illunonne,  qu'importe?  Ce  qu'on  croi* 
itre  exi&teJ  C'est  moi  qui  vous  !«  dts.  L'amour  fait 
paraltre  le  monde  tel  qu'il  devrait  ^tre.  —  Si  j'^taif 
Dieu... 

Eb  bieni  alors? 

Samedi  5  /  mai.  —  VillevieiHe  vient  me  dire  qu*on  no 
m*a  pas  donne  lam^dailJe  parceque  j'ai  fait  da  tapag« 
pour  la  menlion  Tannee  derniere  et  que  j'ai  Iralle 
tout  baut  le  Jury  d'idiot^.  C'estvrai  que  j'ai  dit  ^a,.. 

Ma  peinture  n'est  peul-6lre  pas  tres  large  el  [r^s 
Tranche,  mais,  si  elle  retail,  le  Meeting  serait  tin  chei- 
d'oeuvrc.  Faut-il  des  chefs-d'oeuvre  pour  de  petilca 
IroisJ^mes  medail!es?LagravuredeBaude  aparu  avec 
nn  arlicle  oh  on  dit  que  le  public  est  desappoinle  Ae 
me  voir  sans  tn^daille...  Ma  petnlure  est  s6che?  I  Maia 
on  dit  la  mtiuB  chose  deBasLien. 

Y  a-t-il  sur  la  terre  des  gens  capables  dedire  que  )« 
portrait  de  M,..  est  plus  que  mon  tableau? 

M<  Bastien-Lepage  a  eu  huit  voix  pour  sa  Jeanne 
d'Arc.  M.  M,.*  a  eu  une  m6daille.  Et  rimmense  M... 
^enl  d'avoir vingt-hiiit  voix,  juste  vingt  plus  que  moi! 
II  n  y  a  ni  conscience,  oi  jusllce.  —  Eofin  que  faut-il 
croire?  Je  suis  absoiument  derout(*e. 

«.  8.   —  0.  47. 
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Je  snis  descendue  qaantl  H...,  est  5rriv6,  pour  (Hon* 
.ner  a  ee  jaif  que  je  ne  suis  pas  abattae, 

Je  me  suis  inonlr^e  si  contenle  eisi  militantet  parlaut 
de  pliolographes,  graveuris,  acheteurs^  etc.,  que  ce  flis 
ii'lsrael  se  decide  enfm  idire  qu'il  voudruit  bien  faiw 
lies  atTaires  avec  mot...  Quoiqueje  n'aie  pas  eu  de  rae- 
dai]!e...Eii{inL.. —  Je  vousach^terai  le  Pastel  (Arm.-m* 
dine)  et  la  l6te  de  Mh6  qui  rit.  Deux !  G'est  a  Dina qnW 
s'adrease  pour  qu'elje  lui  arraogo  celte  aflaire.  — 
Mais  nous  Id  renvoyons  a  EmOe  fiastieo  qui  traitera  1* 
question  d'argent,  Jb  suis  trgg  ccintente. 

Dimanehe  1"  juin,  — Avec  tout  ^a  je  ne  fais  mn 
depuis  un  mofs!  Si,  je  lis  Sully-Pi-udhomme  depuif 
Ijier  matin.  J 'en  ai  la  deux  volumes  et  Je  (rouve  qae 
c'esttresbien.,. 

Je  m'inqulMe  pen  de  veri,  je  ne  m*©n  inquioleqne 
lorsqu'ils  sont  mauvais  et  que  cela  g^ne;  autrementt) 
n'y  a  pour  moi  que  I'idee  expriraee.  —  11  leur  plait  de 
rimer,  qu'ils  rimenti  Mais  que  jene  m*  en  aper<j(5iTO 
pas.  Done  les  iddes  tres  subtiles  dc  Sully ►Prucihomme 
me  plaisent  inflnimeiiL  Et  11  y  a  chez  lui  un  c6tc  trt« 
^lev6,  presque  abstrait^  tres  fin,  tr6s  quintessenei^,  fd 
('accorde  parfaitement  avec  ma  fa^on  de  senlir. 

Je  viens  de  lire,  tantAt  couchee  aur  le  divan,  tanlM 
me  promenant  sur  mon  balcon,  la  preface  da  liyre  de 
Lucr^ce  et  !e  Uvre  lui-ra*ime.  De  natura  rerum,  Ceai 
(ui  savent  ce  que  c'est,  m'en  sauront  gre,,* 

II  faut  une  grande  tension  d'espril  pour  compreodro 
tout.  Ge  doit  fitre  une  lecture  difficile,  mctne  poor 
ceux  qui  ont  t'habitude  de  mauier  ce  sujet.  J*ai  loot 
compris,  ya  echappait  par  moments,  maisj'y  revenais 
et  me  forgais  de  ressaistr.,.  Je  devraia  respecter  bevi* 
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eoup  Solly-Prudltomrae  d*eerire  des  chosea  que  je 
Baisis  avec  Lant  de  peine, 

Le  raaniement  cle  ces  id(§es  lui  est  fainilier  comme  a 
mot  le  raaniemenLdes  couleurs... 

II  ilevrait  doac  auasi  avoir  line  sainte  veneration 
pour  moi,  parce  qu'avec  queiques  couhurs  bouemes, 
comme  a  dit  rantipalhique  Th.  Gaulier,  je  fale  ties 
▼isages  qui  expriraent  des  sentiments  hiimains  et  des 
tableaux  oCi  on  voit  la  nature,  les  arbres,  Tair,  lea  loin- 
tains.  —  11  doit  se  croire  raille  Tois  stiperieur  h  nn 
peintre,  en  fouillant  inuiilement  dans  le  m^canisme  de 
la  pensSe  humaine.  Qu^est-ce  qn'il  apprend  a  lui  ei  aaz 
autres  ? 

Gomraent  Fesprit  Tonctionae  ?  En  donnant  &  tous  cei 
mouvernents  intellectuels,  rapides,  insaisi^aables,  dei 
noms...  Moij  paiivre  ignorante,  je  pense  que  cetle  sub- 
tUe  philosopliie  n'apprendra  rien  a  personne;  c'cst  une 
recherche,  un  amusement  dSlicat  et  dirilcile,  tnaia 
pourquot?  Est-ce  en  apprenant  a  donner  des  noms  i 
toutes  ces  choses  abstrailes  et  merveilleuaes  qwi  sefor- 
meront  les  gcnies  qui  ^criront  de  beaux  livres?  Qu  les 
hommes  extraordinaires  qui  penseront,  i  la  t^te  de 
ronivera? 

Et  puts  rhomme,  dit-il,  ne  pent  connaltre  de  Tobjet 
que  CB  par  quoi  il  est  en  communication  avec  lui,  etc. 
La  plupart  de  ceux  qui  me  liront  n'y  entendrontrieDf 
pourtantj  je  citerai  encore  cect :  «  notre  science  ne  pent 
done  exci&der  la  connaissance  denos  categories  appli- 
qu^e  a  nos  perceptions  jj.  Bon,  ^videmraeat  nous  ne 
pouvona  comprendre  pins  que  nous  ne  ponvons  cont- 
prendre,  G'eat  clair. 

Si  j'avaiseu  uneMucation  raiaonnable,  je  aerate  tris 
rcmarquable.  J*ai  tout  appris  moi-m^me,  j'ai  fait  raol- 
wtme  le  plan  de  mes  etudes  k  Nice  avee  leg  profei« 
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aeura  du  Iyc6e  qui  n'en  revenaient  pas.  Mollis  pai 
intuilion.  moitl^  par  ce  que  je  Hsais.  J^al  \'ouiu  savoif 
lelle  et  telle  chose.  Poisj'ai  lu  le  grec  et  le  latin  et  le» 
clasaiquesfrangaia  et  anglais  et  )e&  modeme*  el  (out. 

Mais  c'esL  un  chaus,  bien  que  je  tSche  de  regler  loul 
{a  par  amour  de  rLiarmonie  en  lout. 

Qu'est-ce  que  ce  noin,  Sully-Prudhonioae  ?  J'ai 
achetS  ses  livrea  il  y  a  six  moi^  et,  ayant  essaye  ile  lei 
lire,  je  les  ai  rej^tSs  comme  des  vers  agreahles;  a«- 
jourd'hui  j'y  d^couvre  des  chases  dignes  de  me  cap* 
tiverelje  lis  toutd'un  trait,  pouas^ea  celu  par  la  visit* 
de  Francois  Coppee.  Mah  Copp^e  n'en  a  pas  parlti,  ni 
personne  ;  alors  quel  rapport  et  pourquoi? 

11  est  evident  qu'avec  de  Irfis  grands  eiToils  je  pmir- 
rais  analyser  philosaphiquement  cg  travail  Intellectiiel 
Mais  potirquoi?Ce!a  cliangera-t-il  ce  que  j'ai  peoafit 

Jeudi  5  juin.  —  Prater  eat  mort.  II  a  grand!  avec 
moi,  on  me  I'a  8chol6  a  Vieoae  en  1870 ;  il  ami 
trois  semainea  el  ae  fourrait  toujours  derri^re  les  ranllMt 
dans  lea  papiers  des  achats  que  nous  faisions. 

U  a  6te  mon  chien  devooe  et  fidele,  pleorant  qmad 
j'elais  sortie  et  attendant  des  heures  assis  a  )a  fenfelre. 
Puis  a  Rome  je  me  suis  toqude  d'un  autre  chien  el  l*r»- 
ler  fuL  recueilli  par  maman,  toujours  Irfes  jaloux  de 
moi  avec  son  poil  jaune  delion  et  ses  yeux  adm!rfilii.H 
Quand  je  pense  k  mon  manque  de  coeur  1... 

Le  nouveau  chien  s'appellait  Pincio  et  on  me  la 
vole  i  Paris,  Au  lieu  de  revenir  4  Pj-ater  qui  ne  se  coo- 
lolait  paSt  j'ai  eu  !a  stupidity  d'avoir  Coco  I"  pais U 
Coco  actuel.  G  est  lAche^  c'est  ignoble.  Depuis 
anacea  deux  betess'enlre-d^voraient  el  oo  avail  i 
enfermer  Prater  dans  une  chambre  en  haul  ou  il  vtvut 
comme  un  pri^onnler,  pendant  que  Coco  so  |>romeQ&il 


sur  la  table  ei  sur  la  tftte  des  sj':n^.  II  eM  moti  de  vieil- 
lesse.  Depuis  hierj*al  passe  deux  heuresavec  lui,  il  *« 
tralnait  vera  moi  €t  posait  sa  l^te  sur  men  genonx. 

Ah  I  je  suis  une  jolie  miserabte  avec  mes  sentimt^ini 
tendres.  Ah  !  m^prisable  caract^re,  je  pleura  en  t^ci  i 
vanl  el jc  pense  que  les  traces  de  ces  larm@9  voni  m<i 
faire  une  reputation  de  hon  cuenr  uiipr^gde  c^ux  qui  inn 
UroiiL  Je  voulais  toujoura  rt'-ndopler  la  innlheuioKSrt 
bSle,  et^a  s'est  toujours  born6  a  un  morceau  deaucre 
el  a  une  caressB  en  passant. 

II  fallait  voir  &a  queue  alora,  CBtte  pauvre  queue 
couple  qui  remuait,  rBmiiait,  faisonl  comma  tin  road, 
tellement  elle  tournait  vilio* 

Il  n'eat  paa  encore  mort  le  niallieureux  j  je  I'ai  era 
parce  que  je  ne  le  voyais  plus  dans  ea  chambre,  it 
s'^tait  fourr6  dernifere  uiio  rnalle  an  un  baia,  comrue 
k  Vieone,  alj'aipeofi^qu'oiJ  I'avatt  einpQrt<!  ti'osanl  paa 
m'cn  papier.*,  Mais  cetera  pour  c.e  f«oir  gu  demam,«, 

T.  Robert-Fleury  m"a  Lmtivd'C  pJeuraiit,  je  lui  avail 
^critpoorlui   demaiilfir  quKltpie    cliose  a  prop«js  de» 
eproductions  du  tableau,  tl  il  esl  vkiiu,  il   poiait  fjua 

li  0ianqu^8i)^ner  un  pelit  papier  avec  lequel  on  aJirait 

^u  emfiftcher  de  repioduire  nii>ri  ubl^au  par  d'autrt^s 

et  nfie  i'aire  un  pracHS.  VouBogrnpjene^,  je&uis  ires  fiere 

:4le  touleieefideiuaikdei  d'aatoris&Uoo,  et  je  serais  ii^re 

Illume  d'oD  procee. 

Vefidredi  6  jtiin.  —  Cette  &olr^e  &  TAnibas^sade 

jfT"' **  beaucoup  el  j'ai  peurque  quetque  chostn 

letreL  Je  ne  puis  ji%maM  cf'>»»*e  a  quo«  que 
:  tie  btin...  i)a.  se  pre^nle  bien ,  maif  jl  arrivcra 
i,^  .  ^U4'  cbose,  queJquee4np6cht!OieaL  It  y  m  ^i  luog- 
que  i<e  crie  pour  toul  ceU. 

Jioua  avim^eli^iiu  Sali/n.  3d«>i,  poor  v(^;r  le  ubieau 
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inedain§.    Et  comme    nons   rencon  trans  T,   flobfirt- 

Pleury,  je  luidemaodedevantdes  dcuxiemes  mcdailtes, 
ce  qu*il  me  diraitsi  je  )ui  apportais  des  tableaux  WH 
comme  ceJa. 

—  Et  d'abord  j'espfire  que  vous  vous  garderer  biea 
le  faire  dela  peinture  pareiUe,  me  r^pondit-il  lericih 

—  Et  la  deusifeme  m^daille  alora? 

^-Eh  bieni  mals  c'estun  garpon  qui  e^tpose  depcii 
Irfes  longtempa^  et  alora.,.  vous  conaprene^. 
Quel  amaa  de  medincrit^s  1  Comme  c'est  altristant' 
Les  ra^dailles  ne  sont  mhme  pa?^  atroces,  cf  sont 
pour  la  pi u part  dea  choses  plalemeril  inediocres  ou 
mauvaises.  Le  restc...  En  stimme  cetle  anii^e  est  tre* 
mauvaise. 

Samedi  7  juin.  —  On  se  prepare  k  La  solenuilA  da 
ce  soir  en  sileiice, 

Voici  ma  robe.  En  mousseliae  de  soie  blanche;  le 
corsage  forme  de  deux  draperies  crois'Ses,  est  nou^aur 
les  epauies  par  les  boots  de  ces  mfinies  drap«iries»  Ia 
manche  est  coiirte  et  form^e  6ga!ement  d*mi  hotit  de 
mousseline  nou^e.    Une  tres  large  ceinture  de  s4lio 
blanc  a  bouts  Dottants  derri^re.  La  Jupe  est  faite  %\'xm 
draperie  de  gaucbe  b  droite  qui  torabe  jusqu'an 
Derriere,  il  y  a  deux  16s  de  mousseline  double  i     ■ 
Tun  tombant  droit  jusqu'a  lerre.l'autre  pluscourU  Hiea 
dans  les  cheveus.  Des  sou  Hers  blanca  unis.  L*eii-      " 
eat  ravissant.  11  fautavec  cela  une  coiffure  i  la  1' 
Je  urois  que  la  rob*<5at  eicessivement  gracieuse.  U 
draperie  dudevant  eM  tiu  rfive.  C'estsi  simple  etsiiW' 
lical  qiie  je  devrais  bVen  ^tre  jolie.  Maman  aufa,  uoc 
robe  de  dam  as  noir  couverle  de  jais,  une  traloe  Irti 
longtie  et  des  diamanlg. 


->^  ^* 


■'#*;♦■*• 


Dg  MARiE   DASUKlRTSEyr, 


563 


Dimanche  S  juin ,  — J'^tais  aussi  bien  que  je  puis 
felreet  que  je  I'ai  jamais  etd.  La  robe  fais^it  un  eftet 
m^'bsant.  —  Ella  figure  refleurie  comme  h  Nice  on 
Home. 

Les  gens  qui  nif!  voient  tous  lea  jours  en  sont.  realms 
[a  bouche  ouverte. 

Nous  aommes  arrivfies  un  pen  tard,  madame  Fiide- 
ricks  n'^laft  pas  aupr^sdc  Famb^^sadricB  avec  laqtielle 
r.ifiman  cchange  quelqties  mola.  ,Ie  suis  trfes  tranquille 
ri  fi'trs  k  moTi  ajse...  Pas  mal  de  connaissancea,  ma- 
dame  d'A que  je  rencuntre  chez  les  G.ivini,  et  qui 

ne  me  aaluait  pas,  me  salue  tres  gracieusement.  J« 
prendg  le  bras  de  Gavin!  qui  fail  bien  avec  ses  cor- 
dot^i  et  ses  plaques;  il  me  pr^sente  Menabrea,  ie  mi- 
oislrfi  d'ltalie,  nous  cauaons art.  Puis  M.  de  Lesseps  me 
raconle  une  longue  hiatoire  de  nourrices  el  d'enfants 
et  d 'actions  de  Suez.  Nous  veslons  avec  lui  assez  lung- 
temps.  Cbevreau  me  donnait  le  bras. 

Paur  ce  qui  est  des  autres^  charges  d'alTaires,  atta- 
cbt&s  au  secretaire,  je  les  abandonne  pour  les  vieillards 
converts  de  plaques. 

Un  peu  plus  tard,  ayanl  diiment  sacnfi^  i  ia  glo- 
riole, je  cause  avec  tout  ce  qu'il  y  avaif.  la  de  peintres; 
lis  se  sonl  fait  pi-gsfinter,  tr^s  cuneux  de  moi-  Mais  j'e- 
lais  £1  joHe  et  si  bleu  mise  quMls  seront  couvainuus  que 
.  je  ne  fais  pas  mes  tableaux  toute  seulc.  Ce  sont  Che- 
remeiieir,  Lehraann,  un  hommc  Age  irhs  sympathiqtitj. 
j;grlain  talent,  et  enOn  Edelfeldt,  du  blenL  —  Beau 

rgon  asstz  vulgaire,  Finlandais  russe.  En  sum  me, 

itait  Irfis  biea.  Voyec-vous,  Ie  principal  c'est  d'etre 
iie.  Tout  est  U. 


Mardi  iOJuin,  —  Mon  Dteu  que  c'est  done  int<^res- 
•anl  la  rue!  Le$  physioaomies  des  gens,  les  particula 
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rit^sde  chacun,  les  ploageons  que  i'oa   Tait  daus  fet 

Ames  inconnaes. 

Faire  vivre  tout  qa  ou  plutAt  saiair  la  vie  de  ciiacnn ' 
On  t'^iit  un  combat  ile  ^liuJiiileurs  romains  qu'on  o'a 
jamais  vus,  avec  ties  modt'lea  pari^iens.  —  Poutqacii 
ne  pas  faire  des  lulteurs  de  Paris  avec  ta  pl^be  ii 
ParH?  Dans  cinq  ou  fix  slides  ;ce  aera  anlique  at  kl 
imbecUea  d*alors  le  ven^reront. 


Sam&di  44  juin,  —  Beancoup  de  monde  au  joar  de 
maraan,  Je  suis  d'une  elegance!  Robe  l.ouis  XVI  irri 
pur  en  talVetas  gris  avec  un  giZet  de  mousselinedeeoie 
blanche. 

J'ai  6t6  h.  Sfevrea,  maia  vite  revenue,  j'avais  emmen* 
un  modele  bien.  Eh!  un  modele  n'eat  pas  une  vraie 
fiUe  de  la  campag-ne  el  je  reprendrai  encore  Dotre  la* 
veuse  de  vatsselle.  Cetle  Armandine  ne  peut  pas  faire 
TalTairej  ga  ae  sent  f-i  bien  qu'elle  &  daosd  k  rEdnn* 
Theatre, 

Enfin,  moi  qui  prdtenda  peiudre  le  morat  desgeof, 
j'en  aurais  fait  une  petite  con  reuse  habiJke  efl 
paysanne.  II  me  faut  une  vraie  grande  bete  de  61le  qui 
•"ve  accabl^e  de  chaleur  et  dont  aura  raison  le  pfR* 
mler  paysan  venu>  Done  cette  Armandine  est  d'une 
MUse  id^ale,  je  la  fais  causer. 

Quand  !a  sLupidile  n'irrite  pas,  elle  amuse;  on 
*coiJte  ^a  avec  une  bienveiUante  curiosity  et  puta  j'es* 
Irevois  des  moeors  l.» .  et  je  complete  ces  aper^us  «v€C 
dion  iatuitiim  que  ]e  quallQerai  de  remarqaabte.  si 
?ou3  le  permeltei. 

Lundi  i  6  juin,  — Ge  soir  nous  aUons  voir  Mtcbelb 
fiiaducuon  Ricltepin)  avec  Sarah  Bernhardt.  Let  Gf 
vini  soot  avec  noui. 


a 
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}e  Tais  ai  raremeni  lu  IhoAlre  que  cela  m'aniuse. 
lais  les  declamations  des  acteurs  blessent  mon  sens 
t^irlistiqtie.  Gomme  ce  serait  beau  si  ces  gens  parlaient 
oaturellement.  Oh!  la  declamation! 

Marais  (Macbeth)  est  bon  par  moment,  mais  il  lui 
#chappe  des  intonations  si  fauases  el  si  th<*Alrale3  que 
^;a  I'ait  pitie  Sarah,  elle,  est  toujours  admirable^  bien 
4jue  1ft  voix  d'or  soil  devenue  une  voix  ordinaire. 

Mardi  17  juin,  —  Ce  que  mon  tableau  m 'em bete!  I 
«i  il  y  a  encore  les  mains  h  fairel  —  Ca  ne  m'inl^resse 
plus  ce  pommier  en  fleurs  et  ces  violettes!  Et  celte 
paysanne  assoujjielCe  serait  bien  assei  grand  avec 
une  toile  d'un  metre.  Et  je  fais  grandeur  nature  I  C'est 
raUI  Et  trois  mois  &  Teau!... 


Mercredi  i  8  juin.  —  A  Sevres  toujours.  Ce  qui  est 
agaigant,  c'est  quej'ai  lafi^vre  tous  les  jours.  Pas  moyen 
d'engraisser..,  Pourtantje  prends  six  ou  aept  verresde 
4ait  de  chevre  par  jour. 

Vendredi  20  juin.  —  l/architecte  m'ficrit  d'Alger. 
Ma  lettre  &  mol  se  terminait  par  nos  trois  tStes  avec 
chacune  une  m^daille  au  cou.  Jules,  [a  mfidaillo  ri'hon- 
neur;  moi,  une  premiere  m^daille,  et  I'architecte  une 
deuxl^me  pour  I'ann^e  prochaine.  Je  lui  ai  aussj  eii- 
voje  la  photographie  du  Meeting.  Et  il  me  dit  fpi'il 
a  montre  taut  4  son  frere,  lequel  a  et^  trts  heureux 
d'avoir  une  id^e  du  tableau  dont  on  lui  atant  parl6 
et  qti'il  lo  trouve  tr&s  bien,  et  qu'il  s'est  ecri*  : 

—  So:it-ils  b6tes  de  ne  pas  avoir  donne  de  m^daille 

h  ce  tableau  que  je  trouve  tout  k  fait  bien!  —  11  an  rait 

bien  voulu  pouvoir   m'^crire,  'mais  ceJa  lui  est  itrqios- 

fcible,  il  soutfrB  toujouri  beaucoup  ,  mals  malgrfi  scg 
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suuffrances,  il  est*  d^cidii  a  revenir  d*aujour(f*htii  et 
nuit.  11  charge  rarclillecte  de  m^envoyer  son  amiti^fl 
de  me  remercier  pour  Ja  broderie- 

U  J  a  un  an  ^a  m'anrailtransporlee.  Il  ^oudrail  poo- 
voJr  m'eerire I  Je  n'en  jouis  que,,,  retrospect! vemcnt, 
car,  a  Theure  qu'il  est,  qa.  m'est  k  peu  prfes  indiir^rval 

ka  has  de  la  Iptlre  il  y  a  ma  tdte  avec  la  medoUt* 
d'honneur  pour  1886. 

li  aura  ete  toucbeda  la  fa^on  delicate  dont  je  con* 
sola  is  son  frhve  ilans  ma  lettre  ;  la  let  Ire  comniengait 
R^rieasemenl,  conlenait  dea  «  paroles  fortiJianlcs  »►  «l 
finissait  en  plaisanteries,  ce  qui  est  moo  genre  le  {»lui 
habituel. 

Afenredt  35  Juin,  —  Relisez  mes  cahiers  de  IS75. 
1876  el  1877.  Je  me  plains  Ik  de  je  ne  sais  quoi;  ce 
soiit  des  a^ptrationa  vers  qaeiqae  chose  d'lnd^fini.  Je 
restais  meurtrie  et  d6courag6e  tous  les  soirs^  me  <lft- 
pensant  a  chercher  ^uoi  faire  avec  foreur  et  d^sespoir. 
Aller  en  Italie?  resteri  Paris?  me  marier?  pelndre? 
que  devenir?  En  all  ant  en  Italie  je  ne  serab  pa-  a 
Paris,  et  c'felait  unesoifd'etrepartout  II  Ge  qii'tl  v  ataii 
la  deforce  in 

Horiime,  j'aurals  conqais  I'Eiirape.  Jeune  fiilr 
dissipais  eti  exces  de  lan^agte  el  en  niaiserief 
triques.  Misfere  I 

11  y  a  dea  moments  oil  on  &e  croiL  na'iVE?menl  apU  ^ 
tout :  «  St  j'avais  le  temps  je  sculpterais,  j'^crtrait,  / 
ecrais  mu&icieimel  * 

G*est  un  fan  qui  ^^ous  d^vore.  Et  la  mart  est  au  bant, 
inevitable,  —  que  je  me  consume  on  vains  jpsir^  <•» 
nun. 

Mitis  si  je  nc  suis  rien,  ?i  je  ne  dois  vlen  6lre.  pDiir- 
quoi  ces  rfives  de  gloire  depuis  queje  pense?  PourquiM 
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ces  aspirations  foUes  vers  les  grandeurs  que  JR  me 
repr^sentais  d'abord  comme  des  rtchesses,  des  tilres? 
Pourquoi  dis  que  j'ai  pu  avoir  deux  pensees  I'une  a 
la  suite  d'une  autre,  fl6s  I'Age  de  quatre  ans,  le  ci^sir 
des  choses  glorieuses,  grandes^  confuses,  mais  im- 
menses?  Tout  ce  que  J*ai  el^  dans  ma  tfete  d'enfani !... 
D'abord  j'ai  &i^  danseuse,  danseuse  celfebre  que  Pt&tera- 
bourg  aJore,  Toos  les  soirs  je  me  faisaig;  metlre  une 
robe  decollet^e^dea  fleurs  sur  la  tfite  et  je  dansais  dans 
le  salon,  tr^s  grave,  pendBut  que  toiite  Ja  maison  me 
regardait.  Puis  j'ai  et^la  premiere  chanteuse  du  monde 
Jejouais  de  la  harpe  en  chantant  et  nn  me  portait  en 
Iriomphe,  ]e  ne  sais  oil  ni  qui.  Puis  j'electriaaii  les 
masses  par  ma  parole,  L'empsreur  de  Russie  m*6pou- 
sait  poor  se  maintenir  sur  son  lr6ne,  je  vivais  en 
communion  direcle  avec  mon  peuple,  je  lui  adressais 
des  discours  expliquant  ma  politique,  et  souveraine  et 
peuple  s'attcn'lrissaient  aux  larmes. 

Et  j'aiaira<^.L'liomme.aim(^  tn'a  trahie  et,  s'il  ne  m*a 
pas  trahie,  il  eat  mort  d'un  accident  quelconque,  d  una 
chute  de  chevalpour  la  plupart  du  temps,  juste  a  Hns- 
tant  ou  je  sentais  que  je  Taimais  moins,  AJors  j'eu 
aimais  un  auire,  maia  taut  ga  s'arrangeait  toujours 
tr&s  bien,  tres  moralement,  puisqu'ifs  mouraient  ou  me 

I  trab.issai(^nt.  Je  me  consolais  des  morts,  raais  qiiand 
^'6tais  trahie,  c'^tait  un  degoOt  et  un  desespoir  sans  Jin 

I  et  ma  mort. 

Efifin  en  lout^  dans  toutss  les  branches^  d&  tous  lea 

[sentiments  et  fie  toiiles  les  satisfactions  humaines  j'ai 
r^v6  plus  grand  que  nature;  si  ga  ne  ae  ri^alise  pas  11 

[vaut  mieux  mourir. 

Pourquoi  mon  tableau  n'a-t-il  pas  eu  de  m^daille  T 
La  m^daille!.,.  Cest  qu'iN  ont  dfl  penser  (beaucuup 

I  d'entre  eux)  que  je  m'Stais  fait  aider.  II  est  dejk  arrive 


(^M*oD  ii  donn^'  d%s  medailles  aux  ft^mtnef  qtil 
sV'iaient  Jait  faire  Icur  tableau  et,  une  fois  la  mfedulile 
(innn^e,  on  est  admia  de  droit  Tannde  smv&Dte,  et  oo 
j'uut  envoyer  les  plus  plates  horre lira. 

Et  moi,  jeune,  ^I^gante  et  citee  dans  lea  journatti! 
Tons  ces  gens  sont  les  mfimes..,  Breslau  par  exempk; 
^'lle  .1  diL  a  man  module  quej'auraisbicn  plus  de  talent 
&)  j'allais  {noins  aubal.  Tous  ces  gens-Ia  s'imaginent 
que  je  vais  Loua  fes  soiis  dans  le  monde,  Gomnie  1«? 
apparences  pont  trompeusesi  Seulement  supposerqn* 
le  tableau  n'tsst  pas  de  mol;  c'est  trop  grave^  on  ne  I'l 
pas  dit,  plDt  au  ciell  Tony  Robert-Fleury  m'a  dil 
qu'il  a  ^L^  etonn^  du  T^sullat,  car  chaque  fois  qull 
pafiait  de  moi  a  sea  collogues  du  fury,  on  lui  r^pondttil' 
c'esttres  dkn,  cest  une  chose  tres  interesmtKe, 

—  Que  voulez-vous  qu'on  pense  quand  on  ditfaf 
deraande  Robert-FIeury. 

Alors  c'esice  doute... 

Vendredi  ^7  juin.  —  Au  moment  oi  noua  atboi 
partir  pour  faire  un  Lour  au  Bois,  voili  Tarchitecte  qui 
i'ara§ne  pres  de  la  voiture.  lis  sont  arrives  ce  maliQ  eli' 
vient  nous  dire  que  Jules  va  un  peu  mieux,  qu'il  i 
bien  faitsa  traversde,  mais  que  malheureusement  ilo« 
peut  paa  sortir.  If  aurait  en  tant  de  plaisir  a  me  dirt'l^ 
sur^c^s  que  mon  tableau  u  eu  aupres  de  tousceux  ft  qui 
il  a  montr6  la  photographie  en  Alg6rie» 

—  Alors  nous  irons  le  voir  demain,  dit  mamau. 

—  Vuus  ne  pouve/.  pas  lui  faire  un  plus  gran'l 
plaisir,  il  a  dit  que  votre  tableau...  mais  non  il  vim>l* 
dira  lui-mfitnej  ce  sera  mieux. 

Samedi28  juin,  —  Noua  allons  done  rue  Legendre 
D'abord  ilse  I6le  pour  nous  recevolr el  fait  quelqusi 
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pas  itanslftcTiambre;  11  m'a  pani  comme  honteux  de 
se  montrer  si  change. 

Tr^s  change,  oh!  tr^a  chang"^,  mais  ce  n'esL  paa  de 
restomac  qu'il  est  rnaladej  jene  suis  paa  un  medecin, 
Qiais  il  n'a  pas  la  t^te  a  ga. 

Enfiaje  letrouve  si  change  q tie  jelui  diaseulement: 
—  Ehbieil)  vous  voilirevenu? —  II  n'esl  pas  n^pu- 
gnant,  et  si  genlil  tout  de  suite,  si  amical»  si  bien* 
veillant  pour  ma  peinlure,  me  r^p^tant  toujours  de  nd 
pas  me  soucier  des  mMaiUes,  le  succea  suffifc. 

Jfi  Je  fais  rire  de  sa  maladie  en  lui  dlaant  qu'elle 
*tait  n^cessaire  ef  lui  fait  du  bien  puisqu'il  commen- 
^jait  il  bedonner.  —  L'architecle  semblait  ravi  de  voir 
BOB  matade  si  gai  et  si  gentil.  Et  encoiirag^e  je  deviens 
bavarde.  11  me  fait  des  compliments  5urma  robe  et  jus- 
que  sur  le  manche  demon  ombreHe.  II  m'a  faitasseoir 
k  ies  pledssur  la  chaise  longue...  De  pauvres  jambes 
maigresL.,  lesyeux  grandis  et  tr^s  clairs,  les  cheveui 
^bourifTSs, 

Mais  il  est  tr6s  int^resaant  et,  puisqull  l«  demande, 
j'irai  encore  le  voir. 

L'architacte,  qui  nous  accompagnejusqu'en  baa,  ma 
le  demande  aussi.  «  Cela  fait  lant  de  plaisir  k  Jules  et 
il  est  si  heureux  de  vous  voir,  il  dit  que  vous  avez 
beaucoup  de  talent,  je  vous  jure  I  » 

J'insi&tesur  I'accueil  qui  m'est  Fait  parce  quej'en  suis 
tr&s  con  ten  te. 

Mais  c*est  un  sentiment  malernel,  tr^s  calme^  tr^s 
I  tend  re  et  doat  je  snis  fl^re  comme  d*une  force.  II  en 
rechapperaj,..  c'eal  sflr. 


Lundi  SOjuin.  —  II  a  fallu  me  tenir  k  quatre  pour 
I  De  pas  crever  ma  toile  4  coups  de  couteau.  11  n'y  a  paa 
>  un  coin  fait  comme  je  le  voudrais. 

■.  B.  —  a.  4a. 
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El  encore  one  maim  k  faire  1  niai,^  cetle  mmn  fi'fp.  f! 
y  a  lanl^  refatreHI  Ah  mi^erei  damuaLionI 

EL  trois  mois,  Irois  roois. 

Norrlll 

Je  me  suis  amusfie  k  faire  une  corbeille  de  fratsei 
comme  on  n'en  voit  pas.  Ten  ai  cueilli  moi-m^fn*, 
avec  les  tiges,  de  vraieg  grappes,  il  y  en  avait  m^me  df 
▼ertes  par  amour  dela  couleur. 

EL  des  feuillesi,..  Enfin  des   fraisesmervf'il' 

cueillies  par  un  artiste  avec  toute  sorte  de  d»: 
et  de  coquetterie,  comme  lorsqii  on  fail'une  chost  n 
coutumec- 

EL  avec  5a  one  branche  entl<&re  de  g:roseilIes  rougies. 

J'ai  traverse  comm*i  qa.  les  rues  de  Sdvres  el  j'fiilerm 
le  panisr  anr  mes  gemtui  en  tramway,  en  ayant  bien 
soin  de  le  tenir  un  peo  en  Fair  pour  que  le  vent  paw* 
clesyous  el  que  ma  cbalHur  ne  Cane  pas  les  fraises  donl 
pdB  une  11 'avail  une  tacbe  ou  une  meurtrlssure. 

Roialie  riait :  —  Si  quelqu  un  de  Ifr  maisoa  vov 
ffoyait,  maderaoisellel 

Est-iJ  possible  I 

—  Mais  e'esl  k  cause  de  sa  peinture  qui  le  m^rit*, 
—  pas  de  sa  figure  qui  oe  merite  rien.  Mais  sa  peidtun 
m^rlte  tous  les  egards...  —  Alor:s  c'esl  son  tableau  >^ai 
mangera  les  fraises? 

Mardi  i"  juiliet.  —  Encore  i'odieujt Sevres! 

Mais  je  rentre  de  bonne  heure,  cinq  heures. — C^Ai 
pen  prds  Hni. 

Mais  je  suis  d'ane  trietesse  niortelle,  je  VaU  mal  <t 
lout. 

U  faudrait  quelque  puissant  derivatif.  El  moi  qui  nf 
croispas  en  Dieu,  je  compte  surceDieu. 

Apr^i  des  journ6e»  de  misere  atroce,  il  jn'<^l  Uwh 


jOuriarrivS  quelque  chose  poor  me  reprendre  k  la  vie. 

MonDieu,  jjourquoi  meperraettcz-vous  dc  raisonner? 
je  voudrais  tenement  croire  sans  conditions, 

J'y  crois  ou  je  n'^y  croia  pas;  quand  je  raisonne  je  n« 
peuxy  croire.  Mais  dans  des  momenta  de  mis^re  ou  de 
joie,  tout  au  fond,  la  premiere  pensdeest  pour  ce  Dieu 
^lui  est  si  dur  pour  inoi. 


I      m 


Mercredi  2  jtdllet,  —  Nous  avotis  ii€  voir  Juies  Bas- 
ien,  dans  son  atelier  cette  fois.  II  me  semble  vraiment 
qu'il  va  mipux.  Sa  nK&re  ^lait  la.  E!le  est  bten  mieux 
^vm  son  portrait^  c'est  une  fetume  de  soixante  ans  qui 
mparait  quarante-cinq  ou  cjnquante.  Les  cheveux  sont 
Tun  asseijoli  blond  eLpresque  pas  de  cheveux  blancs, 
in  bon  sourire,  enfin  une  femme  trfes  sympatbique  et 
[ui  ae  lient   bien  avec   sa  robe  noire  et  blanche;  elle 

it  de  trds  jolies  broderies  avec  des  desslns  qu'elle 

vente  elle-mfime. 

Ba&ti en-Lepage  a  les  deux  dents  du  haul  ^cart^ei 

ICOmnie  moi. 
I   Jsudi  S  juilht.  —  Ce  matin  a  sept  heurea  j'fitais  chei 
Potain.  !l  m'a  examinee  assez  legtrement  el  m'envoie 
|ux  Eaux-Bonnes.  Aprfes  on  verra.  Mais  j'ailala  tettre 
|n*il  ecrit  A  soncollfegue  des  eaux,  je  I'ai  d^cachetee. 
11  y  est  dit  qu'il  y  a  une  excavation  au  sommet  dritit, 
que  je  suis  la  malade  la  plus  indisciplin^e  et  la  plui 
imprudenle  du  moode. 
Aprfes,  comme  il  n*6lail  pas  huit  heures,  je  vais  chci 
ie  petit Docteur  de  la  rue  de  rEchiquier.  C*  '"'&  ^'*i^ 
d*un  garden  aerieux,   car  il    paralt   desagr^ablement 
iurpris  de  mon  ^tat  et  insiate  trAs  fort  pour  que  j'aille 
Chez  un  prince  de  la  science  ;  Bouchard  on  Grancber, 
•t«. 
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Comrae  je  reruse,  il  diL  qu'llira  avec  moi,  pourvn  qoft 
j'yaille.  Alorsje  coosens. 

Polaiij  pretend  que  j'ai  61&  bien  plus  malade  el  qoa 
(a  s'esL  araeliore  d'une  fagon  inesp^ree,  que  mainteniint 
c'est  res^enUp  mais  que  9a  a'arrangera. 

Et  il  eat  si  optimiste  que  je  dois  6tre  bien  baa. 

Le  petit  B..,^  lui,  n*est  pas  de  cet  avis ;  il  dit  que  j'ai 
ileplus  malade,  mais  que  ceUe  maladie  dtait  aigue; 
on  a  craint  qu"elle  ne  me  (tt  aller  ivhs  vite;  ce  n'est  pw 
arrive,  voil^  ram^Horation  inesperee.  Tandis  que  main 
tenant  c'est  une  aggravation  de  maladie  chroniijue... 
Bref,  il  veut  absulument  me  mener  chei  ce  Grancher. 

J'irai. 

Poilrinsire,  val 

Qn  et  le  reeie....  et  tout.  Ce  n'est  pas  dr6Ie. 

Et  Hen  de  bon  pour  me  consoler  un  peut 

Vtndredi  4juiUet.  —  11  est  ici  le  tableau  de  S6vre«, 
Aratelier.  — On  peut  I'appeler /'AvnX —  Qa  oa'esl 
egal,  mais  cet  Avril  me  paratt  bl  mauvais  1 1 1 

Le  fond  est  d'un  vert  intenae  et  sale  en  m^me  temps. 

La  fern  me  n'est  pas  du  tout  ce  que  je  voul&is,  do 
tout. 

Je  I'ai  baclde  comme  Qa,  mala  ce  n'esLpas  le  seoU- 
ment  que  je  voulaia,  dti  tout.  —  Enfiri,  e'eal  plus  di 
troia  mois  h  Teau  I 


Samedi  5  juillet.  —  Tai  une  charm  ante  robe  dt 
toile  grise,  le  corsage  fait  comme  une  blouse  d'atelicr 
sans  auGUQ  ornement,  sauf  des  dentolies  au  cou  etaux 
manchee.  Un  chapeau  ideal  avec  un  groa  nceud  de 
denlelles  an  den  et  coquet,  J'avais  done  tr^s  envie 
dialler  rueLegendre,  metrouvant  Ires  biea;  seulemeot 
c'ett    trop  ^ouvent,  pourquoi  ?  11  fauL  v  aller  umplt- 
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meat  ea  camarade,  ea  adirira trice ,  en  bon  enlaol, 
poisqn'il  est  tres  malade. 

Nous  y  alJoos  done.  La  mere  est  eochanlee,  me  tap« 
Kur  I'epaule^  parte  de  ines  beaux  cbeieux...  L'arcbi- 
tecte  est  toujours  abraU,  il  a  Tair  aneanli  deptiis 
son  mormcnentf  et  \e  grand  peinlre  %'ainieox. 

11  mange  son  bouillon  et  san  o&iif  devant  nous;  sa 
mere  court,  apporle  tout  ^a  pour  que  le  dumestiqiiQ 
o'entre  pas;  c*est  elle  qiiilesert.  Da   reste  il  trouTe 
tres  natorel  et  accepte  dos  services  avec  sang-froid, 
c  sYtunne  tie  rien.  En  parlantde  aa  mine  quelqu*uii 
it  qu'ii  devrait  se  faire  couper  les  cheveux,  et  munian 
iconte  qu'eile  coupait  les  cheveux  k.  son  fib  quand  il 
itail  enfant  el  k  son  p6re  quand  il  6tait  ttjalade  :  — 
'oulei-vous  que  je  vous  les  coupe ,  je  porte  bonhear. 
On  lit,  mais  il  y  consent  toutde  suite,  sa  mere  court 
cbercher  un  peignoir  et  maman  procMe  a  rop^ralioa, 
Ten  lirant  a  son  honneur, 
Je  voalais  aussi  donner  oa  coup  de  ciseauT ;  mais 
it  animal  dit  que  je  ferais  des  b^tises  el  je  me  veng« 
ID  le  comparant  4  Samson  et  Balila  I  Mon  procham_ 
tableau. 
^_    II  daignerire. 

^H  Enhardi,  son  frSre  propose  de  tailter  aussi  la  barb« 
^Bt  sea  acqaiUe  religieusement*  avec  Icnleur^  les  mams 
^BQ  pen  trenriblantes. 

^H  Qb.  lui  chani^e  la  pbysionomie  et  il  n'a  plus  cet  air 
H^alade  et  chaagS,  la  m*&re  pousse  de  petits  crts   de 
PPfoje  :   — J  e  Ten  Ire  vols  en  fin,  mon  gar^oo,  mon  cher 
pet't  gargon,  mon  cher  enfant !  I 

Onelle  brave  remmel  si  simple,  si  bonne  et  pleint 
d'adofuttion  pour  son  grand  homme  de  fill. 
Ce  sont  de  bravej  geai. 
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Lututi  14jxdlle{,  — J'ai  commence  le  trailenr.ent  qoi 
doit  me  gu6rjr.  Et  j*en  suis  toute  calmc* 

Jusqu'^  ma  pcinture  qui  se  presents  inieux. 

Un  bon  public  sur  le  boulevard  des  BalignoUr*  tl 
mSme  avenue  Wagram  I 

Avei-vous  regarde  5a?  Avec  J  a  roe  et  les  gena  qm 
passes L 

Tout  ce  que  contient  un  banc,  quel  romaDl  qnd 
dramel  Le  d*klasse  avec  un  bras  appuy*^  an  do^swei 
I 'autre  sur  le  genou;  le  regard  fuvant.  —  La  reinmeet 
renfant  sur  les  genouic ;  la  remme  du  peuple  quj 
trijiie.  —  Le  gar^on  ^jiicier  tr^s  gai  qui  s'est  n-  ■  '■ 
lant  un  petit  journal.  L'ouvriereudormi,  le  phi 
on  le  desespf/re  qui  fume.  Ausai  je  voia  petil-^lre  Uii(i 
dechoses...  Pourlant,  regardezbien 'vers cinq,  aixkeitref 
du  soir... 

Ca  y  est,  §a  y  est,  ga  y  est  I 

II  me  Beinble  que  j'ai  trouv^- 

Gui,  oul,  oui,  je  ne  le  ferai  peat-fitre  pm^  mab  Tes- 
prit  est  en  repos.  J'en  danse  sur  un  pied. 

U  y  a  des  moments  si  diflT^rental 

Tant6t  on  ne  voit  vraimenl  new  dans  la  vie,  el  lain 
t6t„.  Je  me  reprends  a  aimer  tout  I  tout  ce  c^m  iiiVjj- 
toure! 

C'est  comme  nn  flot  de  vie  qui  entref 

11  n'y  a  pourtant  pas  de  quoi  se  tejouir. 

All!  tant  pis,  je  trouverai  un  c6t6  gai  et  adorablf 
m^me  dans  mon  tr^pas:  y^tais  faite  pour  tin  tre« 
heureuset  mals... 

Poiirquoi,  dans  toa  (vavrp  e§l?et«t 
Taut  d'Sl^meats  si  peu  d'aecordl,*. 

Mardi  i  Sjuillet^  —  Je  reviens  k  un  projet  andeii  «l 
qui  me  prend   tout  entl^re,  chaque  fois  que  je  voit  Itt 
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bonnes  gens  des  bancs  jiubiics.  Go  pourrait  Mro  une 
etude  grandiose.  11   taut  toujours  mieux  jteiiidre  des 
scl^nes  oil  les  personnages  netougent  pas.  Entcntlons- 
OQS,  je  ne  suis  pas  contre  le  moovenient,  nialsdans 
Ms  scenes  violeplea  il  ne  peut  y  avoir  d'illusion  et  de 
uissance  pour  un  public  ruflin^.  On  est  p^niblomoril 
I  sans  s'en  rendre  compte   niifemc)  impressjonne  par 
i  bras  ieve  pour  frappcr  et  qui  ne  frappe  pas,  par  cesi 
mbes  qui  courent  et  qui  rfstent  k  la  mSme  plaeo.  U 
a  Jes  situalions  Ir^s  mouvement^es   et  od  pon riant 
in  peut  se  figurer  one  immobiUle  de  quelques  instanti, 
ce  qui  aufllt. 

li  vaut  loujoura  mieux  salsir  rinstant  qui  suit  uo 
grand  inouvemenl  ou  une  violence  quelconque,  que 
eel ui  qui  le precede.  La  Jeanae  d' Arc  deBastien -Lepage 
a  entendu  des  voix,  elle  a  n?arch4  pr^cipitamnient  en 
avaiit,  renveraant  son  rouet  et  s'est  arr^t^e  tout  k  coup 
adossee  a  uu  arbre.  Mais  voyez  des  scenes  aux  hraa 
leves  oil  les  gens  agtssent,  c'est  peut-^tro  tres  fort, 
mais  il  n'y  a  jamais  jouissance  complfile. 

IL  La  nistnbution  des  drapeaujt  par  I'Empereur,  qui 
mi  i\  Vei';?aiUes. 
P  Omcunse  pr^cipitB,  les  bras  sont  lev^s  et  pourtant 
c''e3t  trt>s  Itifin^  car  ces  bras  attendaient  et  on  est  saisi* 
remue,  emport^  soi-rii^me  par  T^motlon  de  ces 
honnmeB,  on  parlnge  leur  impatieace.  L'elaa  et  le  mou- 
vement  sont  prodigieux,  justement  parce  quon  pent  m 
figuTtr  un  instant  d' arret ,  pendant  lequel  on  peut 
regarder  tn  paix  celte  aeftne  COEDme  une  chose  vMtahle 
tit  Don  un  tableau. 

Mais  rlen  ne  peut  6gater  ta  grandeur  des  aujaU  aM 
repoi,  soit  en  sculpture,  aoit  en  peinture. 

Un  iiomme  midiDcre  peut  ex^culer  une  tOile  tear- 
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menL^e  a^sez  Men,  mais  il  ne  fera  jamaii  Hen  d'tia 

Bujet  au  repos. 

Voyez  Jes  tollea  de  Millet  etcomparea-les  a  toutes  kj 
fioleoces  imaginables. 

Voyei  le  i\ffiise  cleMichel-Ange.  11  est  immub(le,  mah 
il  est  vivant,  Son  Penseur  ne  remue  pas,  ne  parl*>  pas, 
mais  c'est  parcc  qu'il  ne  le  vent  pas;  o'est  un  bomme 
vivant  qui  est  absorbs  pas  ses  pensges. 

Le  Pas-miche  de  Baslien-Lepage  vous  regarde  et 
vous  6couLe,  mais  it  va  parler,  car  il  est  vivant.  Dam 
»es /"oi'm,  t'liomme  cotich6  sur  le  dos,  la  figure  coo- 
verte  deson  chapeau,  dort;  maisil  vil.  La  femmea3!^{se 
rAve  et  ne  bouge  pas,  mais  on  sent  qa'elle  esl  viv.-uile. 

Un  sujetau  repoa  peut  seul  donner  des  jouissancfta 
completes,  U  laissele  lemps  de  s'absorber  en  lui,  dele 
p6n6trer,  de  le  voir  vivre. 

Les  imbeciles  et  les  JgnoranLs  petisent  que  c't&iplui 
fanle  «  /aire,  Ahl  mis^re  1 


Sijemeurs  jamais,  ce  sera  dindignation  devam  U 
bfetise  bumaine  qui  est  infinie,  comme  dit  Flaubert. 

II  y  a  trente  ane  qu'on  ^crit  des  cboses  admirablei 
en  Bussie. 

En  lisanl  La  Paix  et  la  Guerre,  du  comte  Toy^^laT  j*»i 
^t^  frappde  au  point  de  m'^crier  :  —  Mais  c^estcQiDmi 
Zolal 

Il  est  vrait  on  consacre  une  ^tude  dana  la  Revue  (kt 
Deux-Alortdes  k  notre  TolstoT  auiourd'hui  et  mou  ccmr 
de  Russe  en  bondit  d'all^gres^e.  Gette  6tude  est  de 
M.  de  Vogfle,  qui  a  €ii  secr*5taire  d'ambassade  en 
Hussie,  qui  en  a  ^tudi^  [a  lUl^rature  et  les  mcBurs,  el 
qui  a  public  (Ulk  plu&ieurs  articles  remarquabiement 


luslea  et  proronds  sur  mon  grand  et  admirable  piyi. 

Et  toi  miserable!  Tu  vis  en  France,   tu  aimes  mieui 
jUre  UDB  itrantjere  que  de  realercliez  toU 

Puisque  tu  aimes  ta  bella,  ta  grande,  ta  sublimt 
lussie,  vas-y  et  travaille  pourelle. 

Moi  je  travaille  aussi  &  la  gloire  de  inon   pays...  s 
|Amai3  j'ai  ao  grand  Lalent  comme  ToUtoTl 

Mais  sije  n'avais  pas  ma  peinture,  j'irahX  Parole 
J'honneur,j'iraisl  Maismon  travail  absorbe  meafacul- 
H  et  le  reste  devkatua  iaterm^de,  un  amusemeat. 


Lundi  Jii  juiliet.  —  le  me  suia  promen^e  plus  d« 
fuatre  heuresj  cherchant  le  coin  que  je  prendrai  pour 
Ibnd  dan9  mon  tableau.  G'est  la  rue,  c*est  m^ma  le 
boulevard  exterieur,  mais  il  faut  encore  choiair. 

It  est  6videDt  qu'un  banc  public  sur  le  boulevard 
pxt^rleur  a  bien  auLrement  de  caracl^re  qu'un  banc 
Ses  Champ3-Elys6es  ni'l  H  ne  s'assied  que  des  concier- 
ges, des  grooms,  des  nourrlcea  el  des  gommeux., 

L&  plus  d'^tude,  ptua  d'&me,  plus  de  drarae.  Des 
Imanneqiiins,  k  moins  de  cas  parLiculiers. 

Mais  quelle  po^sie  que  la  declass^  an  bord  de  ce  banc. 
\lih  I'hoinme  est  vrai,  la  c'est  du  Shakesprare. 

Et  me  voiill  prise  d'inqui^tude  folle  HevanL  ce  Ir^snp 
jdf^couvert,  si  ^a  allait  in*6chapperl  Si  j'allais  ne  poi;- 
[voir  le  faire  ou  si  le  tetnps,,  ii.*.«. 

Ecoutez,  si  je  n'ai  pas  de  talent  c'est  que  le  ciel  ne 
I  moque  de  mol,  car  il  m'iuQige  toutes  lee  tortures  des 
artistes  de  g^nie..*  H6las  ! 

Mercredi   S3  juillet.  —  Et  mon   tableau   qui  ed 
esqui3s6,    les  modules  trouv^s.  Je  cours  depuis  cinq 
iheures  du  matin   S   la  Villette  et  aux  Balignollei; 
j  llosalie  ahorde  les  gens  que  je  lui  design  e, 

M.      1  —  U, 
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AHez,  ce  o'est  pas  Facile  ni  commode. 

Vendredi  1*' aout,  —  Quand  je  voua  Bervirai  dei 
piirases  atLcndries,  ne  vous  y  laissez  paa  Irop  pneii.ir«. 

Defl  deux  moi  qui  cherehent  a  vivre,  ran  *iil  i 
t'autre  : 

—  Mais,  ^prouve  done  quelque  chose,  saprisli  I  —  U 
I'aulre  qui  essaie  de  a'attendrir  est  loujours  domind 
par  le  premier,  par  le  moi-spectateur  qui  est  la  ea 
observation  et  absurbe  Tautre. 

El  ce  sera  toujours  comme  ea? 

Et  Tamour? 

Eh  bien,  vou9  savex,  il  me  semble  que  c'eat  innp»i- 
sible,  quand  on  voil  la  nature  humame  au  microscope. 
Les  aulres  Bont  bien  heureaxj  ils  ae  voient  quece  i|u'il 
fftoL 

Voulez-voua  aavoir?  Eh  bien,  je  ne  suis  ni  peintre, 
ni  sculpteur,  ni  musicien,  ni  femme,  ni  fiJIe,  ni  atnie. 
Tout  chez  moi  se  r^duit  a  des  eujets  d'observalioDi 
de  reflexions  et  d*analyse8. 

Un  regard,  une  figure,  un  son,  une  joie,  une  doti- 
leur  sont  immSdiatement  pes^s,  examines,  v^riii^, 
clasa^E,  notes.  Et  quand  j'ai  dit  on  §crU,  je  suii  S£ti5- 
faite. 

Samidi  2  ao{it.  —  Mardi,  mercredi,  jeudi,  veadnriTi 
et  samedi.  Cinq  jours.  J'ai  fini  mon  tableau.  Koci 
ftTons  commence  lemfime  jour,  avec  Claire,  et  le  nxttM 
sujet,  une  toile  de  1'*,40sur  1™,1S;  comme  vousvoya. 
c'eat  considerable.  La  Bi^vre  cbant§e  par  Hugo,  onf 
ferme  au  fond,  au  bord  de  I'eau  une  jeune  fille  a^i<" 
et  parlant  a  un  gamin  debout  de  Tautre  c6te  de  li 
riviere. 

Bt  si  ce  que  j'ai  fait  est  Iths  bien?  Co  n'esl  p««  po** 
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s'lble,  il  y  &  du  resle  comme  senlimeat  dans  les  flgurei 
des  choses  trop  banal  es,  mais  j'ai  YOulu  aller  vit«. 
C'esl  qtiG  c'bsI  si  drftleT  —  On  se  dil  ■  Mais  voile,  un 
luoin  qoi  «st  jolimeDt  bien  venu.,.  puis,  et  celui-lk  ne 
vaut  rien.  —  Puis  encore  :  G'est  que  c'efit  tr^s  bien»  un 
vrai  joli  tableau !  ^  Claire  n'a  pas  fini  son  tableau,  elle 
le  finira  d'apr^s  le  mien. 

Je  Youdraia  chanter  ce  que  j 'ad mire  par-dessua  tout  I 

J'admire  les  gens  qui  oaenl  faire  des  observaliona. 

J 'admire  las  gens  qui  voient  que  je  travalUe  et  qui 
me  poussent  le  coude  pour  rire,  sans  aucune  arrl^re' 
pens^e  mecbante  ou  aeulement  malicifiuse. 

Moi,  qiiand  je  vois  eoudre  Angetique,  j'fiprouve  una 
espece  de  respect  et  du  reste  jamais  Tid^e  ne  me  vieti- 
drait  de  m'aiEuaer  ainsi. 

Comment  oserT„-  enfin,  c'estincomprehensible. 

Maisqci'it  y  a  done  de  choses,  bon  Dieu,  qui  me  chc 
qiienti 

Presque  tous  les  vrais  artistes,  tous  ceux  qui  travatl- 
lent  sont  commB  moi, 

J 'admire  amsi  les  gens  qui  mangent  par  bons  gros 
morceaux  des  c6telettes  de  mouton  compoa^es  de 
graisse  et  de  sang, 

J  admire  les  heureux  qoi  avalent  avac  plaisir  lei 
framboisee  sans  se  soucier  des  petits  vers  presque  in6- 
vUables  que  Van  y  trouve  toujoura. 

Moi  je  les  retourn»  toutes,  de  eorte  que  la  peine  est 
plus  grande  que  le  plaisir. 

J'admire  encore  ceux  qui  peuvent  manger  toutes 
«ovles  de  cboses  hachi§e6,  farciea  et  dont  la  composi- 
tion ^chappe. 

J'admire ou  plul6t  j'eovie  les  na lores  eiispletj 

saines  ftt  habiiuelks.,,  enfin. 
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Jeudi  7  aoM>  —  Vendredi  B  aou(.  —  Samedi  9  aofo. 
—  Ces  dames  ont  61^  porler  une  petite  glaci^re  rue  Le- 
gend re.  11  avait  en  vie  d'en  avoir  une  qu'on  pourrail 
metlreprfes  dii  lit. 

Pourvu  qu'il  ne  pense  paa  qu'on  le  comble  pour 
carotter  un  tableau  I 

Mon  tableau  k  mol  est  6bauch^  en  coulear.  Mais  je  oe 
Buis  pas  vaiiknle. 

U  faut  que  je  me  repose  sou  vent  en  me  coucbant,  et 
quand  j&  me  relive,  chaque  fois  la  t^teme  toarneel 
pendant  quelqucB  secondes  je  uj  vois  plus.  EnCu  eeal 
A  un  tel  point  que  j'aiquitte  ma  toile  vers  cinq  beurei 
pour  alter  au  Boin  dans  les  altees  d^serlee. 

Lundi  1  i  aottt,  —  Je  suis  sortie  k  cinq  heures  do 
matin  pour  faire  une  esqulsse,  mais  il  y  avait  d^j&  da 
mondfi  el  je  suia  obltgfie  de  m*en  aller  furiease*  B» 
ilaient  vingt  aulour  du  fiacre,  fermfi  pourtanL 

L  apr^G-midi,  je  parcours  de  nouveau  les  met,  riea 
De  tientplusi 

Je  vais  au  Boia. 

Mardi  42  aout.  —  En  8omme,mee  amis,  tout  (jasifni* 
fie  que  je  suis  malade.  Je  me  tralneet  je  lulte;  mai&M 
matin,  j*ai  bien  cm  6tre  sur  le  point  de  capUuler, 
c'cst-&-dire  me  coucher  et  ne  plusrien  faire,  Alorsloul 
de  suite,  il  est  revenu  un  peu  de  force  el  j'ai  encor« 
€1^  chercher  des  choses  pour  mon  tableau.  Ma  falLIesM 
et  ma  preoccupation  m'doignent  du  monde  r^el;  jamais 
je  ne  Tai  compris  avec  one  telle  lucid ite,  luctdite  &u 
del^  de  ce  que  je  puis  donner  d'ordinaire. 

Tout  cela  apparatt  en    detail  el  avec  unt  daiU 
ittrifilante. 
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Moi,  ^Irang^re,  ignorante  et  trop  jeune  en  Bomme, 
j'^pluche  les  phrases  mal  tournees  des  plus  granda 
^crivains  et  les  inventions  be  les  des  plus  ccl^brea 
poMes.  Quant  aux  journaux,  je  ne  peux  en  lire  troia 
lignes  sans  me  r^voUer.  Non  seuleraent  parce  que  c'eel 
un  francaia  de  cuisiaiere,  mais  k  cause  des  ide'es,,.  il 
n'y  a  rien  de  vrail  Tout  est  convenu  ou  pay6! 

Pas  de  bonne foi,  pas  de  sinc^ril^  nulle  parti 

Et  quand  on  voit  des  homines  honorables  qui,  pour 
ob^ir  &  r esprit  de  parti,  disent  des  mensongeH  ou  de* 
bStises  qu'ila  ne-peuvent  Denser  1 

C'est  &  vomir. 

Nous  sonames  rentrdes  pour  dtner  en  sortant  de 
chez  BastJen,  toujours  couche,  mais  le  visage  tranquiiia 
et  les  yeux  clairs.  II  a  des  yeux  gris  dont  la  beauty 
ravissante  ^chappe  naturellement  au  vulgaire. 

Me  coniprenez-vouB  bien  ?  Des  ye'ux  qui  ont  tu 
Jeanne  d'Are, —  Nous  en  parlons* 

Use  plaint  de  n' avoir  pas  et6  aasez  compris...  Et  jo 
lui  dis  qu*il  a  e'te  compris  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
des  brutes,  et  que  Jeanne  d'Arc  e*it  une  oeuvre  dont  on 
pense  des  choses  qu'il  est  impossible  de  lui  dira  en 
face, 

Samedi  46  aouL  —  VoUi  le  premier  jour  que  j'ai 
Iravaill^  pour  de  vrai  en  fiacre,  el  je  euig  si  courbaturea 
^u'en  rentrant  je  me  fais  doucher  le  dos,  etc. 

Mais  comme  on  se  sent  bien.  L'architecte  a  installs 
ma  toile  ce  matin.  Son  fr6re  va  mieux,  il  a  ^t^  au  Bois. 
On  I'a  descendu  et  montd  dans  un  fauteuil.  C'est  F^lix 
qui  I'a  racoDt^  en  Tenant  prendre  du  l^it.  h  quatr« 
beurea. 


Depiiie  une  semaina  U  prend  du  lait  da  ch^vre.  da 
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nfllre  ch^Tte ;  Jugez  de  la  joie  de  cea  dames.  Ifaia  ca 
n'est  pas  tout,  il  dalgne  6tre  si  familier  qui}  ea  eovoie 
cliercher  lorsqu'il  eu  a  eavie.  Qa  c'est  beau. 

Enflnnous  aliens  done  le  perdre  puisqii'il  va  miem. 
Qui,  le  bon  temps  a  Vair  de  toucher  k  sa  fin.  On  nt 
pourra  aller  voir  un  homme  qui  sort. 

HaiB  ne  nous  exagerons  den. 

II  a  ^t^  au  BoiS}  oiais  porta  dane  un  fauteuil,  puts  U 
s'cKt  couche. 

Ga  ne  veut  pas  dire  qu'il  sort, 

Mardi  i9  aoitt.  — Je  suis  leliemant  patraquequej'a^ 
k  peine  la  force  de  metlre  une  robe  de  loile  sans  corset 
pour  sortir  et  aller  chez  fiastien.  Sa  m^ro  nous  re^oit 
par  des  reproches.  Trais  joural  Irok  jours  aana  venir! 
mais  c'est  horrible.  Et,  sitOt  dans  la  chambre,  c'est 
Emile  qui  s'e'crie :  —  Comment,  c'est  done  ftni  I  Eh  quo!, 
plus  d'amitie?  —  Eh  bien,  vous  mellchez  done?  dlt-ii 
alors  lui-mime.  Ahl  ce  n*esl  pae  bieo. 

Ma  coquetterie  voudrait  que  je  r^p^te  id  K^i^t*.  en 
qu'il  nous  dit  d'aioiables  reproches  et  d' ass u ranees qiu 
jamaiSf  jamais  nous  ne  pouvons  venjr  trop  souve^L 


Jeudi  2i  aout,  —  Je  flAne  tout  le  jour  et  ne  traTaiD« 
que  de  cinq  k  eept  heures  en  voiture. 

Je  fais  faire  one  photographie  du  coin  que  je  peim 
pour  avoir  lea  lignes  du  trottoir  bien  exactes, 

L'ope  ration  a  eu  lieu  ce  malio  k  sept  heures.  Des  aii 
heures  rarchitecte  ^tait  \h. ;  alors  noua  sommes  paiiis, 
moi,  Rosalie,  Tarchitecte,  Coco  et  le  photogruphe. 

Ge  D*eBL  pag  que  la  presence  du  fr^re  soil  utile,  mail 
c'est  plug  gai ;  j'aime  bien  av«ir  un  petit  ^tat-aiajor 
autour  de  moi. 
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Vendredi  S2  aoui.  —  C'est  fuii,  il  est  condAniii6l 

Baudc,  qui  pas^e  la  soiree  ici  avec  rarchitecte,  le  dit 
k  maman. 

Baude  est  son  grand  ami ;  il  Itii  a  ^crit  une  longae 
lellre  d'Alge'rie, 

Celle  que  j  ai  lue, 

Alors,  c'esL  fini. 

Est-ce  possible? 

Mali  je  ne  me  rends  pas  encore  compte  de  Teffet  que 
produit  sur  moi  cettenouvelle  abominable. 

G'est  un  seatimeat  aouveau  :  voir  un  homme  con- 
damn6  ^  morl. 

Mardi  26  aa^t.  —  Toutes  les  choses  confuses  qui 
papillolaient  et  qui  me  remplissaient  le  cerveau  sont 
maintenant  groupies  el  arr^tees  sur  ce  point  noir. 

C'est  un  cafi  qui  se  pr^sente  pour  la  premiere  I'oia^ 
e'estdu  nouveau,  un  homme...  un  homme,  un  grand 
artifite  eL..  enfin,  ce  que  vous  savex... 

Condamne  k  mort. 

Mais  c'est  serieux  ^a  1 

Et  je  vais  penser  d*avance,  loua  les  jours,  qu'il  va 
raourir  7  Mais  c'est  epouvantable  I 

Je  suis  d€]h  ramassde  sur  moi-m^me,  la  t6te  dana 
les  ^paules  et  j'atlends  le  coup. 

Can'a-t-il  pas  ^l^ainsi  Loute  ma  vie? 

Quand  le  coup  vient,  je  Taltends  de  pied  ferrae. 

Puis  je  le  raisonne,  je  me  revoke  et  je  m'attendris 
quand  tout  est  fini. 

Je  ne  peux  pas  colIer''deux  mots  ensemble, 

Mais  ne  croyez  pas  que  je  suis  d^solde,  je  suis  seult?* 
menl  profond^ment  aLsorb^e  et  je  me  demande  ca 
que  qa  va  ^Ire. 


,^ 
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Samedi  SO  aottt.  —  Ghoses  serieuiofl.  le  ne  rail 
rien...  Depuis  que  le  tableau  de  Sd^Tes  est  fini,  je  n'ti 
rien  fait.  Rien,  sauf  deux,  mis^rablea  panneatix» 

Je  dors  desheures  entifires  en  plein  jour..*  J*ai  blio 
fail  ma  petite  ^lude  en  Qacre,  mals  cela  faitrire. 

Le  tableau  es^  install^,  tout  est  I§i,  il  n^y  a  que  mot 
qui  manque. 

Si  je  disais  tout  I  Les  craintes  affreuses... 

Voici  septembre,  le  mauvais  temps  n'eat  pas  loin. 

Le  mojndre  refroidissement  peut  me  flanquer  aa  lit 
pour  deux  mois,  puis  la  conTalescence... 

Et  le  tableau  I !  Ainsi  j'aurais  tout  sacriQe  et,*. 

Ah  I  voici  le  moment  de  croire  eti  Bleu  ei  de  k 
prier,.. 

Qui,  c'eBt  la  peur  de  lomber  malade ;  au  point  ofi 
j'en  suis,  je  puis  en  Qnir  en  six  semaiQes  avec  mm 
pleuresie  quelconque. 

C'est  ainsi  que  je  partirai,  du  regie. 

Gomme  je  travaillerai  quand  m^me  aa  tableau...  t^ 
qu'il  fera  froid...  Et  ei  ce  n'est  pas  en  IraTaill&at, es 
iera  en  me  promenant;  ceux  qui  ne  font  pas  depettt* 
ture  et  qui  meurenttout  de  m^me,..  EnPinl 

La  Yoil&  done,  la  fin  de  toutes  mes  mis^res  t  UM 
d'aspirations,  tant  de  dfoirs,  de  p roj eta,  taut  de-.  po*f 
mourir  k  vingt-quatre  ans,  au  eeuii  de  tout  I 

Je  Tavais  pr^vu,  Dieu  ne  pouvant,  sans  se  njontref 
partial,  me  donner  ce  qui  eet  n^cessaire  k  ma  vie,  Dt 
fera  mourir,  — ^  11  y  a  des  annt^es...  tant  d'anneea  1  ^ 
peu ;  —  et  rien ! 

Mercredi  2  septembre.  —  Je  faie  le  dessin  pour  le  /*• 
jaro,  mais  avec  des  interniptions  d'une  heore,  dca  ^^ 
pQB.„  une  fiSvre  alroce.  Je  o'en  peux  plus,  J«  n^ 
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jamais  &1&  ei  malade;  majs  comm*  je  ne  le  div  pas,  je 
eors  etje  travaille.  A  quoi  bon  dire?  Je  suia  malade, 
<ja  sLiffit.  Est-ce  que  d'en  bavarder  peul  faire  du  bicD? 
Wais  sorlir? 

CVst  line  raaladie  qui  le  permel  dans  le  moment  ot 
on  ae  Benl  mieux. 


Ijeudi  fl  w;j(CT7iAre.  —  J'ai  commence  mardi  une 
luded'enrftEit  nu,  9a  pent  faire  an  sujet^  si  c'eet  Dien 
L.'ar'^hitecte  eat  venu  hier,  son  fr^re  se  demande' 
[lurquci  nous  luimanquonsdepuis  silunglemps.  Nous 
lions  done  au  Bois  ce  soir,  mais  tard,  II  faisait  son 
etit  tonr  habiloel;  je  me  suis  install^e  k  sa  place; 
pus  voyez  dUci  la  surprise  de  tous  les  trois  de  nous 
irouvir  \k,  D  me  tead  lea  deux  mains  et,  au  retonr,  il 
l^ent  dans  notre  voiture  tandis  que  ma  tante  revient 
|Tec  sa  m^re.  CVst,  du  reste,  une  bonne  habitude. 

Samfidi  #5  ssptemhre.  —  Nous  somrnes  des  amis,  il 

Dus  aime ;  il  m'e&time,  il  m^aime,  je  linteresee.  11  a 

lit  hler  quej'ai  bien  tort  de  me  tourmenter,  que  jt 

|evrais...  m'eslimer  trfes  heu reuse...  Pas  une  femme, 

jt-il,  n'a  eu  le  succfes  que  j'ai  eu  et  en  si  pen  d'anneea 

|e  travail. 

—  Vous  files  coonue  enfin,  on  dit  Mile  Bashkirtsell, 
but  le  monde  vousconnalL  EnBn  un  succfe  veritable! 

Mais  voila,  on  voudrait  (^ux  Salons  par  an;  arriver, 
irriver  plus  vite  1 

GVst  naturel,  du  resie,  on  est  ambitieux,  j'al  paee^ 
^arla..,  etc. 

Et  aujourd*ha!,  il  a  dit : 

—  On  me  voit  en  voiture  avec  vous,  il  est  beureui 
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que  Je  sols  ma  lade,  sans  cela  on  m'accuseraU  d'avoit 
fail  voire  tableau. 

—  On  Va.  dej4  dit,  ajoule  Tarchitecle. 

—  Pas  dans  la  presae  I 

—  Oh  1  non. 


M&rcredi  17  ieptembre,  —  II  la  passe  pen  de  jouif 
•ans  que  je  sois  tournient^e  par  le  souvenir  de  raon 
p^re.  J'aitrais  dt  partir  et  Je  soigiierjusqu'^  la  Gn.  11  ti'a 
rieii  dit,  parct^  qti'il  6Uit  comme  moi,  mais  U  a  lift 
sentir  cruellement  mon  absence.  Gurnment  D'ai-]ff 
pris?... 

G^e^t  dapuis  qu6  Has  Lien -Lepage  est  ici  et  que  aaat 
ullons  si  souvent  chez  lul  avec  milla  prgveDdacdl 
gtUeries,  tendresses... 

N'est-ee  pas  vraiment  trfes  malT 

Ma  man,  c^est  difTereat,  sdparee  pendant  plasiean 
anneesj   remise  depub  etnq  a  as ;  mais   moi,  la  titlfif 

Alors  Dieu  me  panira.  Mon  Died,  si  OQ  r&  au  food 
des  choses,,.,  on  ne  doit  den  ^ses  parents  s'ils  oe  vous 
ont  pas  prodigu^  des  soins  dgs  votre  entk^e  dans  le 
monde. 

Mais  ga  n'empSche  pas...  et  puis  je  n*ai  pas  k 
temps  de  developper cette  question.  —  Bastien-Lepag^ 
lue  donne  des  remords,  —  La  punlUoa  de  Dieu.  Jl^if 
ai  je  ae  crois  pas  ea  Dieu?  Je  n'en  sais  rien  et  quanii 
m6me...  J'ai  ma  conscience  et  raa  Qooscience  tat 
reproche  ce  que  j'ai  fait. 

Et  puis  on  ne  petit  pas  dire  :  Je  ne  crois  pae  en  Dieu- 
Qa  depend  de  ce  qu'on  enteud  par  Dieu«  St  le  Diea 
que  nous  aimons  et  que  nous  desirons  exiataitj,  l0 
tnond«  aerait  autre. 
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II  n'y  a  pas  de  Diea  qtii  €coule  ma  prl^re  du  loir, 
I  je  prie  tous  lea  soirs  en  d6pit  de  la  raison. 

Si  le  eXel  est  desert,  noui  n'offeoionB  persoDoe ; 
SI  quelqu'un  noun  eotend,  qu'U  nous  prenne  en  pitl6 

Et  pourlant  commeDt  croire?.., 

Bastieii'Lopage  va  tr^s  nial,  noa5  1e  troovons  au  Uot§, 
lisant  des  grimaces  dedouteur...  U  y  a  tous  ]es  Gliar- 

t;  c*est  pour  amener  iin  de  cca  jours  le  docteur  lui- 

ime  comme  par  tiasard.  ITs  sen  vontet  BasUen  nous 
lit  que  c*est  abomlnabla  de  Tabandonner  aiaai  depuii 
ieui  jours. 

Jeudi  i S  iepUtnbre. -~  J'&iva  Sulianl  II  me  man- 
juait.  Mais  il  y  a  si  longteraps  que  nous  ne  nuua 
pommes  vub  que  nous  n^avons  pas  gratid*chose  h  naii3 
iire.  II  me  Lroave  Tair  ornW,  tranqiiille ;  il  ft  y  a  que 
pi'art,  le  reste  ne  in^rile  pas  qu'on  s'y  arrfile. 

11  y  a  toute  uoe  famille  aupr^a  de  B^istien-Lepage, 
L  mfere  eties  filles,  elles  restent-la  jusqu^k  la  fin,  mats 
^a  a  Fair  de  bonnes  femraes  tr6?  bavardes. 

Ce  monslre  de  BasUen-Lepage  veut  me  soigner,  il 
▼eat  qu'en  un  mois  je  sols  guerie  de  ma  toux;  il  me 
boutonne  ma  jacquette  et  s'inquidle  toujours  si  je  suia 
bien  couverte. 

Une  fois  qu'on  a  eu  couche  Bas lien- Lepage,  tout  la 
|mondeest  venu  a'asseoirautour  du  lit  a  gauche  comme 

jours;  moi,  je  suis  allee  me  mettre  a  droite;  alora 
il  a  tourn^  le  dos  aux  autres,  s'est  bien  install^  et 
^e'est  mis  a  causer  tresdoucement  dart. 

Oui,  certainement  il  a  de  ramille  pour  moi  et  mStiie 
une  amiti^  ^goisle.  Cemme  je  lui  dtsaia  qu*a  paitir  de 
,  demain,  j'allais  iravailler,  il  me  repond  : 


58a  joiTRiiAt 

—  Oh  t  pai  encore!  11  ne  faut  pas  me  I4cher.,. 

Vindredi  19  ieptetnbre.  — H  va  plua  mal.  NIous  at 
Bavions  que  faire:  partir  ou  rester,  devant  cet  homnie 
criartt  de  douleur,  puis  nous  souriant. 

S'en  aller,  c'est  faire  croire  qn'il  eat  trfea  mal ;  etre** 
ler  comme  k  un  spectacle  pendant  qu'il  ^e  tord  d« 
douleurl... 

Je  SU15  affreuse,  j*en  parle  Bans  d^licatesse.  \\  me 
semble  qa'on  pourrait  Irbuver  dea  mota  plus..,,  c'esl- 
i-dire  moins...  Pauvre  enranll 

Mercredi  i"  octobre.  —  Tant  de  dSgo6t  et  taat  it 

tristesse^ 

A  quoi  bon  ecriref 

Ma  tsnte  est  partie  pour  la  Russia  I  undj ;  ellearriv«ra 
k  ane  heiire  da  matin. 

B&s  lien -Lepage  va  de  mal  en  pii« 

Et  je  ne  peux  pas  travailler. 

Mon  tableau  ne  sera  pas  fait. 

Voila,  voila,  voila  I 

II  a'en  va  etil  souffre  beaucoiip.  Quand  on  est  lk»oi» 
se  delacbe  de  la  terre;  il  plane  dSjaau-dessus  de  noui; 
il  y  a  ties  jours  oCi  je  me  sens  ainsi.  On  voit  las  gens,  ils 
vous  parlent,  on  repond,  mais  on  n'esl  plus  k  la  lerrc; 
—  une  indifference  Lranquille,  pas  douloureuse,  im  peu 
comme  un  r^ve  h  ropium.  EnQn,  il  meurt.  Je  ay  vais 
que  par  habitude;  c'est  son  ombre,  moi  aussi  je  suis 
ornbru  il  demi ;  k  quoi  bon? 

11  ne  sent  pas  partieulii^rement  ma  preseoce,  je  suis 
inutile;  je  n"ai  pas  le  don  de  ranioier  ses  yeux.  11  est 
content  de  me  voir.  C'est  tout. 

Qui,  il  meurt,  et  cela  m'est  (5gal;  jene  me  rends  paa 
comjjte,  c'est  quelque  ctiose  qui  s'en  va. 
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Tout  est  lini,  dtireste. 

Toui  eil  finu 

On  m'enterrera  en  1885. 
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/eudi  9  actobr^,  —  Vous  yoyez.  Je  ne  fais  Hen.  J'ai 
la  fi^vre  tout  le  temps.  Mes  mMecins  sont  deuK  jot  is 
imbeciles.  J'ai  appel^  Potain  et  me  auis  remise  enlre 
%t%  palles-  tl  m'a  gmdrie  une  foi&.  II  est  bon,  atten- 
tionne,  honnSte.  Enrin^  il  paraU  que  ma  maigreur  et 
le  reste  ne  viennent  pas  de  la  poitrine;  c'est  une  chose 
accidentelle  que  j'ai  atlrap§e  et  doat  je  ae  padais  pas, 
esperiiat  toujours  que  qa  passerait  tout  seul  et  ne 
m'occupant  que  de  mes  poumons  qui  ne  sont  pas  plua 
tnalades  qu'avant, 

Je  n'ai  pas  be  so  in  devous  emb^ter  avec  mea  mala- 
dies, Ce  qu'ii  y  a»  c'est  que  je  ne  peux  Hen  fairel  I ! 

Rienl 

Hier,  j*ai  commence  k  m*habiller  pour  aller  au  Boia 
et  j'ai  6le  deux  fois  prfite  d'y  renoncer,  sans  force. 

.M;iis  j'y  suts  arriv^e  toutde  m^me. 

W**  Bastien-Lepage  est  k  Damvillers  depuis  lundi 
^our  lea  vendanges,  et  bien  qii'il  y  ait  des  dames 
autour  de  lui,  il  est  content  de  nous  voir. 


Dimanche  12  oetobre,  —  Je  n'ai  pas  pu  sortir.  le 

luii  lout  k  fait  malade,  quoique  pas  CDUcli4e- 

Le  m^decin  vient  lous  lea  deux  jours,  depuis  la  visite 
de  Potain  qui  m'envoie  son  sous- Potain, 

Oh!  mon  Dieu»  mon  Dieu,   et  mon  tableau,   moo 
tableau,  mon  tableau  1 

Juhan  est  venu  me  voir.  On  a  done  dit  que  je  suii 
malade. 

H^lasl  comment  le  caiherT  Et  comment  aller  chei 
Bastien-Lepa^e* 

II.  B.  —  tl  M 
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Jeudi  4&  octnbre.  —  J'ai  des  fl^Tres   lerribles  qui 

m'epuiseot.    Je    passe     toute    la  journie    au  salitti. 
ciiangeant  de  fauteuil  et  de  caaap§. 

Dina  me  lit  des  romans.  Potain  €8t  venu  hier,  ti 
viendra  encore  deraain.  Get  homme  n'a  plun  besoin 
d 'argent,  et  s'il  vient  pludeurs  fois  c'eat  qu'ilt'inUreufl 
un  peu  k  moi. 

Je  ne  peux  pasEorttr  du  tout,  mals  ce  pauTre  Baslier.- 
Lepage  sort;  alors  il  se  fait  porter  ict,  s'installe  darj 
nn  fauteuil,  les  jambes  alldng^ea  aur  des  coossins; 
moi,  tout  pres  dansun  autre  fauteuil  et  comme  qa  jut* 
qu'4  six  heures. 

Je  suis  habiilee  d*un  fouilliBde  dentelLe,  de  pelocbei 
tout  <^B  est  blanc,  mais  du  blancs  divers;  rcell  deBAi- 
li en-Lepage  s'en  dilate  de  plaisir : 

—  Oh  I  81  je  pouvais  ceindrel  dit-U. 

Et  moi  1 

Fini,  le  tableau  de  cette  ann^ef 


Samedi  iOoctobre.  —  Bastien-Lepage  vienl  presque 
chaquejour.  Sa  m^re  est  de  retour  et  tie  sont  veaui 
tous  les  trois, 

Potain  est  venu  hier,  je  ne  vais  pasmieux. 

Dimanche  i9  octobre,  —  Tony  et  Julian  k  dtner, 

Lundi  20  octobre.  —  Malgr^  an  temps  magmfrqne 
fiastien-Lepage  vient  ici  an  lieu  d'aller  au  Boi.s.  11  qc 
peut  presque  plus  marcher;  son  frere  le  soutient  soo? 
chaque  bras,  il  le  porte  presque. 

Et  une  fois  dana  le  fauteuil  le  pauvre  enfatit  esl 
exl^nu^.  Miefere  de  nousl  El  que  de  concierges  se  por- 
tent bien  J  Emile  est  on  frere  admirable.  C'eal  Im  ijiiJ 
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descend  et  monte  Jules  sur  ses  ^paules  jusqu'^  leur 
troisi^me  etage.  Moi,  j'ai  dans  Dina  an  devouement 
pareil. —  Depuis  deux  jours  mon  lit  est  au  salon;  mais 
comme  il  est  tr6s  grand  et  divis^  par  des  paravents,  des 
poufs  el  le  piano ,  on  ne  s*en  aperqoit  pas.  II  m'ett 
irop  difficile  de  monter  I'escalier. 

» 

(Le  journal  s'arrAte  \k,  —  Marie  fiashkirtseiT  est 
inorte  onze  jours  apris,  le  3i  octobre  1884.) 


Paris.  —  L.  MAr.i;TiiEi.x,  iiuitrimeur,  1,  rue  Cassullo. 
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